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23  2  79-  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF  A  STOCKHOLM. 

SchmeUwitz,  pres  de  Breslau,  2  septembre  1774. 

Vous  faites  bien  de  me  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  lä  oü 
vous  ^tes ,  et  votre  attention  ä  cet  egard  a  mon  approbation.  Je  suis 
surpris  qu'il  se  trouvent  des  puissances  qui  en  usent  avec  tant  de  com- 
pliments  vis-ä-vis  du  roi  de  Su^de  dans  Tafifaire  des  bruits  repandus 
d'un  armement  de  sa  part,  qua  vous  le  mandez  par  votre  depeche  du 
19  d'aoüt  dernier. '  N'y  ayant  aucune  raison  de  craindre  ou  d'apprehender 
que  ce  Prince  puisse  se  porter  k  la  moindre  extremite  contre  quelqu'un 
de  ses  voisins ,  cela  a  tout  lieu  de  paraitre  extraordinaire.  C'est  la 
seule  Observation  que  le  contenu  de  votre  susdite  depeche  me  fournit 
de  vous  faire  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  -'  F  e  d  6  r  i  C. 


23  280.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

SchmeUwitz,  2  septembre  1774. 

Je  n'ai  rien  d'essentiel  ä  repondre  ä  votre  depiche  du  16  d'aoüt 
dernier.  C'est  toujours  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  je  continue 
k  observer,  par  tout  ce  que  vous  m'apprenez,  que  la  Russie  ne  nous 
sera  au  moins  pas  contraire  dans  notre  demarcation  en  Pologne.  ^  Les 
assurances  que  vous  m'en  avez  donnees  en  gros,  ■♦  me  tranquillisent  sur 
le  reste,  et,  le  comte  de  Panin  etant  si  occupe  des  arrangements  pour 
l'execution  de  la  paix  ^  et  des  affaires  des  rebelles,  ^  qui  ont  un  rapport 
plus  immediat  aux  interSts  de  sa  cour,  il  est  bien  juste  qu'on  lui  accorde 

'  Einzelne  fremde  Gesandte  hatten  mit  dem  Vicepräsidenten  der  Kanzlei, 
Baron  Falkenberg,  über  die  angeblich  gegen  Dänemark  gerichteten  Rüstungen 
(vergl.  Bd.  XXXV,  509)  gesprochen.  Daraufhin  hatte  Gustav  III.  befohlen,  ihnen 
zu  erklären,  dass  es  sich  nur  um  ein  Uebungslager  in  Schonen  handle.  —  *  Alle 
Schriftstücke,  deren  Aufbewahrungsort  nicht  besonders  genannt  ist,  sind  dem 
Königl.  Geh,  Staatsarchiv  zu  Berlin  entnommen.  —  3  Für  die  Verhandlungen 
zwischen  Preussen  und  Russland  über  die  Ausdehnung  der  preussischen  Grenzen 
in  Polen  vergl.  Bd.  XXXIII,  674;  XXXIV,  399;  XXXV,  553—556.  —  *  Vergl. 
Bd.  XXXV,  506.  507.  511.  —  5  Frieden  von  Kutschuk-Kainardsche  vom  2J.  Juli 
1774  mit  der  Pforte  (vergl.  Bd.  XXXV,  561).  —  *'  Für  den  Aufstand  des  Kosaken 
Pugatschew  vergl.  Bd.  XXXIV,  397;  XXXV,  551.  552. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  i 


quelque  delai  pour  se  reconnaitre  et  pour  finir  ensuite  avec  d'autant 
plus  de  succ^s  et  de  promptitude  celle  de  nos  limites,  qui  ne  laisse 
de  me  tenir  extremement  ä  coeur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23281.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  septembre  1774. 

Connaissant  depuis  longtemps  que  ce  n'est  qu'ä  pas  lents  et  mesures 
que  la  Russie  proc^de  dans  les  affaires,  je  ne  m'impatienterai  point  des 
delais  que  l'arrangement  definitif  de  notre  ddmarcation  en  Pologne 
parait  y  trouver  encore.  Pourvu  que  cette  negociation  prenne  une  issue 
favorable  et  conforme  ä  mes  desirs,  ainsi  que  tout  ce  que  vous  m'en 
avez  rapporte  jusques  ici,  me  le  fait  esperer,  j'attendrai  tranquillement 
le  terme'  que,  selon  votre  ddp6che  du  19  d'aoüt,  le  comte  de  Panin 
a  demande  de  nouveau  pour  la  reprendre,  et  vous  pouvez  compter  que 
je  ne  pousserai  pas  ma  pointe  plus  loin ,  et  que  la  carte  que  je  vous 
ai  une  fois  adressee  ^,  restera  le  non  plus  ultra  de  mes  limites. 

Quant  aux  Operations  de  Pugatschew^,  elles  ne  m'inqui^tent  plus 
du  tout;  je  presume  plutot  que  la  Russie,  ayant,  apres  sa  paix  avec  la 
Porte,  toute  son  armee  ä  sa  libre  disposition,  ne  tardera  pas  d'ecraser 
enti^rement  ce  chef  des  rebelles  avec  toutes  ses  bandes  dispersees,  et 
qu'une  parfaite  tranquillite  succedera  enfin  ä  tous  ces  troubles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23282.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN.       • 

Potsdam,  5  septembre  1774. 
Vous  avez  bien  raison,  dans  votre  rapport  du  3  de  ce  mois,  de 
bien  esperer  pour  l'extension  de  mes  limites  en  Pologne.  Toutes  les 
ddp^ches  du  comte  de  Solms  fönt  presumer  qu'elle  passera  en  Russie 
Sans  contradiction,  et  qu'on  n'y  parlera  plus  de  reduction.  Cette  douce 
idee  me  tranquillise  enti^rement  sur  les  delais  qu'elle  rencontre  encore. 
La  lenteur  de  la  cour  de  Petersbourg  dans  ces  sortes  d'operations  m'est 
connue,  et  quand  je  consid^re  toutes  les  affaires  que  le  comte  de  Panin 
a  actuellement  sur  les  bras  et  qui  ont  un  rapport  plus  immediat  aux 
propres  inter^ts  de  sa  cour,  je  ne  suis  plus  surpris  du  repit  qu'il  demande 
pour  reprendre  celle  de  nos  limites  ^.    Je  lui  accorderai  m6me  volontiers 

'  Von  einer  Woche.  —  *  Die  Karte  mit  dem  preussischen  Grenzzug  (vergl. 
Bd.  XXXV,  354).  —  3  Verg-l.  S.  5.  —  4  Vergl.  Nr.  23281. 


quinze  jours    encore    pour   l'arranger   enti^rement,    pourvu   qu'il    ne  me 
fasse  faux-bond  et  qu'il  remplisse  mon  attente. 

Der  Schluss  betrifft  Pässe  für  ein  Remontecommando  nach  Polen. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  283.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  September  1774. 

Die  nach  Eurem  Bericht  vom  3.  Augusti  daselbst  eingelaufene 
Nachricht  vom  Frieden  ^  hat  [ihre]  völlige  Richtigkeit,  und  es  ist  derselbe 
auf  6ben  die  Bedingungen  geschlossen  worden,  welche  Rufsland  verlangt 
hat.  Ihr  werdet  das  Detail  davon  bereits  vor  Eingang  Meiner  gegen- 
wärtigen Ordre  erhalten  haben,  und  da  Ich  nunmehro  nicht  abzusehen 
vermag,  zu  was  für  einem  Behuef  Ich  fernerhin  einen  ordentlichen 
Minister  an  der  Pforte  halten  soll,  so  habe  Ich  Euch  bereits  durch  Meinen 
Cabinetsminister  Grafen  von  Finckenstein  vorläufig  bekannt  machen 
lassen,  dafs  Ich  Mich  entschlossen  habe,  Euch  von  da  zurückzurufen 
und  an  Eurer  Statt  nur  einen  Consul  daselbst  zu  setzen.  -  Vielleicht 
würde  sich  einer  Eurer  Dolmetscher  dazu  am  besten  schicken  oder  Ihr 
Mir  einen  andern  dazu  in  Vorschlag  bringen  können.  Ich  erwarte 
demnach  Eure  Berichte. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


23  284.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  5  septembre  1774. 

Der   Empfang   der   Berichte   vom   19.,    23.   und  26.  August  wird   bestätigt. 

Quelle  que  soit  l'impression  que  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte 
a  faite  sur  le  minist^re  et  la  nation  britannique,  ^  eile  n'alterera  en  rien 
la  joie  que  cet  heureux  ev^nement  a  donnee  ä  tous  ceux  qui  s'interessent 
aussi  vivement  que  moi  au  bonheur  de  l'Europe.  En  effet,  que 
l'Angleterre  y  trouve  son  compte  ou  non,  il  est  toujours  vrai  que  ce 
retablissement  de  la  tranquillitd  en  Europe  m'a  fait  un  plaisir  infini. 
Les  troubles  en  Amerique  '*  ne  me  touchent  pas  tant.  Je  puis  les  regarder 
m^me  d'un  oeil  fort  indifferent;  mais  le  feu  qui  parait  couver  sous  les 
cendres  entre  les  cours  de  Madrid,  de  Versailles  et  de  Lisbonne,  ^  m^rite 

•  Friede  von  Kutschuk-Kainardsche.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXV,  502.  —  3  Maltzan 
berichtete,  London  19.  August:  „Le  ministere  britannique  me  parait  fort  in- 
different sur  cette  paix.  Peut-etre  en  est-il  meme  fache."  Und  am  26.  August: 
„Le  seul  point  qui  puisse  faire  plaisir  ici,  c'est  peut-6tre  que,  par  cette  paix, 
ils  se  voient  rassures  de  ne  pas  etre  entrain^s  dans  cette  guerre  par  quelques 
manceuvres  de  la  France."  —  +  Vergl.  Bd.  XXXV,  533.  —  5  Für  den  Streit 
zwischen  Spanien  und  Portugal  wegen  des  Grenzzugs  von  Paraguay  vergl. 
Bd.  XXXV,  549. 


4 

toute  attention;  de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  de  l'observer  de  bien 
pr^s  et  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  pourrez  en  penetrer. 
En  attendant,  j'ai  eu  de  nouveau  occasion  en  Silesie  de  voir  le 
gen^ral  Conway  et  de  lui  faire  dprouver  mes  bontes.  Je  Tai  accueilli 
comrne  la  premi^re  fois '  ici,  et  j'esp^re  qu'il  sera  content  des  attentions 
que  j'ai  eues  pour  lui. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23285.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  septembre  1774. 

Vos  depeches  du  21  et  du  24  d'aoüt  dernier  n'exigeant  aucune 
nouvelle  instruction,  je  reprends  l'objet  que  vous  supposez,  dans  celle 
du  18  du  meme  mois,  aux  Conferences  de  l'ambassadeur  de  Vienne  avec 
le  comte  de  Vergennes.^  Cette  negociation  me  parait  fort  indifferente 
dans  le  fond,  et  il  y  a  surtout  deux  motifs  qui  me  fönt  porter  ce 
jugement.  La  paix  m6me,  pour  son  execution,  tout  comme  les  troubles 
de  Pugatschew  occupent  encore  trop  la  Russie  pour  prösumer  que,  ne 
faisant  que  sortir  d'une  guerre  onereuse,  eile  pense  dejä  ä  entamer  de 
nouveau  la  Sii^de,  et  d'ailleurs  je  n'ai  aucun  lieu  de  soupgonner  que 
rimperatrice  de  Russie  soit  effectivement  intentionnee  d'agir  contre  le 
roi  de  Su^de,  k  moins  que  ce  Prince,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait 
observer  dans  mes  ordres  du  31  d'aoüt,^  ne  la  provoque  lui-m6me  par 
sa  conduite  legdre  et  inconsideree. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


23  286.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  septembre  1774- 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  profite  du  premier  moment  de  mon  retour 
pour  repondre,  mon  tr^s  eher  fr^re,  ä  la  lettre  obligeante^  que  vous 
m'avez  fait  le  plaisir  de  m'ecrire.  Je  suis  revenu  hier  assez  tard,  et 
j'ai  trouve  de  quoi  expedier  toute  la  matine'e.  Les  troupes  de  Breslau 
ont  ete  infiniment  superieures  ä  celles  de  Neisse,  et  j'ai  eu  raison  d'en 
etre  fort  content. 

Voici,  mon  eher  frdre,  des  bullelins  frangais  s  qui  vous  amuseront 
peut-dtre.  Les  Frangais  craignent  que  la  Russie  ne  tombe  ä  present 
sur  le  Corps  du  roi  de  Suede;^  celuilä  jette  les  hauts  cris,  et  il  a  tire 
de  la  France  650000  ecus.     La   Russie    ne   pense    pas    ä  present   ä  la 

•  Juli  1774,  vergl.  Bd.  XXXV,  426.  495.  —  ^  „Que  la  France  voudrait  peut- 
6tre  porter  la  cour  de  Vienne  ä  employer  ses  bons  Offices  aupres  de  celle  de 
Russie  pour  l'engager  ä  rester  tranquiUe."  Vergl.  S.  10.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV, 
Nr.  23  277.  —  ^  D.  d.  Rheinsberg  2.  September.  —  5  Liegen  nicht  bei.  —  ^  Vergl. 
Nr.  23285. 


SuMe ;  ce  Pugatschew  lui  donne  beaucoup  d'occupation.  II  s'est  approche 
de  Moscou ,  et  l'on  pretend  qu'il  a  suscite  une  rebellion  des  esclaves 
contre  leurs  maitres/  A  la  fin,  on  nie  mande  de  Petersbourg  que  nos 
limites  passeront ,  et  que ,  pour  tout  finir ,  on  ne  nous  chicanera  plus 
sur  cet  article.^  Et  l'on  m'avertit,  en  meme  temps,  que  l'Imperatrice 
se  propose,  mon  eher  fr^re,  de  vous  inviter  lä-bas  pour  assister  aux 
f^tes  qu'elle  veut  donner  pour  la  paix  des  Turcs.^  Je  crains  que  cette 
invitation  ne  vous  soit  pas  fort  agrdable,  mais  je  ne  vois  pas  trop 
comment  la  refuser,  sans  indisposer  contre  vous  et  contre  nous  l'Impera- 
trice, que  notre  maison  a  tout  sujet  de  menager.  J'attends  ce  que  vous 
voudrez  me  repondre  sur  cet  articie,  quoique  la  proposition  ne  m'en 
soit  pas  encore  faite.  Mais,  mon  eher  frdre,  l'imperatrice  de  Russie  ne 
tardera  pas  ä  vous  en  ecrire  elle-meme ,  suppose  que  Solms  soit  bien 
informd. 

J'ai  appris  toutes  sortes  d'anecdotes  [sur  le  sujet  des  Autrichiens, 
mais  il  serait  trop  long  de  vous  les  articuler  toutes.  Je  remets  ä  un 
autre  temps,  mon  eher  fr^re,  k  vous  en  entretenir.  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  coeur,  et  je  vous  confesse  que  la  lassitude  du  voyage 
m'empeche,  pour  cette  fois,  de  m'dtendre  davantage,  etant  avec  toute 
la  tendresse  imaginable,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


23  287.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  POTSDAM. 

Potsdam,  5  septembre   1774. 

Pour  satisfaire  au  desir  que  vous  me  temoignez  de  vous  expliquer 
avec  moi  sur  le  contenu  de  votre  lettre  de  ce  jourd'hui,'*  je  veux  bien 
vous  accorder  l'entretien  que  vous  me  demandez,  et  vous  dire  que  vous 
n'avez  qu'ä  vous  rendre,  pour  cet  effet,  chez  moi  demain  vers  les  dix 
heures  du  matin,  etant,  au  reste,  avec  bien  de  l'estime  et  tendresse  etc. 

Federic. 

'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  1 9.  August.  —  ^  Vergl.  Nr.  23  280  und  23281.  — 
3  Solms  berichtete,  Petersburg  16.  August:  „S-  M.  J.  est  intentionnee  d'inviter 
monseigneur  le  prince  Henri,  frere  de  V.  M.,  de  revenir  ici.  Elle  avait  fix^ 
pour  cela  la  conclusion  de  la  paix"  (vergl.  Bd.  XXXV,  89).  Potemkin  hat  Solms 
unterrichtet,  „que  je  serais  charg^  bientöt  de  demander  l'agrement  de  V.  M, 
pour  ce  voyage,  apres  que  l'Imperatrice  aurait  decide  si  les  fetes  pour  la  paix 
se  c^Mbreraient  ici  ou  si  eile  se  rendrait  pour  cela  ä  Moscou."  —  +  Der  Prinz 
verwandte  sich  für  einen  nicht  näher  bezeichneten,  gerichtlich  verfolgten  „jeune 
homme  qui  m'appartient."  Er  schloss:  „D'ailleurs,  Sire,  vous  cherchez  ä  me 
faire  toute  sorte  de  chagrin,  vous  etes  irrite  contre  moi.  J'ai  la  conscience 
boime,  je  ne  crains  rien;  je  crains  la  faute,  mais  non  les  reproches,  quand  je 
n'en  ai  point  ä  me  faire.  Je  serai  charme  de  vous  parier  ä  ce  sujet;  j'attends 
vos  ordres."     [Charlottenburg.    Hausarchiv.] 


Nous  nous  parlerons  demain,  et  malgre  votre  effronterie  je  vous 
ferai  convenir  de  votre  mauvaise  conduite.' 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23  288.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  6  septembre   1774. 

Vous  n'ignorez  pas  que  j'attends  le  rapport  que  vous  me  ferez 
apres  votre  retour  du  camp  de  Boheme. ^  Je  vous  l'ai  donnd  ä  connaitre 
par  mes  ordres  precddents,  et  je  vous  rdit^re  ce  desir  en  reponse 
ä  votre  ddpSche  du  3  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir. 

Le  sejour  que,  selon  cette  susdite  dep^che,  l'Electrice  douairidre  se 
propose  de  pousser  en  Bavidre  ^  jusqu'au  retour  de  la  belle  saison,  ne 
pourra  manquer  de  faire  sortir  des  sommes  considerables  du  pays, 
puisque  r]£lecteur  son  fils  sera  necessitd ,  pour  la  mettre  en  etat  de 
faire  face  ä  ses  dettes,  de  lui  envoyer  de  l'argent  ä  cet  efFet.  Mais 
comme  la  rarete  du  numdraire  est  grande  en  Saxe,  je  suis  curieux  de 
savoir  si,  ä  prdsent  que  la  Situation  des  affaires  en  Pologne  ote  toute 
espdrance  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  d'y  intervenir  aucunement,  on  n'y 
songe  pas  k  reduire  derechef  l'armde  qu'on  a  encore  sur  pied,  et 
d'embrasser  ä  cet  egard  quelque  nouveau  plan  de  reforme.  Quoique 
il  se  puisse  qu'on  n'en  parle  pas  encore,  je  suis  bien  persuade  cependant 
qu'on  ne  pourra  gu^re  se  dispenser  d'embrasser  ce  moyen  et  d'en  venir, 
au  premier  jour,  ä  pareille  ressource. 

Mandez-moi,  au  reste,  des  nouvelles  de  l'etat  de  sante  du  colonel 
Quintus."* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

23  289.     AU  MINISTRE  D'^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  septembre  1774. 

Il  n'y  a  rien  qui  presse  dans  l'expedition  de  mon  chambellan  de 
Keith  pour  la  cour  de  Turin ;  s  s'il  se  met  en  chemin  vers  la  fin  de  ce 

'  Auf  einem  Schreiben  vom  19.,  mit  der  Erlaubniss  für  den  Prinzen,  seinen 
Geburtstag  (25.  September)  bei  seiner  Mutter,  der  Prinzessin  Luise  Amalie,  in 
Berlin  zu  feiern,  findet  sich  der  eigenhändige  Zusatz  des  Königs:  „Mais  prenez 
garde  ä  l'Oxentop  [Ochsenkopf,  das  Schuldgefängniss  am  Rondel,  dem  späteren 
Belle- Alliance-Platz  in  Berlin]  et  aux  maisons  oü  l'on  enferme  les  banqueroutiers ; 
il  ne  faut  pas  beaucoup  sortir  de  chez  votre  mere,  de  crainte  que  les  creanciers 
ne  vous  saisissent."  —  ^  Borcke  trat  eine  Reise  nach  Prag  an,  um  Nachrichten 
über  die  österreichischen  Manöver  einzuziehen  (vergl.  Bd.  XXXV,  392.  495).  — 
3  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  vreilte  seit  April  1774  in  München  (vergl. 
Bd.  XXXV,  557).  —  4  Quintus  Icilius  war  auf  der  Rückkehr  von  einer  Badereise 
nach  Karlsbad  in  Dresden  schwer  erkrankt  (vergl.  Bd.  XXXV,  484.  485,  495).  — 
■i  Vergl.  Bd.  XXXV,  558. 


mois,  il  y  arrivera  encore  assez  ä  temps ;  de  sorte  que  je  vous  demande 
encore  un  delai  de  quelques  jours  pour  nie  ddcider  sur  les  differents 
articles  ^  de  votre  rapport  d'hier.  En  attendant  et  vu  le  peu  de  besogne 
qu'il  y  trouvera,  sa  correspondance  se  reduira  k  m'adresser,  tous  les 
quinze  jours,  une  seule  depSche,  et  200  dcus  seront  plus  que  suffisants 
pour  cette  partie  de  sa  depense.^ 

Eine  Abschrift  des  Erlasses  an  Solms  vom  6.  September  (Nr.  23  290)  wird 
iibersandt. 

Nach  der  Ausfertigung.  r  e u 6  ri  C. 


23  290.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  23.  August,  über  eine  Unterredung  mit  Panin : 
„D'abord  ce  ministre  me  fit  apercevoir  qu'on  ne  s'opposera  plus  du  tout  ici  aux 
extensions  des  Autrichiens,  3  et,  par  cons^quent,  on  trouvera  encore  moins  ä 
redire  ä  Celles  de  V.  M.*  Le  Souvenir  de  cette  derniere  guerre,  qui  vient  de 
finir.  est  encore  trop  frais  pour  que,  par  une  teile  Opposition,  on  veuille  se 
mettre  dans  le  cas  de  s'attirer  de  nouveaux  embarras.  Le  comte  Panin  meme 
ne  se  sent  point  d'envie  de  conduire  la  barque  pendant  une  nouvelle  guerre ;  il 
s'est  expliqu^  lä-dessus  clairement  en  disant,  l'autre  jour,  en  ma  presence  qu'un 
ministre  prudent  ne  devait  jamais  se  mettre  dans  le  cas  de  laisser  faire  deux 
fois  la  guerre  pendant  son  administration."  Auf  Solms'  Aufforderung,  in  dem 
Grenzstreit  offen  für  Preussen  Partei  zu  ergreifen,  und  auf  die  Frage,  wie  seiner 
Ansicht  nach  Preussen  am  besten  zum  Ziele  gelangen  könne,  hat  Panin  erwidert, 
„qu'il  lui  paraissait  que  V.  M.  S'etait  trop  avancee  envers  la  cour  de  Vienne, 
en  lui  faisant  sentir  Sa  disposition  ä  resserrer  Ses  limites  5  d'une  maniere  ä  lui 
faire  croire  comme  si  Elle  apprehendait  quelque  Opposition  de  la  part  de  cette 
cour  ou  de  celle  des  Polonais  contre  Ses  extensions;  au  Heu  que  l'intention  de 
lui,  comte  Panin,  en  vous  faisant  faire,  Sire,  la  proposition  de  vous  expliquer 
avec  la  cour  de  Vienne  sur  cette  matiere,  avait  ete  que  V.  M.  düt  lui  faire 
apercevoir  l'irregularite  de  son  procede  et  lui  faire  connaitre  qu'EUe  serait  en 
droit  de  S'opposer,  mais  que,  si  la  cour  de  Vienne  croyait  ne  pouvoir  rien  ceder 
de  ses  occupations,  V.  M.  exigeait  qu'elle  se  concertät  avec  Elle  pour  La 
maintenir  egalement  dans  la  possession  des  Siennes,  qu'Elle  n'avait  faite  que 
pour  conserver  le  principe  de  l'egalite.  II  a  cru  qu'un  ton  aussi  ferme  aurait 
pu  effectuer  que  cette  cour  se  serait  cru  dans  la  necessite  d'expliquer  ses  sen- 
timents  sur  les  possessions  de  V.  M.  . .  .  II  serait  encore  d'avis  que,  pour  l'em- 
pecher  de  former  son  parti  en  Pologne  et  de  s'assurer  de  ses  possessions,  sans 
se  mettre  en  peine  de  celles  des  autres,  il  serait  bon  que  vous  voulussiez,  Sire, 
faire  declarer  aux  Polonais  la  meme  chose  que  vous  ayiez  fait  declarer  en  partie 

'  Gehalt,  Equipirungs-  und  Portogelder.  —  ^  Am  24.  wird  Finckenstein 
beauftragt,  die  Instruction  für  Keith  aufzusetzen.  Sie  ist  datirt  Berlin  26.  Sep- 
tember. —  3  Für  die  Verhandlungen  zwischen  Österreich  und  Russland  über  die 
Ausdehnung  der  österreichischen  Grenzen  in  Polen  vergl.  Bd.  XXXIII,  675 ; 
XXXIV,  400;  XXXV,  553—556.  —  4  Vergl.  Nr.  23280  und  23281.  —  5  Russland 
hatte  den  König  aufgefordert,  sich  mit  dem  wiener  Hofe  über  die  Verhandlungen 
mit  der  polnischen  Delegation  zu  verständigen.  Wie  der  König  am  9.  August 
Solms  unterrichtete,  hatte  er  sich  den  Österreichern  gegenüber  zur  Rückgabe 
eines  Grenzstreifens  an  Polen  bereit  erklärt,  um  die  Regelung  der  Streitfrage 
zu  erleichtern  (vergl.  Bd.  XXXV,  481.  542). 
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a  Vienne,  savoir  que  vous  ne  voiis  etiez  ^tendu  que  sur  l'exemple  de  la  maison 
d'Autriche,  pour  conserver  une  egalite  dans  les  possessions  reciproques,  mais 
que,  si  l'autre  voulait  recitler  les  siennes,  vous  €tiez  resolu  d'en  faire  autant  de 
votre  c6t^.  II  s'imagine  qu'une  pareille  Insinuation  alienerait  le  coeur  des 
Polonais  de  la  maison  d'Autriche  et  le  previendrait  en  faveur  de  V.  M."  Solms 
hat  Bedenken  gegen  diese  Vorschläge  geäussert  und  die  Aufforderung  wieder- 
holt, „que,  pour  finir  une  fois  avec  eux,  le  meilleur  serait  que  la  cour  de  Russie 
s'entendit  avec  nous  pour  leur  faire  agreer  Vutt  possidetis  tel  qu'il  existait 
actuellement  .  .  .  [Panin]  n'a  pas  insiste  sur  la  necessite  de  suivre  son  opinion, 
qu'il  n'a  voulu  donner  d'ailleurs  que  pour  son  idee  particuliere  seulement,  mais 
il  m'a  fait  connaitre  en  meme  temps  que,  pour  ne  pas  agir  inconsequemment  et 
pour  ne  pas  se  donner  un  dementi  formel,  l'Imperatrice  ne  pouvait  prendre  fait 
et  cause  publiquement  pour  les  deux  cours  dans  une  affaire  oü  son  sentiment 
etait  trop  different  du  leur;  que,  pour  ne  pas  se  compromettre  et  pour  ne  rien 
aigrir  en  continuant  ä  s'opposer  aux  pretentions  autrichiennes,  eile  ne  repliquerait 
point  aux  reponses  que  l'Imp^ratrice-Reine  lui  avait  faites  ä  sa  lettre  exhortative,' 
et  comme  cette  souveraine  comptait  de  s'arranger  avec  la  Delegation  et  que 
V,  M.  avait  consenti  de  suivre  la  meme  voie,  S.  M.  l'Imperatrice  ne  s'opposerait 
pas  que  les  limites  respectives  des  deux  cours  fussent  reglees  de  cette  maniere- 
lä ;  que  tout  ce  qu'elles  pourraient  exiger  de  son  amitie,  ce  serait  qu'en  faisant 
connaitre  aux  Polonais  que,  les  representations  aupres  des  deux  puissances  pour 
les  faire  desister  d'^tendre  leurs  frontieres,  n'ayant  rien  effectue,  et  ayant  de 
fortes  raisons  de  ne  pas  se  brouiller  avec  elles  pour  cette  cause,  S.  M.  I.  con- 
seillait  au  Roi  et  ä  la  nation  polonaise  de  s'accommoder  avec  les  deux  puis- 
sances sur  cet  article.  Le  comte  Panin  m'a  dit  qu'avec  cette  reponse  aux 
plaintes  des  Polonais,  qu'il  leur  donnera  par  ecrit  et  qu'il  me  communiquera,  il 
renverra  le  comte  Branicki,^  et  qu'il  munira,  en  meme  temps,  le  ministre  de 
Russie  ä  Varsovie  d'instructions  pour  tenir  le  meme  langage  lä-bas." 

Potsdam,  6  septembre  1774. 

Quoiqu'il  eüt  ele  ä  desirer  que  la  Russie  enträt  plus  avant  dans 
le  plan  que  j'ai  propos^  pour  la  decision  de  mes  limites  en  Pologne, 
je  suis  cependant  tr^s  charme  d'apprendre  par  votre  dep6che  du  23  d'aoüt 
dernier  qu'elle  persiste  dans  le  dessein  de  ne  point  s'opposer  ä  leur 
extension,  et  que  le  comte  de  Panin  se  propose  de  rdpondre,  en  con- 
sequence,  aux  plaintes  des  Polonais  et  d'instruire  de  m^me  le  ministre 
de  Russie  ä  Varsovie.  En  attendant  j'ai  dejä  suivi  son  avis,  quant 
ä  l'explication  avec  la  cour  de  Vienne  ä  ce  sujet ;  ^  mais  pour  la 
declaration  ä  faire  aux  Polonais,  vous  avez  trds  bien  juge  qu'elle  serait 
contraire  ä  mes  principes.  Elle  Test  en  effet  et  ne  saurait  manquer  de 
faire  du  bruit,  de  sorte  que  je  pr^f^re  de  poursuivre  doucement  la  voie 
que  j'ai  entamee  pour  arriver  ä  mon  but. 

D'ailleurs,  je  ne  puis  qu'applaudir  infiniment  aux  dispositions  paci- 
fiques  que,  selon  votre  susdite  depöche,  le  comte  de  Panin  a  manifest^es 
de    nouveau.     Elles   fönt   honneur   k   sa    penetration    et  ä  sa   fagon    de 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  555.  —  *  Branicki  war  nach  Petersburg  geschickt 
worden,  um  die  Vermittlung  Russlands  anzurufen  (vergl.  Bd.  XXXV,  548).  — 
3  Vergl.  Bd.  XXXV,  542. 


penser,  et  il  me  parait  trds  desirable  qua  la  tranquillite  gendrale  ne  soit 
pas  alteree  sitöt  par  de  nouveaux  troubles. 

Enfin,^  j'ai  oublie  de  vous  dire,  et  je  suis  bien  aise  de  ne  vous 
point  dissimuler  qu'il  dependra  uniquement  du  bon  plaisir  de  mon  frdre^ 
le  prince  Henri ,  d'accepter  l'invitation  obligeante  de  S.  M.  I.  et  de 
se  rendre  de  nouveau  en  Russie. 

Nach  dem  Concept.  ^  ederiC. 


23291.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Kiedesel  berichtet,  Wien  31.  August:  „En  conseqiience  des  ordres  de 
V.  M.  dn  25,^  j'ai  incessamment  fait  part  au  prince  Kaunitz  que  V.  M.  avait 
tout  lieu  de  prevoir,  selon  Ses  avis  de  Petersbourg,  que,  si  LL.  MM.  II.  con- 
venaient  avec  V.  M.  sur  les  portions  respectives  en  Pologne,  la  cour  de  Russie 
ne  s'y  opposerait  plus  et  n'^couterait  plus  les  clameurs  du  comte  Branicki. 
Qu'il  ne  s'agissait  donc  que  de  convenir  entre  V.  M.  et  la  cour  imperiale  et 
royale,  et  que  le  prince  Kaunitz,  en  se  souvenant  de  quelle  fa^on  V.  M.  S'etait 
expliquee  au  baron  Swieten  dejä  prec^demment,  serait  convaincu  qu'Elle  n'avait 
pas  la  moindre  Jalousie  des  possessions  de  S.  M,  l'Imperatrice-Reine,  et  que 
V.  M.,  ne  doutant  point  d'une  reciprocite  parfaite  de  la  part  de  sa  cour,  con- 
siderait  cette  affaire  si  delicate  et  si  importante  entierement  finie  ä  la  satis- 
faction  des  parties  contractantes.  Le  prince  Kaunitz  a  repondu  ä  ceci  qu'il 
faudrait  voir  maintenant  quelle  tournure  cette  affaire  prendrait,  et  que  V.  M. 
pouvait  etre  convaincue  et  assuree  de  toute  la  bonne  volonte  et  disposition  de 
sa  cour  pour  terminer  un  objet  aussi  important  ...  V.  M.  daignera  voir  par  la 
reponse  laconique  que  le  prince  de  Kaunitz  a  faite,  .  .  .  qu'il  veut  encore  toujours 
rester  derriere  le  rideau  dans  cette  affaire,  et  qu'il  espere  de  tirer  parti  du 
refuge  que  les  Polonais  prendront  dans  la  mediation  des  cours  contractantes. 
II  serait  ainsi  tres  heureux,  si  V.  M.  pouvait  faire  passer  cet  objet  ä  Varsovie 
devant  la  Delegation,  sans  que  les  choses  en  viennent  au  point  de  la  mediation, 
et  ainsi  le  projet  du  prince  Kaunitz  ne  pourrait  avoir  lieu  de  mettre  des  entraves 
ult^rieures  aux  acquisitions  de  V.  M.  .  .  . 

Je  n'ai  rien  pu  decouvrir  encore  touchant  le  nomme  Ballabert  qui  doit 
avoir  ete  arrete  ici  comme  auteur  du  »Gazetier  cuirasse«  i  dont  V.  M.  m'a 
ordonne  de  verifier  cette  anecdote.  Personne  ne  se  rappelle  ici  de  ce  nom,  ni 
d'une  personne  emprisonnee  ä  la  requisition  de  l'ambassadeur  de  France;  mais 
on  a  arrete  ici,  il  y  a  huit  jours,  un  Fran<;ais  que  l'on  garde  avec  circonspection 
et  que  l'on  traite  avec  un  certain  egard." 

Potsdam,  7  septembre  1774. 

Il  est  assez  evident  que  la  mauvaise  humeur  du  prince  de  Kaunitz 
ne  provient  que  de  la  paix  avantageuse  de  la  Russie  avec  la  Porte. 
Tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  derni^re  ddpeche  du  31  d'aoüt, 
ne  me  permet  pas  de  douter  que  cet  ev^nement  est  un  vrai  cr^ve-cceur 

'  Das  folgende  nach  der  eigenhändigen  Weisung ;  „An  Solms  muss  zugesetzet 
werden,  dass  es  einzig  von  meinem  Bruder  dependiren  wird,  auf  die  Kaiserin 
ihr  Einladen  nach  Russland  zu  gehen.  Friderich."  Vergl.  S.  5.  —  ^  Vergl. 
Bd.  XXXV,  Nr.  23  268.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXI,  359.  Anm.  3.  Als  Verfasser  gilt 
nach  Barbier,  „Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  Pseudonymes"  (Paris 
1872 — 74)  Ch.  Thevereau  de  Morande. 
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pour  ce  ministre,  et  que  jamais  il  ne  s'est  imagine  que  la  Russie  obtiendrait 
une  paix  aussi  glorieuse. 

Ce  que  vous  ajoutez  sur  notre  demarcation  en  Pologne ,  ne  me 
donne  pas  non  plus  une  idee  fort  avantageuse  de  ses  favorables  dis- 
positions  pour  l'extension  de  mes  limites.  Bien  au  contraire,  il  parait 
assez  que,  si  ce  ministre  peut  me  susciter  des  chicanes  ä  ce  sujet,  il 
saisira  l'occasion  avec  empressement  et  ne  manquera  pas  d'y  mettre 
toutes  les  entraves  possibles.  Ce  qui  me  tranquillise  cependant  un  peu, 
c'est  la  tournure  que  cette  negociation  vient  de  prendre  ä  Pdtersbourg, 
et  qui  est  teile  que  j'ose  me  flatter  que  toutes  les  finesses  de  ce  ministre 
n'auront  aucun  succ^s,  et  qu'il  en  sera  pour  ses  peines,  sans  en  retirer 
le  moindre  avantage.  Sans  entrer  dans  des  details  sur  les  dispositions 
actuelles  de  la  cour  de  Petersbourg,  il  suffit  d'observer  que  les  reponses 
de  LL.  MM.  II.  et  R.  aux  reprdsentations  de  l'imperatrice  de  Russie 
resteront  sans  replique,  et  que  S.  M.  I.  se  bornera  ä  recommander  aux 
Polonais  d'acquiescer  ä  notre  demarcation ;  ^  de  sorte  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  ceux-ci,  voyant  qu'ils  n'ont  rien  ä  esperer  de  la  part  de 
la  Russie,  seront  plus  dociles,  et  que  chaque  partie  restera  dans  la 
possession  tranquille  de  la  portion  qu'elle  a  fait  occuper  par  ses  troupes. 

Au  reste,  le  Fran^ais  dont  je  vous  ai  parle  ä  Neisse,^  ne  s'appelle 
pas  Bailabert,  mais  de  Baudan  de  Barab^re.  Peut-etre  est-ce  le  m^me 
dont  vous  faites  mention,  sans  en  avoir  pu  jusques  ici  apprendre  le 
nom.  N'oubliez  pas  d'y  preter  attention  pour  satisfaire  ma  curiositd, 
et  rendez-moi  compte  de  tout  ce  qui  vous  reviendra  k  son  sujet. 

Ein  Erlass  an  Zegelin  (Xr.  23  283)  wird  zur  Beförderung  Ubersandt. 

P.  s. 

Je  viens  d'etre  instruit  par  mes  lettres  de  France  que  le  comte 
Mercy  a  de  frequents  entretiens  avec  le  comte  de  Vergennes,  et  on 
pretend  savoir  de  bonne  part  que  ^  la  France  demande  ä  la  cour  de 
Vienne  qu'apr^s  que  dans  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  on  n'a 
pu  stipuler  que  la  premi^re  n'entreprenne  rien  contre  la  Su^de,"*  eile 
fasse  connaitre  ä  celle  de  Russie  qu'elle  pense  ä  l'egard  de  la  Su^de 
tout  comme  la  France,  qui  ne  souffrira  pas  que  la  Su^de  soit  attaquee 
pour  ce  qui  est  arrive  k  Stockholm  en  1772.  On  doit  avoir  encore 
ajoute  que  la  France  regarderait  cette  demande  de  la  cour  de  Vienne 
comme  une  preuve  de  son  desir  de  continuer  l'intimite  entre  eile  et  la 
France,  et  que  celle-ci  regardait  cette  demarche  d'autant  plus  necessaire 
pour  dviter  toute  inquietude  k  la  Sudde.  Cette  anecdote  me  vient  de 
trop  bonne  part  pour  la  negliger.  Aussi  ne  manquerez-vous  pas  de 
donner  toute  votre  attention  k  approfondir  ce  qui  en  est,  et  si  effective- 

'  Vergl.  Nr.  23  290.  —  ^  Anlässlich  der  Revuereise  (vergl.  Bd.  XXXV,  507),  — 
3  Das  folgende  bis  „inquietude  ä  la  Suede"  nach  dem  Bericht  von  Goltz, 
Compiegne  21.  August.  --  4  Vergl.  Bd.  XXXV,  415.  420. 
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ment  la  France  a  fait   faire   de  pareilles  insinuations  ä  la  cour  oü  vous 

^tes. ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  292.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  septembre  1774. 

Apr^s  toutes  les  assurances  regues  de  la  part  de  la  Russie  ä  ne 
vouloir  s'opposer  en  aucune  mani^re  k  l'extension  des  limites,  le  meilleur 
€st  Sans  doute  de  suivre  l'exemple  de  l'Autriche  et  de  remettre  ^galement 
lä-dessus  une  reponse  conforme  ä  la  sienne,^  teile  que  vous  venez  de 
me  la  communiquer  ä  la  suite  de  votre  depSche  du  31  d'aoüt  dernier. 
Mon  departement  des  affaires  etrang^res  a  ordre  pour  cet  efifet  d'y 
travailler  et  de  vous  l'adresser  au  plus  tot  possible,  pour  en  faire  l'usage 
requis.3  Comme  donc  par  la  Situation  presente  des  affaires  il  ne  peut 
plus  6tre  question  que  je  me  desiste  de  la  moindre  parcelle,  mais  que 
je  pense,  au  contraire,  conserver  tout  ce  dont  je  suis  en  possession,  il 
s'ensuit  de  lä  que  les  depenses  ä  faire  en  gratifications  dont  je  vous 
avais  parle  ci-devant,"*  tombent  d'elles-mßmes  et  ne  seront  aucunement 
necessaires.  Je  suis  bien  persuade  que,  d^s  que  le  comte  Branicki 
aura  rendu ,  soit  par  ecrit  ou  de  bouche ,  ä  son  retour  la  reponse  que 
la  Russie  medite  de  lui  donner  sur  cet  article,^  celui-ci  ne  rencontrera 
gu^re  plus  de  difficultes  de  la  part  des  Polonais,  et  qu'ils  s'accommoderont 
aisement  ä  tout. 

Du  reste,  je  ne  suis  point  en  peine  pour  le  debit  du  sei,  pourvu 
que  ce  negoce  soit  effectivement  declare  libre ,  comme  vous  le  faites 
espdrer.^  Le  bas  prix  auquel  on  donnera  le  notre,  ne  peut  manquer 
de  nous  faire  obtenir  la  preference  et  nous  assurer  la  vogue  sur  nos 
concurrents. 

Mais  je  suis  fache  d'apprendre  en  meme  temps  que  le  ministre  de 
Russie  ait  ordre  de  laisser  reposer  l'affaire  de  l'election  future  des  rois 
en  Pologne.  Elle  me  parait  une  des  plus  importantes  et  de  laquelle 
depend    en    grande   partie    la    tranquillitd    durable    de   ce   royaume;    de 

'  Am  8.  September  unterrichtet  der  König  Riedesel  nach  der  Meldimg-  von 
Goltz,  Compiegne  21.  August,  dass  Rohan  durch  Breteuil  ersetzt  werden  würde, 
„qui  est  un  des  plus  z61es  partisans  du  duc  de  Choiseul".  —  *  „Reponse  aux 
remarques  sur  la  carte  des  limites  de  la  cour  imperiale-royale,"  d.  d.  Warschau 
23.  August.  Benoit  fügte  hinzu:  „Par  les  memes  raisons  qui  y  sont  all^guees 
pour  constater  ces  limites,  les  notres  le  peuvent  etre  avec  tout  autant  de  fonde- 
ment."  —  3  Vergl.  Nr.  23  293.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXV,  488.  492.  499.  —  5  Vergl. 
S.  8.  —  ^  Benoit  berichtete :  „Le  negoce  du  sei  (vergl.  Bd.  XXXIII,  664.  665 ; 
XXXIV,  391 ;  XXXV,  545)  sera  toujours  declare  libre,  les  Polonais  devant  pouvoir 
l'acheter  oü  ils  voudront,  et  le  revendre  de  meme  dans  leur  pays.  Seulement 
ils  en  veulent  6tre  eux-memes  les  marchands  et  en  former  les  depots  en  con- 
s^quence."     Fremde  und  Juden  sollen  ausgeschlossen  bleiben. 


Sorte  qu'il  serait  fort  ä  souhaiter   qu'elle    ne  restät  point  ind^cise,  mais 

füt  egalement  arrangee  tout  de  suite.  ^ 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23293.      AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  7  septembre  1774. 

Le  sieur  de  Reviczky  ayant  dejä  remis,  selon  la  derni^re  depeche 
du  sieur  Benoit,^  la  reponse  de  la  cour  de  Vienne  aux  remarques  de 
la  Delegation  sur  la  carte  de  ses  limites,  et  l'imperatrice  de  Russie  ayant 
resolu  de  ne  plus  repliquer  aux  rdponses  de  LL.  MM.  IL  et  R.  sur  le 
m^me  sujet,''  je  ne  veux  pas  differer  non  plus  de  justifier  mes  limites 
et  de  faire  egalement  presenter  k  la  susdite  Delegation  ma  reponse  aux 
remarques  qu'elle  a  faites  sur  ma  carte.^  Dans  cette  vue,  vous  n'aurez 
rien  de  plus  presse  que  de  rediger,  le  plus  tot  possible,  cette  reponse 
dans  la  forme  qu'il  faudra  lui  donner,  et  d'y  faire  entrer  les  m6mes 
arguments  dont  la  cour  de  Vienne  s'est  servie  pour  appuyer  la  sienne. 
Pour  cet  effet  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie  que  le  sieur  Benoit  m'en 
a  fait  tenir  k  la  suite  de  sa  derni^re  depeche ,  et  que  vous  aurez  soin 
de  me  renvoyer ,  apr^s  en  avoir  fait  l'usage  convenable.  Le  principe 
fondamental  qu'il  conviendra  surtout  de  bien  etablir  dans  cette  reponse, 
c'est  une  egalite  parfaite  entre  moi  et  la  cour  de  Vienne  et  de  faire 
bien  comprendre  aux  Polonais  que  je  ne  m'en  departirai  jamais  ni  ne 
permettrai  qu'on  me  refuse  ce  qu'on  voudrait  accorder  aux  Autrichiens. 
Vous  aurez  donc  soin  d'employer  tous  les  arguments  possibles  pour 
soutenir  cette  Egalite,  et  instruire  en  m^me  temps  le  sieur  Benoit  de 
declarer  tout  net  k  la  Delegation  que  la  carte  que  je  lui  avais  fait 
remettre,"*  resterait  l'unique  base  de  cette  negociation,  et  que  j'etais  tout 
aussi  peu  dispose  que  l'Autriche  k  retrdcir  les  limites  que  j'y  avais 
fixees  k  mes  acquisitions.  Les  dispositions  actuelles  de  la  Russie  me 
fönt  aussi  esperer  que  nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  de  reussir 
et  de  conserver  ces  derni^res  dans  toute  leur  etendue. 

Au  reste,  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  confier,  ä  la  suite 
de  la  prdsente,  quelques  remarques,  tant  sur  le  gouvernement,  la  force 
et  le  Systeme  politique  de  la  maison  d'Autriche  que  sur  l'etat  de  l'armde 
et  sur  les  differentes  ressources  de  la  Russie.s  Les  premi^res  sortent 
de  la  plume  de  mon  chambellan  baron  de  Riedesel  ä  Vienne  et  les 
autres  de  celle  de  mon  colonel  comte  de  Görtz,  et  comme  les  unes  et 
les  autres  me  paraissent  assez  interessantes  pour  6tre  conservdes,  vous 
aurez    soin    de   les   faire  deposer   dans  mes  archives  secr^tes.     J'y  joins 

•  Vergl.  Nr.  23  292.  —  ^  Vergl.  S.  8.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  499.  Anm.  i.  — 
4  Die  Grenzkarte  (vergl.  Bd.  XXXV,  296.  297).  —  5  Liegen  nicht  bei. 
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encore    pour    votre    information    et    direction    la    copie    de   mes    ordres 
d'aujourd'hui  ä  mon  susdit  chambellan  de  Riedesel/ 

Nach  der  Ausfertigung.  Federic. 


23294.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  s.eptembre  1774. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  30  d'aoüt  dernier,  ainsi  que  le  plaidoyer 
de  l'avocat  Oluf  Lund  Bang*  qui  Taccompagnait,  et  vous  continuerez 
ä  me  communiquer,  comme  vous  avez  fait  jusqu'ici,  tout  ce  que  vous 
apprendrez  ultdrieurement  d'interessant.  Je  suis  surpris  en  attendant  de 
voir  par  le  contenu  de  la  premi^re  que,  malgre  tous  les  sujets  qu'on 
aurait  de  revenir  enti^renient  de  la  frayeur  que  les  camps  de  troupes 
[en  Su^de]  ont  inspiree  lä  oü  vous  6tes,3  on  y  conserve  neanmoins  encore 
toujours  quelque  inquietude  contre  cette  puissance,  pendant  qu'on  n'en 
a  absolument  rien  k  apprehender  et  que  les  craintes  qu'on  a  temoignees, 
sont  tout-ä-fait  frivoles, 

T.r    V,  A      o  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23295.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  septembre  1774. 

La  conduite  du  roi  de  Su^de  ä  l'dgard  de  la  Russie  rend  l'impression 
que  la  nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix  entre  cette  puissance  et  la 
Porte  occasionne,  selon  votre  ddpeche  du  26  aoüt  dernier,''  assez 
naturelle,  et  il  est  nullement  etonnant  qu'en  consequence  de  cela  eile 
cause  beaucoup  de  surprise  lä  oü  vous  8tes. 

Je  suis  bien  fache,  au  reste,  d'apprendre  que  les  sujets  de  brouillerie 
continuent,  malgre  tout  ce  que  le  comte  de  Schwerin  vous  a  dit  du 
contraire,  ä  subsister  dans  la  famille  royale.^  Personne  au  monde  souhaite 
plus  sinc^rement  que  moi  de  voir  regner  l'amitie  et  la  concorde  entre 
eux.     Si    donc   vous    trouvez    occasion    de    faire    parvenir    quelques    in- 

"■  Vergl.  Nr.  23291.  —  ^  Abschrift  des  „Plaidoyers",  d.  d.  Kopenhagen 
24.  März  1772,  in  welchem  Bang-  als  Anwalt  König  Christians  VII.  die  Aufhebung 
seiner  Ehe  mit  der  Königin  Caroline  Mathilde  beantragte.  —  3  Vergl.  S»  i  und 
Bd.  XXXV,  509.  —  *  Dönhoff  berichtete:  „La  nouvelle  inopinee  .  .  .  a  caus^  la 
plus  grande  surprise  ici  .  .  .  Le  Roi  a  temoign^  dans  son  petit  cercle  combien 
il  en  etait  m^content  et  surpris,  d'autant  plus  que  le  comte  de  Vergennes  l'avait 
assur^  que  la  paix  ne  serait  pas  conclue,  au  moins  cette  ann^e;  qu'il  regrettait 
actuellement  de  n'avoir  pas  ete  en  Russie"  (vergl.  Bd.  XXXV,  558.  559).  — 
5  Dönhoff  berichtete,  dass  trotz  aller  früheren  Erklärungen  Schwerins  die  Ent- 
fremdung zwischen  der  Königin  Ulrike  und  Gustav  III.  (vergl.  Bd.  XXXV,  558) 
fortbestehe,  und  dass  die  erstere  ihre  Übersiedlung  nach  der  Schweiz  plane, 
jedoch  der  nach  Preussen  den  Vorzug  gäbe.  „On  m'a  fait  entrevoir  que  cette 
Princesse  d^sirait  de  savoir  le  sentiment  de  V.  M.  ä  ce  sujet." 


14    

sinuations  k  ce  sujet  ä  la  Reine  ma  sceur,  donnez-lui  ä  connaitre  que 
mon  avis  etait  qu'elle  ne  se  pre'cipitat  point  ä  executer  son  plan  de 
passer  en  Suisse  pour  y  vivre  de  son  douaire.  Pareille  demarche  de 
sa  part  ferait  trop  d'dclat  en  Europe  et  ne  manquerait  pas  de  prejudicier 
infiniment  ä  sa  famille;  mais  que,  si  le  sejour  de  Su^de  lui  paraissait 
trop  insupportable,  je  lui  conseillais  de  se  retirer  pour  lors  preferableraent 
k  Stralsund,  d'oü  il  de'pendrait  toujours  d'elle  de  retourner  en  SuMe 
ou  de  se  rendre  ici.  Qu'une  teile  conduite  serait  plus  avantageuse 
ä  tous  egards  que  non  le  parti  violent  de  vouloir  quitter  enti^rement  le 

royaurae.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23296.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  30.  August,  über  den  Ursprung  des  spanisch- 
portugiesischen Streites,*  dass  Spanien,  entgegen  der  im  letzten  Frieden  über- 
nommenen Verpflichtung,  von  allen  Eroberungen  in  Paraguay  den  Portugiesen 
nur  San  Sacramento,  aber  nicht  den  Küstenstreif  an  der  Mündung  des  Rio  de 
la  Plata  zurückgegeben  und  dass  der  Gouverneur  von  Buenos  Aires  im  Januar 
1774  vergeblich  versucht  habe,  mit  Gewalt  die  Portugiesen  von  der  Küste  zu 
vertreiben,  „le  plan  de  l'Espagne  etant  de  deloger  les  Portugals  de  tous  les 
ports  de  ce  c6te,  pour  empecher  que  les  Anglais  ne  viennent  faire  le  commerce 
de  ce  c6te".  Spanische  und  portugiesische  Verstärkungen  sind  nach  Amerika 
unterwegs. 

Potsdam,  8  septembre  1774. 

Toutes  les  puissances  de  l'Europe ,  au  roi  d'Espagne  prds ,  se 
trouvant,  k  l'heure  qu'il  est,  dans  des  dispositions  tr^s  pacifiques,  il  faut 
esperer  que  la  paix  s'y  soutiendra  longtemps  sans  interruption,  et  il 
serait  bien  fächeux,  si  l'orage  qui  s'el^ve  aux  Indes  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal,  düt  passer  la  mer  et  atteindre  l'horizon  de  l'Europe.  C'est 
tout  ce  que  j'ai  ä  repondre  ä  votre  depSche  du  30  d'aoüt  dernier. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23297.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  septembre  1774. 

Je  suis  assez  content  de  votre  entretien  avec  le  comte  d'Aranda 
et  des  reponses  que  vous  lui  avez  faites ,  selon  votre  depeche  du 
28  d'aoüt  dernier;  ^  mais  je  ne  comprends  rien  au  chagrin  que  quelques 
personnes   me    supposent    en  France   sur   la   paix    de  la  Russie  avec  la 

•  Vergl.  S.  3  und  Bd.  XXXV,  503.  504.  —  ^  Auf  Arandas  Äusserung,  dass 
König  Friedrich  den  Ausbruch  eines  schwedisch-russischen  Krieges  zur  Be- 
setzung von  Schwedisch-Pommern  benutzen  würde,  hatte  Goltz  mit  dem  Hin- 
weis geantwortet,  „que,  dans  plus  d'une  occasion,  ma  cour  aurait  pu  faire  cette 
acquisition,  si  eile  l'avait  voulu". 
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Porte/     Je  suis  plutöt    bien  charme  de  cette  glorieuse  paix,  et  alles  se 

trompent    furieusement    dans    leurs    conjectures    sur    les    suites    qui    en 

resulteront    pour    les    affaires    de    Pologne.      Cette    paix    n'y    changera 

sürement  rien.     La  Russie  y  aura  toujours  la  m6me  influence,  et  notre 

Convention  pour  le  partage  de  ce  royaume  n'en  souffrira  pas  la  moindre 

alteration.     Pour  la  cour  de  Vienne,  il  se  peut  bien  qu'elle  ait  souhaite 

la    continuation    de  la  guerre,    dans    l'esperance    d'obtenir   peut-etre  de 

meilleures    conditions    par   rapport  au  recouvrement  de  Beigrade.     Mais 

eile  compassera  ä  present  sa  conduite    sur  les  circonstances  actuelles  et 

tachera    de    ne    point    choquer    son    alliee   la  France  et  de  cultiver,    en 

meme   temps ,    une   bonne    intelligence    avec   la  Russie.     Elle   observera 

aussi    cette    conduite   jusques  ä  l'epoque    oü    quelque  nouvel  ev^nement 

determinera   autrement    sa    politique;    et   si  vous  continuez  ä  suivre  ses 

menees  et  ses  mouvements,  vous  trouverez  mon  pronostic  confirme  par 

l'experience.     Car  quelque  considerable  que  soit  la  monarchie  frangaise, 

il    est   assez   dvident,    et    vous    n'oublierez    pas    de  vous    bien  imprimer 

cette    idde    que    sa    Situation    actuelle    est   teile  que  personne  ne  saurait 

avoir  beaucoup  de  confiance  dans  son  amitie. 

Au    reste,    je    suis    curieux    d'apprendre    les    suites    des    differents 

changements  dans  son  minist^re,  dont  vous  m'avez  rendu  compte  dans 

votre  dep6che  du  24  d'aoüt.^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23  298.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  berichtet,  Berlin  8.  September,  dass  die  Instruction  an  Benoit  3 
am  10.  abgehen  wird.  „Nous  avons  d^jä  eu  soin  d'y  faire  entrer  tous  les  argu- 
ments  qui  nous  ont  paru  les  plus  propres  ä  constater  les  droits  de  V.  M.,  et 
nous  insisterons  de  mgme  sur  l'^galite  parfaite  ä  observer  entre  Elle  et  la  cour 
de  Vienne ,  principe  dont  il  Importe  d'autant  plus  de  faire  usage  aupres  des 
Polonais  que  le  plan  du  prince  Kaunitz  parait  etre  visiblement  de  vouloir  faire 
pencher  la  balance  en  faveur  de  sa  cour  aux  depens  de  V.  M.  et  de  Lui  susciter, 
comme  Elle  l'observe  Elle-meme  dans  la  dep6che  au  baron  de  Riedesel,*  le  plus 
de  difficult^s  qu'il  sera  possible.  J'espere  que  ce  ministre  echouera  dans  ce 
projet.  Personne  ne  pourrait  plus  y  contribuer  que  le  baron  de  Stackeiberg,  si, 
par  ses  insinuations  aupres  des  membres  de  la  Delegation,  il  insiste,  de  son 
cöte ,  sur  cette  ^galite  des  deux  cours,  qui  n'est  pas  moins  de  l'interet  de  la 
Russie  que  de  celui  de  V.  M.,  et  dans  l'esperance  qu'Elle  l'approuvera,  nous 
enjoindrons  au  sieur  Benoit  de  faire  de  son  mieux  pour  engager  ce  ministre  ä 
le  seconder  sur  cet  article  avec  l'energie  n^cessaire." 

'  Nach  Goltz  war  die  Meinung  verbreitet,  „que  les  cours  de  Berlin  et  de 
Vienne  ne  se  plaisent  pas  trop  dans  cette  paix  precipitee,  tant  parcequ'elle 
est  trop  avantageuse  ä  la  Russie,  tant  parcequ'elle  sera  suivie  de  la  tranquillite 
en  Pologne,  dont  les  susdites  cours  auraient  aime  continuer  les  troubles  pour 
leurs  int^rets  respectifs".  —  ^  Miromesnil  war  Kanzler  und  Grosssiegelbewahrer, 
Turgot  Generalcontroleur  der  Finanzen  und  Sartine  Chef  des  Departements  der 
Marine  geworden.  —  3  Vergl.  Nr.  23  293.  —  *  Vergl.  S,  10. 
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Potsdam.  9  septembre   1774. 

Je    ne  puis  qu'applaudir  infiniment   ä  l'idee  que  vous  me  proposez 

■dans  votre  rapport   d'hier,    pour    obtenir    de    la  Delegation  en  Pologne 

les    m6mes    facilites    dans    notre    demarcation    qu'elle    voudrait  accorder 

ä  la  cour  de  Vienne,  et  vous  avez    bien    raison    de  dire  que   la  Russie 

€st   tout   autant   interessee    que   moi  ä  appuyer    sur  une  parfaite  egalite 

des  deux  cours  ä  cet  egard.    J'approuve  donc  parfaitement  l'instruction 

que    vous    avez    dessein   de    donner    au    sieur  Benoit  sur  cet  article,    et 

vous    aurez    soin    de   lui    suppediter    tous    les    arguments    possibles  pour 

-determiner  le  baron  de  Stackeiberg  ä  le  seconder  dans  cette  importante 

ndgociation.^     Dans    cette    vue ,    j'ai    confirme   au  sieur  Benoit,    par  un 

-ordre    imm^diat ,  ^    tout    ce    que    vous    lui    enjoindrez  dans  l'instruction 

susmentionnee,  et  je  suppose  le  ministre  de  Russie  assez  bien-intentionne 

pour  ceder  ä  ses  instances ,    faire    avorter    tous    les  projets  insidieux  du 

prince   de  Kaunitz    et   me  procurer    les  meines   avantages  qu'on  voudra 

accorder  ä  la  maison  d'Autriche.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23  299.     AU   CONSEILLER   DE    LfiGATION    BENOIT 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  septembre  1774. 

Le  meme  ordinaire  qui  vous  rendra  la  presente,  devant  vous 
remettre  egalement  de  la  part  de  mes  ministres  du  departement  des 
affaires  etrang^res  la  reponse  que  je  vous  ai  annoncee  par  mes  ordres 
precedents  aux  remarques  des  Polonais  sur  mes  limites ,  avec  des 
Instructions  y  relatives, 3  je  suis  bien  aise  d'ajouter  encore  pour  votre 
direction  ä  ces  derni^res  que,  comme  personne  ne  saurait  contribuer 
davantage  que  le  baron  de  Stackeiberg  k  nous  seconder  par  ses  in- 
sinuations  pour  que  les  Autrichiens  n'eprouvent  pas  plus  de  faveur  que 
nous,  vous  aurez  ä  vous  employer  de  votre  mieux  aupr^s  de  ce  ministre 
pour  le  porter,  par  l'inter^t  commun  de  sa  cour  dans  l'observation  d'une 
egalitd  parfaite  entre  moi  et  celle  de  Vienne ,  ä  insister  avec  toute 
l'dnergie  necessaire  aupr^s  des  membres  de  la  Delegation,  au  cas  qu'on 
souscrive,  comme  d'apparence,  ä  l'extension  autrichienne,  qu'on  ne  nous 
oppose  pareillement  aucunes  difficultes  lä-dessus,  et  ä  vous  assister  dans 
^e  cas  de  tout  son  pouvoir  par  ses  representations. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


"  Die  demgemäss  an  Benoit  ergangene  Instruction  ist  Berlin  10.  September 
datirt.  —  *  Vergl,  Nr.  23299.  —  3  Vergl.  Nr.  23292  und  23298. 
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23300.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   L^GATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PßTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg-  26.  August,  dass  Pugatschew  auf  dem  Wege 
nach  Moskau  bis  Nischni-Nowgorod  vorgerückt,  dort  aber  abgebogen  sei,  auf 
die  Nachricht,  dass  Truppen  ihm  entgegenzögen.  „II  semble  qu'il  se  flatte  de 
pouvoir  detruire  encore  avant  sa  fin  tout  ce  qui  est  destine  ä  maintenir  l'ordre 
et  la  Subordination  dans  un  fitat."  Pugatschew  verfährt  grausam  gegen  den 
Adel,  Officiere  und  Beamte,  während  er  im  Volk  und  bei  den  Bauern  Unter- 
stützung findet  und  grossen  Anhang  besitzt.  „Un  defaut  d'attachement  pour  le 
gouvernement  et  une  tendance  pour  l'etat  d'anarchie  se  sont  fait  connaitre  en 
cette  occasion  plus  fort  qu'on  n'a  cru  qu'ils  existaient  dans  la  nation." 

Solms  hat  den  Entwurf  der  Note  für  Branicki  gesehen;  dieser  entspricht 
Panins  Mittheilung. '  „II  y  est  fait  mention  de  la  Convention  arretee  entre  les 
trois  puissances  pour  l'^galite  de  leurs  possessions  respectives,  en  faisant  re- 
marquer  aux  Polonais  la  n^cessite  de  s'arranger  en  cons^quence  de  ce  principe. 
Le  comte  Panin  croit  s'etre  fait  un  merite  aupr^s  de  V.  M.  en  Lui  preparant 
une  voie  de  justifier  Sos  delimitations,  et  il  me  dit  que,  sans  oser,  Sire,  vous 
donner  un  conseil,  il  estimait  que,  dans  la  prochaine  n^gociation  avec  la 
Delegation,  V.  M.  ne  devait  point  suivre  d'autre  principe  pour  defendre  Ses  droits 
contre  les  oppositions  des  Polonais  que  celui  de  la  n^cessite  d'egaliser  Ses 
possessions  ä  celles  de  la  maison  d'Autriche,  qu'il  regardait  comme  le  meilleur 
moyen  de  rompre  leur  penchant  pour  favoriser  la  delimitation  de  cette  puissance, 
€t  comme  le  seul  pour  obliger,  en  quelque  fa^on,  la  cour  de  Russie  ä  s'int^resser 
ouvertement  pour  la  conservation  des  votres,  au  cas  que  la  cour  de  Vienne, 
apres  avoir  arrange  ses  affaires,  voulüt  ne  point  agir  sincerement  en  faveur  de 
celle-ci  ou  se  joindre  peut-Stre  meme  aux  Polonais  pour  s'y  opposer  tout-ä-fait." 

Potsdam,  10  septembre  1774. 

Le  Premier  tome  de  votre  depeche  du  26  d'aoüt  dernier  m'a  fait 
une  peine  infinie  par  le  tableau  frappant  des  fureurs  de  Pugatschew.  II 
presente  un  aspect  bien  alarmant  et  calamiteux  des  affaires  dans  cette 
partie  de  l'empire  de  Russie,  et  l'esprit  de  faction  et  de  sedition,  au 
lieu  d'y  6tre  etouffe,  parait  y  gagner,  tous  les  jours,  plus  de  terrain. 
J'apprehende  möme  que  cette  hydre  ne  donne  encore  bien  de  la  tabla- 
ture  ä  la  Russie,  et  qu'il  ne  se  passe  encore  quelque  temps,  avant  de 
l'ecraser  enti^rement.  Les  troupes  rdgldes  qu'on  voudrait  mettre  ä  ses 
trousses,  auront  de  la  peine  ä  l'atteindre.  Si  Ton  la  presse  par  des 
forces  superieures,  eile  cherchera  sa  retraite  dans  les  montagnes  et  les 
for^ts  dont  l'acc^s  est  impraticable  ä  des  troupes  rdglees.  Quoi  qu'il 
en  soit,  c'est  encore  un  grand  bonheur  que  la  paix  est  faite  avec  la 
Porte ;  sans  cette  heureuse  epoque,  l'embarras  de  la  Russie  serait  encore 
bien  plus  grand,  au  lieu  qu'ä  present  le  terme  de  ces  cruautes  et 
desordres  ne  saurait  gudre  ^tre  ^loigne  et  la  Russie  mieux  en  etat 
d'exterminer  enti^rement  ce  perturbateur  du  repos  public  et  de  retablir 
le  calme  dans  les  contrees  qui  en  ont  ete  infestees. 

Mais  je  passe  ä  la  seconde  partie  de  votre  depeche  susmentionnee, 
qui,    en    revanche,    m'a  fait  un  plaisir  infini.     En    effet,   je  ne  saurais 

'  Vergl.  S.  8. 
Corresp.  Frledr.  II.    XXXVI.  2 


i8 

assez  vous  exprimer  combien  je  suis  sensible  aux  nouvelles  marques  qua 
le  comte  de  Panin  vient  de  me  donner  de  son  attachement  par  la  note 
qu'il  a  preparde  au  comte  Branicki  dans  l'affaire  de  notre  arrangement 
des  limites  en  Pologne.  J'y  reconnais  un  ministre  qui  sait  apprecier  la 
fidelite  du  plus  sinc^re  allie  de  sa  cour,  et  je  suis  si  ddifie  de  sa  fa^on 
de  penser  et  d'agir  que  je  vous  autorise  de  lui  en  faire  de  nia  part  le 
compliment  le  plus  flatteur  et  le  plus  affectueux.  J'ai  aussi  dejä  prevenu 
son  avis,  et  j'ai  ordonne  ä  mon  ministre  ä  Varsovie  d'insister  surtout 
sur  l'egalite  entre  mes  possessions  et  celles  de  la  maison  d'Autriche  et 
d'engager  le  baron  de  Stackeiberg  ä  le  seconder  dans  ses  representations 
avec  toute  l'energie  possible  aupr^s  de  la  Delegation.'  En  attendant, 
je  sens  bien  que,  le  comte  de  Panin  ayant  encore  cette  fächeuse  rebellion 
de  Pugatschew  sur  les  bras,  il  serait  indiscret  de  pretendre  qu'il  donnät 
plus  d'attention  ä  des  affaires  qui  ne  regardent  pas  sa  cour  de  si  pres ; 
j'estime  plutöt  qu'il  faut  lui  laisser  le  temps  de  mettre  auparavant  ordre 
aux  affaires  interieures,  et  vous  ferez,  par  consequent,  tr^s  bien  de  laisser 
reposer  celles  de  Pologne  jusques  k  cette  heureuse  epoque,  puisque  ni 
plus  ni  moins ,  dans  ces  moments  de  troubles  interieurs ,  elles  ne  se 
feraient  qu'ä  demi  ä  la  cour  oü  vous  etes.  Mais  vous  ne  manquerez 
pas  de  les  reprendre  du  moment  que  vous  verrez  de  nouveau  succeder 
le  calme  ä  cette  agitation  interieure,  et  alors  vous  n'oublierez  pas  non 
plus  de  rappeler  ä  ce  ministre  l'affaire  de  Danzig,  qui  jusques  ici  est 
encore  dans   la    m6me  confusion    oü  eile   a  ete  d^s  le  commencement.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23301.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  3.  September:  J'ai,  „en  assurant  le  comte  de 
Dietrichstein  du  souvenir  gracieux  de  V.  M.,3  pns  occasion  de  lui  insinuer 
combien  V.  M.  desirait  de  pouvoir,  dans  une  occasion  future,  joindre  S.  M. 
l'Empereur,  et  qu'il  Lui  serait  egal  qu'une  entrevue  pareille  se  fasse  dans  les 
£tats  de  V.  M.  ou  de  S.  M.  l'Empereur.  II  m'a  promis,  en  conformit^  de 
l'atlachement  qu'il  prolesse  pour  V.  M. ,  de  saisir  les  occasions  favorables  en 
temps  et  lieu  pour  faire  naitre  cette  idee  ä  S.  M.  l'Empereur,  et  il  m'a  informe, 
en  meme  temps,  que  ce  monarque  avait  le  projet  de  se  rendre  au  printemps  ä 
Venise  et  d'y  joindre  le  grand-duc  de  Toscane  et  l'archiduc  Maximilien,  mais 
qu'il  n'y  avait  encore  rien  de  decid^  relativement  ä  ce  voyage." 

Potsdam,  11  septembre  1774. 
La  mauvaise    humeur   du    prince    de  Kaunitz   sur  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  ■♦    n'est   plus    de  saison.     Elle  vient  aprds  coup.  et  il 
faudra    bien    qu'il   fasse    bonne    mine  k  cet  ev^nement  si  oppose  ä  ses 

'  Vergl.  Nr.  23  299.  —  ^  Für  die  Danziger  Streitfrage  und  die  Vermittlung 
Russlands  vergl.  ßd.  XXXII,  655.  661 ;  XXXIII,  666—668.  672.  673;  XXXIV, 
392.  393-  399-  400;  XXXV,  547.  553.  —  3  Auf  Grund  eines  in  Neisse  (vergl. 
S.  10)  erhaltenen  mtlndlichen  Auftrags.  —  4  Vergl.  S.  9.  10. 
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vues.  II  en  est  de  meme  de  l'ombrage  que  votre  depeche  du  3  de  ce 
niois  en  suppose  ä  la  rdpublique  de  Venise,  et  s'il  est  vrai,  ainsi  que 
le  prince  de  Kaunitz  vous  l'a  confirme,  que  le  grand-vizir  est  mort,  il 
est  bien  ä  presumer  qu'on  l'ait  sacrifie  pour  calmer  les  murmures  du 
peuple  Ottoman. 

D'ailleurs  j'approuve  parfaitement  la  mani^re  dont  vous  avez  parle 
au  comte  de  Dietrichstein  de  mon  desir  de  revoir  l'Empereur.  Si  ce 
Prince  va  efifectivement,  l'anne'e  prochaine,  en  Italie  et  ä  Venise,  il  y  a  toute 
apparence  que  notre  entrevue  ne  saurait  avoir  lieu,  et  comme  il  n'y  a 
absolument  rien  qui  presse,  j'attendrai  tranquillement  le  moment  oü  cela 
se  pourra  faire. 

Quant  aux  differends  entre  la  cour  oü  vous  etes,  et  celle  de  Hanovre,' 
il  me  semble  que  cette  derniere  le  prend  sur  un  ton  bien  haut,  et  sa 
conduite  ne  me  parait  pas  compatible  avec  les  egards  qu'elle  doit  au 
chef  de  l'Empire.  Elle  pourrait  peut-6tre  s'en  repentir  un  jour;  mais 
comme  cette  affaire  ne  me  regarde  pas  directement,  il  suffira  de  la 
suivre  par  pure  curiosite  pour  voir  ä  quoi  eile  aboutira  ä  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23302.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  septembre  1774. 

La  reponse  ä  faire  aux  remarques  des  chanceliers  polonais  sur  la 
carte  de  mes  limites  que  vous  attendez,  selon  votre  depeche  du  3  de 
ce  mois,  avec  impatience,  vous  parviendra,  si  dejä  eile  ne  vous  a  etd 
rendue  ä  la  reception  de  ces  ordres,  sans  faute,  se  trouvant  toute  dressee 
et  ayant  du  partir  par  l'ordinaire  dernier.^  En  attendant,  n'oubliez  pas 
de  m'avertir  ä  temps  du  jour  que  les  commissaires  polonais  pour  le 
r^glement  de  notre  demarcation  se  mettront  en  route  pour  se  rendre 
sur  les  frontieres,  afin  que  je  sois  ä  m^me  de  fixer  en  consequence  le 
depart  des  miens  et  que  ceux-ci  puissent  se  trouver  ä  l'endroit  marque 
ä  l'arrivee  des  autres. 

Du  reste,  je  suis  de  votre  sentiment  qu'il  faudra  voir  de  quelle 
mani^re  les  Polonais  arrangeront  entre  eux  les  articles  qui  regardent 
leur  roi  et  les  revenus  k  lui  assigner.  Mais  je  vous  avoue  que,  si  l'on 
n'etablit  rien  ä  l'egard  de  l'election  sur  un  pied  solide  et  permanent,^ 
cela  fournira  mati^re  k  des  troubles  continuels  et  donnera  constamment 
occasion  aux  puissances  voisines  de  s'y  meler. 

Finanzvorschläge  eines  Polen  werden  abgelehnt. 

Nach  dem  Concept.  FederiC. 

'  Der  wiener  Hof  drohte  mit  Repressalien  gegen  den,  englischen  Handel 
anlässlich  des  Widerstandes  der  Hannoveraner  in  allen  Reichsangelegenheiten 
(vergl.  Bd.  XXXV,  508).  Riedesel  berichtete  von  einer  „reponse  ferme,  haute 
et  decidee" ,  die  das  hannoversche  Ministerium  auf  die  Drohung  des  wiener 
Hofes  gegeben  habe.  —  ^  Vergl.  Nr,  23299.  —  3  Vergl.  S.  11. 
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23  303-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Prinz  Heinrich  antwortet,  Rheinsberg  8.  September,  auf  das  Schreiben 
vom  5. ' :  „II  est  bien  vrai  que,  lorsqu'on  a  tout  vu  dans  un  pays  qui  est  ä  deux 
Cent  quarante  et  cinq  milles,  et  qu'il  n^  a  plus  rien  ä  y  voir,  qu'on  [ne]  se  sent 
pas  un  aiguillon  bien  vif  pour  y  retourner ;  c'est  mon  cas  ä  l'egard  de  la  Russie. 
Mais  comme  vous  me  faites  connaitre,  mon  tres  eher  frere,  qu'un  refus  pourrait 
blesser  Tlmperatrice,  que  d'ailleurs  cette  complaisance  que  vous  avez  pour  eile 
en  m'ordonnant  de  faire  ce  voyage,  peut  etre  convenable  ä  vos  interets,  vous 
ne  pouvez  donc  pas  douter  un  moment  que  je  l'entreprenne,  quoique  je  ne 
pourrai  pas  y  etre  de  la  meme  utilite  que  la  premiere  fois;*  il  me  suffit  de 
l'etre  en  quelque  maniere,  et  c'est  pour  moi  un  bonheur,  quand  je  peux  servir 
et  ne  pas  vivre  dans  l'oisivete  et  l'inutilite ;  cependant  avec  la  meilleure  volonte 
je  [ne]  me  trouve  pas  en  etat  de  faire  une  depense  si  considerable." 

[Potsdam]  11  septembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  regu  avec  bien  du  plaisir  la  lettre  que 
vous  venez  de  m'ecrire,  et  je  suis  sensible,  comrae  je  le  dois,  mon  eher 
fr^re,  ä  la  part  que  vous  daignez  prendre  ä  mon  individu.  J'ai  bien 
prevu  que  la  proposition  que  l'imperatrice  de  Russie  pourra  vous  faire 
du  voyage  de  Russie,  ne  vous  serait  pas  pröcisement  agreable.  Tous 
les  voyages  dans  ce  pays-lä  ne  peuvent  pas  6tre  aussi  interessants  que 
le  premier,  mon  eher  fr^re,  que  vous  y  avez  fait,  et  certainement, 
suppose  m6me  qu'il  y  eüt  ä  present  un  objet  —  ce  qui  n'est  point  — , 
je  ne  voudrais  cependant  pas  vous  persuader  ä  faire  ce  voyage  ä  contre- 
coeur.  Mais  l'unique  raison  que  j'y  vois,  est  d'entretenir  cette  Princesse 
dans  les  bonnes  dispositions  oü  eile  s'y  trouve,  et  d'y  maintenir,  mon 
eher  fr^re,  votre  credit,  qui  pourra  devenir  d'une  grande  utilite  ä  notre 
neveu  apr^s  ma  mort ,  parceque ,  liee  ä  vous ,  outre  le  mariage  du 
Grand-Due,  vous  serez  toujours  en  etat,  mon  eher  fr^re,  par  vos  lettres, 
de  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  la  Russie  et  la  Prusse  et  par  lä  de 
rendre  ä  notre  patrie  le  plus  grand  Service  qu'un  prinee  de  la  maison  puisse 
jamais  lui  rendre.  Vous  savez  bien  que  vous  m'avez  erde  le  caissier 
de  votre  borsiglio ,  et  je  me  suis  prepare ,  comme  de  raison,  ä  me 
charger  des  depenses  que  ce  voyage  entraine,  et  des  presents  que  l'usage 
vous  oblige  de  faire  en  pareille  oecasion;  et  je  crois  qu'avee  40  ou 
50000  ecus  vous  pourrez  y  fournir.  Les  lettres  que  j'ai  regues  en 
dernier  lieu  de  ce  pays,^  disent  que  l'Imperatriee  veut  celebrer  les  fetes 
pour  la  paix  ä  Moscou ,  et  qu'il  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  on 
pourra  lui  construire  une  habitation  dans  cette  ville ;  car  le  palais  de 
bois    qui    s'y    trouvait ,    a    ete    consume  par  un  incendie. 

Nos  Umites  resteront  sur  le  pied  oü  nous  les  possedons,  et  le  comte 
Panin  promet  de  finir  nos  ddmSles  avec  les  Danzieois.  Selon  sa  lenteui 
ordinaire ,  je  donne  un  an  ä  cette  negociation  pour  se  terminer.  On 
me  marque  aussi  que  le  grand-vizir  a  etd  egorgd  par  ordre  de  l'Empereui 

'  Nr.  23286.  —  2  Für  den  Besuch  des  Prinzen  in  Petersburg  im  Wintei 
1770/71  vergl.  Bd.  XXX,  525.  526.  —  3  Bericht  von  Solms,  Petersburg  26.  August, 
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son  beau-fr^re.  Dieu  nous  garde  de  ces  pays  barbares !  J'ai  oublie  de 
vous  dire  qua  Pugatschew  le  rebelle  fait  rage  de  nouveau ;  il  a  trouvd  le 
moyen  de  faire  revolter  les  paysans  entre  Kasan  et  Moscou,  et  a  devaste 
quantite  des  terres  de  la  noblesse,  et  l'on  dit  mSme  que,  s'il  ävait  pu 
s'approcher  de  plus  pr6s  de  Moscou,  cela  aurait  donne  peut-etre  lieu 
ä  une  rövolte  generale.'^  L'armee  n'est  pas  encore  revenue ;  mais,  ä  son 
aide  et  en  abattant  quelques  tetes,  tous  ces  mouvements  seront  apaises. 

Voici  des  buUetins  de  France.^  Quel  beau  poste  que  celui  de 
ministre  dans  cette  cour!  On  [n']y  vieillit  jamais.3  Vous  verrez,  mon 
eher  fr^re,  que  [la]  Reine  prot^ge  Choiseul  en  tout  ce  qui  ddpend  d'elle ; 
s'il  revient  dans  son  poste  precddent,  il  troublera  bientöt  le  repos  de 
l'Europe.  Pourvu,  mon  eher  frdre,  que  le  votre  ne  soit  pas  trouble, 
que  vous  jouissiez  d'une  bonne  sante,  on  peut  se  consoler  du  reste. 
C'est  avec  ces  sentiments  de  la  plus  haute  estime  et  de  la  plus  parfaite 
tendresse  que  je  suis,  mon  tr^s  eher  Frdre,  votre  fiddle  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  304.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  11  septembre  1774. 
Ma  chdre  Nidce.  Je  ne  saurais  laisser  partir  d'ici  M.  Thulemeier* 
Sans  le  charger  de  cette  lettre  pour  vous ,  ma  chdre  enfant.  Je  crois 
que  vous  aurez  vu  ä  present  rArchiduc,"*  et  que  meme  il  sera  dejä 
reparti  de  La  Haye;  j'attends  votre  jugement  sur  sa  personne  pour 
m'en  faire  une  idee.  Nous  n'avons  ici  personne  que  quelques  Anglais 
que  personne  ne  voit.  Nous  allons  avoir  dans  peu  les  manceuvres  de 
l'automne,  ce  qui  fait  la  cloture  de  mon  travail  annuel.  Je  resterai  ici 
tranquillement  jusqu'en  hiver  que  je  ferai  un  tour  ä  Berlin;  ma  sceur 
Amelie  a  dte  fort  incommodee,  mais  k  present  eile  se  porte  mieux. 
Madame  Morrien  est  fort  affaiblie,  je  crains  qu'elle  ne  passe  pas  l'hiver. 
Voilä,  ma  chdre  enfant,  tout  ce  que  me  rappelle  ma  memoire  des  faits 
es  plus  interessants  de  ce  pays ;  car  ce  qu'il  faut  compter  au  rang  des 
vieilies   choses,    c'est   le   tendre    et    sincdre    attachement   avec  lequel  je 

suis,  ma  chdre  Nidce,  votre  fiddle  oncle  et  ami  ^     , 

Fe  der  IC. 

P.  S. 

Je  vous  prie,    ma  chdre  niece,    de   faire  mille  amities  ä  notre  eher 

prince  d' Orange. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  17.  —  ^  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  15.  —  ♦  Thule- 
meier  kehrte  von  Urlaub  auf  seinen  Posten  zurück.  Durch  Erlass  vom  7.  Sep- 
tember beschied  ihn  der  König  für  den  9.  zu  sich.  Am  13.  verheisst  er  ihm 
als  Belohnung  für  seine  Dienste  eine  finanzielle  Unterstützung.  —  5  Erzherzog 
Maximilian  bereiste   Deutschland  und   die  Niederlande  (vergl.  Bd.  XXXV,  540). 
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23  305-  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   12  septembre  1774. 

En  rassemblant  tout  ce  que  vous  m'avez  rapporte  jusques  ici  et 
encore  en  dernier  lieu  dans  votre  depSche  du  i^'^  de  ce  mois,  Ton 
peut  k  peu  pr^s  juger  que  le  principal  objet  du  Systeme  actuel  de  la 
France  est  de  maintenir  la  paix  et  de  mettre  en  ordre  ses  finances. 
En  effet,  toutes  ses  demarches  paraissent  tendre  ä  ce  but,  et  j'y  rapporte 
egalement  les  nouveaux  subsides  qu'elle  veut  donner  ä  la  Sudde,'  et 
les  soins  qu'elle  prend  de  s'attacher  la  cour  de  Vienne  pour  la  faire 
entrer  dans  ses  vues,  et  de  gagner  surtout  l'Empereur,  dont  eile  parait 
se  ddfier  beaucoup.  Ce  ne  sera  cependant  pas  de  cette  cour  seule  dont 
eile  se  rapprochera;  eile  cherchera  plutöt  egalement  par  ses  intrigues 
ä  se  mettre  sur  un  pied  passable  avec  la  Russie,  et,  ä  vous  dire  vrai, 
un  pareil  Systeme  pacifique  vaudra  toujours  mieux  que  celui  du  duc  de 
Choiseul,  qui  ne  visait  qua  brouiller  les  cartes  et  ä  susciter  toujours 
de  nouveaux  embarras  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  1 C. 

23  306.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  septembre  1774. 

Il  se  peut  bien ,  ainsi  que  vous  l'observez  dans  votre  rapport 
du  2  de  ce  mois,  que  l'Angleterre  ait  regard^  d'un  oeil  jaloux  que  la 
Russie  ait  conclu  aussi  rapidement  sa  paix  avec  la  Porte,  et  je  suis 
d'autant  plus  portd  ä  le  croire  que  de  tout  temps  eile  a  ambitionne 
d'y  intervenir  par  ses  bons  offices.  Mais,  pour  cette  fois-ci,  sa  politique 
s'est  trouvee  en  ddfaut,  et  cet  important  ouvrage  a  ete  conduit  ä  sa 
perfection,  sans  qu'elle  y  ait  contribue  la  moindre  chose. 

Au  reste,  s'il  est  vrai,  ainsi  que  Ton  m'a  voulu  assurer,  que  le  roi 
d'Espagne  a  perdu  l'esprit,  l'Angleterre  n'aura  plus  rien  ä  apprehender 
de  sa  part  et  pourra  se  flatter  de  jouir  plus  longtemps  de  sa  tranquillitd. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23307.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  septembre  1774. 
Ayant  ddjä  appointe  ici  pour  samedi  prochain  ^  le  sieur  de  Schwach- 
heim,3  le  baron  de  Swieten  et  le  sieur  de  Kwilecki  pourront  ^tre  admis 

'  Goltz  berichtete  über  französisch-schwedische  Verhandlungen  über  einen 
neuen  Subsidienvertrag.  ^  *  17.  September.  —  3  Durch  Erlass  vom  11.  hatte 
der  König  die  Abschiedsaudienz  für  Schwachheim  auf  den  17.  September  fest- 
gesetzt. Das  Beglaubigungsschreiben  des  churpfälzischen  Residenten  Schlipp, 
der  bis  zur  Ernennung  eines  Nachfolgers  die  bayrischen  Geschäfte  führen  sollte, 
wollte   er  bei  dem  Gesandtenempfang  während  des  Carnevals  entgegennehmen. 
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le  mSme  jour  ä  l'audience  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  ils  viennent 
de  me  demander.'  Vous  aurez  donc  soin  de  les  en  prevenir  et  de  les 
accompagner  meme  pour  me  les  presenter. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  6 1  i  C. 


23  308.      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  septembre  1774. 

Je  vous  sais  gre  des  nouvelles  que  votre  depöche  du  7  de  ce  mois 
contient  des  manoeuvres  pr^s  de  Laxenburg ;  elles  me  donnent  au  moins 
quelque  idee  des  diflferents  mouvements  des  troupes  qui  composaient  ce 
camp,^  et  ä  present  je  compte  l'Empereur  dejä  arriv^  ä  celui  de  Prague. 

Au  reste,  le  baron  de  Breteuil  est  efFectivemeut  nomme  ä  relever 
le  prince  de  Rohan  k  la  cour  oü  vous  6tes ;  je  me  flatte  m^me  d'apprendre 
et  de  vous  confier,  dans  peu,  les  principaux  articles  de  ses  Instructions.^ 
Violent  cependant,  comme  il  est,  et  s'etant  brouill6  ä  toutes  les  cours, 
oü  il  a  reside,"*  il  est  ä  prdsumer  qu'il  en  fera  de  m^me  ä  Vienne,  et 
qu'il  ne  cherchera  point  ä  s'y  rendre  fort  agrdable. 

En  attendant,  le  baron  Swieten  vient  de  m'annoncer  une  commission 
de  la  part  de  sa  cour  au  sujet  de  l'arrangement  de  nos  limites  en 
Pologne.5  J'ignore  encore  de  quoi  il  s'agit.  Je  Tai  appointe  ici  pour 
l'apprendre;  mais  je  suis  bien  tranquille,  apr^s  que  la  Russie  m'a  fait 
assurer  ne  vouloir  point  s'y  opposer. 

Nach  dem  Concept. 


23  309.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  septembre  1774. 

Je  puis  sans  difficulte  permettre  aux  Polonais  le  transport  des  grains 
sur  rOder  par  la  Silesie  qu'ils  soUicitent  selon  votre  dernidre  dep^che 
du  7  de  ce  mois  avec  instance,  pourvu  qu'ils  paient  les  droits  et  peages 
usitds,  et  que  leurs  arrangements  par  rapport  au  sei  soient  tels  ä  ne 
pas  me  ddterminer  d'en  agir  d'une  mani^re  differente  ä  cet  dgard.  En 
attendant  j'ai  resolu ,  sur  vos  reprdsentations ,  de  vous  assigner  de 
nouveau  un  millier  de  ducats  pour  la  caisse  commune ;  ^  mais  je  ne  m'y 
prete  que  dans  l'esperance  que  je  trouverai  ces  gens  de  facile  com- 
position  sur  l'article  de  mes  limites.    L'accord  oü  je  suis  lä-dessus  avec 

'  Swieten  war  nach  Finckenstein  beauftragt,  „de  communiquer  ä  V.  M.  les 
sentiments  de  sa  cour  sur  la  maniere  de  conduire  la  negociation  des  limites, 
qui  allait  enfin  etre  s^rieusement  entam^e  ä  Varsovie".  Kwilecki  wollte  sich 
persönlich  verabschieden,  da  er  nach  Warschau  reisen  müsse,  „pour  rendre 
compte  de  sa  mission  ä  Tassemblee  de  la  Diete".  —  ^  Riedesel  berichtete:  „On 
a  donn^  toute  une  bataille  et  empörte  un  village."  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris 
I.  September.  —  +  In  Russland,  Schweden  und  Holland.  —  5  Vergl.  Nr.  23307.  — 
''  Benoit  berichtete,  dass  Stackeiberg  und  Reviczky  auf  neue  Zuschüsse  drängten. 
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la  cour  de  Russie,    doit  les  retenir  d'ailleurs  dejä  ä  s'y  opposer,    et  les 

engager,  au  contraire,  ä  y  acquiescer  avec  d'autant  plus  de  facilite. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23310.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  15  septembre  1774. 

La  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte  etant  faite  et  les  affaires  de 
Pologne  sur  le  point  d'6tre  pacifiees  et  arrangees,  l'attention  qu'exigeaient^ 
ä  ces  deux  egards,  les  demarches  de  la  France,  cesse  dgalement  ä  l'heure 
qu'il  est.  Mais  la  France  ne  renoncera  pour  cela  pas  ä  ses  autres 
tracasseries,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  commencera  par  la  cour  de 
Russie  pour  la  rendre  favorable  ä  ses  vues  et  k  ses  desseins.  Vous  y 
donnerez  donc  toute  votre  attention,  tout  comme  ä  l'apparition  du  lord 
Mansfield,  dont  vous  m'annoncez  Tarrivee  ä  Paris  dans  votre  dep^che 
du  4  de  ce  mois,^  L'objet  du  voyage  de  celui-ci  ne  se  borne  sürement 
pas  ä  voir  son  neveu  le  lord  Stormont,  et  ce  pr^texte  n'imposera  point 
ä  quiconque  connait  l'influence  et  l'importance  de  ce  personnage.  II 
ne  gouverne  pas  seulement  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  mais  encore 
toute  l'administration  actuelle,  et  c'est  ce  qui  me  fait  presumer  qu'il  a 
entrepris  ce  voyage  pour  se  mettre  par  lui-meme  bien  au  fait  du  Systeme 
actuel  de  la  cour  de  Versailles  et  de  ses  liaisons  avec  l'Espagne,  afin 
d'y  corapasser  les  demarches  et  les  resolutions  ulterieures  de  sa  cour. 
Vous  n'oublierez  donc  pas  de  l'observer  de  bien  pres  pour  me  rendre 
compte  de  ses  demarches  et  de  ses  succ^s;  et  si  d'ailleurs  il  arrive  de 
nouveaux  changements  dans  les  differents  departements  frangais,  vous 
ne  manquerez  pas  non  plus  de  m'en  informer. 

Quant  aux  brouilleries ,  au  contraire,  qui  se  sont  elevees  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal,^  j'ai  de  la  peine  k  supposer  qu'elles  dclatent 
cette  fois-ci ,  surtout  si  la  nouvelle  de  l'alienation  d'esprit  de  S.  M. 
Catholique,3  dont  je  vous  ai  dejä  fait  confidence,  düt  etre  fondee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  1  C. 


23  311.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  17.  September  1774. 

Dass  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Augusti  der  Grossvizir  auf  dem 

Rückmarsch  zu  Carnabat  bereits  gestorben,*  kommt  Mir  verdächtig  vor. 

Man   hat  so  schon  behaupten  wollen,    der  Sultan  habe  ihn  stranguliren 

lassen ;  s  und  da  der  geschlossene  Friede  mit  Russland  ohne  alle  Wider- 

'  Nach  Goltz  war  Lord  Mansfield  (vergl.  Bd.  XXXIII,  108.  344;  XXXIV, 
90)  zum  Besuch  seines  Neffen,  Lord  Stormont,  in  Paris  eingetroffen.  —  »  Vergl. 
S.  14.  —  3  Vergl.  S.  22.  —  4  Am  2,  August.  —  5  Vergl.  S.  20. 
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rede  der  erniedrigendste  und  schlechteste  ist,  welchen  die  Pforte  jemals 
eingegangen  ist,  so  wird  es  sehr  wahrscheinlich,  dass  er  dies  Schicksal 
gehabt  hat  und  ihn  der  Sultan  sacrificiren  müssen,  um  die  Uebelgesinnten 
zu  Konstantinopel  zu  besänftigen  und  im  Zaum  zu  halten.  Man  hat 
hier  ohnedies  schon  wissen  wollen,  dass  bei  der  türkischen  Armee  ein 
wirklicher  Aufstand  von  60000  Mann  und  darüber  gewesen  sei,  wovon 
Ich  jedoch  in  Euren  Berichten  nichts  gefunden  habe.  Nunmehro  wird 
wohl  zu  Konstantinopel  nicht  viel  mehr  zu  thun  sein,  und  die  Pforte 
wird  vermuthlich  wieder  in  ihre  alte  Schlafsucht  zurückfallen,  bis  etwa 
über  kurz  oder  lang  ein  neuer  Wirrwarr  sie  aufwecken  wird. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

23312.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam.  17  septembre  1774. 

Voilä  donc,  selon  votre  dep6che  du  2  de  ce  mois,  le  comte  de 
Branicki  ä  la  fin  congedie  de  la  cour  oü  vous  Stes,^  et  l'affaire  de  notre 
demarcation  dans  une  position  oü  j'ose  me  flatter  de  la  voir  bientöt 
entidrement  terminee.  Ces  nouvelles  m'ont  fait  un  plaisir  infini,  et 
vous  n'oublierez  pas  de  remercier  le  comte  de  Panin  des  soins  qu'il  a 
bien  voulu  prendre  dans  cette  affaire,  et  de  lui  dire  que  je  me  flattais 
de  son  amitie  qu'il  voudrait  bien  me  continuer  ses  bons  offices  jusques 
ä  son  entier  arrangement. 

Je  n'ai  pas  dte  moins  sensible  ä  la  communication  confidente  qu'il 
vous  a  faite  du  traite  avec  la  Porte,  ^  et  vous  avez  tr^s  bien  fait 
d'adresser  cette  copie  au  comte  de  Finckenstein.  Quoique  j'aie  tout 
lieu  de  prdsumer  qu'elle  contiendra  ä  peu  pres  les  m^mes  conditions 
qu'on  a  d'abord  annoncdes ,  je  serai  cependant  bien  aise  de  les  voir 
in  extenso. 

D'ailleurs,  votre  silence  sur  Pugatschew  me  parait  de  bon  augure 
et  me  fait  supposer  que  ce  rebelle  n'aura  plus  de  forces  ä  remuer 
beaucoup.  Si,  pour  l'ecraser  enti^reraent,  il  faut  des  forces  supdrieures, 
il  se  passera  bien  encore  trois  mois,  avant  que  l'armee  russe  soit  rentree 
en  Russie  et  k  m^me  de  les  fournir. 

Au  reste,  le  voyage  de  Moscou  ■*  etant  decide,  selon  votre  susdite 
depeche,  il  va  sans  dire  que  vous  y  suivrez  la  cour  comme  autrefois  et 
jouirez,  pour  ce  voyage,  des  m^mes  benefices  que  je  vous  ai  assignes 
ci-devant.  Mais  pour  le  voyage  de  mon  frdre  Henri,''  j'attendrai  tran- 
quillement  la  resolution  ultdrieure  et  finale  de  S.  M.  l'Imperatrice  et  ne 
manquerai  en  attendant  pas  de  vous  adresser  par  la  prochaine  ma 
reponse  ä  la  lettre  obligeante  que  j'ai  trouvee  de  sa  propre  main  k  la 
suite  de  votre  depeche.  ^ 

'  Vergl.  S.  8  und  30.  —  ^  Von  Kutschuk-Kainardsche.  —  3  Vergl.  S.  20.  — 
•»  Vergl.  S.  5  und  20.  —  5  Vergl.  Nr.  23317. 
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Der  König  stellt  die  Uebersendung  eines  neuen  Chiffre  und  der  einzelnen 
Subsidienquittungen  zum  Austausch  gegen  eine  Generalquittung  (vergl.  Bd.  XXXV, 
472.  474.  475)  in  Aussicht. 

Nach  dem  Concept.  F  6  Q  e  r  1 C. 


23313.     AU   CHAMBELLAN  COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  17  septembre  1774. 

En  evaluant  la  totalite  des  revenus  de  la  Su^de,  par  votre  dep^che 
du  6  de  ce  mois,  ä  11  millions  daler  Silbermünz,  ce  qui  ferait  2750000 
ecus  d'ici,^  il  est  ä  croire  que  les  depenses  qu'exige  le  militaire  et  la 
flotte,  sont  mises  ä  part  et  nuUement  comprises  dans  cette  somme. 
Pensez  qu'on  compte  communement  un  million  d'ecus  pour  20000 
hommes,  et  comrae  la  Su^de  entretient  40  000  sur  pied,  que  cet  article 
seul  absorberait  deux  millions,  et  qu'il  faut  y  ajouter  encore  les  depenses 
pour  la  flotte,  qui  n'entrent  pour  rien  dans  ceci.  Je  me  figure  donc 
qu'il  ne  faut  r^partir  sur  la  somme  dont  vous  faites  mention,  que 
l'entretien  de  la  maison  du  Roi,  celui  de  la  famille  royale,  les  depenses 
pour  l'etat  civil  et  Celles  des  ministres  dans  l'etranger.  Prenez  des  in- 
formations  plus  precises  lä-dessus,  et  je  crois  que  vous  trouverez  que 
j'ai  raison  de  calculer  comme  je  fais.  J'attends  les  explications  ulterieures. 
qu'en  consequence  de  ces  remarques  vous  aurez  soin  d'approfondir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23314.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
ÖSTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN. 

[Potsdam,  17.  September  1774.] 
Van  Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  20.  September:  „Der 
Inhalt  Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Zuschrift  vom  8.  dieses^  ist  von 
mir  dem  König  in  extenso  vorgelesen  und  von  Ihro  Majestät  um  so  mehr 
begnehmiget  worden,  als  Sie  zu  bemerken  beliebten,  dass  Ihro  Absicht 
nicht  dahin  gezielet  hätte,  eine  gemeinschaftliche  Erklärung  zu  Warschau 
machen  zu  lassen,  sondern  nur  die  Einverständniss  deren  zweien  Höfen 

'  Dönhoff  berichtete  über  den  schwedischen  Etat  für  1774/75,  in  dem  der 
Einnahme  von  11  Millionen  die  Ausgabe  im  Betrage  von  193/^  Million  Silber- 
thalern  (rund  5  Millionen  preussische  Thaler)  gegenüberstand.  —  *  Swieten  wurde 
zu  der  Mittheilung  ermächtigt,  dass  der  wiener  Hof  ablehne,  eine  gemeinsame 
Erklärung  mit  Preussen  über  den  beiderseitigen  Grenzzug  in  AVarschau  ab- 
zugeben, solange  dieser  noch  Gegenstand  der  Verhandlung  mit  Polen  sei,  und 
solange  nicht  Russland  an  der  Erklärung  theil  nehme.  Der  wiener  Hof  schlug 
vor,  die  Verhandlungen  mit  dem  Reichstag  fortzusetzen,  die  beiderseitigen  Ge- 
sandten zu  gegenseitiger  Unterstützung  anzuweisen  und,  sollte  das  Abkommen 
mit  Polen  scheitern,  die  russische  Vermittlung,  bez.  Theilnahme  für  ein  gemein- 
sames Vorgehen  anzurufen.     [Wien.    Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.] 
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über  ihre  beiderseitigen  Grenzen  näher  zu  bestimmen  und  somit  zu  be- 
stärken.^ Die  von  Ew.  Fürstl.  Gnaden  vorgeschlagene  Benehmungsart 
bei  der  anzugehenden  Handlung  erfülle  aber,  was  er  verlangen  könnte 
und  von  unserer  Freundschaft  erwartet  hätte;  er  wäre  demnach  voll- 
kommen damit  einverstanden  und  verspreche  sich  davon  alle  gute 
Wirkung. 

Der  König  bezeigte  ein  besonderes  Vergnügen  über  die  anhoffende 
baldige  Endschaft  deren  polnischen  Geschäften  und  die  Aussicht  einer 
dauerhaften  Ruhe.  Bei  dieser  Gelegenheit  sprach  er  von  dem  erst- 
geschlossenen Frieden. 

»Que  dites-vous  de  cette  paixr«  fragte  er;  »il  faut  convenir  que 
ces  gens-lä  ont  dte  heureux  jusqu'au  bout.  II  n'y  a  point  d'exemple 
d'une  desertion  pareille  ä  celle  de  l'armee  turque.  Soixante  mille 
janissaires  qui  s'en  vont  ä  la  fois ! '  pouvait-on  s'attendre  ä  cela  ?  mais 
enfin  c'est  fait.«  Er  redete  sonach  von  denen  Bedingnissen,  welche 
unserem  Hofe  sowie  ihm  umständlich  mitgetheilet  werden  sollen.  Die 
Ohnabhängigkeit  der  Tartarn  schiene  ihm  ein  leeres  Wort  zu  sein  und 
auch  die  freie  Schiffahrt  keinen  wesentlichen  Vortheil  bringen ,  wohl 
aber  die  Eifersucht  Englands  und  Frankreichs  erwecken  zu  können. 

Die  Betrachtungen  über  den  Frieden  und  dessen  Folgen  dienten 
dem  König,  mir  in  Ansehung  Schwedens  eine  Eröffnung  zu  machen, 
um  dieselbe  Ew.  Fürstl.  Gnaden  einzuberichten.3  Man  ist  in  diesem 
Reich  sehr  verlegen ,  die  Anzahl  der  Missvergnügten  ist  gross ,  die 
Gährung  ist  nicht  gedämpfet,  das  Feuer  glühet  unter  der  Asche,  und 
man  besorget,  dass  es  allenthalben  ausbrechen  dörfte,  wenn  sich  die 
mindeste  Hoffnung  einer  auswärtigen  Unterstützung  zeigen  sollte,  und 
diese  Unterstützung  zweiflet  man  nicht,  dass  Russland  dermalen  [sie] 
zu  leisten  bereit  sein  werde.  Von  dieser  Beisorge  ganz  angefüUet,  hat 
sich  der  König  von  Schweden  an  den  französischen  Hof  gewendet,  dem- 
selben seine  bedenkliche  Lage  lebhaft  vorgestellet  und  auf  die  Abführung 
deren  von  dem  vorigen  Krieg  annoch  rückständigen  Subsidien  desto  stärker 
gedrungen,  als  er  ohne  dieser  Beihülf  zu  allem  Widerstand  unfähig  sein 
würde.  Diese  Vorstellungen  haben  zu  Versailles  zwar  Eindruck  gemachet; 
um  aber  sowohl  die  Abführung  deren  Subsidien  zu  verschieben,  als  auch 
den  möghchen  Ausbruch  eines  neuen  Kriegs  zu  verhinderen ,  gedenket 
das  französische  Ministerium  sich  unseres  Hofes  zu  bedienen  und  durch 
dessen  Verwendung  den  russischen  von  denen  gegen  Schweden  vorhaben 
mögenden  Maassnehmungen  abzuhalten. 

Also  haben  die  Aeusserungen  des  Königs  gelautet,  welchen  er 
folgenden  Rath  beifügte:  wir  sollten,  wenn  der  französische  Hof  ein 
dergleichen  Begehren  an  uns  stellete,  nicht  allsogleich  fürschreiten, 
weilen  man  in  Russland   gegenwärtig   annoch    mit   Pugatschew,    dessen 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  4Tj.-4gi.  492.  542.  —  ^  Vergl.  S.  25.  —  3  Das  folgende 
nach  den  Berichten  von  Goltz,  Compiegne  18.  und  21,  August.     Vergl.  S.  10. 
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Anhang  durch  eine  Menge  aufgewiegelter  Bauern  sich  ansehnlich  ver- 
mehret habe,  genug  zu  schaffen  hätte  und  schon  jetzt  nicht  daran  denke, 
gegen  Schweden  etwas  vorzunehmen.  Der  König  wollte  zwar,  wie  er 
sagte,  keineswegs  gut  stehen ,  dass  es  nicht  geschehen  würde ;  er  ver- 
meinet aber,  dass  unsere  Vorstellung  nur  alsdann  eine  gedeihliche 
Wirkung  haben  könnte,  wenn  die  vermuthende  Absichten  Russlands  sich 
dem  Ausbruch  näher  zeigen  würden  als  dermalen,  wo  ein  solcher 
Schritt  mehr  Unwillen  als  Nachdruck  erwecken  oder  wenigstens  durch 
die  Antwort,  dass  man,  wie  es  annoch  in  der  That  ist,  nichts  widriges 
gegen  Schweden  vorhabe ,  ganz  vereitelt  werden  dörfte.  Wenn  nun 
diese  freundschafthchen  Erinnerungen  des  Königs  uns  als  gegründet  vor- 
kommen sollten,  so  wolle  er  Sorge  tragen,  uns  von  dem  wahren  Zeit- 
punkt zu  unterrichten ,  welches  er  durch  die  aus  Schweden  ziehende 
genaue  Kundschaften  sicher  zu  leisten  im  Stande  sein  würde ;  solange 
die  Missvergnügten  das  Haupt  nicht  empor  heben ,  seie  nichts  zu  be- 
fürchten ,  und  die  erste  Anzeige  deren  russischen  feindlichen  Absichten 
würde  sich  aus  der  öffentlichen  Gährung  deren  Gemüthern  abnehmen 
lassen. 

Ich  bezeigte  dem  König,  dass  Ihro  Kaiserlichen  Majestäten  in  diesem 
offenherzigen  Rath  ein  mehrmaliges  Zeichen  seiner  Freundschaft  mit 
Vergnügen  erkennen  würden ;  anbei  suchte  ich  ihn  zur  Sprache  zu 
bringen,  wie  er  selbst  in  solchem  Falle  sich  zu  verhalten  vorhabe,  und 
erregte  einigen  Zweifel,  ob  der  russische  Hof  nach  einem  kaum  ge- 
endigten, langwierigen  und  kostbaren  Krieg  allsogleich  einen  neuen  an- 
zufangen im  Stand  oder  willens  sein  würde.  Meine  Absicht  wäre,  durch 
diese  Frage  indirecte  zu  erforschen,  ob  Russland  etwa  auf  seine  Beihülfe 
Staat  mache. 

»Je  m'en  vais  vous  dire«,  versetzte  der  König;  »pour  de  l'argent, 
ils  n'en  manquent  pas,  vous  pouvez  compter  lä-dessus ;  mais  je  ne  pense 
cependant  pas  qu'ils  voulussent  commencer  une  nouvelle  guerre  qui 
pourrait  avoir  des  suites,  et  c'est  ce  qu'il  faudra  leur  representer 
amicalement,  quand  il  en  sera  temps,  comme  je  viens  de  vous  le  dire.« 
Und  sonach  wiederholte  er  bloss  das  obangeführte ,  ohne  seiner  selbst 
einige  Erwähnung  zu  thun. 

Die  abwechslende  Unterredung  verschaffte  mir  ferner  die  Gelegen^ 
heit,  jene  häkliche  und  unangenehme  Stellung  zu  bemerken,  worinnen 
sich  der  König,  wenn  Russland  sich  gegen  Schweden  an  Laden  legen 
soUte,  zwischen  den  Alliirten  und  nahen  Blutsverwandten,  finden  müsste. 
Diese  Betrachtung  suchte  er  aber  damit  zu  entfernen,  dass  die  Sachen 
nicht  auf  das  äusserste  gehen  dörften,  wenn  unsere  Vorstellungen  zur 
rechten  Zeit  angebracht  werden  sollten;  wozu  er  dann  auch  seinerseits 
mitwirken  würde.  Dieser  letzte  Teil  seiner  Aeusserung  ward  aber  ganz 
nachlässig  hervorgebracht  und  schiene  mir  nicht  hinlänghch  zu  sein,  um 
seine  wahre  Gesinnung,  die  er  nicht  näher  zu  erkennen  gab,  zu  be- 
stimmen;   er   bezeigte   jedoch    überhaupt,    an  dem  Schicksal  Schwedens 
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Antheil  zu  nehmen  und  zu  wünschen,  dass  das  Land  von  allem  Anfall 
ab  Seiten  Russlands  sicher  gestellet  und  bei  der  damaligen  Regierungs- 
form erhalten  werden  möge.  Nur  tadelte  er  das  unüberlegte  Betragen 
des  Königs,  welcher  dreimal  seine  Reise  nach  Petersburg  der  Kaiserin 
angekündiget  und  dreimal  sich  davon  entschuldiget  habe.^  »Ce  sont  les 
conseils  de  la  France,«  sagte  der  König,  >qui  op^rent  toutes  ces 
variations-lä.  D'abord  on  lui  a  dit  d'aller,  et  puis  on  lui  a  dit  de  ne 
pas  aller.  Et  quelle  raison,  croyez-vous,  qu'on  lui  a  alleguee  en  dernier 
Heu  pour  n'y  pas  aller?  on  lui  a  fait  esperer  qu'il  serait  compris  dans 
la  paix  des  Turcs ,  et  que  la  forme  du  gouvernement  actuel  y  serait 
garantie,  et  pour  cela  on  lui  a  conseille  de  ne  pas  aller  ä  Petersbourg, 
parceque  cela  pourrait  lui  faire  du  tort.^  D'ailleurs,«  fuhr  der  König 
fort,  »il  n'est  pas  assez  prudent;  il  va,  par  exemple,  faire  des  camps 
de  tous  cotes,  et  il  s'est  attire  par  lä  le  ddsagrement  d'une  demande 
formelle  de  la  part  des  ministres  d'Angleterre,  de  Russie  et  de  Dane- 
mark ^  sur  l'objet  de  celui  qu'il  vient  de  rassembler.-*  Mais  pourvu 
qu'il  n'en  fasse  pas  en  Finlande,  j'espdre  que  tout  ira  bien,  et  que  nous 
maintiendrons  aussi  le  repos  de  ce  c6te-lä.« 

Ansonsten  geruhete  der  König,  dem  ich  meine  nächstbevor- 
stehende Abreise  nach  Wien  bekannt  gemacht  hatte,  mich  sehr  gnädig 
zu  verabschieden  und  um  die  Zeit  meiner  Zurückkunft  sich  zu  er- 
kundigen, wobei  er  mir  für  beide  Kaiserliche  Majestäten  die  nach- 
drücklichsten Freundschaftsbezeigungen  und  für  Ew.  Fürstl.  Gnaden 
die  wiederholte  Versicherung  einer  wahren  Hochachtung  zu  überbringen 
aufgegeben  hat."  ^ 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


23315.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  septembre  1774. 
Les  particularites  du  manceuvre  de  Laxenburg  que  contient  encore 
votre  dep^che  du  10  de  ce  mois,  m'ont  fait  plaisir.  Mais  quoique  vous 
presumiez  le  prince  de  Kaunitz  tout  rempli  de  ces  Operations  militaires, 
il  n'a  cependant  pas  laisse  de  me  depicher  le  baron  Swieten  pour 
s'expliquer  sur  le  concert  propose  au  sujet  de  notre  demarcation  en 
Pologne.     Je   Tai    admis    hier   ä  Taudience^  pour  apprendre  la  reponse 

>  Vergl.  Bd.  XXXII,  672.  673 ;  XXXIII,  679.  680,  682 ;  XXXV,  89.  558.  559.  — 
a  Bericht  Dönhoffs,  Stockholm  26.  August.  —  3  Goodrick,  Stachiew  und  Gulden- 
crone.  —  ♦  Vergl.  S.  i .  Bericht  Dönhoffs,  Stockholm  1 9.  August.  —  5  Schwach- 
heim berichtet,  Berlin  24.  September,  über  seine  Abschiedsaudienz  vom  17. 
(vergl.  S.  22)  an  Churfilrst  Maximilian  Joseph:  „Der  Monarch  verstattete  mir 
eine  .  .  .  Audienz  von  '/i  Stunde  und  äusserte  seine  liebreicheste  Gesinnungen 
in  denen  allergnädigsten  Ausdrücken  mit  dem  ausdrücklichen  Auftrag,  Ew. 
Churfürstl.  Durchlaucht  seiner  wahren  Freundschaft  in  denen  lebhaftesten  Worten 
zu  versichern."     [München.     Geh.  Staatsarchiv.]  —  *>  Vergl.  Nr.  23314. 
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dont  il  etait  Charge.    Elle  est  obligeante,  mais  declinatoire,  et  le  refrain 

est  toujours  de  s'adresser  ä  la  Delegation  et,  en  cas  de  contradiction  de 

sa  part,  d'en  soumettre  la  decision  aux  deux  autres  cours  copartageantes. 

Le  baron  Swieten  a  pourtant  ajoute  que  le  ministre  de  sa  cour  ä  Varsovie 

avait   ordre    de    ne    point   s'opposer    ä  mon  extension  des  limites,  et  je 

Tai   assure,    en    revanche,    que  le  mien  avait  ete  instruit  d'observer  un 

parfait   rdciproque.     En   attendant    il   est  ä  prdsumer  avec  beaucoup  de 

vraiserablance  que,  la  Russie  nous  ayant  une  fois  abandonne  l'arrangement 

de  cette  demarcation  et  ayant  nieme  exhorte  les  Polonais  ä  s'accommoder 

avec   nous,    il   ne  sera  plus  si  difficile  d'y  obtenir  le  consentenient  des 

Polonais,    et   j'ai  plutöt  lieu  d'esperer  que  nous  trouverons  bien  moyen 

de  les  mettre  d'accord  avec  nous  sur  ce  sujet. 

D'ailleurs   j'ai  profite  de  cette  audience  pour  faire  sentir  au  baron 

de  Swieten  qu'il  n'y  avait  rien  qui  presse  pour  detourner  la  Russie  des 

projets  qu'on  lui  suppose  contre  la  SuMe,  vu  que  ces  projets  n'existaient 

sürement  point,  et  que  l'imperatrice  de  Russie  ne  pensait  point,  ä  l'heure 

qu'il    est,   ä    se    brouiller    avec    cette   couronne.     Suppose    donc   que  le 

prince   de  Kaunitz  touchät  cette  corde  avec  vous,  vous  n'avez  qu'ä  lui 

tenir   le    meme    langage    et  ä  lui  confier  m6me  que  je  savais  de  bonne 

part  que  le  comte  de  Panin  avait  avoud  ä  un  de  ses  amis  qu'une  guerre 

suffisait    k   un    ministre  dans  le  cours  de  son  ministdre,    et  que,  vouloir 

passer  encore  ä  une  seconde,  serait  entreprendre  trop  et   entrelacer  son 

minist^re  de  trop  de  peines  et  d'embarras '  .  .  .  _     ,      . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23  316.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  18  septembre  1774. 
La  declaration  de  la  Russie  relativement  ä  l'affaire  des  delimitations 
dont  je  vous  ai  dejä,  donne  connaissance  et  par  laquelle  cette  puissance 
veut  faire  sentir  aux  Polonais  que,  ses  representations  k  cet  egard  n'ayant 
rien  efifectue  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  et  de  moi,  et,  ayant  de  fortes 
raisons  de  ne  pas  se  brouiller  avec  nous,  eile  conseillait  au  Roi  et  k  la 
nation  de  s'accommoder  avec  l'une  et  l'autre  des  deux  puissances  sur 
cet  article,  ^  vient,  k  ce  que  j'apprends  par  mes  derni^res  lettres  de 
Pdtersbourg  du  2  de  ce  mois,  3  d'etre  approuvee  de  l'imperatrice  et 
expediee  en  consequence.  Elle  a  du  Stre  remise,  selon  ces  avis,  le 
lendemain  au  comte  Branicki  qui  se  trouvait  congedie  de  la  cour,  et 
§tre  envoyee  avec  des  Instructions  analogues  au  baron  de  Stackeiberg. 
PrStez  donc  attention,  lorsque  les  susdits  ordres  seront  entres  ä  ce 
ministre,  de  quelle  mani^re  il  s'acquittera  pour  insinuer  convenablement 
cette  declaration  et  la  rendre  publique,  ainsi  qu'ä  l'impression  qu'elle 
fera,  pour  pouvoir  m'en  rendre  compte.  Et  comme  son  premier  effet, 
k  ce  que  je  suppose,  sera  vraisemblablement  celui  d'engager  les  Polonais 

•  Vergl.  S.  7.  —  ^  Vergl.  S.  8  und  17.  —  3  Vergl  S.  25. 
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ä  ne  plus  tergiverser  sur  l'arrangement  des  limites ,  et  les  portera  ä 
ordonner  le  depart  de  leurs  commissaires  pour  proceder  ä  la  demarcation, 
je  vous  reit^re  de  ne  pas  oublier  de  m'avertir  ä  temps  du  depart  de 
ceux-ci ,  afin  que  je  puisse  regier  lä-dessus  celui  des  miens  et  les  y 
envoyer  egalement  ä  cet  effet  ä  point  nomme.'  Je  suis  persuade  en 
attendant  que,  si  vous  reussissez,  comme  vous  ferez  votre  possible,  ä 
persuader  le  baron  de  Stackeiberg  de  s'interesser  en  notre  faveur  dans 
cette  affaire  de  la  demarcation,^  qu'elle  se  terminera  paisiblement  et 
Sans  grands  debats. 

Le  ministre  de  Pologne,  ä  qui  j'ai  donne  hier  audience,^  s'est  eliforce 
ä  me  faire  des  representations  sur  les  limites  telles  que  la  carte  qui  vous 
a  ete  adressde,  les  porte.  Mais  je  lui  ai  repondu  que,  comme  les  trois 
puissances  copartageantes  en  Pologne  avaient  agree  par  leur  Convention 
d'observer  une  parfaite  egalite  k  l'^gard  de  leurs  portions  respectives, 
ce  principe  m'avait  fait  fixer  la  mienne  teile  qu'elle  se  trouvait,  tout 
comme  il  avait  fait  agir  de  meme  les  Autrichiens  par  rapport  ä  la  leur. 
Que  j'aurais  pu  faire  valoir  bien  d'autres  pretentions  encore  ä  la  Charge 
de  la  Pologne,  mais  que  je  m'en  etais  desiste,  uniquement  en  consi- 
deration  de  la  delimitation  en  question ;  et  pour  fin  finale  je  Tai  renvoye 
ä  la  reponse  faite  aux  remarques  de  la  Delegation,  qui  contient  les 
raisons  süffisantes  qui  ont  determine  ä  regier  les  limites  de  cette  sorte."* 
Je  crois  donc  que  l'arrangement  de  la  demarcation  n'exigera  autre 
besogne  de  la  part  des  commissaires  que  celle  d'aller  voir  et  examiner 
sur  les  lieux  si  les  poteaux  se  trouvent  eflfectivement  places  aux  endroits 
que  la  carte  geographique  indique ,  et  que  ce  sera  lä  tout  ce  qu'ils 
auront  ä  faire. 

Enfin,  je  vous  autorise  d'insinuer  au  sieur  de  Reviczky  que  vous 
avez  ordre  de  le  soutenir  dans  ce  qui  sera  relatif  ä  l'extension  des 
limites  de  sa  cour,  et  de  lui  dire  que  vous  vous  flattiez  qu'il  en  aurait 
egalement  d'employer  ses  bons  Offices  dans  ce  qui  pourrait  regarder  la 
mienne ;  ^  mais  ne  prenez  les  assurances  qu'il  pourra  vous  donner  lä- 
dessus,  aussi  longtemps  que  pour  des  compliments  et  ne  vous  fiez  k  ses 
paroles  que  lorsque  vous  le  verrez  agir  rondement  en  consequence. 

Au  reste,  j'ai  tr^s  bien  regu  votre  dep^che  du   lo  de  ce  mois. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23317.     A  L'IMPfiRATRICE  DE  RUSSIE  A  ZARSKOE-SELO. 

Schreiben  der  Kaiserin  Katharina  II.,  Zarskoe-Selo  20.  August  (a.  St.): 
„La  part  que  V.  M.  veut  bien  prendre  ä  la  conclusion  de  ma  paix  avec  la  Porte,^ 
met  le  comble  ä  ma  satisfaction.  Je  reconnais,  comme  je  le  dois,  les  temoignages 

•  Am  18.  September  unterrichtet  der  König,  mit  dem  Befehl,  sich  bereit 
zu  halten,  General  Lossow,  dass  die  Grenzcommission  seinem  Vermuthen  nach 
„wohl  gegen  Ende  dieses  Monats"  zusammentreten  werde.  —  ^  Vergl.  S.  16.  — 
3  Vergl. Nr.  23 307.  —  4  Vergl. S.  1 5.  —  5  Vergl.  S.  30.  —  ^  Vergl. Bd.  XXXV, Nr.  23  245. 
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sinceres  d'amitie  qu'Elle  a  bien  voulu  me  donner  pendant  la  guerre,  et  en  par- 
ticulier  je  La  remercie  des  bons  Offices  qiie  V.  M.  n'a  pas  cesse  im  moment 
d'employer  pour  accelerer  et  preparer  la  conclusion  de  cette  paix.  Si  j'ai  marque 
de  la  fermete  dans  cette  guerre,  je  n'ai  fait  qu'imiter  V.  M. ;  je  La  prie  d'Stre 
persuadee  que  je  n'en  mettrai  pas  moins  a  manifester  constamment  le  cas  que 
je  fais  de  Son  alliance.  J'espere  que  les  ennemis  et  les  envieux  de  la  Russie, 
n'ayant  point  reussi  ä  lui  nuire,  supporteront  paisiblement  et  sans  murmurer 
la  peine  que  doit  leur  causer  un  evenement  qui  ne  saurait  etre  de  leur  goüt. 
La  tranquillite  ainsi  retablie,  je  sOuhaiterais  que  cela  leur  apprenne  ä  eviter 
de  la  troubler  k  l'avenir,  et  pour  leur  en  oter  jusqu'ä  l'occasion,  je  desirerais  de 
voir  finir  au  plus  tot  les  affaires  des  limites  de  la  Pologne.  Je  crains  infinement 
que  la  Porte,  des  que  mon  armee  au[ra]  evacu6  ses  provinces,  se  trouvant 
derechef  voisine  de  la  Pologne ,  ne  soit  poussee  ä  s'ingerer  dans  cette  affaire, 
qu'on  lui  fera  envisager  peut-gtre  comme  propre  ä  retablir  son  ancienne  con- 
sideration.  C'est  ä  V.  M.  comme  a  mon  meilleur  et  plus  fidele  ami  et  allie,  ä 
qui  je  confie  ces  apprehensions,  desirant  vivement  qu'elles  se  dissipent  par  les 
moyens  sages  et  eclaires  que  ma  confiance  en  V.  M.  ne  me  laisse  aucun  doute 
qu'Elle  n'emploiera  k  propos." 

[Potsdam]  i8  septembre  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Une  Princesse  comme  V.  M.  I.  ne  devrait 
avoir  que  des  admirateurs.  Si  Elle  a  des  envieux,  Ses  grands  succes 
doivent  les  rdduire  au  silence  et  rendre  leur  haine  impuissante,  apres 
que  l'Hellespont  a  porte  des  vaisseaux  russes  et  que  le  Palus-Meotide 
a  vu  flotter  leurs  banni^res.  I.es  ennemis  les  plus  jaloux  d'un  empire, 
gouverne  par  un  genie  aussi  superieur  que  Test  la  souveraine  de  la  Russie, 
n'oseront  pas  meme  former  des  projets  contre  un  empire  aussi  formidable, 
€t  si  des  succes  aussi  vastes  ne  peuvent  s'attribuer  qu'ä  la  fermete  de 
V.  M.  I.,  Elle  me  permettra  de  croire  que  cette  qualite  est  originale  en 
Elle,  et  que,  Madame,  vous  n'avez  besoin  d'imiter  personne.  Je  me 
trouverais  heureux,  si  par  de  petits  Services  j'avais  pu  contribuer  ä  la 
splendeur  du  r^gne  de  V,  M.  I.,  et  je  L'assure  avec  toute  la  candeur  possible 
qu'Elle  me  trouvera  pret  en  toute  occasion  de  cooperer  ä  tout  ce  qui  pourra 
devenir  utile  ä  Son  empire,  comme  principalement  ä  Son  auguste  personne. 

V.  M.  I.  a  sans  doute  raison  de  desirer  que  ce  qui  reste  d'arrange- 
ments  k  prendre  avec  les  Polonais ,  soit  termine  promptement ,  et  je 
crois  que  Sa  seule  volonte  suffira  pour  mettre  fin  ä  ce  qui  reste  ä  faire. 
J'espere  qu'Elle  compte  assez  sur  ma  fa^on  de  penser,  pour  L'assurer 
que,  s'il  survient  des  obstacles,  ce  ne  sera  pas  moi  qui  les  ferai  naitre. 

On  m'dcrit  aujourd'hui  de  Constantinople  que  la  consternation  et 
l'abattement  qui  r^gne  dans  cette  capitale,  surpasse  toute  expression,  et 
que  certainement  il  faudra  que  le  cours  de  bien  des  annees  efface 
l'impression  funeste  que  la  derni^re  guerre  a  laissde  dans  l'esprit  de 
tous  les  Mahometans,  ce  qui  me  donne  l'esperance  la  plus  fondee  que 
ce  ne  seront  point  les  Turcs  qui  troubleront  la  tranquillite  publique. 
Puissiez-vous ,  Madame ,  jouir  longtemps  de  cette  paix  et  de  toutes 
les  fölicites  qui  doivent  accompagner  la  splendeur  de  votre  r^gne,  et 
puisse  V.  M.  I.  me  regarder  comme  le  premier  de  Ses  admirateurs  et 
le  plus   fidele   de    Ses    allies.     C'est   avec  ces    sentiments  et  ceux  de  la 


33     

plus  haute  consideration    que   je  suis,    Madame  ma  Soeur,    de  V.  M.  I. 

le  bon  fr^re  et  fid^le  allie  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten zu  St.  Petersburg.    Eigenhändig. 


23318.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  18  septembre  1774- 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  vous  applaudis,  mon  eher  frdre,  et  je 
vous  trouve  inimitable ;  ^  car,  en  verite,  personne  ne  me  determinerait 
ä  faire  le  voyage  de  Russie,  quoique  je  ne  l'aie  jamais  fait.  C'est  un 
terrible  pays  oü,  dans  le  fond,  le  gros  de  la  nation  est  encore  tr^s 
barbare.  Mais  la  reconnaissance  que  j'en  conserve,  en  est  aussi  d'autant 
plus  grande.  A  present ,  il  faudra  attendre ,  mon  eher  fr^re ,  que 
rimperatrice  vous  dcrive.  Son  voyage  est  resolu  pour  Moscou ;  ^  ce 
sera  dans  le  mois  de  janvier  qu'elle  s'y  rendra  pour  y  prodiguer  deux 
miUions  en  f^tes.  Ce  Pugatschew  lui  donne  plus  d'occupation  que  vous 
ne  pensez ;  ^  il  a  fait  soulever  une  grande  quantitd  de  paysans  entre  Kasan 
et  Moscou;  il  se  sauve  vers  des  deserts,  quand  il  trouve  les  Russes  en 
nombre,  et  il  fond  tout  ä  coup  d'un  autre  cote  oü  personne  ne  l'attend. 
II  a  communique  son  esprit  de  revolte  dans  tout  ce  voisinage,  et  l'on 
dit  m6me  que  Moscou  en  est  infecte,  et  que  c'est  une  des  raisons 
qui  determinent  l'Imperatrice  de  s'y  rendre.'* 

Voici  encore  des  bulletins  de  France. ^  Si  le  vieux  Parlement 
revient,  Louis  XVI  se  sera  remis  le  joug  que  Louis  XV  avait  secoue ; 
c'est  la  plus  lourde  faute  qu'un  souverain  puisse  commettre  dans  ce 
royaume;  il  ne  tardera  gu^re  k  s'en  repentir,  mais  ce  sera  trop  tard, 
Ceci  me  fait  mal  augurer  du  jugement  de  ce  jeune  homme;  peut-etre 
a-t-il  de  bonnes  intentions,  mais  il  agit  en  lourde  dupe.  La  Reine  parait 
avoir  quelque  ascendant  sur  son  esprit,  et  il  sera  le  premier  impuissant 
qui  s'y  soit  laisse  gouverner  par  une  femme.  Nous  allons  manoeuvrer 
ici  mercredi ,  jeudi  et  vendredi.^  Cela  fait,  je  rentre  dans  ma  retraite 
et   vivrai    en    capucin.^      Je    vous    embrasse,    mon    eher    fr^re,    le    plus 

'  Prinz  Heinrich  schrieb,  Rheinsberg  15.  September:  „Je  n'aurais  jamais 
de  repugnance,  lorsqu'il  s'agit  meme  du  moindre  service,  lorsque  je  me  trouve, 
mon  tres  eher  frere,  en  etat  de  vous  le  rendre ;  je  ne  pense  donc  plus  au  barbare 
climat  de  la  Russie  ni  ä  la  longueur  d'un  voyage  ni  ä  tout  plein  de  difficultes. 
Mais  je  m'occupe  entierement  de  l'idee  de  vous  etre  utile,  et  alors  j'entreprendrai 
le  voyage  dans  le  moment  que  vous  le  desirez"  (vergl.  S.  5  und  20).  —  *  Vergl. 
S.  25.  —  3  Prinz  Heinrich  schrieb :  „Je  pense  comme  vous,  mon  tres  eher  frere, 
que  c'est  un  dernier  feu  qui  est  pret  ä  s'eteindre"  (vergl.  S.  21).  —  +  Sohns  be- 
richtete, Petersburg  26.  August :  L'Imperatrice  „croit  y  imposer  par  sa  pr^sence." 
—  5  Liegen  nicht  bei.  —  ^21.  bis  23.  September,  —  7  Am  17.  September  dankt 
der  König  der  Landgräfin  Philippine  von  Hessen-Cassel  für  ein  (nicht  vor- 
liegendes) Schreiben,  mit  dem  eigenhändigen  Zusatz :  ,,Je  vous  remercie,  ma 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  3 
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tendrement,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de  tout  l'attachement 
avec  lequel  je  suis,  mon  tr^s  eher  Frdre,  votre    fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  6  r  i  C. 


23319.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   18  septembre   1774. 

Mon  chambellan  d' Arnim  ä  Copenhague  a  eu  le  nialheur  d'encourir 

la  disgräce    de   la    reine  Julie-Marie ;    ce   qui  a  si   fort    indispose   S.  M. 

contre  ce  niinistre,  c'est  qu'il  n'a  pas  assiste  au  souper  de  son  jour  de 

naissance   auquel    eile    l'avait    fait    inviter.'     Je  suspends    mon  jugement 

sur  ce  manque  d'egards  de  la  part  du  sieur  d' Arnim,  et  il  faut  l'entendre, 

avant  de  le  condamner;  mais  S.  M.  insistant  sur  son  rappel,  je  ne  veux 

pas  le  lui  refuser,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus  pressd  que  de  me  proposer 

im  sujet  propre  ä  lui  succeder.     II  ne  faut  pas  pour  ce  poste  un  genie 

superieur   ni    de  talents  distingues;    un  jeune  homme  ordinaire  avec  un 

peu    d'esprit   et    de    monde  fera  notre  affaire,   et    un    tel   sujet  ne  sera> 

i'espere,  difficile  ä  trouver."*  „     , 

■*     ^  Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

23320.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  19  septembre  1774. 

Ma  ch^re  Niece.  Je  vous  fdicite,  ma  ch^re  enfant,  d'avoir  fait 
connaissance  avec  1' Archiduc ;  ^  le  portrait  que  vous  en  faites ,  lui  est 
avantageux,  peut-^tre  est-il  timide,  peut-etre  a-t-il  de  la  peine  ä  se 
produire  devant  un  monde  qu'il  ne  connait  pas,  et  que  le  public  qui 
ne  juge  pas  toujours  equitablement ,  prend  pour  fierte  ce  qui  n'est 
au  fond  qu'erabarras.  Nous  allons  avoir  ici  un  petit  camp  qui  m'occupera 
pendant  quelques  jours."*  Nous  avons,  ma  ch^re  enfant,  des  Anglais 
ä  revendre ;  ^  si  vous  en  manquez  ä  La  Haye ,  nous  pourrons  vous  en 
fournir,  et  pour  les  Russes,  ils  repassent  par  volee  de  l'Archip^le  ä  Peters- 
bourg;  d'ailleurs  parmi  tout  ce  que  j'ai  vu  presentement,  il  n'y  a  rien 
qui  merite  la  moindre  reflexion.  Voulez-vous  bien  assurer  le  prince 
d'Orange  de  toute  mon  estime?  C'est  en  vous  embrassant,  ma  ch^re 
enfant,  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  possible, 
ma  chfere  Ni^ce,  votre  bien  fidde  oncle  et  ami  Federic 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


chere  Niece,  de  votre  obligeant  souvenir;  mais  ne  nous  reverrons-nous  jamais? 
C'est  ä  vous  ä  r^soudre  ce  probleme." 

1  Vergl.  S.  42.  43.  —  ^  Der  Befehl  wird  am  19.  September  wiederholt.  — 
3  Vergl.  S.  21.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  '^  Vergl.  S.  33. — 
^  Am  19.  empfing  der  König  zwei  Engländer,  Hyde  und  Orde,  und  am  26.  einen 
Grafen  Visconti  (nach  den  „Extracten  für  die  Cabinetsvorträge"  vom  19.  imd 
24.  September). 
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23  32  1-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  19  septembre  1774. 

Le  voyage  de  Moscou  dtant  decide  et  tout  le  corps  diplomatique 
rdsidant  ä  Pdtersbourg,  sommd,  selon  votre  dep^che  du  6  de  ce  mois, 
d'y  suivre  la  cour,  il  va  sans  dire  que  vous  vous  conformerez  egalement 
ä  cette  sommation  et  ferez  en  consequence  les  arrangements  ndcessaires 
pour  vous  y  rendre  au  terme  fixe.  Vu  aussi  les  considerations  que 
vous  venez  de  m'alleguer/  je  consens  que  vous  me  passiez  en  compte 
les  frais  de  ce  voyage,  ainsi  que  le  loyer  que  vous  serez  oblige  de  payer 
pour  votre  maison  ä  Moscou ;  et  quoique  la  disette  actuelle  des  quartiers 
dans  cette  capitale  les  rendra  naturellement  plus  chers  qu'autrefois,  j'ai 
cependant  trop  bonne  idee  de  votre  esprit  economique  pour  trouver 
necessaire  de  vous  recommander  de  nouveau ,  dans  cette  rencontre, 
d'eviter  toute  depense  frivole  et  inutile.  Je  m'y  attends  d'autant  plus 
que  vous  vous  rappellerez  bien,  ä  cette  occasion,  que  vous  etes  le  seul 
de  tous  raes  ministres  dans  l'etranger  que  je  paie  aussi  largement,  et 
qui,  par  cela  m^me,  doit  6tre  plus  rdserve  que  les  autres  pour  demander 
le  remboursement  de  toutes  ses  depenses  extraordinaires. 

En  attendant,  vous  avez  bien  raison  d'inferer  de  la  resolution  de 
ce  voyage  que  le  credit  du  nouveau  favori  ^  va  en  augmentant,  et  il 
faut  meme  qu'il  soit  ddjä  monte  ä  un  degre  eminent,  puisque  son  seul 
suffrage  l'a  empörte  sur  tous  les  autres  qui  y  dtaient  contraires. 

Quant  ä  la  resignation  du  comte  Zachar  Tschernyschew,  3  ac- 
compagnee,  comme  eile  est,  de  tant  de  marques  distinguees  de  la  faveur 
de  sa  souveraine,  il  me  semble  qu'il  a  tout  sujet  d'^tre  content  de  la 
mani^re  gracieuse  dont  S.  M.  I.  en  a  agi  ä  son  dgard  dans  cette  occasion. 

Der  König-  übersendet  seine  Antwort  an  Katharina  II.  (Nr.  23317)  und  ein 
Schreiben  des  Erbprinzen  von  Braunschweig-  an  Solms. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept;  die  Ausfertigung  ist  vom  20.  September  datirt. 


23322.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  19  septembre  1774. 

Je  vous  sais  beaucoup  de  gv6  des  premices  que  votre  depöche  du 
8  de  ce  mois  fournit  de  l'instruction  du  baron  de  Breteuil  pour  sa 
mission  ä  la  cour  de  Vienne.  *  Elle  interesse  trop  ma  curiositd  pour 
ne   pas    desirer   d'en    connaitre   davantage,    et    si  vous  pouvez  vous  en 

'  Solms  berichtete,  dass  seit  dem  letzten  Brande  in  Moskau  Wohnungfsnoth 
herrsche  und  der  Miethspreis  für  das  früher  von  ihm  bewohnte  Haus  das 
Doppelte  betragen  werde.  —  ^  Potemkin.  —  ^  Tschernyschew  hatte  sein  Amt 
als  Kriegsminister  niedergeleg:t.  Solms  fügte  hinzu:  „Le  favori,  par  sa  Charge 
de  vice-pr6sident  du  coUeg-e  de  guerre,  deviendra  le  chef  unique  de  ce  d^parte- 
ment."  —  4  Vergl.  dafür  S.  39. 
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procurer  encore  des  notions  plus  detaillees,  vous  aurez  grand  soin  de 
m'en  rendre  compte.  Mais  toutes  ces  finesses  ne  serviront  rien  ä  la 
cour  oü  vous  etes.  Celle  de  Vienne  connait  trop  bien  ses  interlts  pour 
en  etre  la  dupe,  et  notre  demarcation  en  Pologne  ne  tardera  pas  ä  etre 
arrang^e  definitivement;  de  sorte  que  ces  nouvelles  intrigues  viendront 
m6me  trop  tard  et  aprds  coup. 

Au  reste,  je  me  confirme  de  plus  enplus  dans  l'idde  que  le  lord  Mans- 
field  ne  s'est  rendu  ä  la  cour  de  Versailles  que  pour  y  prendre  langue  sur 
differents  objets,  que  rimbecillite  du  lord  Stormont  n'a  pu  approfondir  ou 
dont  il  n'en  a  pu  porter  un  jugement  solide.^  Je  me  persuade  meme 
qu'il  ne  tardera  pas  d'entrer  en  pourparlers  avec  le  minist^re  de  Versailles, 
tant  sur  les  differends  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  que  sur  les  affaires 
des  colonies,^  et  qu'il  verra  s'il  n'y  a  pas  moyen  d'apaiser  les  uns  et 
les  autres.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


23323.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,   19  septembre  1774. 

L'on  n'a  sürement  pas  tort  de  soupgonner,  selon  votre  depeche 
du  6  de  ce  mois,  des  objets  politiques  dans  le  voyage  du  lord  Mans- 
field  ä  Paris ;  ^  mais,  vu  le  secret  qu'il  emploie,  il  sera  difficile  de  les 
approfondir.  Autant  que  j'en  puis  juger,  il  me  parait  vraisemblable 
qu'il  est  charge  d'accommoder  les  differends  entre  l'Espagne  et  [le] 
Portugal  ou  d'engager  au  moins  la  France  de  n'y  prendre  aucune  part. 
Car,  du  reste,  je  ne  vois  nuUement  que  l'Angleterre  ait  beaucoup  ä 
redouter  de  la  cour  de  Versailles ;  bien  au  contraire,  dans  la  Situation 
oü  la  derni^re  se  trouve  k  l'heure  qu'il  est ,  il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'elle  s'engagera  dans  une  guerre  que  le  grand  nombre  de  ses  dettes 
ne  lui  permettrait  jamais  de  commencer  ni  de  soutenir  avec  dignitd. 

Au  reste,  le  comte  de  Vergennes  a  dit  au  baron  Goltz  *  que  sa 
cour  n'avait  aucune  connaissance  detaillee  de  ce  que  toutes  les  feuilles 
publiques  annongaient  etre  arrive  en  Amerique  entre  les  gouvernements 
espagnol  et  portugais ;  que  les  ambassadeurs  de  ces  deux  cours  ^  venaient 
de  lui  en  demander  des  nouvelles,  pendant  que  lui,  comte  de  Vergennes, 
avait  voulu  les  leur  demander;  qu'il  etait  apparent  que  le  tout  se 
rdduisait  k  quelque  plainte  de  contrebande  dont  les  deux  cours  ne 
prendraient  pas  meme  connaissance;  que  lui  en  avait  plus  d'une  fois  vu 
arriver   autant  lors  de  son  sdjour  k  la  cour  de  Lisbonne ;  ^    que  ce  qui 

•  Vergl.  S.  24.  —  ^  Vergl.  S.  14.  —  3  Vergl.  Nr.  23322.  Maltzan  berichtete: 
„L'objet  est  de  contrecarrer  la  liaison  de  la  France  avec  l'Espagne  et  la  rentr^e 
du  duc  de  Choiseul."  —  *  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris 
8.  September.  —  s  Aranda  und  Souza  de  Coutinho.  —  ''Im  Gefolge  seines 
Oheims  Theodor  von  Chavigny,  der  1740 — 1743  und  1746 — 1749  französischet 
Botschafter  in  Portugal  gewesen  war. 
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i.peut-^tre    avait    donne   lieu    ä  quelques-uns    de  soup^onner  ceci  comme 

(iplus  considerable,    etait  l'envoi  de  quelques  vaisseaux  portugais  charges 

d' armes    et    de    munitions     en    Amerique,    lequel    envoi    pouvait    6tre 

pourtant  fort  dtranger  au  susdit  objet. 

Ces   propos  regoivent  un  degre  de  probabilite  par  les  protestations 

que  le  lord  Stormont  a  egaleraent  faites  au  susdit  baron  de  Goltz,  que 

sa  cour  n'avait  aucune  autre  connaissance  que  celle  d'une  chetive  afFaire 

de    contrebande  qui,    selon  les  Instructions  dont  les  gouvernements  des 

deux    cours   dans  les  Indes  etaient  munis,  serait  terminee,    sans  y  faire 

intervenir   leurs  cours  respectives/     Vu  cependant  la  Sensation  que  ces 

differends    ont    faite  en  Angleterre,   j'ai  quelque  peine  d'ajouter  une  foi 

entidre   ä   tout    ce   que    ces  ministres  en  ont  voulu  persuader  au  baron 

Goltz,    et    vous    serez    bien  ä  meme  de  l'apprecier  ä  sa  juste  valeur  et 

de  me  dire  ce  qui  en  est.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23324.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  19  septembre  1774. 

Il  me  teste  encore  ä  repondre  ä  deux  articles  de  vos  deux  derni^res 
dep^ches  du  2  et  du  6  de  ce  mois.  L'un  est  le  sejour  que  vous  comptez 
de  faire,  le  mois  prochain,  ä  la  campagne,  et  l'autre  regarde  les  plaintes 
des  negociants  au  sujet  du  libre  transit,  accorde  par  mon  dernier  edit, 
mais  refuse  par  mes  officiers  de  douane.^  Quant  au  premier,  je  consens 
que  vous  passiez  quatre  semaines  ä  la  campagne,  ä  condition  cependant 
que  vous  preniez  les  precautions  necessaires,  afin  que  mon  Service  ne 
souffre  point  par  votre  absence.  Pour  les  plaintes ,  au  contraire ,  des 
ndgociants,  vous  sentirez  bien  vous-m6me  que,  pour  les  apprecier  et  y 
remedier,  en  tout  cas,  il  aurait  fallu  que  vous  m'eussiez  indiqud  plus 
parliculidrement  et  la  qualite  et  la  quantite  des  marchandises  dont  on  a 
demande  le  transit,  ainsi  que  le  vaisseau  qui  les  avait  Charge.  J'attends 
aussi  encore  ces  eclaircissements  de  votre  part  pour  faire  examiner  ces 
griefs  et  y  porter  le  remdde  que  le  lord  SufFolk  attend  avec  raison  de 
ma  justice.  Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  ist  vom  20.  September  datirt. 


«3  325.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  septembre  1774. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  13  de  ce  mois  est  tel  que  j'ai 
lieu   d'en    6tre    satisfait.^     Je    voudrais  pouvoir  en  dire  autant  de  votre 

'  Bericht  von  Goltz,  Paris  8.  September.  —  *  Vergl.  Bd.  XXXV,  534. 
Suffolk  hatte  dem  Grafen  Maltzän  einen  Brief  aus  Danzig  gezeigt,  in  welchem 
sich  Kaufleute  über  die  Erhebung  von  Zoll  beschwerten.  —  3  Arnim  be- 
richteta  über  Heer  und  Flotte,  Schulden  und  Handel  Dänemarks  und  schlug  die 
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conduite.     Mais  quoique  j'ignore  proprement  en  quoi  vous  devez  avoir 

ddplu    ä   la  Reine  et  au  comte  de  Bernstorff,   toujours   faut-il  que  vous 

vous  soyez  attire  leur  inecontentement,  puisqu'on  fait  servir  le  pretexte 

de  ce  que  vous  vous  etes  dispense  d'assister    au  souper  de  Fredensborg, . 

donne    ä   l'occasion    de   la    fete    du   jour    de  naissance  de  la  Reine,  oü 

vous    etiez    invite ,    pour    demander    votre    rappel    de    lä-bas. '      Vous 

apprendrez  plus  amplement  par  mon  departement  des  affaires  etrang^res 

que  j'y  ai  defere  et  donne  des  ordres  en  consequence  pour  vous  relever 

dans  votre  poste.  „     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23326.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  20  septembre  1774. 
J'ai  bien  pressenti  les  difficultes  qui  se  presenteraient  pour  donner 
un  successeur  au  sieur  d' Arnim  ä  Copenhague,^  qui,  pour  le  dire  en 
passant,  est  muet  comme  une  carpe  sur  le  sujet  de  mecontentement 
qu'il  a  donne  ä  la  reine  Julie-Marie.  J'ai  toujours  entendu  que  le  sejour 
ä  cette  cour  est  plus  eher  qu'ä  toutes  les  autres,  et  que  cette  mission 
exige  par  cela  möme  un  sujet  qui  ait  au  raoins  quelque  bien  pour  y 
subvenir.  Cette  consideration  m'engage  aussi  k  ne  pas  trop  balancer 
sur  le  choix  ä  faire;  et  comme,  selon  votre  rapport  d'hier,  il  n'y  a 
pour  le  present  que  le  chambellan  comte  de  Redern  qui  soit  propre  ä 
ce  poste,  il  faudra  bien  s'y  arreter.  Vous  aurez  donc  soin  de  Ten 
prevenir  et  de  preparer  toujours  ses  Instructions,  lettres  de  creance, 
chiffres  et  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  cette  mission,  afin  qu'il  puisse 
ötre  expedie  du  moment  que  je  jugerai  k  propos  de  le  faire  partir. 

Der  König  unterrichtet  Finckenstein ,   dass   er  Maltzan   vier  Wochen   auf 
das  Land  beurlaubt  hat  (vergl.  S,  37). 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  1  C. 

23327.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE, 

Potsdam,  21  septembre  1774. 

Ce  n'est  nuUement  avec  plaisir  que  je  vois  par  votre  depSche  dt 
14  de  ce  mois  que  la  place  de  marechal  de  l'ordre  equestre^  destinet 
au  prince  Poninski  doit  tomber,  apr^s  que  celui-ci  a  obtenu  la  permissioi 
d'acquerir  celle  de  grand-trdsorier ,  en  partage  au  prince  August« 
Sulkowski.  Ce  dernier  se  trouvera  par  lä  ä  la  tete  des  affaires,  et  voui 
savez  que  de  tout  temps  il  a  pris  k  täche  de  nous  occasionner  d« 
l'embarras  et  d'etre  contraire  k  tout  ce  qui  nous  interessait. 

Errichtung  einer   preussischen  Handelscompagnie   für   den  Handel  nach  Chim 
und  Island  vor. 

•  Vergl.  Nr.  23319.  —  ^  Vergl.  Nr.  23319.  —  3  Bei  dem  Conseil  permaneni 
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Mais,  ceci  k  part,  n'ajoutez  pas  trop  Idg^rement  foi  aux  npuvelles 
mandees  des  fronti^res  au  rdgimentaire  de  l'Ukraine  Stern pkowski,  corame 
si  les  Autrichiens  s'etaient  avances  en  Moldavie  du  cote  de  Sniatyn, 
pour  couper  une  langue  de  terre  qui  devrait  appartenir  ä  la  Pocutie.'^ 
Approfondissez  au  prealable  ce  qui  en  est,  et  n'oubliez  pas  de  me  rendre 
compte  de  vos  decouvertes. 

Ce  qui  conlinue  en    attendant  k  m'intdresser  plus  particuli^rement, 

c'est  l'arrangement  concernant  le  sei.     Ne  perdez  donc  pas  de  vue  cette 

afFaire,  mais  suivez  tout  ce  qui  pourra  y  6tre  relatif,  avec  une  attention 

active  et  non  interrompue.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23328.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  septembre  1774. 

Que,  Selon  votre  dep^che  du  14  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz 
fasse  bonne  ou  mauvaise  mine  k  la  paix  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
eile  n'en  sera  point  affectee.  C'est  bien  plutöt  peine  toute  perdue  que 
d'en  manifester  sa  mauvaise  humeur.^  Elle  est  une  fois  signee,  et  ä 
choses  faites  et  passees  il  n'y  a  plus  de  rem^de.  En  attendant,  la 
France  pense  k  peu  prds  de  m^me  k  ce  sujet.  Elle  ne  peut  pas  digerer 
non  plus  cette  paix,  et  le  partage  de  la  Pologne  restera,  de  m^rae,  k 
cette  couronne  une  pierre  eternelle  d'achoppement.  Voici  au  moins 
quelques  lambeaux  des  instructions  que  cette  cour  a  donnees  ä  son 
nouveau  ministre  le  baron  de  Breteuil  pour  sa  mission  k  Vienne,  qui 
mettent  surtout  ce  dernier  article  dans  tout  son  jour  et  qui  me  sont  revenus 
d'assez  bonne  part.^ 

„La  cour  de  Versailles,"  dit-on,  „supposant  le  partage  de  la  Pologne 
etre  le  fondement  des  liaisons  qui  depuis  quelque  temps  ont  rapproche 
les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne ,  eile  presume  que ,  le  partage  arrSte, 
la  derniere  retournera  k  ses  engagements.  La  premidre  attention  du 
baron  de  Breteuil,.  et  qui  doit  etre  la  r^gle  de  sa  marche  politique,  sera 
de  rechercher  si  lesdites  liaisons  tiennent  k  d'autres  motifs  encore ;  mais 
un  des  objets  plus  chers  ä  la  France  serait  moins  d'attendre  l'dv^nement 
du  partage  que  de  le  prevenir.  On  estime  que  l'esprit  d'ambition  qui 
anime  aujourd'hui  les  trois  cours,  semble  rendre  ce  partage  fort  difficile. 
On  se  flatte  que  la  paix  qui  vient  d'^tre  conclue,  bien  loin  de  le  faciliter, 
ne  pourra  que  lui  6tre  contraire.  La  tiche  de  ce  nouvel  ambassadeur 
doit  6tre  encore  de  demeler  l'esprit  de  Jalousie  qui  subsiste  dejä  et  qui 
subsistera  entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne,  de  le  fomenter  adroite- 
ment  et  d'etablir  enfin  des  obstacles  k  leur  intimite  et  ä  leur  agrandisse- 
ment." 

'  Es  handelt  sich  um  die  Besetzung  der  Bukowina.  —  *  Vergl.  S.  18.  — 
3  Vergl.  Nr.  23322. 
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J'esp^re  d'apprendre  encore  davantage  de  ce  morceau  de  la  politique 
frangaise,  et  si  cela  arrive,  je  ne  raanquerai  pas  de  vous  en  regaler 
egalement. 

Selon  mes  lettres  de  Pologne,  il  y  a  des  nouvelles  des  fronti^res 
qui  disent  que  les  Autrichiens  se  sont  avances  en  Moldavie  du  cöte  de 
Sniatyn,  d'oü  l'on  pretend  qu'ils  ont  dessein  de  tirer  de  nouvelles  limites 
pour  couper  de  cette  principaute  une  langue  de  terre,  sous  pretexte 
qu'elle  avait  appartenu  primitivement  ä  la  Pocutie. '  Je  vous  avoue 
cependant  que  j'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  ces  leltres  soient 
bien  veridiques.  Je  regarde  plutöt  cet  avis  comme  invente  par  quelque 
Polonais,  et  nous  verrons  bientöt  ce  qui  en  sera. 

Enfin,  je  sais  bien  que  la  Russie  n'oubliera  pas  de  communiquer 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  tous  les  articles  de  sa  paix  avec  la  Porte;  mais  j'ai 
Heu  de  douter,   en  revanche,  qu'elle  pensera  ä  lui  en  demander  la  garantie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C, 

23  329.    AN  DEN  RESIDENTEN  GRAF  CATANEO  IN  VENEDIG 


Potsdam,  22.  September  1774. 

Sie  mögen  schreiben,  was  sie 
wollen. 


lixtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
Cataneo  fragt  an,  „ob,  da  er  vernommen, 
dass  ein  Unbekannter  eine  mit  wenigem 
Management  über  die  gegenwärtige 
Umstände  in  Polen  geschriebene  Piece 
in  Venedig  drucken  zu  lassen  gesonnen  sein  sollte,  sie  ihm  aber  der  Reviseur 
der  zu  druckenden  Sachen  bis  hieher  nicht  erlauben  wollen,  auf  den  Fall  sie 
doch  durch  den  Druck  publique  werden  sollte,  er  das  dortige  Gouvernement, 
die  davon  abgedruckte  Exemplaria  confisciren  und  wegnehmen  zu  lassen,  re- 
quiriren  soll." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort. 


23330.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  septembre  1774. 
Cette  fois-ci,  le  sentiment  du  public  sur  l'apparition  du  lord  Mansfield 
pourrait  bien  l'emporter  sur  le  vötre.  Mes  ordres  du  15  et  du  19  de 
ce  raois  "^  vous  auront  ddjä  appris  que  je  ne  suis  pas  eloigne  d'y 
soupgonner  egalement  des  objets  plus  importants  que  celui  de  voir  son 
neveu  le  lord  Stormont,  et  diflferents  avis  et  considerations  ne  laissent 
pas  de  me  confirmer  que  le  vrai  but  de  son  voyage  est  d'approfondir 
raieux  que  son  neveu  le  Systeme  actuel  de  la  France  et  les  difFerents 
desseins  et  projets  qu'elle  roule  dans  sa  t^te.  En  general,  le  jugement 
que  vous  portez  sur  ce  phenom^ne  dans  votre  dep6che  du  10  de  ce 
mois,  me  parait  bien  leger,  et  la  reflexion  que  vous  faites  que  ce  lord 
n'entend   rien    au  terrain  de  la  cour    oü  vous  ^tes,^    ne   suffit  pas  pour 

'  Vergl.  S.  39.  —  ^  Nr.  23310  und  23322.  —  3  Mit  dieser  Begründung 
wiederholte  Goltz  seine  Ansicht,  „que  l'oncle  est  venu  faire  visite  ä  son  neveu, 
et  que  la  politique  n'y  est  pour  rien"  (vergl.  S.  24). 
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appuyer  votre  opinion.     Un  esprit   aussi   fin   et    ruse  qu'est  celui  de  ce 

lord,  s'en  met  bientöt   au  fait,    et    combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  des 

politiques    de    cet   ordre  penetrer    des    secrets  qui  ont  paru  souvent  im- 

penetrables  aux  ministres  residants  ä  la  meme  cour.    D'ailleurs  il  a  ete 

autrefois  Jacobite   et  a    fait   quelque    sdjour  en  France    dont  il  lui  reste 

cncore  nombre  de  bonnes  connaissances  qui  lui  seront  dun  bon  secours 

dans  sa  position  actuelle,  et  dans  sa  patrie  il  joue  un  des  premiers  roles 

dans  le  gouvernement ,    jouissant    de    toute  la    confiance  de  son  maitre. 

Toutes    ces    diffdrentes    considdrations    fournissent  donc  des  motifs  bien 

jjuissants    ä    presumer   qu'une    simple    visite    aupres    de    son    neveu    ne 

saurait  appeler  un  homme  de  son  rang  et  de  son  credit  hors  du  royaume^ 

et  que    ce   serait   porter   un   jugement    bien    gauche    sur    son  apparition 

que   de    ne    l'attribuer    qu'ä    un    objet    de    cette   nature    et    de    si    peu 

d'importance.     Je  me  persuade  plutöt  de  plus  en   plus  qu'il  y  est  venu 

])Our  voir  de  ses  propres  yeux  ce    qui  s'y  passe,  pour  sonder  lui-meme 

(ju  faire  sonder  par  son  neveu  les  sentiments  et  dispositions  du  minist^re 

de   France,    et    pour    rapporter    en   Angleterre    des    connaissances    plus 

exactes  de  son  Systeme  politique;  de  sorte  que  vous  ne  negligerez  point 

de    le    suivre    de   pr^s    et    de    faire    tout   votre    possible    pour    penetrer 

l'impression  que  l'etat  actuel  du  gouvernement  frangais  aura  faite  sur  lui. 

Quant  aux  finances,  les  25  millions  de  livres  que  l'ancien  contröleur- 

gdneral '  a   laisses   dans  le  tresor  royal,   ne  fönt  pas  un  objet  fort  con- 

siderable  pour  faire  jouer  un  röle  brillant  k  la  France  sur  le  theätre  de 

l'Europe.    Aussi  suis-je  fort  tente  ä  croire  qu'elle  n'y  aspire  plus  ä  l'heure 

qu'il    est,    et   qu'il  ne    se  passera   rien  d'extraordinaire  dans  le  moment 

present.     En    effet,,   les   affaires    de  Pologne   sont  actuellement  hors   de 

sa  portde.  Son  intervention  viendrait  trop  tard  et  n'y  saurait  plus  apporter 

le    moindre    changement,    et    ä    moins    qu'il   ne   s'eldve    des  brouilleries 

entre  l'Espagne    et    l'Angleterre    ou  entre  la  premidre  et  le  Portugal,  il 

y  a    toute    apparence    que    l'Europe   jouira    encore    pour  quelque  temps 

du  precieux  don  de  la  paix.  „     , 

^  .  Federic, 

Nach  dem  Concept. 

23331.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  septembre  1774. 
Ce  n'est  pas  que  le  sieur  de  Kwilecki  me  paraisse  effectivement 
meriter  une  starostie,  mais  plutöt  par  manidre  d'acquit  et  pour  imiter 
l'exemple  des  deux  cours  impdriales  que  je  veux  bien  ddfdrer  ä  la  demande 
que  vous  venez  de  m'adresser  de  sa  part  par  votre  rapport  d'hier. 
Dans  cette  vue,  je  viens,  ä  la  vdritd,  d'autoriser  le  sieur  Benoit  de  faire, 
ä  l'instar  des  ministres  de  ces  deux  cours,  quelques  demarches  en  faveur 

'  Terray. 
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du    sieur    de    Kwilecki,    mais    d'y    proceder    cependant    avec    tout    le 

menagement  possible  et  surtout  de  n'en  point  faire  un  objet  formel  de 

ndgociation.  „     , 

*=  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23  332.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  24  septembre  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Les  marques  de  souvenir  de  V.  M.  me  sont 
infiniment  precieuses.  Je  me  fais  un  plaisir  d'y  repondre  avec  re- 
connaissance  et  de  feliciter  V.  M.  sur  le  manage  arr^te  du  Prince  Son 
fils  avec  la  princesse  de  Mecklembourg/  Je  leur  souhaite  tout  bonheur 
possible  pour  leur  heureuse  union,  car  comment  ne  m'interesserai-je  pas 
k  ceux  qui,  Madame,  vous  appartiennent  de  si  pr^s? 

La  paix  que  la  Russie  vient  de  conclure  avec  la  Porte,  promet 
ä.  l'Europe  une  longue  tranquillitd.  Les  affaires  de  Pologne  sont,  Madame, 
sur  le  point  de  s'achever ,  et  il  y  a  toute  apparence  que  la  Diete  de 
pacification  se  terminera  avant  la  fin  de  l'annde.  On  me  marque  de 
Petersbourg  que  ce  Pugatschew,  poursuivi  par  divers  corps  de  troupes, 
s'dtait  sauve  au  delä  du  Wolga.  ^  II  n'est  accompagne  que  de  400  fugitifs, 
et  tout  ce  qu'il  peut  entreprendre  desormais,  ne  peut  se  reduire  qu'ä 
des  bagatelles.  Quoique  les  Frangais  soi[en]t  fäches  de  la  paix  des 
Turcs ,  ils  seront  bien  obligds  de  la  devorer  en  silence.  Mais  la 
mefiance  qui  r^gne  entre  eux  et  les  Anglais ,  va  en  s'accroissant,  au 
point  que  le  lord  Mansfield,  qui  joue  un  si  grand  röle  ä  Londres,  s'est 
rendu  ä  Paris  pour  savoir  de  quoi  il  est  question ;  ^  car  les  Anglais, 
ayant  une  guerre  civile  avec  leurs  colonies ,  craignent  la  France  et 
l'Espagne  plus  que  jamais.  Mais ,  apr^s  tout ,  plus  que  ces  gens  se 
craignent,  et  plus  que  l'Europe  demeurera  tranquille. 

Je  suis  fächd  d'apprendre  que  V.  M.  ait  dte  mdcontente  de  la 
conduite    de    M.    d' Arnim.'*     Cela    suffit   pour    qu'il    soit    rappeld.     J'ai 

•  Die  Vermählung  des  Prinzen  Friedrich  mit  Prinzessin  Sophie  Friederike 
erfolgte  am  11.  October  prokuratorisch  in  Schwerin  und  wurde  am  21.  October 
in  Kopenhagen  vollzogen.  —  ^  Bericht  von  Solms,  Petersburg  9.  September.  — 
3  Vergl.  Nr.  23330.  —  *  Juliane  Marie  schrieb,  6.  September  (ohne  Ort):  „Nous 
ne  l'avons  pas  vu  pendant  tout  le  temps  que  nous  avons  ete  ä  la  campagne, 
excepte  le  jour  de  ma  naissance  [4.  September]  oü  il  retourna  d'abord  apres 
que  la  cour  etait  finie,  sans  qu'il  resta  ä  la  table  oü  tous  les  autres  ministres 
^Irangers  assisterent.  Je  ne  saurais  jamais  m'imaginer  que  V.  M.  lui  ait  dicte 
cette  conduite  sur  un  faux  rapport  qu'il  Lui  aurait  donne  de  n'etre  pas  traite 
avec  cette  distinction  qui  est  due  ä  Son  ministre  comme  ä  tous  les  autres.  J'en 
suis  r^ellement  fächee ;  car  il  me  fait  craindre  par  ses  procedures  qu'il  n'est  pas 
content,  et  que  ceci  pourrait  le  porter  ä  rapporter  des  choses  ä  V.  M.  qui  ne 
sont  pas  fond^es,  ou  [qu'il]  les  fait  envisager  avec  des  couleurs  moins  avanta- 
geuses."    Juliane  Marie  schliesst  mit  der  Bitte  um  Arnims  Abberufung. 
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nomme  ä  sa  place  le  comte  de  Redern/  et  je  me  flatte  qu'il  rdussira 
mieux  que  son  predecesseur.  Je  lui  dois  cependant  rendre  la  justice 
qu'il  n'a  rien  mis  dans  ses  relations  capable  de  porter  k  la  moindre 
mesintelligence ,  ni  marque  les  moindres  choses  oü  il  eüt  manque  de 
respect  ä  V,  M.,  ce  qui  l'aurait  perdu  infailliblement  dans  mon  esprit. 
J'esp^re  que  V.  M.  trouvera  dans  le  rappel  de  ce  ministre  une  nouvelle 
marque  du  desir  que  j'ai  de  Lui  plaire,  et  qu'EUe  sera  persuadee  de 
la  haute  consideration  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 
Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  frdre  et  fidde  beau-fr^re 

Feder  ic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23  333-    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  24  septembre  1774. 
J'ai  regu,  ä  la  suite  de  votre  dep6che  du  9  de  ce  mois,  la  reponse 
au  memoire  du  comte  de  Branicki  ^  et  l'extrait  des  instructions  au  baron 
de  Stackeiberg  dans  l'affaire  des  delimitations  en  Pologne.^  Vous 
n'oublierez  point  de  remercier  le  comte  de  Panin  de  leur  communication, 
et  je  veux  esp^rer  que  ces  declarations  de  S.  M.  I.  contribueront 
ä  aplanir  les  difficultes  que  cette  aflfaire  a  rencontrees  jusques  ici. 

En  attendant,  c'est  avec  bien  de  la  peine  que  j'ai  appris  les 
nouveaux  progrds  de  la  rebellion.*    II  parait  par  tout  ce  que  vous  m'en 

'  Vergl.  S.  34  und  38.  —  *  „Reponse  donnee  de  la  part  de  la  cour  imperiale 
de  Toutes  les  Russies  ä  M.  le  grand-general  comte  Branicki."  Darin  heisst  es  : 
„S.  M.  I.  est  tres  persuadee  que  ses  allies  agiront  avec  justice  et  equite  dans 
cette  negociation  et  sur  le  principe  d'egalite  pose  pour  base  dans  leur  Convention. 
De  sa  part,  en  declarant  ä  la  Republique  que,  quant  ä  eile,  eile  se  tient  stricte- 
ment  aux  trait^s  de  cession  conclus  a  Varsovie  avec  tous  les  trois  voisins,  dans 
tout  leur  contenu  et  au  partage  y  dicte  tel  que  les  limites  en  sont  fixees  par 
lesdits  traites,  eile  ne  peut  qu'exhorter  la  Republique  ä  apporter  dans  la 
negociation,  qui  va  se  faire  actuellement  sur  cet  objet,  l'esprit  de  sagesse  et  de 
conciliation  qui  puisse  rapprocher  plus  facilement  les  intentions  des  deux  parts.'" 
Vergl.  S.  8.  17.  —  3  „Extrait  des  ordres  donnes  de  S.  M.  I.  ä  son  ministre 
plenipotentiaire  M.  le  baron  de  Stackeiberg  ä  Varsovie."  Stackeiberg  wurde 
beauftragt,  den  Polen  vor  allem  vorzustellen,  „combien  il  serait  prejudiciable  h 
leur  patrie  de  tenir  en  suspens  pour  le  seul  alignement  de  ses  frontieres  l'ar- 
rangement  de  ses  affaires  int^rieures  et  de  prolonger  sa  Situation  actuelle  sous 
une  conf ederation ,  tandis  qu'elle  a  une  forme  de  gouvernement  plus  heureuse 
qui  l'attend ,  mais  qui  ne  peut  recevoir  sa  sanction  et  son  activite  que  de  la 
dissolution  de  celle-lä.  Vous  n'emploierez  pas  de  moindres  instances  aupres  des 
ministres  des  deux  cours  alliees,  en  les  disposant  ä  se  montrer  justes,  equitables 
et  genereux  et  leur  mettant  devant  les  yeux  le  principe  d'^galite  entre  les 
acquisitions  des  trois  puissances,  qui  est  la  base  primitive  de  leur  concert." 
Vergl.  S.  8.  —  *  Solms  berichtete :  „L'affaire  de  la  rebellion  est  dans  une  forte 
crise,  et  son  esprit  s'^tend  prodigieusement  dans  les  provinces  öloignees  des 
capitales." 
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rapportez,  qu'au  lieu  de  diminuer,  eile  reprend  de  nouvelles  forces.  Peut- 
ßtre  cependant  ne  sont-ce  que  les  derniers  efforts  de  la  fureur  de  Pugat- 
schew,  et  que  le  ddsespoir  lui  fait  tenter  l'impossibie.  Toujours  est-il 
bien  ä  desirer  qu'on  trouve  incessamment  moyen  de  l'ecraser,  et  je 
souhaite  de  tout  mon  coeur  k  la  Russie  des  succ^s  aussi  prompts  que 
parfaits  contre  ce  furieux. 

D'ailleurs  la  dernidre  lettre  de  S.  M.  I.  ä  laquelle  j'ai  repondu 
par  le  dernier  ordinaire,  me  parait  cacher  quelque  inquietude  secr^te 
sur  la  fidelite  de  la  Porte  ä  observer  religieusement  sa  paix;^  mais  je 
vous  avoue  que  je  n'y  vois  gu^re  d'apparence.  Tout  au  contraire,  je 
me  persuade ,  par  tout  ce  qui  me  revient ,  que  son  orgueil  et  sa  pr6- 
somption  sont  si  bien  humilies  et  abaisses  qu'elle  ne  pensera  pas  sitöt 
de  remuer  de  nouveau. 

Enfin,  j'attends  toujours  le  dernier  mot  de  S.  M.  I.  pour  le  voyage 

de  mon  fr^re  Henri.*  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23334.      AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  septembre   1774. 

Votre  dep6che  du  17  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fiddement  rendue, 
et  vous  jugerez  tres  bien,  quand  vous  vous  persuadez  que,  cette  fois-ci^ 
toutes  les  finesses  du  prince  de  Kaunitz  contre  ma  ddlimitation  en 
Pologne  se  trouveront  en  defaut.3  En  effet,  depuis  que  j'ai  vu  la 
reponse  que  la  Russie  a  donnee  au  comte  de  Branicki,  ainsi  que  l'extrait 
des  instructions  que  le  baron  Stackeiberg  a  regues  ä  ce  sujet/  j'ai  tout 
lieu  d'esperer  que  tout  se  finira  ä  ma  satisfaction.  Pour  vous  en  con- 
vaincre,  je  vous  dirai  que  l'une  et  l'autre  de  ces  pi^ces  est  assez  favorable 
et  propre  ä  faire  connaitre  aux  Polonais  que  la  Russie  n'y  est  nuUement 
contraire.  Or,  vous  n'ignorez  pas  que  la  Russie  a  plus  d'autorite  et 
de  credit  en  Pologne  que  moi  et  l'Autriche  ensemble;  de  sorte  que  le 
consentement  de  la  premidre  me  suffira  pour  me  mettre  ä  l'abri  des 
intrigues  du  prince  de  Kaunitz,  auxquelles,  comme  vous  l'observez 
tr^s  bien,  il  ne  tardera  pas  ä  renoncer,  d^s  qu'il  aura  appris  la  resolution 
finale  de  la  Russie.  Mais,  s'il  veut  attendre  sa  replique  aux  lettres  de 
LL.  MM.  IL,  il  attendra  longtemps  et  sera  ni  plus  ni  moins  trompö 
dans  son  attente.  ^ 

Quant  au  nomme  Baudan  de  Barab^re,  dont  je  vous  ai  parle,^  je 
vous    dirai    qu'on   l'a   soupgonne    d'avoir    coUude    avec    l'auteur   de   la 

'  Vergl.  Nr.  23317.  —  »  Vergl.  S.  33.  —  3  Riedesel  berichtete:  „Je  ne 
doute  pas  que,  voyant  la  resolution  de  la  Russie  de  ne  point  se  meler  davantage 
de  la  dömarcation  des  limites  de  V.  M.  et  de  sa  cour,  ce  ministre  ne  commence 
lui-meme  ä  preter  les  mains  ä  une  fin  definitive  de  cette  negociation,  conform^- 
ment  aux  limites  occupees  par  les  troupes  respectives."  —  +  Vergl.  S.  43.  — 
5  Vergl.  S.  8.  —  ^  Riedesel  bezweifelte,  dass  der  in  Wien  verhaftete  Franzose 
mit  Baudan  de  Barabere  identisch  sei  (vergl.  S.  9.   10). 
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brochure  qui  a  paru ,    il  y  a  un  an  et  demi   ou  deux  ans,  sous  le  titre 

de    »Gazetier    cuirasse«/     Ce    soup^on    lui    a    attire    aussi ,    ä  ce  qu'on 

l)rdtend,    quelques    mois    de  prison  en  France;    et  corame  il  y  a  ä  peu 

prds    trois  ans  qu'il  a  ete  ä  Vienne,    peut-etre    ces  diflferentes  anecdotes 

pourront  vous  mettre  sur  les  voies  pour  apprendre  ce  qu'il  est  devenu. 

In  autre    homme    qui    interesse    ma  curiosite,    c'est  un  nomme  Röpke, 

natif  de  Halberstadt,  qui  a  conduit  autrefois  le  fils  du  prince  de  Kaunitz 

■■■  l'universite  de  Leipzig.     On    m'a  assure  que  cet  homme,   apr^s  avoir 

lange  de  religion,  se  trouve  actuellement  ä  la  suite  de  ce  ministre,  et 

qu'il  est  employe  dans  les  affaires.     On    n'a  cependant  pas  su  me  dire 

quelles  affaires  proprement   lui  ont  ete  confiees,    et  comme  il  vous  sera 

tr^s    aisd    de    l'approfondir ,    vous    me  ferez  plaisir  de  donner  vos  soins 

ä  penetrer  si  ce  Röpke  existe  effectivemenj  au  service  de  la  cour  oü  vous 

etes,  quel  est  proprement  son  departement  et  sur  quel  pied  il  est  auprds 

du  prince  de  Kaunitz.^  *  r-    j      • 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

23335.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  25  septembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  souhaite,  mon  eher  frdre,  que,  si  l'im- 
pdratrice  de  Russie  vous  invite  chez  eile, 3  le  temps  soit  moins  rüde 
qu'il  commence  k  le  devenir.  II  faut  s'empaqueter  dans  du  coton,  et 
encore  n'est-ce  pas  assez,  quand  on  veut  au  mois  de  ddcembre  aller 
d'ici  k  Moscou.  Enfin,  votre  bon  cceur  vous  fait  surmonter  des  obstacles 
qui  en  arreteraient  bien  d'autres.  On  me  marque  que  Patukin  a  chasse 
Tschernyschew,  et  qu'il  a  obtenu  sa  place  ;'^  on  dit  que,  du  caractdre 
dont  il  est,  il  ne  mettra  point  de  bornes  ä  son  ambition.  Pugatschew 
fait  encore  rage;  ce  n'est  pas  tant  par  ses  Forces  qu'il  se  rend  redoutable, 
que  par  Tesprit  de  rebellion  qu'il  s^me  et  qu'il  trouve  le  moyen  de 
repandre  dans  les  campagnes.  On  pretend  que  Moscou  meme  en  est 
infectd ;  c'est  une  des  raisons  qu'on  all^gue  qui  a  determind  l'Imperatrice 
d'dtablir  un  temps  sa  residence  dans  cette  capitale.5  Deux  millions  sont 
destines  pour  les  f^tes  qu'elle  donnera  pour  la  paix.  Ainsi,  mon  eher 
fr^re,  vous  serez  bien  f6te.  Le  prince  Repnin  est  nomme  pour  l'ambassade 
de  Constantinople ;  il  ira  d'abord  Commander  l'armee  que  la  maladie  du 
mardchal  Rumänzow  et  du  comte  Soltikow  laisse  sans  chef.^  Cette 
armde  ne  pourra  gudre  revenir  en  Russie  que  vers  la  fin  de  l'annee;  il 
parait  que  l'Imperatrice  ne  la  fera  revenir  qu'aprds  la  di^te  de  Pologne 
sera  terminee. 

Voici,  mon  eher  fr^re,  des  buUetins  de  France,  ^  dont  le  bon  mot 
du  comte  d'Artois  est  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.    Que  Choiseul  revienne 

'  Vergl.  S.  9.  —  *  Am  5.  October  meldet  Riedesel:  „II  est  Charge  des 
affaires  domestiques  du  prince  de  Kaunitz."  —  3  Vergl.  S.  33.  Das  Schreiben 
des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl  S.  35.  Anm.  3.  —  5  Vergl. 
S.  33.  35.  —  *'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  9.  September.  —  ?  Liegen  nicht  bei. 
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ou  ne  revienne  pas,  cela  peut  6tre  assez  egal  k  present,  mais  je  n'aurais 

pas    voulu  le  voir  reparäitre  pendant  la  guerre  des  Turcs  et  le  partage 

de  la  Pologne;  il  aurait  prodigieusement  tracasse,  et  si  meme  il  n'dtait 

pas    parvenu  ä  nuire ,    il  aurait  toujours  multiplie  les  difficultds  et ,    par 

consequent,  appesanti  le  travail  des  intdressds. 

On  pretend  que  le  Roi  Catholique  est  devenu  fou;'   c'est  le  second.^ 

Gare     que   cela    continue,    ou    le    tröne  pourra  devenir  l'equivalent  des 

petites-maisons.     Nous  avons  termine  les  manoeuvres  pour  cette  annde ; 

les  regiments  qui  se  sont  asserablds  ici,  ont  fort  bien  fait,  mais  il  etait 

temps  de  finir,  car  la  raison  devient  rüde  et  barbare.    Je  vous  embrasse, 

mon    tr^s    eher    fr^re ,    en   vous   assurant   de   la    haute   estime  et  de  la 

tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  Fr^re,  votre  fidde 

fr^re  et  serviteur  t.     , 

i  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23336.     AU   PRINCE   HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  [septembre  1774]. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  C'est  en  vous  remerciant,  mon  eher  frere, 
de  la  lettre  de  l'imperatrice  de  Russie  que  je  prends  la  liberte  de  vous 
la  renvoyer.  Je  crois,  mon  eher  fr^re,  que,  comme  eile  a  lä-bas  des 
seditions  ä  apaiser,  qu'elle  est  peut-6tre  bien  aise  de  n'y  point  avoir  de 
temoins,  et  que  c'est  une  raison  pourquoi  eile  vous  renvoie  k  son  retour. ^ 
C'est  autant  de  gagnd  pour  moi ,  et  cela  me  procurera  le  plaisir  de 
jouir  de  votre  presence  cet  hiver. 

J'avoue  que  S.  M.  Suedoise  a  bien  donne  lieu  au  mecontentement  de 
rimperatrice ;  car  c'est  se  moquer  d'elle  que  de  lui  annoncer  toujours 
son  arrivee  et  de  ne  s'y  rendre  jamais."*  Souvent  ces  petites  choses 
laissent  de  longues  impressions  et,  dans  leur  temps,  influent  sur  les 
grandes ;  mais  ce  n'est  pas  ma  faute.  Notre  eher  neveu  est,  de  plus, 
brouille  avec  son  auguste  m^re.  Notre  soeur  a  voulu  quitter  la  Suede 
pour  s'etablir  en  Suisse ;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  lui  faire  changer 
de  dessein ,  et  s'ils  ne  peuvent  se  comporter  ensemble ,  je  crois  que 
Stralsund  est  le  seul  endroit  oü  il  convienne  k  notre  soeur  de  se  retirer.^ 
Voilä ,  mon  eher  fr^re ,  bien  de  brouillamini ,  mais  j'esp^re  que ,  quand 

■  Verg-l.  S.  24.  —  ^  Auch  Philipp  V.  (f  1746)  war  geisteskrank  gewesen. 
Vergl.  CEuvres,  Bd.  2,  S.  n.  —  3  Katharina  II.  schrieb,  Zarskoe-Selo  22.  August 
(a.  St.):  „Mes  affaires  m'appellent  ä  Moscou  ...  Ce  voyage  eloigne  le  plaisir 
dont  je  m'^tais  flattee  de  revoir  V.  A.  R.  immediatement  apres  la  paix  et  meme 
de  la  feter  avec  Elle  (vergl.  S.  5).  Ce  me  sera  un  motif  de  plus  de  häter  mon 
retour  ä  Petersbourg."  Das  Schreiben  ist  vollständig  abgedruckt  bei  Krauel, 
Briefwechsel  zwischen  Heinrich ,  Prinz  von  Preussen ,  und  Katharina  II.  von 
Russland  (Quellen  und  Untersuchungen  zur  Geschichte  des  Hauses  Hohenzollern, 
Heft  VIII,  S.  134 f.;  Berlin  1903).  —  4  Vergl.  Bd.  XXXV,  89  und  558.  559.  — 
5  Vergl.  Nr.  23295. 
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lies  premi^res  vivacites  seront  passees,  que  les  iddes  changeront,  et  que, 

de  part  et  d'autre,  le  fils  et  la  m^re  se  radouciront. 

Je    prends    la  liberte,    mon  eher  frere,    de  vous  envoyer  des  fruits 

pur   les  Bierwagen  de  Ruppin ,    oü  le  maitre  de  poste  a  ordre  de  vous 

les    faire    remettre.     C'est    en  vous  embrassant  que  je  vous  prie  de  me 

t lüire  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  tr^s  eher  Frere,  votre  fidde 

frere  et  serviteur  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23337.  AU    CHAMBELLAN   COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  septembre  i774- 

Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  dep^che  du  16  de  ce  mois  que, 

pour  eviter  les  murmures  que  l'ordonnance  emanee,  l'annee  derni^re,  et 

reitdree  depuis  peu  touchant  la  reduction  de  Taugmentation  des  appointe- 

ments    en    argent    comptant    et    denrees    des    officiers    de   la  couronne' 

pourrait    occasionner,    il    a    etö   resolu   \k    oü   vous    6tes,    de    la  mettre 

simplement  en  execution  sans  aucune  publication  quelconque.    J'applaudis 

fort  ä  pareille  precaution.     Le  Roi  ne  saurait,  selon  moi,  agir  avec  assez 

de    menagement   dans    ces  sortes  d'occasions.     Son  interet  exige  de  ne 

pas    augmenter   le    mecontentement  et,    par  consdquent,    le  nombre  des 

malintentionnes  parmi  ses  sujets.    II  ne  ferait  par  une  conduite  opposee 

que  s'attirer  sans  necessite  de  fächeuses  affaires  sur  les  bras  et  se  mettre 

lui-m6me  par  lä  dans  de  grands  embarras.^  _     , 

^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23338.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  26  septembre  1774. 

Mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier^  vous  auront  dejä  appris  mes 
soupgons  sur  l'apparition  du  lord  Mansfield  ä  Paris,  et  il  parait  par 
votre  depeche  du  15  que  vous  commencez  egalement  ä  y  entrevoir 
quelque  objet  politique.'*  Je  me  persuade  aussi  de  plus  en  plus  qu'il  y 
est  venu  pour  sonder  les  sentiments  et  les  dispositions  de  la  France  sur 
les  ditferends  avec  l'Espagne,  quoique  je  doute  comme  vous  qu'il  ait  dte 
muni  d'une  lettre  particuli^re  pour  S.  M.  Tr^s-Chretienne. 

D'ailleurs  vous  avez  raison  de  supposer  que  les  diffe'rentes  bisbilles 
enlre  l'Anglelerre  et  l'Espagne  ne  tarderont  pas  d'eclater  en  une  guerre 

'  Die  künftigen  Besoldungen  der  Hofbeamten  sollten  nach  dem  Etat  von 
1696  festgesetzt  imd  die  seit  1718  bewilligten  Naturalleistungen  ebenfalls  nach 
dem  Fuss  von  1696  in  Geldleistungen  umgewandelt  werden.  —  ^  Am  28.  Sep- 
tember wird  Dönhoff  beauftragt,  einen  tüchtigen  Stückgiesser  zu  besorgen.  — 
3  Nr.  23330.  —  ♦  Vergl.  dafür  Nr.  23339. 
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ouverte.  Tout  ce  qui  rn'en  revient,  donne  un  grand  air  de  vraisemblance 
ä  cette  supposition,  et  on  ne  saurait  disconvenir  que,  si  les  maisons  de 
Bourbon  ont  envie  de  rompre  avec  l'Angleterre,  c'est  bien  le  moment 
le  plus  favorable ,  par  les  troubles  dans  lesquels  la  derni^re  se  trouve 
maintenant  enveloppee  avec  ses  colonies  en  Amerique. 

Pour  ce  qui  est  des  nouveaux  subsides  qui  se  negocient  pour  la 
Su^de,^  il  me  semble  que  la  France  ne  pourrait  jamais  plus  mal  employer 
son  argent  qu'en  le  prodiguant  ä  une  puissance  teile  que  la  Su^de,  qui 
ne  lui  sera  sürement  jamais  d'un  grand  secours.  Aussi,  pour  le  present, 
la  Su^de  n'a  assurement  rien  ä  appr^hender  de  la  part  de  la  Russie,  de 
Sorte  que  je  ne  vois  pas  la  necessite  de  lui  fournir  des  subsides.  Mais 
personne  cependant  ne  peut  garantir  un  avenir  incertain. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23339.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Maltzan  berichtet,  London  13.  September:  „Tandis  que  le  ministere  bri- 
tannique  n'est  qu'ä  respirer  paix  et  tranquillit^,  le  public  l'accable  de  reproches 
au  sui'et  de  la  faiblesse  et  timidite  avec  laquelle  il  souffre  que  l'Espagne  maltraite, 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  les  sujets  anglais,  evitant  d'en  prendre 
connaissance,  par  crainte  d'etre  pousse  ä  une  guerre.  Quoique  ces  reproches 
ne  porteront  pas  le  ministere  britannique  k  changer  de  conduite,  cependant,  ä 
en  juger  par  les  mesures  que  prend  l'Espagne,  il  sera  difficile  q'u'ils  n'en  viennent 
pas  ä  une  rupture.  Les  affaires  d'Amerique,  *  quoi  qu'en  disent  les  ministres, 
leur  donneront  encore  bien  de  la  tablature  et  auront  peut-Stre  des  suites  plus 
serieuses  qu'ils  ne  pensent." 

Potsdam,  26  septembre  1774. 

Je  suis  fort  de  votre  avis  au  sujet  des  affaires  des  colonies  britan- 
niques  en  Amerique.  Le  ministere  donne  beaucoup  au  hasard,  et  vu 
l'orage  qui  se  prepare  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  et  dont  l'eclat, 
Selon  tout  ce  que  vous  me  marquez  dans  votre  depSche  du  13  de  ce 
mois,  pourrait  bien  ne  plus  6tre  fort  eloigne,  la  premi^re  cour  risque  de 
perdre  tous  ces  etablissements. 

En  attendant,  voici  ce  qu'on  me  mande  de  Paris  au  sujet  de 
l'apparition  du  lord  Mansfield:^ 

L'apparition  du  lord  Mansfield  continue  toujours  ä  intriguer  ici. 
On  ne  peut  pas  la  croire  indifferente.  On  le  dit  tantöt  charge  d'une 
lettre  particuli^re  pour  le  roi  de  France,  tantot  qu'il  est  venu  reclamer 
les  bons  offices  de  la  cour  de  Versailles  dans  l'affaire  du  Portugal.  II 
ne  peut  pas  avoir  remis  une  lettre  ä  Louis  XVI ;  il  ne  lui  a  pas  meme 
ete  presente.  Quant  aux  bons  offices  de  la  France  envers  l'Espagne,  il 
pourrait   se  faire  que  milord  Mansfield  ait  voulu  se  charger  de  commu- 

'  Goltz  berichtete  über  die  Verhandlungen  betreffend  den  Abschluss  eines 
neuen  Subsidienvertrages  (vergl.  S.  22)  und  über  die  neuen  Bedingungen,  die 
wenig  Aussicht  auf  dessen  Zustandekommen  verhiessen.  —  -  Für  den  Aufstand 
der  amerikanischen  Colonien  vergl.  Bd.  XXXV,  533.  —  3  Vergl.  Nr.  23338. 
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niquer  au  lord  Stormont,  son  neveu,  les  dispositions  secr^tes  du  minist^re 
anglais,  comme  aussi  de  lui  susciter  les  demarches  qu'il  doit  employer 
ä  ce  sujet. 

Je  ne  vous  fais  part  de  ces  rdflexions  que  pour  vous  mettre  sur  les 
voies  de  mieux  approfondir  l'objet  de  la  mission  de  ce  lord. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


23  340.    AU  SECR^TAIRE  DE  LfiGATION  RENFNER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  septembre  1774. 

J'aurais  ddsire  qu'en  faisant  mention,  dans  votre  depSche  du  20  de 

ce  mois,  de  la  nouvelle  negociation  d'emprunt  entamde  par  la  cour  de 

Vienne  ä  Amsterdam,    dont  eile  pretend  faire  servir  le  produit  au  rem- 

boursement  des  obligations  hypothequees    sur  la  Boheme,    vous   eussiez 

indique,  en  meme  temps,  le  montant  de  la  somme  enti^re  qui  doit  6tre 

acquittee,  aussi  bien  que  celle  qui  se  l^vera  par  ce  nouvel  emprunt,  et 

vous    enjoins,    par   consequent,    par  la  presente  d'y    suppleer    ä  l'un   et 

l'autre  egard  dans  vos  rapports  ulterieurs.  ^     , 

.    Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


23341.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  27  septembre  1774. 

J'apprends  avec  plaisir  votre  retour  ä  Dresde  du  petit  voyage  fait 

en  Boheme,'  et  j'attends  avec  impatience  le  rapport  que  vous  m'annoncez, 

par    votre    depSche    du    24  de   ce    mois,    sur    ce  qui    s'est  passe  de  re- 

marquable  au    camp  de  Prague.     N'oubliez  pas  de  me  mander,  ä  cette 

occasion,  si  vous  avez  ete  prdsente  ou  non  k  l'Empereur,  et,  au  premier 

cas,  ce  que  ce  Prince  pourra  vous  avoir  dit.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23342.     AUX   MINISTRES   DU  DEPARTEMENT    DES  AFFAIRES 
jfcTRANGfeRES  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  septembre  1774. 

Je   ne    sais  pas  trop  si  le  terme  de  modicite  convient  aux  appoin- 

tements  annuels  de  trois  mille  ecus  que  j'ai  accordds  ä  mon  chambellan 

de  Keith  pour  sa  mission  ä  Turin.''     Mais  ce  qu'il  y  a  de  tr^s  certain, 

c'est    que  c'est  l'appointement   ordinaire  de   mes  envoyes  aux  cours  du 

'  Vergl.  S.  6.  —  ^  Nach  dem  Bericht  der  Minister  Finckenstein  und  Hertz- 
berg, Berlin  26.  Septenjber,  bat  Keith,  ihm  im  Departement  der  Auswärtigen 
Affairen  die  Expedition  der  schlesischen  Angelegenheiten  zu  lassen,  „en  con- 
sid^ration  de  la  modicite  de  ses  appointements". 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXVI,  4 
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second  ordre,  et  que  feu  mon  p^re  n'a  pas  accorde  davantage  m^me 
pour  les  postes  aux  premi^res  cours  de  l'Europe.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  veux  bien  permettre  qu'il  puisse  conserver  l'expedition  de  Silesie  et 
faire  exercer  ses  fonctions  pendant  son  absence  par  un  autre  secretaire 
de  ma  chancellerie. 

Der  Schluss  betrifft  die  Anweisung  des  Gehalts  für  Keith.  ■ 
Nach  der  Ausfertigung.  ^  6  G  e  r  1  C. 


23343.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SUEDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]  28  septembre  1774. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeiir.  J'ai  re^u  des  langues  de  rennes  excellentes, 
elles  ne  peuvent  venir  que  de  vous,  ma  tr^s  ch^re  soeur.  Nous  nous 
en  sommes  regales  en  buvant  cordialement  ä  votre  sante.  J'ai  etd  tente 
plus  d'une  fois  de  faire  passer  en  Su^de  des  choses  que  vous  aimez, 
mais  je  ne  sais  comment  m'y  prendre;  car  le  defaut  de  postes  dans 
votre  royaume  fait  que  tout  pourrit  ä  Carlscrona,  avant  d'arriver  ä 
Stockholm. 

Voici,  le  Ciel  en  soit  beni,  la  paix  retablie  en  Europe,  et  j'esp^re 
qu'elle  pourra  durer  longtemps.  On  ne  peut  s'empScher  d'etre  alerte, 
quand  la  maison  de  son  voisin  brüle ;  ä  present  il  n'y  a  plus  d'incendie, 
et  je  me  flatte  que  le  Nord  pourra  reposer.  Pour  ce  qui  peut  arriver 
au  Sud,  ^  ne  nous  regarde  pas,  et  ce  sont  de  ces  evenements  qu'on  peut 
contempler  les  bras  croises. 

Je  souhaite ,  ma  ch^re  soeur ,  que  vous  goütiez  ä  present  de  tous 
les  agrements  possibles  ä.  Drottningholm  ou  dans  votre  nouveau  palais^ 
qui  doit  8tre  presentement  acheve ;  pour  ici,  nous  n'avons  rien  de  nouveau. 
Ma  soeur  Amelie  a  fait  une  grosse  maladie,  mais  dont,  gräce  au  Ciel, 
eile  est  reconvalescente  *  et  se  porte  fort  bien  selon  son  etat.  Pour 
moi,  je  prends  quelque  repos,  apr^s  avoir  acheve  mes  courses  qui  n'ont 
pas  laisse  que  d'etre  assez  considdrables.  II  parait  ici  un  drame  sous 
le  titre  de  »Louis  XV  aux  Champs  filysdes«  ;  ^  peut-^tre,  raa  ch^re  sceur, 
que  vous  l'aurez  dejä  lu.  Je  me  recommande  ä  votre  souvenir  precieux, 
en  vous  assurant  de  toute  la  consideration  et  de  toute  la  tendresse  avec 
laquelle  je  suis,  ma  tr^s  ch^re  Soeur,  votre  fidde  frere  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  red  er  IC. 


'  Auf  Keiths  Anfrage,  ob  er  nach  Turin  abreisen  solle,  bescheidet  ihn  der 
König  nach  Potsdam  und  für  den  5.  October  zur  Audienz  (nach  den  „Extracten 
für  die  Cabinetsvorträge"  vom  i.  und  4.  October).  —  ^  Vergl.  Nr.  23339.  — 
3  Fredrikshof  (vergl.  Bd.  XXXIV,  291.  292J.  —  ■*  Vergl.  S.  21.  —  5  Das  von 
dem  König  verfasste  „Drame  en  vers"  ist  abgedruckt :  CEuvres,  Bd.  14,  S.  260—  275. 
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344-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  zS  septembre  i774- 
t  Les  tergiversations  que,  selon  votre  dep^che  du  21  de  ce  mois,  les 
>ubdeleguds  pretendent  encore  apporter  au  r^glement  des  limites  par  une 
eplique  ä  la  reponse  faite  ä  leurs  remarques,'  et  par  la  reclamation  de 
a  mediation  des  deux  cours  contre  la  troisieme,  ne  doivent  pas  vous 
)araitre  etranges.  Vous  connaissez  d'assez  longue  main  les  Polonais 
)Our  ignorer  qu'ils  sont  gens  ä  difficultes  et  ä  clameurs  pour  la  moindre 
hose.  Mais  ä  quoi  leur  servira  toute  l'opiniätrete  qu'ils  temoignent 
lans  cette  occasion?  D^s  que  la  Russie  ne  s'oppose  pas,  comme  eile 
i'en  a  aucun  dessein ,  ä  l'extension  en  question ,  et  que  nous  ne  nous 
hicanons  pas  reciproquement  lä-dessus,  il  faudra  necessairement  qu'ils 
■  acquiescent  de  leur  cote,  et  que  les  choses  en  restent  oü  elles  en  sont, 
ans  aucun  changement  k  cet  egard.  Je  me  flatte  donc  toujours  encore 
lue,  vu  ces  considerations,  suivant  lesquelles  les  commissaires  respectifs 
i'auront  autre  chose  ä  observer,  si  ce  n'est  que  de  voir  si  les  poteaux 
e  trouvent  efifectivement  places  aux  endroits,  et  non  ailleurs  que  les 
zartes  l'indiquent,  on  parviendra  aisement  ä  lever  ces  nouveaux  obstacles 
;t  k  terminer  dans  peu  l'affaire  de  la  demarcation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  l  C. 


23345.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1774. 

La  course  que,  selon  votre  dep6che  du  21  de  ce  mois,  l'Empereur 
nedite  de  faire  cet  hiver  en  France,  peut  bien  n'etre  que  l'effet  du 
ableau  ravissant  que  le  marechal  Lacy  a  fait  k  S.  M.  I.  des  moeurs 
it  des  societes  frangaises.^  Ce  ne  sera  donc  qu'un  voyage  de  plaisir 
;t  de  pure  curiosite ;  et  comme  je  suis  persuade  que  ce  Prince  y  trouvera 
jlutöt  sujet  de  se  moquer  des  arrangements  frangais  que  de  les  admirer, 
1  me  semble  qu'on  peut  regarder  cette  course  comme  tres  indifferente 
ät  nullement  relative^  ä  quelque  objet  de  politique. 

Au  reste'  le  prince  de  Kaunitz  a  beau  feindre  d'oublier  les  affaires 
le  Pologne,  la  demarcation  de  sa  cour  ne  rencontre  pour  cela  pas  moins 
ie  difficultds.  Bien  au  contraire,  selon  mes  nouvelles  de  la  plus  fraiche 
iate,3  le  sieur  de  Reviczky  trouve  tout  autant  d'oppositions  ä  la  Dele- 
gation au  sujet  du  Podhorce  que  j'en  eprouve  de  sa  part  pour  l'extension 
le  mes  limites ;  de  sorte  que  la  partie  sera  bien  egale  ä  cet  egard  entre 
moi  et  l'Autriche.  Quoi  qu'il  en  soit,  j'esp^re  toujours  qu'apr^s  le 
retour  du  comte  Branicki  les  Polonais  mettront  plus  d'eau  dans  leur 
vin,  et  qu'ä  la  fin  nous  ne  manquerons  pas  de  soutenir  nos  demarcations 
respectives. 

•  Vergl.  S,  15.  16.  —  ^  Für  Lacys  Aufenthalt  in  Frankreich  vergl. 
Bd.  XXXV,  539.  —  3  Vergl.  Nr.  23344.  * 
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Enfin,  je  ne  me  rappeile  point  que  vous  m'ayez  rendu  compte  de 
la  derni^re  manoeuvre  du  camp  de  Laxenburg,  et  comme  je  serais  bien 
aise  d'en  avoir  egalement  quelque  idee,  vous  n'oublierez  pas  de  remplir 
ce  vide  dans  le  tableau  que  vous  m'avez  mis  sous  les  yeux  de  ce  camp.. 

Nach  dem  Concept.  Federic.    M 

23346.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  BORCKK 

A  DRESDE. 

Potsdam,  29  septembre  1774- 
Je  ne  saurais  refuser  l'approbatiou  que  merite  l'exactitude  dont 
vous  me  rendez  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passe  au  camp  de  Prague,' 
et  vous  sais,  par  consequent,  beaucoup  de  gre  du  Journal  des  raanoeuvres^ 
et  des  plans  y  appartenants  que  j'ai  trouves  ä  la  suite  de  votre  ddpSche 
du  25  de  ce  mois,  qui  vient  de  m'Stre  bien  rendue.  Je  suis  trds  content, 
et  il  ne  me  reste  rien  ä  ddsirer  ä  cet  egard,  si  ce  n'est  que  d'^tre 
instruit  un  peu  plus  precisement  de  la  force  effective  des  bataillons  et 
escadrons  qui  formaient  ce  camp ,  et  de  savoir  de  combien  d'hommes 
ils  pouvaient  etre  approchant.  Vous  aurez  donc  soin  d'y  suppiger  par 
vos  rapports  suivants  et  de  me  donner  sur  cet  article  le  plus  d'eclair- 
cissements  que  vous  pourrez.  Federic. 

Je   veux  prendre    ä    mes  gages  l'homme  que  vous    avez    employe.^ 

Faites  un  accord  avec  lui ;  il  faut  le  garder,    car  il  pourra  nous  rendre 

des  Services  utiles. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


23347-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  septembre  1774- 
Votre  depeche  du   18  de  ce  mois  me  fournit  une  nouvelle  preuvc 
de    ce  que  j'ai    avance  dans  deux  de    mes    ordres'precedents*    au  sujetll 
de  l'apparition  du  lord  Mansfield  ä  Paris.    La  question  qui  a  ete  agitc 
dans    un  des  derniers  Conseils    sur  la    mddiation  de  la  France  dans  Ic; 
limites   du  Bresil ,  s    est  sürement  du  crü  de  cet  Anglais ,    mais  le  refus 
deplaira  souverainement  ä  l'Angleterre,  vu  qu'elle  a  desire  bien  vivement 
d'entrainer  la  France  dans  cet  accommodement. 

En  attendant,    la    creation  d'un  premier-ministre  ne  me  parait  pas 
si  impraticable  en  France,  et  on  ne  ferait  meme  pas  tant  mal,  d'elevei 

^  Vergl.  S.  49.  —  ^  Liegt  nicht  bei.  —  3  Den  zu  den  Artillerie-Manöverr 
in  Tein  abgesandten  Kundschafter  (vergl.  Bd.  XXXV,  392.  465.  484.  542).  - 
■»  Vergl.  Nr.  2j  330.  23  338,  —  5  Goltz  berichtete,  dass  im  Conseil  über  England; 
Antrag,  Spanien  zum  Entgegenkommen  gegen  Portugals  Vorschläge  zu  be 
stimmen,  berathen  und  dessen  Ablehnung  beschlossen  sei. 
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comte  de  Maurepas    ä    ce    poste ; '    mais    on    pretend    que  le  public 

t    si    preoccupe    en    faveur    du    duc    de  Choiseul    que    je    ne   sais  qui 

)urrait  l'emporter,  et  que  je  serais  bien  aise  de  savoir  votre  sentiment 

vous  croyez  que  cet  ex-ministre  reviendra  sur  l'eau  ou  s'il  restera  dans 

)ubli  et  la  retraite. 

Au  reste,  vous  ferez  bien  de  suivre  sans  interruption  les  demarches 

1  nouveau  minist^re  vis-ä-vis  de  l'Autriche,  afin  d'approfondir  d'autant 

ieux  sa  fagon  de  penser  ä  l'egard  de  leurs  liaisons  et  juger  si  la  con- 

cture  que  vous  avez  avancee  ä  leur  dgard,^    est  bien  fondee  et  con- 

mee  par  l'experience.  ^     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23348.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

Potsdam,  30  septembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  suis  enti^rement  de  votre  sentiment,  mon 
ler  fr^re ;  je  suis  bien  aise  que ,  pour  cette  fois ,  votre  voyage  de 
ussie  soit  rompu.3  Quoiqu'il  ne  soit  pas  apparent  que  ces  semences 
i  rdbellion  eclatent  pendant  le  sejour  de  Tlmperatrice  ä  Moscou,  il  est 
ujours  plus  sür  de  n'y  point  ^tre ;  car  un  etranger  ne  peut  jouer  qu'un 
le  contraint  et  force  pendant  une  teile  fermentation  des  esprits.  Je 
ois  comme  vous  que  ce  Patuquin  ne  mettra  aucunes  bornes  ä  sa 
rtune,'*  et  qu'il  ne  sera  pas  aussi  aise  de  le  disgracier  qu'Orlow.s 
est  ä  l'Imperatrice  de  savoir  mesurer  sa  conduite;  si  eile  manque  de 
udence,  eile  en  sera  punie.  Enfin,  mon  eher  frere,  s'il  y  a  des  hasards 
jxquels  tous  les  souverains  sont  soumis,  je  pense  que  ceux  de  la  Russie 
1  ont  double  portion.  II  n'y  a  qu'ä.  se  rappeler  toutes  les  rdvolutions 
li  sont  arrivdes  de  mon  temps  dans  ce  pays,  pour  se  figurer  ce  qui 
;ut  arriver  encore.  J'aimerais  mieux  etre  un  simple  gentilhomme 
lesien  que  monarque  de  ce  vaste  empire. 

On  vient  de  m'envoyer  une  relation  detaillee  avec  les  plans  de 
>ut  ce  qui  s'est  exdcute  dans  le  caqip  de  Prague.^  Autant  que  j'en 
eux  juger,  ces  gens  auront  encore  beaucoup  ä  travailler,  s'ils  veulent 
ndre  leurs  troupes  mobiles.  L'Empereur  a  ete  tr^s  mal  satisfait.  On 
t  les  Boherhiens  tr^s  mal  satisfaits  du  gouvernement  et  l'Empereur 
eu  aimd  dans  l'armee.  C'est  qu'il  ne  veut  pas  que  les  seigneurs 
ohdmiens  soient  les  tyrans  de  leurs  sujets,^  et,  pour  l'armee,  c'est  que 

'  Goltz  berichtete:  „L'ambition  de  cet  homme  s'eleve  insensiblement  avec 
faveur,  et  il  osera  aspirer  bientot  au  rang  de  premier-ministre."  —  ^  jjQ^^ 
a  France]  ne  fera  directement  aucune  demarche  aupres  de  la  cour  de  Vienne 
)ur  la  rappeler  ä  ses  premieres  liaisons ;  qu'elle  estimera,  au  contraire,  etre  en 
oit  de  la  voir  venir  et  d'ecouter  ses  offres."  —  3  Vergl.  Nr.  23336.  Das 
chreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  +  Vergl.  S.  45.  —  5  Vergl. 
d.  XXXV,  551.  —  ^  Vergl.  Nr.  23346.  —  7  Nach  Borckes  Bericht,  Dresden 
,  September,  handelte  es  sich  um  Beschränkung  der  bäuerlichen  Frohndienste 
if  3  Tage  in  der  Woche.    Ueber  das  Heer  meldete  Borcke :  L'Empereur  „manage 
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les  paresseux    sont    au  desespoir  d'ltre    obliges  de  travailler    et  de  faire 

rondement  leur  metier. 

Voici  des  drogues  de  Paris.  ^    On  trouve  toujours  dans  ces  nouvelles 

de  quoi  s'amuser,    si  Ton    n'y  trouve  pas  de  quoi    s'instruire.     Je  vous 

embrasse ,    mon  eher  fr^re ,    en  vous  assurant  de  la  tiaute  estime  et  de 

la  tendresse    infinie    avec  laquelle  je   suis,    mon  tr^s  eher  Frere,    votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  r-    j      • 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


23349.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,   i  ^''  octobre   1774. 

Je  ne  suis  nullement  surpris  de  ce  que,  selon  votre  dep6che  du 
16  de  ce  mois  [passe],  les  affaires  politiques  reposent  ä  la  cour  oü  vous 
etes.  Apr^s  une  guerre  aussi  longue  et  penible  que  l'a  ^te  celle  que 
la  Russie  vient  de  finir,  il  est  bien  naturel  qu'il  lui  faut  du  temps  pour 
remettre  1' ordre  dans  les  differentes  branches  de  son  gouvernement,  et 
que  les  affaires  intdrieures  l'occupent,  dans  le  moment  present,  preferablement 
aux  etrang^res.  Peutetre  aussi  est-elle  bien  aise  de  se  prevaloir  de  ce 
pretexte  pour  ne  point  toucher  ä  des  affaires  pour  l'arrangement  des- 
quelles  eile  ne  se  sent  point  une  inclination  bien  forte.  L'affaire  de 
Danzig  me  parait  6tre  de  ce  nombre,  et  je  vous  avoue  mon  embarras 
ä  vous  dire  mon  sentiment  sur  les  delais  eternels  qu'on  apporte  ä  y 
mettre  la  derni^re  main.^  II  n'y  a  que  la  promesse  solennelle  de  la 
Russie  qui  me  tranquillise  et  qui  me  fait  esperer  que,  quand  mSme  eile 
trainerait  encore  quelque  temps  en  longueur,  je  n'y  perdrai  toutefois 
rien  dans  le  fond.  D'ailleurs  je  crois  pourtant  qu'apr^s  que  la  paci- 
fication  de  la  Pologne  sera  en  regle,  il  faudra  bien  travailler  dgalement 
ä  cet  accommodement ;  de  sorte  que  vous  aurez  grand  soin  de  ne  point 
negliger  au  moins  le  moment  que  la  Di^te  tirera  vers  sa  fin,  pour  en 
rafraichir  la  memoire  au  comte  de  Panin.  II  se  peut  aussi  que  l'incerti- 
tude  oü  ce  ministre  est  sur  la  ratification  et  l'execution  de  la  paix  avec 
la  Porte, 3  contribue  quelque  chose  ä  absorber  son  attention,  et  l'empSche 
ä  penser  k  cette  affaire.  Gar  pour  ce  qui  est  de  la'  rebellion  de 
Pugatschew,  eile  ne  me  parait  plus  de  cette  importance  qu'il  y  ait 
beaucoup  ä  en  apprehender  pour  la  Russie.  La  bände  de  ce  rebelle 
peut  tout  au  plus  aller  encore  au  nombre  de  400  t^tes,  qui,  ä  la  v6nt6, 

si  peu  les  officiers  superieurs  et  fatigue  si  fort  et  si  inutilement  les  soldats  que 
les  uns  sont  aussi  mecontents  de  lui  que  les  autres." 

'  Die  Berichte  liegen  nicht  bei.  —  ^  Solms  berichtete  über  seine  ver- 
geblichen  Bemühungen,  eine  günstige  Erklärung  Russlands  an  den  Danzigei 
Magistrat  oder  wenigstens  die  Rückberufung  Golowkins  zu  erlangen,  „afir 
d'oter  aux  Danzicois  l'illusion  d'une  protection  de  cette  cour  ...  Le  pretextt 
de  tant  d'autres  affaires  fournit  toujours  au  comte  Panin  des  excuses  pour  U 
diff^rer  d'un  jour  de  poste  ä  l'autre."  —  3  Vergl.  S.  44. 
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peuvent  ravager  assez  quelques  cantons,  mais  dont  les  pillages  ne  sauraient 
jamais  avoir  une  grande  influence  sur  le  total.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

23  350.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  2  octobre  1774. 

Quoique  la  reponse  donnee  de  la  part  de  la  Russie  au  comte 
Branicki  et  ses  instructions  au  baron  de  Stackeiberg, ^  dont  j'ai  trouve 
des  copies  k  la  suite  de  votre  derni^re  depeche  du  24  de  septembre, 
ne  soient  pas  aussi  decisives  qu'il  serait  ä  ddsirer,  il  parait  neanmoins 
que  cette  rdponse  ne  manquera  pas  d'engager  les  Polonais  ä  acquiescer 
ä  la  demarcation  des  limites  teile  que  nous  l'avons  fixee.  En  tout  cas, 
il  faudra  voir  s'ils  realiseront  leur  resolution  de  s'adresser  aux  cours 
respectives  pour  rdclamer  leur  mediation.  Mais  qu'en  resultera-t-il  ? 
Vous  sentez  bien  qu'en  venant  ä  moi,  je  ne  saurais  donner  tort  aux 
Autrichiens,  vu  que  nous  sommes  d'accord,  et  que  ceux-ci  ne  voudront 
pas  m'Stre  contraires,  puisque,  sans  cela,  je  serais  en  droit  ä  leur  rendre 
ie  reciproque,  II  ne  vous  reste  donc  qu'ä  observer  si,  lorsque  cette  affaire 
sera  agitee  en  Di^te,  les  Autrichiens  emploieront  des  corruptions  pour 
gagner  les  voix  en  leur  faveur,  puisque,  dans  ce  cas,  il  nous  faudra 
recourir  ä  la  möme  voie  et  en  faire  autant  de  notre  cote  pour  obtenir 
^galement  les  sufifrages  pour  nous ;  mais  si  ceux-ci  ne  mettent  pas  ce 
moyen  en  usage,  il  s'ensuit  que  nous  n'aurons  pas  besoin  de  le  mettre 
pareillement  en  pratique.  Ainsi  que  cela  vous  soit  dit  pour  vous  regier 
lä-dessus. 

La  protestation  que,  selon  votre  susdite  depeche,  le  comte  Branicki 
conseille  de  faire  faire  par  les  commissaires  polonais  contre  les  extensions 
qui  excederaient  la  lettre  des  traites  de  cession,  n'apportera  ni  change- 
ttient  ni  obstacle  ä  la  chose  meme.  Les  limites  pourront  nonobstant 
tout  cela  6tre  soutenues  et  conservdes  en  entier,  comme  elles  se  trouvent 
fixees;  et,  de  la  mani^re  que  je  connais  les  Polonais,  je  crois  qu'il  ne 
s'agira  que  de  laisser  passer  tranquillement  leur  premier  feu,  pour  les 
voir  se  rendre  insensiblement  d'eux-mSmes  ä  la  raison  et  se  contenter  de 
notre  ddmarcation. 

Je  ne  saurais  en  attendant  nuUement  condescendre,  pour  le  prdsent, 
ä  faire  faire  la  declaration  dont  vous  faites  mention,  que  je  me  desisterais 
de  mon  extension,  d^s  que  la  cour  de  Vienne  se  desisterait  de  la  sienne ;  ^ 

'  Vergl.  S.  43.  —  ^  Stackeiberg  hatte  zu  Benoit  gesagt,  „que,  sa  cour  etant 
sur  un  ton  extremement  refroidi  avec  celle  de  Vienne ,  le  comte  de  Panin 
d^sirait  beaucoup  que  V.  M.,  par  l'amiti^  qu'EUe  portait  ä  Timperatrice  de 
Russie,  voulüt  bien  faire  declarer  formellement  par  moi  qu'Elle  Se  desisterait 
de  Son  extension,  d^s  que  la  cour  de  Vienne  se  desisterait  de  la  sienne;  que 
l'imperatrice  de  Russie  regarderait  ceci  comme  la  plus  grande  attention  que 
V.  M.  pourrait  lui  marquer,  et  que,  si  alors  la  cour  de  Vienne  refusait  de  se 
prgter  ä  cette  renonciation,  V.  M.  aurait  plein  droit  de  rester  en  possession  de 
tout  ce  qu'Elle  avait  fait  occuper". 
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pareille  demarche  me  brouillerait  infailliblement  avec  cette  cour,  et  tout 

ce  que  je  puis  faire,  c'est  de  consentir  qu'ä  l'arrangement  de  la  ddraar- 

cation   on   insinue  aux  commissaires  polonais  que  mon  extension  n'etait 

qu'une    suite    du   point   fondamental    adoptd  relativement  ä  l'egalite  du 

partage  entre  les  cours  copartageantes,    dont  je  ne  pouvais  me  desister 

en  tant  que  la  cour  de  Vienne  conservait  la  sienne. 

Je  suis  surpris ,  au  reste ,  qu'on  veuille  vous  chicaner  sur  les  passe- 

ports  pour  les  detachements  envoyes  acheter  la  remonte/    On  ne  saurait 

les  refuser  de  bonne  gräce,  puisque  ces  chevaux  sont  ä  considerer  conime 

bien  de  prince  (Fürstengut),    qui    dans    tous   les    pays    civilisds   jouit  du 

passage  libre    et  de  la  franchise  de  tous  droits,    et  qu'on  m'autoriserait 

par   une  teile   conduite   ä  en  agir  de  meme  vis-ä-vis  d'eux  sur  un  pied 

de  chicanes.    Mon  intention  est  donc  que,  pour  les  faire  revenir  lä-dessus, 

vous  leur  insinuiez  d'une  mani^re  convenable  et  s^ns  user  de  menaces, 

les    inconvdnients  qui    resulteraient  de  procedes    aussi  peu    complaisants 

de  leur  part.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

23351.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  octobre  1774. 

Je  ne  doute  nullement  que  le  baron  Swieten  n'ambitionne  quelque 
poste  qui  le  fixe  aupr^s  de  son  protecteur  le  prince  de  Kaunitz;  mais 
il  s'agit  de  voir  si  sa  cour  trouvera  convenable  de  satisfaire  son  in- 
clination  dans  les  conjonctures  actuelles.  Vous  ferez  donc  bien  d'ötre 
attentif  ä  la  retraite  du  vieux  Binder  et  au  successeur  qu'on  lui  donnera 
Selon  votre  dep^che  du  24  de  septembre  dernier,''  pour  m'en  rendre  compte. 

Pour  nos  affaires  de  Pologne,  les  Polonais  sont  fort  irrites  contre 
notre  demarcation,  et  il  n'y  a  point  d'autre  moyen  de  prevenir  leurs 
chicanes  ulterieures  que  de  nous  concerter,  moi  et  la  cour  de  Vienne, 
sur  nos  limites  reciproques. 

Quant  au  Systeme  politique  de  la  nouvelle  administration  en  France, 
il  est  encore  bien  flottant  et  bien  eloigne  d'Stre  fixe.  II  y  en  a  cependant 
qui  pretendent  que  cette  couronne  ne  fera  aucune  demarche  auprds  de 
Celle  oü  vous  ^tes,  pour  la  rappeler  ä  ses  premi^res  liaisons,  et  qu'elle 
se  croit,  au  contraire,  autorisee  ä  la  voir  venir  et  ä  ecouter  ses  ofifres."^ 
Je  suspends  encore  mon  jugement  sur  cette  conjecture.  D^s  que  le 
baron  de  Breteuil  sera  arrive  chez  vous,  vous  saurez  bientot  l'appr^cier 
ä  sa  juste  valeur,  et  vous  ne  negligerez  rien  pour  me  dire  ju.sques  ä 
quel  point  eile  pourrait  etre  fondee. 

Der  König   lehnt   die  Verleihung   des  Titels  Generalmajor  an  Planta*  ab. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

'  Branicki  hatte  erklärt,  dass  die  Republik  die  Pferde  selber  für  ihre  Kavallerie 
gebrauche.  —  -  Riedesel  berichtete:  On  dit  „que  le  vieux  Binder  veut  se  retirer 
des  affaires,  et  que  le  prince  Kaunitz  destine  ce  poste  au  baron  de  Swieten."  — ■ 
3  Vergl.  S.  53.  —  4  Vergl.  Bd.  XXVII,  562 ;  XXXIII,  639 ;  XXXIV,  21 ;  XXXV.  523. 
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23  352-     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  3  octobre •  1774. 

Ma  chere  Ni^ce.  Votre  lettre,''  ma  ch^re  enfant,  m'a  fait  le  plaisir 
que  je  ressens  de  tout  ce  qui  vient  de  votre  part.  II  n'est  pas  etonnant 
qu'un  jeune  prince  ^  qui  n'est  jamais  sorti  de  Vienne,  se  trouve  embarrasse 
dans  un  monde  qu'il  ne  voit  que  pour  la  premi^re  fois,  sans  compter 
que  la  fagon  de  vivre,  les  propos  et  les  mati^res  de  conversation  diff^rent 
d'un  pays  ä  l'autre;  sans  compter  ce  que  peut  avoir  ajoute  ä  son 
embarras  la  morgue  autrichienne.  Je  crois  que  les  jeunes  gens  de  cet 
äge  meritent  quelque  indulgence  et  ne  doivent  etre  juges  ä  la  rigueur 
qu'apr^s  que  leur  caract^re  s'est  enti^rement  developpe. 

Je  vous  felicite,  ma  ch^re  enfant,  d'avoir  vu  jouer  un  acteur  de 
Paris;  laissons  aux  Fran^ais  l'avantage  d'Stre  de  meilleurs  comediens  que 
les  autres,  c'est  un  talent  qu'il  ne  faut  ni  leur  disputer  ni  leur  envier. 
Ce  prince  Rezzonico  ^  dont  vous  me  parlez ,  ma  chere  enfant ,  est  un 
jeune  homme  fort  aimable;  je  l'ai  encourage  ä  n'avoir  point  de  honte 
d'Stre  Sdnateur  de  Rome  moderne. 

Nous  attendons  ici  madame  de  Heyden  ^  comme  un  phenom^ne 
qui  vient  eclairer  la  Basse-Saxe ;  tout  le  sexe  feminin  est  en  action  pour 
copier  ses  modes  et  s'approprier  ses  belies  mani^res ;  car  nos  AUemands 
disent :  La  Hollande  est  proche  de  la  Flandre,  la  Flandre  avoisine  avec 
la  France,  ainsi  madame  de  Heyden  ne  peut  Stre  qu'une  poupee  pari- 
sienne  qui  nous  enrichira  de  modes  nouvelles ;  voilä,  ma  ch^re  enfant, 
les  bruits  qui  annoncent  votre  ambassatrice.  Vous  voyez  que  les  Berlinois 
ne  manquent  pas  de  prejuges  favorables  pour  tout  ce  qui  meme  vous 
touche  de  loin.  Faites ,  je  vous  prie ,  les  assurances  de  ma  parfaite 
estime  au  prince  d'Orange,  et  soyez  bien  persuadee  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma  ch^re  Niece,   votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23353.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  octobre  1774. 

Votre  depSche  du  22  de  septembre  dernier  ne  fournit  gu^re  mati^re 

ä   rdponse.     Je   ne   puis    encore   vous   rien    dire   sur   les   affaires   entre 

l'Angleterre,  l'Espagne   et  le  Portugal. *"     Le  temps  seul  nous  apprendra 

ce  qui   en    arrivera.     En    attendant  je  conviens  avec  vous  que  le  ddsir 

'  Durch  Cabinetserlass  an  Finckenstein  vom  3.  October  bescheidet  der 
König  den  Grafen  Ragnina  (vergl.  Bd.  XXXI,  823)  zum  4.  zur  Audienz.  — 
*  Liegt  nicht  vor.  —  3  Für  Erzherzog  Maximilian  vergl.  S.  34.  —  ♦  Vergl. 
Bd.  XXXV,  418.  464.  —  5  Die  Gemahlin  des  holländischen  Gesandten  in  Berlin.  — 
*>  Vergl.  S.  52. 
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d'eloigner  toute  guerre  est  tout  aussi  fort  en  Angleterre  qu  en  France. 
Mais  cela  n'empgche  pas  qu'elle  ne  puisse  eclater  contre  las  voeux  de 
ces  deux  couronnes. 

Ce  que  quelqu'un  vous  a  dit  du  deplaisir  de  la  cour  de  Vienne 
sur  l'article  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie/  me  parait  sujet  ä  caution. 
Ces  deux  principautes  retournent  ä  la  Porte,  sans  que  j'aie  entendu  que 
cet  article  renferme  quelques  liaisons  particuli^res  ä  la  Russie;  de  sorte 
que  j'ai  tout  lieu  de  supposer  qu'on  vous  en  a  donne  ä  garder. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c, 

23354.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  octobre  1774. 
Vous  avez  raison  dans  votre  dep^che  du  20  de  septembre  dernier. 
La  tournure  que  prendront  les  bisbilles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal, 
est  encore  cachee  sous  un  voile  epais,  que  le  temps  seul  est  capable  de 
lever.  En  attendant,  je  sais  que  votre  lord  Mansfield  a  sollicite  la  France 
de  se  charger  de  la  mediation  entre  ces  deux  couronnes,  mais  que 
jusques  ici  eile  n'a  pas  voulu  y  entendre.^ 

Les  affaires  des  colonies  britanniques  sont  egalement  encore  trds 
compliquees,  et  il  faudra  voir  comment  elles  se  decideront.^     C'est  tout 

ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui.  ^     , 

^      ^  ■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23355-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION   DE   BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  3  octobre  1774. 

Je  vous  remercie  des  observations  "*  que  vous  venez  de  m'adresser 
en  suite  de  celles  de  votre  precedente  depeche  du  25  de  septembre 
dernier.  J'en  suis  egalement  tr^s  content  et  desire  par  cela  mSme  ä 
garder  l'homme  dont  je  vous  ai  ddjä  parle  dans  mes  ordres  antdrieurs.s 
Tächez  donc  de  l'engager  et  de  l'attacher  enti^rement  ä  mon  service. 
Du    reste,    je  vois  par   ce  que  vous    en    mandez,    que  les  regiments  en 

'  „Que  la  cour  de  Vienne  aurait  mieux  aime  qu'elles  fussent  rest^es  ou 
tout-ä-fait  independantes  ou  meme  continu^es  avec  les  liaisons  vis  ä-vis  de  la 
Porte,  plutot  que  de  les  voir  liees  ä  la  Russie  en  aucune  maniere."  Durch  den 
Frieden  wurde  beiden  Donaufürstenthümern  Amnestie  und  Religionsfreiheit,  Be- 
freiung von  allen  Abgaben  für  zwei  Jahre,  Ermässigung  des  Tributes  und  der 
russischen  Regierung  das  Recht  gewährt,  sich  durch  ihren  Gesandten  in 
Konstantinopel  nöthigenfalls  für  diese  Fürstenthümer  zu  verwenden.  —  *  Vergl. 
S.  52, —  3  Maltzan  berichtete:  „Les  colonies  paraissent  plus  unies  et  plus  animees 
que  Jamals.  Si  le  ministere  continue  ä  poursuivre  par  des  mesures  violentes  et  ne 
choisit  [pas]  des  remedes  doux  et  fermes,  il  est  ä  parier  qu'ils  en  viendront 
ä  une  rebellion  ouverte."  —  *  Liegen  dem  Bericht  Borckes  nicht  bei.  Sie 
betreffen  das  Lager  bei  Prag  (vergl.  S.  52).  —  s  Nr.  23346. 
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Boh6me  ont   ete  de  beaucoup  plus  forts  et  plus  complets  que  je  ne  le 
supposais.'     C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire.  , 

Nach  dem  Concept. 


23356.     AU  CONSEILLER  PRIV£   DE  LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  4  octobre  1774. 
Votre  ddpeche  du  i^"^  de  ce  mois  vient  de  m'entrer,  et  tout  ce 
que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse  sur  son  contenu,  se  borne  ä  ce  qu'il 
faudra  voir,  tant  par  rapport  ä  la  consistance  que  pourra  prendre  l'eta- 
blissement  projete  d'une  banque  en  Saxe,  qu'ä  l'egard  de  l'article  de 
l'exclusion  k  donner  k  tout  prince  etranger  au  tröne  de  Pologne,  de 
quelle  mani^re  les  etats  du  pays ,  lorsqu'ils  se  trouveront  asserables, 
arrangeront  les  choses  au  premier  egard,  et  ce  que  la  di^te  de  Pologne 
statuera  quant  au  second,^  et  attendre  ainsi  du  temps  les  dclaircissements 

sur  ces  deux  objets.  _     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23357.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  octobre  1774. 

La  crainte  que,  selon  votre  derni^re  dep^che  du  27  de  septembre, 
le  sejour  des  troupes  suedoises  pr^s  de  Malmae  doit  avoir  inspirde  lä 
oü  vous  etes,3  est  veritableraent  surprenante.  Ce  n'est  pas  leur  nombre 
qui  devait  donner  de  l'alarme  ;  il  etait  trop  peu  considerable  pour  cela, 
et  Ton  a  eu  certainement  grand  tort  de  prendre  de  l'ombrage  et  des 
soupQons  sur  ce  campement  qui,  dans  le  fond,  ne  signifiait  absolument  rien. 

II  en  est  de  m^me  des  nouvelles  dont  vous  faites  mention  d'un 
echange  projete  du  duche  de  Lauenburg  contre  la  principautd  de 
Halberstadt  entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre.  Ce  sont  des  reveries 
toutes  pures  qu'on  ddbite  lä-dessus.  II  n'a  jamais  ete  question  de  pareilles 
propositions  auxquelles  on  n'a  pas  pensd,  et  je  ne  sache  pas  d'avoir  entendu 
que  la  regence  de  Hanovre  se  soit  avisde  de  faire  des  observations  sur 

'  Am  8.  October  fordert  der  König  Aufklärung-  über  die  Stärke  der 
Infanterie-Bataillone  im  Prager  Lager:  „Les  listes  que  j'ai  re^ues.  les  fönt 
monter  chacun  ä  720  hommes;  mais  ceux  des  camps  de  Hongrie  et  de  Laxen- 
burg  n'font]  pas,  ä  ce  que  je  sais,  passe  les  400  tetes."  —  ^  Nach  Borcke 
schmeichelte  man  sich  in  Sachsen  mit  der  Hoffnung,  dass  das  Gesetz  über  den 
Ausschluss  aller  fremden  Fürsten  vom  polnischen  Thron  auf  dem  Reichstag 
nicht  zur  Annahme  gelangen  würde.  —  3  Arnim  berichtete  :  „La  crainte  panique 
qu'a  eue  cette  cour  pendant  le  sejour  des  troupes  suedoises  dans  son  voisinage, 
s'est  bientöt  changee  en  joie  immod^ree,  ä  leur  depart,  jusque  lä  qu'on  a  cru 
avoir  remporte  sur  les  Suedois  les  victoires  les  plus  signal^es;  tant  il  est  vrai 
que  l'imagination  du  Danois  est  frappee." 
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une  chose  qui  n'existe  pas.^    Vous  pouvez  donc,  en  cas  qu'on  vous  en 

parle ,    les    contredire    en    toute    süretd    et  les   declarer  hardiment   pour 

controuvees  et  fausses.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23  358.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  octobre   1774. 

Le  comte  de  Panin  n'a  pas  tort  de  presumer,  selon  votre  depeche 
du  20  de  septembre,  que,  notre  demarcation  en  Pologne  etant  une  fois 
decidde,  tout  le  reste  de  l'arrangement  des  affaires  de  ce  royaume  ne 
nous  arr8tera  pas  longtemps.  D'autant  plus  aurait-il  dte  ä  souhaiter 
que  ce  ministre  eüt  mis  plus  de  nerf  dans  la  declaration  qu'il  a  faite 
de  la  part  de  sa  cour  sur  le  premier  article,^  et  qu'il  n'y  eüt  pas  laisse 
la  moindre  esperance  aux  Polonais  dans  leur  Opposition.  Tout  concourt 
ä  me  persuader  qu'une  teile  declaration  ferme  et  nerveuse  aurait  rendu 
les  Polonais  plus  dociles,  et  si  eile  avait  eu  lieu,  l'arrangement  de  nos 
limites  aurait  sürement  eu  un  succ^s  plus  rapide  et  serait  peut-^tre  dejä 
fait  ä  l'heure  qu'il  est.  Mais  ces  republicains,  trouvant  dans  cette  de- 
claration ou  se  flattant  d'y  trouver  encore  quelque  apparence  de  protection 
de  la  part  de  la  Russie,  commencent  dejä  ä  reprendre  un  ton  haut  et 
paraissent  eloignes  plus  que  jamais  de  se  pr^ter  ä  notre  demarcation, 
ainsi  que  le  comte  de  Panin  ne  tardera  pas  de  se  convaincre  par  les 
rapports  du  sieur  de  Stackeiberg,  qui,  selon  toute  apparence,  lui  confirmera 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ä  ce  sujet.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
le  noeud  de  toute  cette  afifaire.  Comme  il  est  decide  et  hors  de  toute 
contestation  que  la  cour  de  Vienne  ne  rendra  pas  un  pouce  de  terrain 
de  sa  demarcation,  il  est  tout  aussi  certain  que  ce  ne  seront  point  les 
Polonais  qui  la  feront  ou  pourront  la  faire  desister  de  ses  pretentions. 
Or,  la  Russie  ayant  une  fois  ddclare  que  son  intention  n'etait  nullement 
de  se  brouiller  pour  l'amour  de  cette  demarcation  avec  cette  cour,  il 
ne  lui  reste  absolument  d'autre  parti  ä  prendre  que  de  lui  laisser  aller 
son  train ,  pour  la  voir  finie  d'autant  plus  promptement,  sans  y  inter- 
venir  en  faveur  des  Polonais.  Si ,  au  contraire ,  eile  ne  suit  pas  ce 
plan,  rien  de  plus  certain  que  de  voir  trainer  les  affaires  de  Pologne 
en  longueur  et  l'Autriche  ni  plus  ni  moins  inebranlable  dans  son  dessein 
de  se  maintenir  dans  ses  possessions  actuelles.  Ce  pronostic  me 
parait  si  bien  fonde  que  je  provoque  hardiment  k  l'experience ,  qui  ne 
tardera  point  de  le  confirmer. 

'  Arnim  übersandte  die  Abschrift  einer  von  der  hannoverschen  Regiermig- 
auf  Befehl  König  Georgs  III.  aufgesetzten  Denkschrift:  „Bedenklichkeiten  der 
hannoveranischen  Regierung  bei  dem  Tausch  vom  Herzogthum  Lauenburg  am 
König  von  Preussen."  —  ^  Vergl.  S.  43. 
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En  attendant ,  la  perseverance  du  comte  de  Panin  dans  le  dessein 
de  se  retirer  du  minist^re  apr^s  la  fin  de  ces  affaires  et  de  celle  de 
Pugatschew,"  me  fait  une  peine  infinie,  et  il  serait  fort  ä  souhaiter  pour 
mes  interSts  qu'un  ministre  aussi  bien-intentionne  restät  toujours  ä  la 
t6te  des  aflfaires  de  la  cour  oü  vous  6tes.  Mais  suppose  qu'il  mit  effec- 
tivement  ce  dessein  en  execution,  je  serais  bien  aise  de  savoir  d'avance 
qui  pourrait  6tre  choisi  pour  son  successeur;  de  sorte  que  vous  rae 
ferez  plaisir  de  me  dire  sur  qui  ä  peu  pr^s  vous  croyez  [que]  le  choix 
de  S.  M.  I.  pourrait  bien  tomber. 

Au  reste,  je  n'aurais  pas  ete  fache,  si  le  voyage  de  Moscou  n'eüt 
point  derange  celui  de  mon  fr^re  Henri  ä  Petersbourg ;  ^  je  conviens 
cependant  que  c'est  un  fort  long  chemin  que  mon  fr^re  aurait  eu  ä 
faire,  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  conforme  aux  desirs  de  S.  M.  I. 
et  n'y  apporte  le  delai  qu'elle  jugera  ä  propos  d'y  mettre.  Je  m'en 
rapporte  ä  la  lettre  qu'il  aura  l'honneur  d'^crire  ä  cette  grande  Princesse 
en  reponse  ä  la  sienne ,  et  en  attendant  j'ai  encore  une  commission 
particuli^re  ä  vous  donner  pour  le  comte  de  Panin  qui  regarde  le  prince 
hereditaire  de  Hesse-Darmstadt.  Feu  la  Landgrave  sa  m^re  m'a  allegue 
differents  motifs  sur  lesquels  je  m'expliquerai  un  jour  plus  amplement, 
qui  lui  faisaient  desirer  que  ce  Prince  prolongeät  son  sejour  ä  la  cour 
oü  vous  ^tes ;  de  sorte  que  le  comte  de  Panin  m'obligerait  de  nouveau, 
s'il  pouvait  repondre  ä  ces  desirs  maternels  et  arreter  encore  quelque 
temps  ce  Prince  k  la  cour  de  sa  souveraine.  Vous  aurez  meme  soin 
d'en  parier  en  mon  nom  ä  ce  ministre  et  de  lui  expliquer  le  motif  qui 
m'engage  ä  lui  faire  cette  requisition.^ 

Nach  dem  Concept. 


23359.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Zeg-elin  berichtet,  Konstantinopel  3.  September:  Die  Pforte  hat  mir  „den 
förmlichen  Antrag  g-ethan,  E.  K.  M.  in  ihrem  Namen  beikommende  fünf  Articul 
aus  dem  Friedenstractat  mit  ihren  dabei  gemachten  Anmerkungen,  wie  und  auf 
was   Art   jeder  Articul    gemildert  werden    könne,    zu  überschicken,  +   mit   dem 

'  Solms  fügte  dieser  Mittheilung  hinzu:  „Les  frequentes  variations  de  sa 
cour  lui  deplaisent  et  lui  fönt  faire  des  reflexions  sur  l'instabilit^  de  la  faveur 
et  du  credit,  et  s'^tant  trouve  liii-meme  dans  le  cas  de  l'eprouver  deux  fois,  il 
regarde  comme  une  regle  de  la  prudence  de  se  mettre  ä  l'abri,  pour  s'epargner 
unetroisieme  epreuve."  —  ^  Solms  berichtete:  „L'Imperatrice  craint  d'incommoder 
ce  Prince  et  de  le  trop  fatiguer  en  lui  faisant  faire  ce  long  chemin,  et  eile  se 
trouve  mgme  embarrass^e  de  le  loger  convenablement  lä-bas.  J'ai  lieu  de  croire 
que,  dans  une  lettre  qu'elle  m'a  fait  remettre  dernierement ,  eile  ait  ecrit  elle- 
mSme  ä  ce  sujet  ä  S.  A.  R.,  et  qu'elle  l'ait  prie  de  differer  ce  voyage  jusqu'au 
retour  de  S.  M.  I.  ä  Petersbourg"  (vergl.  S.  46).  —  3  Der  obige  Erlass  wird  am 
4.  October  abschriftlich  an  Finckenstein  übersandt.  —  +  Die  Artikel  betrafen  die 
Unabhängigkeit  der  Tartaren,  die  freie  Schiffahrt  auf  den  türkischen  Meeren, 
die  Donauf ürstenthümer  (vergl.  S.  58.  Anm.  i),  die  Abtretung  von  Jenikala, 
Kertsch   und  Kinburn  und  die  Zahlung  einer  Kriegsentschädigung  an  Russland. 
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dringenden  Ansuchen,  diese  Articuls  in  Erwägung  zu  nehmen  und  bei  Russland 
es  dahin  zu  bringen,  dass  solche  auf  alle  mögliche  Art  gemildert  werden 
mögen  .  .  .  Der  Reis-Effendi  hat  mir  dabei  zu  erkennen  gegeben ,  dass  die 
Pforte  auch  die  Krön  England  ersuchen  wolle,  sich  ebenfalls  bei  Russland  dieser 
Sache  wegen  zu  interessiren,  und  alsdann  zu  seiner  Zeit  würde  die  Pforte 
E.  K.  M.  mit  England  gemeinschaftlich  requiriren,  den  Friedenstractat  zwischen 
ihr  und  Russland  zu  garantiren;  sonst  aber  würde  sie  weder  den  wiener  Hof 
noch  einige  andere  Mächte  zur  Garantie  ersuchen." 

Potsdam,  5.  October  1774. 
Die  Pforte  besinnt  sich  freilich  zu  spät,  um  die  Eurem  Bericht 
vom  3.  Septembris  angehängte  Einschränkung  der  fünf  Articul  ihres 
Friedens  mit  Russland  annoch  zu  erhalten.  Einmal  ist  der  Tractat  ge- 
schlossen, und  Russland  wird  sich  natürlicher  Weise  an  den  Buchstaben 
desselben  halten  wollen ;  Ich  sehe  auch  nicht  ab ,  dass  nach  diesem 
Schluss  fremde  Mächte  mit  guter  Manier  dazwischen  kommen  und  auf 
dergleichen  Milderung  der  Friedensbedingungen  bei  Russland  antragen 
können.  Die  Garantie  aber  dürfte  der  Pforte  so  wenig  von  Engelland 
als  Oesterreich  versagt  werden.  Indessen  ist  doch  Mein  Wille ,  dass 
Ihr  vor  der  Hand  dieselbe  mit  dem  Euch  geschehenem  Antrag  nicht 
ganz  und  gar  abweisen  sollet.  Vielmehr  könnet  Ihr  derselben  darunter 
noch  einige  Hoffnung  lassen,  ohne  jedoch  derselben  darüber  etwas  mit 

Gewissheit  zu  versichern.  -,-    .  , 

r  riderich. 

Nach  dem  Concept. 


23360.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  octobre  1774. 
Vous  serez  surpris ,  tout  comme  moi ,  de  la  proposition  singuli^re 
de  la  Porte  que  renferme  la  derni^re  dep6che  de  mon  major  de  Zegelin 
du  3  de  ce  mois  [passe] ,  ^  dont  je  vous  adresse  ci-joint  la  copie.  Je 
la  soumets  enti^rement  ä  la  decision  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  pour 
cet  effet  vous  aurez  soin  de  la  comm uniquer,  tout  de  suite,  au  comte 
de  Panin  et  de  le  prier  de  ma  part  de  m'instruire  bientöt  de  la  re- 
ponse  que  S.  M.  I.  sa  souveraine  desire  que  je  fasse  parvenir  ä  la  Porte. 
Ce  ministre  y  observera  encore  combien  celle-ci  incline  ä  y  faire  inter- 
venir  egalement  l'Angleterre;  mais,  pour  moi,  je  m'en  garderai  bien,  ä 
moins  que  ce  ne  soit  de  l'aveu  de  mon  aUiee  l'imperatrice  de  Russie. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23361.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  octobre  1774. 
Las  rapports  du  baron  de  Stackelberg  sur  la  necessite  d'employer 
plus    de   vigueur   pour  l'arrangement  de  la  demarcation    des  hmites    en 

'  Vergl.  Nr.  23359. 
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Pologne  et  des  afifaires  an  gendral  de  ce  royaume  feront  sürement  plus 

cleffet  sur  sa  cour  qua  tout  ce  qua  l'Autriche   et  moi  pourrons  lui  dire 

;i  ce  sujet.     Confiez  donc,    par  cette  raison,    ä  ce  ministra  tout  ce  que 

vous  venez  de    me    mander  iä-dessus  par  votre  dep8che  du  28  de  sep- 

tembre  dernier,^    pour  qu'il    soit    en    etat  d'en    informer    sa  cour  et  la 

disposer   par  les    motifs   qu'il  lui  demontrera ,    ä   l'autoriser  d'agir   avec 

|)lus    de  fermete    envars    ces    gens.     Je    sais  qua    cette   puissanca  desire 

serieusement,    ä  l'heure  qu'il    est,    de  voir  la  fin  da  toutes    ces  afifaires, 

de  Sorte  qu'il  est  ä  croire  qua,  si  alle  est  instruite  de  touta  Topiniitrete 

que  les  Polonais  montrant  pour  y   mattre  la  derniere  main,    alle  se  de- 

terminera    ä  employer  des  mesures  plus   convenables  pour  les  y  porter. 

II   est  certain  qu'on  n'avancera  pas  avec  eux  par  das  complimants ,    et 

que,  pour  achever  une  bonna  fois  toute  la  besogne  qua  vous  avez  encore 

sur  les  bras ,    il  faudra    necessairement   recourir    aux  moyens    que   vous 

proposez. 

J'ignore,    au  reste,    les  dedommagements  qu'on    aurait    ä  pretendre 

de  moi ,    dont  vous  parlez  dans  la  susdite  dep8cha ,  ^    et  na  comprands 

pas   ce  que  vous  voulaz  dira  par  \ä.     Expliquez-vous  donc   plus    claire- 

ment  sur  cet  article,  car  je  ne  sache  pas  qu'on  ait  rien  ä  ma  damander. 

En  attendant,    vous    ne  laisserez  pas  d'informer    egalement  le  baron  de 

Stackeiberg  de  toutes  les    injustices    criantas  dont    vous   faitas    mention, 

que  differentes    commissions  ont  commisas  envers  des  particuliars ,    afin 

qu'il  soit  au  fait  de  la  mani^re  d'agir  de  ces  gens,   surtout  envers  mes 

Sujets.     Vous    observerez    enfin   de    m^ler    ce    ministre    dans    toutes    les 

affaires    en  general  lä  oü  vous  ^tes,    afin  qu'il  ait  connaissance  de  tout 

et  soit  par  lä  ä  meme  de  pouvoir  en  rendre  compte  ä  sa  cour,  puisqua, 

comma  je  vous  ai  dit  ci-dassus,  sas  rapports  feront  Impression  et  fructi- 

fieront   infiniment  plus    aupres  de    sa    cour  que  tout  ce  qui  pourrait  lui 

revenir  d'ailleurs.  „     , 

F  a  d  e  ri  c. 

Nach  dem  Concept. 


23362.    AU  CHAMBELLAN   BARON   DE   RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  5  octobre  1774. 
La  duc  de  Choiseul   na  sera  pas  remis  sitot  ä  la  töte  des  affaires 
que  l'on  parait  prdsumer  ä  Vienne,  salon  votre  depSche  du   28  de  sap- 

'  Benott  erläuterte  die  Nothwendigkeit  für  die  drei  Mächte,  energische 
Jlaassnahmen  in  Polen  zu  ergreifen,  da  die  Verhandlungen  keinerlei  Fortschritte 
machten  und  bereits  die  Rede  von  einer  neuen  Verlängerung  des  Reichstages 
sei.  —  ^  Benoit  berichtete:  „II  se  commet  des  injustices  affreuses  et  pleines 
d'horreur  ä  differentes  de  ces  commissions  particulieres  qu'on  a  etablies  pour 
decider  des  diff^rends  entre  des  particuliers  .  .  .  Plusieurs  des  sujets  de  V.  M. 
en  ont  d^jä  6t6  la  proie."  Benoit  hat  sich  bei  dem  Krongrosskanzler  beschwert 
und  bittet  um  Anweisung  einer  Summe  „pour  des  dedommagements  quelconques, 
avant  que  ceux  des  notres  qui  ont  ete  visiblement  leses,  .  .  .  n'aient  obtenu 
justice". 
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tembre.^  Tout  le  rainist^re  de  Versailles  est  contraire  ä  cet  ex-niinistre ; 
de  Sorte  qu'il  n'y  a  gu^re  ä  apprehender  pour  son  retour.  Suppose 
cependant  qu'effectivement  il  ait  Heu  un  jour,  il  ne  pourra  au  moins 
plus  traverser  nos  arrangements  en  Pologne ,  qui ,  dans  cet  intervalle, 
seront,  j'esp^re,  enti^rement  finis,  et,  ä  quelques  tracasseries  pr^s  qu'il 
fera,  soit  avec  l'Angleterre,  soit  avec  l'Espagne,  je  ne  vois  pas  m^me 
que  le  reste  de  l'Europe  se  ressentira  beaucoup  de  son  retablissement  .  .  . 

Nach  dem  Conccpt.  Federic. 


23363.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  octobre  1774. 

Les  apparences  de  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ou  l'Angle- 
terre m6me ,  ^  dont  vous  continuez  ä  m'entretenir  dans  votre  depöche 
du  25  de  septembre,  sont  toujours  un  sujet  qui  intdresse  ma  curiosite 
et  merite  toute  votre  attention.  Aussi  ne  negligerez-vous  point  d'avoir 
l'oeuil  toujours  ouvert  sur  la  tournure  que  leurs  bisbilles  actuelles 
pourraient  prendre,  quoique,  dans  le  fond,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait 
beaucoup  ä  apprehender  pour  la  tranquillitd  de  l'Europe,  qui,  autant 
que  j'en  puis  juger,  ne  sera  gu^re  affectee  de  ces  troubles  dans 
les  Indes. 

Mais  vous  avez  bien  tort  de  soutenir  toujours  que  le  lord  Mansfield 
n'est  venu  en  France  que  pour  voir  son  neveu.  Un  homme  de  son 
importance  n'aura  sürement  pas  quitte  l'Angleterre,  qu'il  gouverne,  pour 
une  pareille  visite  de  ceremonie.  Je  sais  plutöt,  ainsi  que  je  vous  Tai 
dejä  marque,  que  le  but  de  son  voyage  a  ete  d'approfondir  la  fa^on 
de  penser  de  la  cour  de  Versailles  sur  les  differends  entre  l'Espagne  et 
le  Portugal ,  3  de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  ne  point  apprecier  son 
apparition  si  fort  ä  la  l^g^re  et  de  mettre  plus  de  solidite  et  de  sens 
rassis  dans  vos  jugements  ä  l'avenir. 

Pour  ce  qui  est  des  affaires  de  Su^de,'*  je  me  persuade  de  plus  en 
plus  que  le  Roi  n'a  rien  ä  craindre  de  la  part  de  la  Russie;  mais  ce 
Prince  ne  me  parait  pas  ä  blämer,  s'il  täche  de  profiter  des  apprdhensions 
de  la  France,  pour  obtenir  de  plus  gros  subsides.  L'etat  de  ses  finances 
peut  lui  en  servir  d'excuse.  II  lui  manque  jusques  ä  700  000  ecus  par 
an  pour  faire  face  ä  ses  depenses  ordinaires,^  et  il  sera  bien  aise,  si  la 
gdndrosite  de  la  France  veut  les  lui  fournir. 

'  Riedesel  berichtete :  ,,0n  parle  beaucoup  d'ailleurs  de  la  possibilit^  que 
le  duc  de  Choiseul  gagne  enfin  le  dessus  en  France  et  re^cive  de  nouveau  la 
direction  des  affaires."  —  *  Vprgl.  S.  52.  —  3  Vergl.  S.  47.  —  *  Goltz  berichtete: 
„Si  les  craintes  de  la  France  sur  des  mouvements  de  la  Russie  contre  la  SuMe 
viennent  ä  diminuer,  les  pretentions  de  la  cour  de  Suede  parattront  fort  cheres 
h  celle-ci  et  ne  pourront  que  reculer  la  conclusion  du  traite  (vergl.  S.  48),  ä 
moins  que  le  roi  de  Sufede  ne  diminue  ses  demandes ;  ce  qui  serait  au  contraire, 
$i  le  roi  de  Suede  etait  fonde  dans  ses  craintes."  —  5  Vergl,  S.  26, 
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D'ailleurs,  malgre  tous  les  mouvements  que  des  nouvelles  arrivees 
(  nez  vous  de  Constantinople  prStent  au  Divan  sur  le  parti  ä  prendre 
l)Our  la  ratification  du  traitd  avec  la  Russie/  ils  ne  sont  plus  gu^re  ä 
apprehender.  Ce  traite  etant  une  fois  conclu  et  signe,  il  n'y  a  plus 
rien  ä  changer,  et  quand  mSme  le  ministdre  de  Versailles  aurait  envie 
de  figurer  de  nouveau  sur  le  thedtre  politique,  ce  ne  sera  apparemment 
pas  dans  les  affaires  du  Nord,  mais  plutöt  dans  Celles  du  Sud  oü  il 
tächera  d'dprouver  ses  forces  et  son  influence. 

En  attendant  on  commence  de  nouveau  ä  parier  du  retour  du  duc 
de  Choiseul,^  et  s'il  a  effectivement  Heu,  j'ai  bien  des  raisons  pour  me 
persuader  que  son  retablissement  ne  plaira  pas  trop  k  la  cour  de  Vienne. 

P.  S. 

II  y    a    un    nomme   Jacques    Marie   Bertrand    d'fitalonde  qui ,    sous 

le    nom    de    Morival,    est    entre    officier    dans    les    regiments    de  Wesel. 

11  a  ete,  comme  enfant,   implique  dans  cette  afFaire  malheureuse  de  La 

Harre    k  Amiens.^     II   s'est    sauve    alors,    et   comme    ce   pauvre   gargon 

souffre  d'une  etourderie  de  jeunesse  qui  le  fait  exclure  de  la  succession 

paternelle ,    voyez    ce    que  pourra  faire  pour  lui  le   nouveau    chancelier 

de  France, "^  et  si  des  lois  dignes  des  Visigoths  s  ne  s'opposent  pas  k  ce 

que  je  demande  pour  lui.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  das  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Postscript  nach  Abschrift 
der  Cablnetskanzlei. 


23364.    AU  CHAMBELLAN    BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  octobre  1774. 
Je  ne  doute  pas  un  instant  que  tout  ce  que  vous  m'alleguez,  dans 
votre  dep^che  du  i^""  de  ce  mois,  pour  votre  justification,^  ne  soit  con- 
forme  ä  la  plus  exacte  verite  ;  aussi  n'ai-je  rien  en  mon  particulier  k 
votre  Charge,  je  suis,  au  contraire,  content  de  vous  et  de  vos  Services 
et  n'ai  pas  hesite  un  moment  de  vous   excuser  moi-m6me  aupr^s  de  la 

'  Vortheile,  die  die  Ttirken  in  der  Krim  tiber  die  Russen  davongetragen 
hatten,  sollten  nach  Goltz  einen  Umschlag  der  Stimmung  verursacht  haben.  — 
^  Vergl.  Nr.  23362.  —  3  Vielmehr  Abbeville.  La  Barre,  litalonde  und  ein 
dritter  junger  Mensch  hatten  1765  dort  ein  Crucifix  verstümmelt;  sie  sollten 
ferner  eine  vorüberziehende  Procession  in  auffälliger  Weise  nicht  gegrüsst  haben. 
La  Barre  ward  verurtheilt  und  1766  hingerichtet,  foalonde  flüchtete  und  trat 
unter  dem  Namen  Morival  in  preussische  Kriegsdienste.  Die  obige  Weisung  an 
Goltz  erging  auf  Fürsprache  Voltaires.  Vergl.  Publikationen  aus  den  K.  Preussischen 
Staatsarchiven,  Bd.  86,  S.  298.  299.  305  (Leipzig  1911)-  —  ^  Miromesnil.  —  5  An- 
spielung auf  die  lex  Visigothorum.  —  ''  Arnim  rechtfertigte  sein  Fernbleiben 
von  der  Abendtafel  am  Geburtstag  der  Königin- Wittwe  Juliane  Marie  (vergl. 
S.  42)  mit  seinem  leidenden  Zustand.  „II  n'y  a  que  les  intrigues  du  comte  de 
Bemstorff  qui  aient  pu  lui  sugg^rer  des  idees  qui  ne  tendent  pas  moins  qu'a 
ma  ruine." 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXVI.  5 
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Reine  douairi^re.  Mais  vous  sentez  bien  que,  quoique  ce  qui  vient  de 
vous  arriver,  me  fasse  reellement  de  la  peine,  cependant  je  ne 
saurais  en  agir  autrement  que  je  fais,  ä  votre  dgard.  L'usage  est  regu 
une  fois  que,  d^s  qu'une  cour  fait  tant  que  de  demander  le  rappel  d'un 
ministre,  celle  que  cela  regarde,  y  deföre.  Par  cette  raison,  je  n'ai  donc 
pu  que  condescendre  ä  vous  rappeler  et  de  donner  des  ordres  en  con- 
sequence.  C'est  le  comte  de  Redern  qui  est  nomme  pour  vous  succeder/ 
II  se  prepare  pour  son  depart,  et  vous  pourrez  en  conformite  prendre 
vos  mesures  pour  le  vötre.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

23365.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  7  octobre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Frdre.  Je  suis  fort  de  votre  sentiment,  mon  eher 
fr^re,  sur  le  sujet  du  roi  de  Sudde.^  II  est  trop  leger,  et  il  traite  les 
affaires  de  politique  avec  les  petites  fourberies  qu'il  a  ete  accoutume 
d'employer  aux  Diätes;  mais  ce  qui  peut  6tre  d'usage  en  de  petites 
choses,  ne  convient  point  aux  grandes.  Je  crains  qu'il  ne  se  repente  un 
jour  de  sa  conduite.  Vous  serez  peut-etre  curieux  de  savoir  la  raison 
qui  l'a  empeche  d'aller  ä  Petersbourg.  Les  Frangais  lui  ont  fait  accroire 
que,  s'il  entreprenait  ce  voyage,  les  Turcs  ne  s'interesseraient  pas  pour 
sa  sürete  dans  la  paix  qu'ils  feraient  avec  les  Russes  ,3  et  il  voit  ä 
present  qu'il  n'a  pas  ete  question  de  lui  dans  ce  traitd. 

Voici  des  bulletins  de  France, ■♦  oü  l'on  vous  fait  votre  paquet,  mon 
eher  fr^re,  comme  souvent  vous  aurez  vu  qu'on  m'a  drape  de  m^me. 
Je  souhaite  que  ce  soit  le  plus  grand  mal  qui  vous  arrive  de  votre  vie; 
vous  pourrez  vous  en  consoler.  Si  je  vois  que  les  fruits  de  Sanssouci 
vous  sont  agreables,  je  prendrai  la  libertd  de  vous  en  envoyer  par  la 
m^me  occasion.  Ils  n'ont  d'avantage  sur  les  autres  que  la  chaleur  que 
leur  donnent  les  fen^tres.s  Je  suis  avec  toute  la  plus  parfaite  estime 
et  une  tendresse  infinie,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  U  e  r  1  C. 


23  366.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam,  8  octobre  1774. 

Si,  d'un  cote,  je  suis  bien  aise  que  la  Russie  est  d'accord  avec 
moi  au  sujet  de  notre  demarcation  en  Pologne,  le  comte  de  Panin  peut 

■  Durch  Cabinetserlass  an  Finckenstein  vom  7.  bescheidet  der  König  für 
den  8.  Redern  nach  Potsdam,  „afin  de  lui  donner  encore  quelques  directions 
particulieres  pour  la  conduite  qu'il  aura  ä  tenir  ä  cette  cour".  —  *  Vergl. 
S.  46.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl.  S.  29.  — 
♦  Liegen  nicht  bei,  —  5  Der  Treibhäuser. 
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etre  persuade  et  vous  n'avez  qu'ä  l'assurer,  de  l'autre,  qua  je  connais 
trop  bien  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne  pour  avoir  de  la 
confiance  dans  ses  paroles  et  dans  ses  demarches.  Tout  ce  qu'il  y  a 
a  considerer  dans  cette  negociation,  c'est  qu'il  faut,  de  toute  necessite, 
s'y  prendre  de  fagon  qu'on  puisse  la  mener  ä  une  heureuse  conclusion, 
sans  fournir  ä  cette  cour  la  moindre  occasion  de  se  cabrer  et  de  se 
brouiller  ouvertement  avec  nous.  Vous  ne  discontinuerez  donc  point 
de  revenir  ä  ce  texte  avec  le  comte  de  Panin  aussi  souvent  que  1' occasion 
s'en  presente,  et  de  le  lui  bien  expliquer  encore  en  reponse  ä  ce  que 
ce  ministre  vous  en  a  dit  tout  nouvellement,  selon  votre  depeche  du 
23  de  septembre  dernier.'  Vous  y  etes  dejä  autorise  par  differents 
ordres  precddents ,  et  par  les  motifs  que  je  vous  y  ai  allegues ,  vous 
n'aurez  nulle  peine  de  lui  faire  sentir  combien  il  est  convenable  d'user 
de  menagement  vis-ä-vis  de  cette  cour  et  de  prevenir,  dans  les  con- 
jonctures  actuelles,  toute  brouillerie  avec  eile. 

En  attendant,  la  Delegation  en  Pologne  procede  toujours  avec  une 
lenteur  extraordinaire  dans  la  decision  des  affaires  de  sa  competence ; 
eile  en  a  encore  un  si  grand  nombre  sur  les  bras  que  je  commence  ä 
douter  beaucoup  que  cette  demarcation  de  nos  limites  ait  encore  Heu 
cette  annee-ci.  Pour  couper  cependant  court  ä  toutes  ses  lenteurs,  j'ai 
Charge  mon  ministre  ä  Varsovie  de  leur  declarer  tout  net ,  d6s  qu'ils 
lui  en  parlent,  que  je  saurais  d'autant  moins  condescendre  au  moindre 
retranchement  de  mes  limites  que  la  cour  de  Vienne  ne  voulait  absolu- 
ment  rien  ceder  des  siennes. 

Quant  ä  Pugatschew ,  les  nouvelles  que  vous  m'en  annoncez,^ 
donnent  tout  lieu  ä  esperer  qu'il  arrivera  dans  peu  des  deux  choses 
l'une:  ou  qu'il  tombera  enfin  entre  les  mains  des  Russes  ou  que  ceux-ci 
le  chasseront  enti^rement  hors  du  pays  et  lui  fermeront  la  rentree  pour 
jamais. 

Au  reste,  je  trouve  trop  de  plaisir  ä  obliger  S.  A.  I.  le  Grand-Duc 
pour  ne  pas  saisir  avec  empressement  l'occasion  que  votre  apostille 
me  fournit  de  lui  en  donner  une  nouvelle  marque  par  le  cong^  que 
j'ai  fait  expedier  tout  de  suite  au  Wachtmeister  Zorn  de  mon  regiment 
de  Seelhorst, 3  et  que  je  vous  adresse  ci-joint  en  original  pour  le  re- 
mettre    ä  S.  A.  I.    avec   un    compliment  bien    afifectueux    de    ma  part.* 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Panin  hatte  die  Warnung  wiederholt,  que  la  cour  de  Vienne  „ne  pense 
seulement  qu'ä  l'arrangement  de  ses  propres  affaires,  sans  s'embarrasser  de 
Celles  des  autres".  —  ^  Nach  Solms  war  es  Pugatschew  nach  einer  neuen  Nieder- 
lage nicht  gelungen,  über  die  Wolga  in  die  Steppen  zu  entkommen,  sodass 
Aussicht  bestand,  ihn  einzuschliessen  und  abzufangen.  —  3  Zum  Uebertritt  in 
russische  Dienste.  —  <  Auf  dem  „für  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extract" 
aus  einem  Gesuch  des  Fürsten  Gallean  um  nochmalige  Fürsprache  des  Königs 

5* 
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23367-    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  octobre  1774. 

Je  crois  ne  pas  me  tromper  en  attribuant  le  soin  du  prince  de 
Kaunitz  de  se  rapprocher  de  vous ,  et  dont  vous  me  rendez  compte 
dans  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois/  ä  rexperience  qu'il  a  faite 
que  sa  cour  n'a  effectivement  point  autant  de  partisans  en  Pologne 
qu'il  a  d'abord  prdsurne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  au  moins,  c'est  que 
l'on  y  est  tout  autant  et  meme  plus  anime  contre  l'extension  de  ses 
limites  que  contre  la  mienne;  de  sorte  que,  si  ce  ministre  veut  soutenir 
ses  possessions  en  plein,  il  ne  faut  pas  mettre  des  entraves  aux  miennes, 
mais  aller  plutot  d'un  parfait  concert  dans  notre  dömarcation  reciproque 
et  nous  preter  la  main,  Tun  ä  l'autre,  pour  defendre  nos  limites  actuelles. 

Pour  les  dispositions  de  la  nouvelle  administration  en  France,  eile 
parait  pencher  ä  resserrer  ses  liaisons  avec  l'Espagne  plutöt  qu'avec  la 
cour  oü  vous  etes ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'elle  ne  le 
fait  que  dans  l'idee  que  cette  derniere  sera  bien  obligee  de  la  rechercher 
d'elle-meme.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  je  suis  plus  que  persuade 
que  le  baron  de  Breteuil  n'y  sera  pas  longtemps  sans  se  brouiller,  et 
que  le  prince  de  Kaunitz  aura  besoin  de  toute  sa  hauteur  pour  le  tenir 
dans  les  justes  bornes  qui  conviennent  ä  un  ministre  etranger. 

Au  reste,^  je  serais  bien  aise,  si  vous  pouviez  penetrer  sous  main 
et  Sans  la  moindre  affectation  si  les  papiers  et  les  autres  effets  de  feu 
mon  general  baron  de  La  Motte  Fouqu6,  qui  ont  ete  perdus  ä  la  prise 
de  Glatz,3  dans  la  dernidre  guerre,  ont  dte  mis  quelque  part  en  ddpöt. 
Vous  n'oublierez  donc  pas  de  vous  y  employer  de  votre  mieux  et  sans 
temoigner  trop  d'empressement  ou  d'y  etre  autorise  de  ma  part,  et 
vous  aurez  soin  de  me  rendre  ensuite  compte  du  resultat  de  vos  recherches. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


in  Russland  für  die  Verleihung  des  Andreas-Ordens  (vergl.  Bd.  XXXV,  71.  327. 
369.  370)  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende) 
Antwort,  Potsdam  7.  October:  „Compliment.  Ich  könne  der  Kaiserin  nicht  an- 
muthen,  gegen  ihre  Gesinnung  Ordens  zu  vertheilen." 

'  Riedesel  berichtete:  „Kaunitz  ne  parle  point  de  l'affaire  des  limites  envers 
moi,  mais  depuis  quelques  jours  il  me  recherche  singulierement,  ce  que  j'inter- 
prete  en  faveur  du  gracieux  accueil  que  V.  M.  a  daign^  faire  au  baron  de 
Swieten  dans  la  derniere  audience  qu'Elle  lui  a  accordee"  (vergl.  Nr.  23314). 
'  Das  folgende  veranlasst  durch  ein  Gesuch  des  Sohnes  des  am  3.  Mai  1774  ver- 
storbenen Generals  Fouque  (nach  dem  „Extract  für  die  Cabinetsvorträge"). 
Ueber  einige  schon  in  den  Jahren  1767,  1771  und  1772  erschienene  Sammlungen 
von  Proben  aus  dem  in  Glatz  erbeuteten,  heute  im  K.  u.  K.  Kriegsarchiv  in 
Wien  aufbewahrten  Schriftwechsel  Fouques  vergl.  CEuvres  de  Frederic  le  Grand, 
Bd.  XX,  S.  XVI.  —  3  Am  26.  Juli  1760. 
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23368.     AU    CHAMBELLAN   COMTE  DE    DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  octobre  1774. 

Vous   avez    bien   fait    de    vous    acquitter,    en    conformite   de    mes 

ordres,    des    insinuations  k  faire    ä  la  Reine  douairi^re,*    et  j'approuve 

parfaitement  la  mani^re  dont  vous  vous  y  etes  pris,  selon  votre  dep^che 

du  27  de  septembre  dernier,    pour  les  porter  k  sa  connaissance.     Mais 

comme  j'ignore  les  raisons  qui  ont  donne  lieu  proprement  k  la  dissension 

entre    eile    et  le  Roi    son  fils ,    lesquelles ,    k    ce  que   vous  dites ,    cette 

Princesse    attribue  aux  menees  de  la  France ,  -    vous  aurez  soin  de  me 

detailler    celles-ci    et  de   me  mander  en  quoi  ces  brouilleries  consistent. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  pour  le  present.3  ^     , 

Federic, 

Nach  dem  Concept. 


23369.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  octobre  1774. 

Votre  ddp6che  du  29  de  septembre,  avec  son  apostille,  m'est  bien 
parvenue,  et  vous  pouvez  etre  tr^s  persuade  que  je  n'ai  pas  la  moindre 
inquietude  ni  apprehension  sur  les  intrigues  que  la  France  pourrait  faire 
jouer  k  la  cour  de  Russie.'*  Quelque  changement  qui  puisse  y  arriver 
dans  le  ministere,  cette  couronne  n'est  pas  en  aussi  bonne  odeur  k  cette 
cour  pour  craindre  qu'elle  y  gagne  quelque  terrain  ou  qu'on  pr^te 
l'oreille  k  ses  insinuations  seductrices. 

En  Angleterre  on  n'est  pas  moins  mecontent  d'elle,  et  vous  pouvez 
compter  que  la  cour  britannique  est  tr^s  piquee  du  refus  de  la  mediation 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal. ^  Pour  ce  qui  regarde  le  lord  Mansfield, 
je  me  refere  ä  mes  ordres  precedents,  et  quand  meme  il  n'aurait  parle 
lui-meme  d'affaires  au  ministere  de  Versailles ,  ^  il  ne  faut  pas  douter 
qu'il  ne  lui  ait  fait  passer  des  insinuations  par  son  neveu. 

Au  reste,  on  fait  de  grands  eloges  des  Operations  du  sieur  Turgot, 
le  nouveau  controleur-gendral  des  finances ,  et  comme  je  serais  bien 
aise  de  savoir  si  effectivement  elles  auront  tant  de  succes  pour  le  reta- 
blissement  des  finances  frangaises  que  l'on  parait    s'en  promettre,    ou  k 

■'  Vergl.  Nr.  23295.  —  *  Dönhoff  berichtete:  „S.  M.  m'a  fait  savoir  qu'elle 
rapportait  aux  menees  de  la  France  la  dissension  semee  entre  eile,  le  Roi  son 
fils  et  sa  famille,  qu'elle  en  etait  la  victime,  et  que  V.  M.  jugerait  par  lä  combien 
sa  Situation  etait  fächeuse."  —  3  Am  13.  October  unterrichtet  der  König  das 
Departement  des  Auswärtigen,  dass  er  dem  Grafen  Dönhoff  zur  Regelung  häus- 
licher Angelegenheiten  einen  viermonatlichen  Urlaub  bewillige.  —  *  Goltz  be- 
richtete: „II  ne  faut  pas  douter  que,  si  [l'Imperatrice]  venait  ä  changer  son 
ministere,  la  cour  de  Versailles  ne  mit  tout  en  oeuvre  pour  d^tacher  la  cour  de 
Russie  de  Celles  de  Berlin  et  de  Vienne."  —  5  Vergl.  Nr.  23370.  —  ^  Goltz 
zweifelte,    dass  Mansfield  (vergl.  S.  64)  mit  politischen  Aufträgen  versehen  sei. 
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quoi   elles    pourraient   aboutir    ä  la  fin,    vous  aurez  grand  soin  de  vous 
en  mettre  au  fait  pour  m'en  rendre  im  compte  exact  et  ddtaille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23370.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  10  octobre  1774. 

La  raauvaise  humeur  qui  parait,  selon  votre  depeche  du  27  de 
septembre  dernier ,  dans  le  minist^re  britannique ,  ^  n'est  pas  tant  mal. 
Bien  au  contraire,  c'est  une  assez  bonne  chose,  et  vous  pouvez  compter 
que,  s'il  n'avait  pas  besoin  de  s'occuper  de  ses  propres  affaires,  son 
esprit  remuant  se  donnerait  l'essor  pour  tracasser  dans  celles  des  autres 
.puissances.  Heureusement  qu'il  a  les  affaires  de  ses  colonies  et  les 
brouilleries  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  sur  les  bras,  dont  les  premi^res 
lui  donneront  assez  de  tablature,  tandis  qu'il  ne  pourra  gu^re  s'emp6cher 
de  se  meler  des  derni^res.  Dans  ces  conjonctures ,  la  nouvelle  de  la 
dissolution  du  Parlement,  que  vous  m'annoncez  dans  votre  depeche 
du  30,  a  de  quoi  surprendre,  d'autant  plus  que,  selon  toutes  les  appa- 
rences,  l'election  du  nouveau  exigera  de  nouvelles  sommes  tr^s  con- 
siderables  pour  gagner  les  suffrages  par  des  corruptions. 

Au   reste,    l'dlection    de   Wilkes   pour   le    poste    de   lord-maire   me 

parait   6tre    un  evenement  de  fort  peu  d'importance,    et  je  ne  vois  pas 

que  le  Roi  puisse  perdre    ou  gagner   aux    nominations   ä  des  postes  de 

cette  nature.  ^     ,      . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


23371.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  octobre  1774. 

Le  roi  de  Sardaigne  m'a  fait  parvenir  par  mon  general-major  de 
Rossi^res  la  lettre  ci-jointe  en  original  au  sujet  de  la  correspondance 
etablie  entre  nos  deux  cours  par  l'envoi  reciproque  des  ministres.^  II 
conviendra  d'y  faire  reponse,  et  vous  aurez  soin  de  la  faire  expedier 
incessamment   ä  ma    signature.^     Vous    observerez    cependant   d'y   faire 

'  Maltzan  berichtete :  „La  cour  de  Versailles  doit  avoir  decline  de  se  mgler 
des  differends  survenus  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  sur  la  r^quisition  que 
cette  cour-ci  lui  en  avait  faite,  ce  qui  me  parait  rendre  de  mauvaise  humeur  le 
minist^re  britannique  et  diminuer  un  peu  cette  haute  confiance  qu'il  affectait 
de  mettre  dans  les  intentions  pacifiques  du  roi  de  France."  —  ^  Victor  Amadeus  III. 
dankte,  Moncalieri  10.  September,  für  die  Ernennung  Keiths  zum  Gesandten  in 
Turin  und  zeigte  die  des  Marquis  Rossignan  zum  Gesandten  in  Berlin  an. 
3  Die  demgemäss  von  Finckenstein  in  Form  eines  Handschreibens  entworfene 
Antwort,  mit  dem  Dank  des  Königs  für  die  Ernennung  Rossignans,  ist  datirt 
Berlin  11.  October. 
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ajouter   l'enveloppe,    puisque   j'ai    dessein   de  la  faire   passer   dgalement 

pai  le  canal  de  mon  susdit  general-maior.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  der  Ausfertigung. 


'3  372.    AU  CHAMBELLAN   BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  ii  octobre  1774. 
J'ai  regu  votre  dep^che  du  4  de  ce  mois.  Les  remarques  que  vous 
continuez  d'y  faire  sur  les  plaintes  portdes  contre  vous/  sont  superflues 
et  ne  servent  ä  rien.  II  suffit  que  la  cour  oü  vous  etes,  demande  votre 
rappel,  pour  que  vous  n'y  puissiez  plus  rester  et  que  je  vous  fasse  re- 
iever  par  quelque  autre. 

Du  reste ,  je  ne  vois  pas  l'inconvenient  qui  pourrait  resulter  du 
dessein  qu'on  attribue  ä  la  Reine  douairi^re  de  vouloir  faire  ddclarer 
son  fils  le  prince  Frederic  regent  du  royaume  sous  un  autre  nom ,  ^  si 
eftectivement  eile  le  mettrait  ä  exdcution.  D^s  que  ce  Prince  a  atteint 
Tage  requis  pour  tuteur,  qu'est-ce  qui  empicherait  qu'il  ne  gerät  la 
tutelle,    tout  comme  le  fait  la  Reine   sa    m^re,    et  quelles  peuvent  etre 

les  suites  qu'un  pareil  projet  entrainerait  avec  lui?  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23373.     AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  11  octobre  1774. 

Si  la  Situation  de  la  Saxe  ne  s'est  pas  amelioree,  selon  votre 
dep^che  du  7  de  ce  mois,  depuis  Pete  dernier,  il  se  passera  vraisem- 
blablement  encore  quelque  temps,  avant  que  l'ordre  y  renaisse.  Jusqu'ici 
il  n'y  a  personne  qui  prenne  veritablement  les  inter^ts  de  ce  pays  k 
cceur.  II  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  au  gouvernement  de  la  Providence 
seule ,  et  tant  que  les  choses  en  resteront  sur  ce  pied ,  il  est  assez 
naturel  que  la  confusion  y  r^gne,  et  qu'elle  s'y  maintienne  de  möme 
qu'elle  l'a  toujours  etd. 

L'attente    de   l'filecteur    ä    obtenir    des "  subsides    d'une    ou    autre 

puissance,    pour  remettre  ses  troupes  dans  un  meilleur  etat,    dont  vous 

faites  mention,    sera,  je  crois,  d'une  peu  longue  duree;  je  n'en  connais 

au   moins   aucune    qui  puisse    trouver  de   sa   convenance    ä  prendre  de 

pareilles  troupes    ä   sa    solde ,    et  qui  ait  envie  de  sacrifier  des  sommes 

ä  cet  effet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Arnim  suchte  seine  Behauptung,  dass  seine  Rückberufung-  nur  auf  Um- 
triebe Bemstorffs  zurückzuführen  sei  (vergl.  S.  65),  von  neuem  zu  erhärten.  — 
^  Arnim  bezeichnete  den  Plan  als  „bien  d^licat  et  bien  difficile  dans  son 
exöcution". 
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23  374-     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   ii   octobre  1774. 

On    vient   de    m'avertir   qu'il  y   aurait   une    augmentation   d'impöt 

etablie    sur  notre  sei  lä    oü  vous  6tes.     J'en  ignore  les  circonstances  et 

si  l'avis    se  trouve    effectivement  fonde;    mais  etant  sur  les  lieux,    vous 

serez    ä  mSme  de  l'apprecier   ä  sa  juste  valeur.     Quant  ä  moi,   j'ai  de 

la  peine  ä  y   ajouter  foi.     Une  teile  demarche  mettrait  des  entraves  et 

serait  tout-ä-fait   contraire   et   oppos^e   k  la  liberte  convenue  et  stipulee 

pour  le  debit  du  sei.     Si  cependant  les  choses  devaient  6tre  rdellement 

telles    ä   cet  egard ,    vous  aurez  soin ,    et  je  vous  y  autorise  par  la  pre- 

sente,    de  vous    employer  de  votre    mieux   et    autant  qu'il   d^pendra  de 

vous,  pour    contrecarrer   ou,    en  tout  cas,    faire  porter  du  redressement 

ä  pareilles  mesures.     J'attends  votre  rapport  lä-dessus.         _     , 
*^  j  rr  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23375.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  11  octobre  1774. 

Voici  l'extrait  d'une  lettre  qui  m'est  parvenue  et  qui  me  parait 
egalement  interessante  pour  la  cour  oü  vous  6tes.  C'est  le  motif  qui 
m'engage  ä  vous  en  adresser  la  copie.  Vous  tacherez  d'en  porter  le 
contenu  ä.  la  connaissance  de  l'imperatrice  de  Russie,  et,  pour  cet  effet, 
vous  n'oublierez  pas  de  le  faire  lire  au  comte  de  Panin,  en  le  requerant 
d'en  rendre  compte  ä  S.  M.  I.  sa  souveraine.  Cette  lettre  est  du 
conseiller  prive  Grimm,  attache  ä  la  cour  de  Darmstadt,  et  qui  a  eu 
beauGOup  de  part  ä  la  confiance  de  madame  la  Landgrave  defunte. 
Elle  sert  de  commentaire  ä  mes  ordres  du  4  de  ce  mois  et  vous  fera 
comprendre  pourquoi  je  desire  tant  que  le  Prince  hereditaire  prolongeät 
encore  son  sejour  ä  Petersbourg ; '  de  sorte  que  vous  ne  manquerez  pas 
d'y  contribuer  autant  qu'ih  vous  sera  possible. 

Au   reste,    la  derni^re  poste   ne    m'ayant  apportd    aucune    dep^che 

de  votre  part,  je  n'ai  aussi  rien  ä  ajouter  aujourd'hui.         ^     . 

^•^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  61.  Grimm  berichtete,  dass  Erbprinz  Ludwig,  entgeg-eü 
dem  Wunsch  der  verstorbenen  Landgräfin  Caroline,  die  Vermählung  mit  seinei 
Cousine,  Prinzessin  Marianne  von  Pfalz-Zweibrücken,  plane,  und  dass  die  Gefahl 
bestehe,  dass  diese  den  Prinzen  zum  Uebertritt  zum  katholischen  Bekenntnis« 
bewege.  „Le  seul  moyen  de  le  prevenir,  c'est,  ce  me  semble,  de  garder  encor« 
quelque  temps  le  Prince  en  Russie,  jusqu'ä  ce  que  sa  cousine  soit  Etablie  d'un« 
maniere  plus  convenable." 


73     

23  376.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  octobre  1774. 

C'est  en  conformite  du  contenu  de  la  note '  qui  vous  a  ete  remise, 
ainsi  qu'au  ministre  autrichien,  sur  le  ddpart  des  commissaires  polonais, 
dont  vous  m'avez  adresse  la  copie  par  votre  dep^che  du  5  de  ce  mois, 
que  je  viens  d'enjoindre  pareillement  aux  miens  de  se  rendre  pour  le 
i^r  de  novembre  sur  les  fronti^res,  afin  d'y  entreprendre  du  terminus  a 
quo,  conjointeraent  avec  ceux  qu'ils  y  trouveront  de  la  part  de  la  Rd- 
publique,  l'arrangement  de  la  demarcation.^  La  commission  des  miens 
ne  sera  gu^re  compliquee.  Elle  portera  simplement  ä  faire  voir  aux 
autres  que  les  poteaux  se  trouvent  places  tellement  que  la  carte  remise 
lu  oü  vous  etes,  l'indique,  et  ä  leur  insinuer,  en  meme  temps,  que,  les 
Autrichiens  ayant  juge  ä  propos  d'etendre  leur  portion ,  le  principe  de 
l'egalite,  adoptd  pour  le  partage  dans  la  Convention,  ne  permettrait  pas 
de  me  desister  de  la  moindre  chose  ä  l'egard  de  mes  limites. 

En  attendant  je  vous  assignerai  encore,  sur  les  pressantes  sollici- 
tations  du  baron  de  Stackeiberg,  un  millier  de  ducats,  que  ma  banque 
aura  soin  de  vous  faire  tenir,  pour  le  contingent  d'un  mois  de  la  caisse 
commune. 

Au  reste,    si  je  ne  suis  pas  surpris  que  les  continuelles  tracasseries 

que  vous  avez  ä  essuyer,    vous   aient  attire  une  fi^vre  bilieuse,   je  suis 

bien  aise  d'apprendre,    en  meme  temps,   que  vous  comptez  qu'elle  sera 

Sans  suites,  et  vous  souhaite  un  prompt  retablissement.        „     , 

^       '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23377.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,   12  octobre  1774. 

L'on  a  bien  raison  de  douter,  selon  votre  depSche  du  5  de  ce 
mois,  que  le  prince  Charles  de  Saxe  reussisse  dans  son  projet  de  se 
faire  nommer  feld  -  marechal  et  gouverneur  -  gdneral  de  la  Pologne 
autrichienne.  Ce  serait  en  effet  un  nouveau  fardeau  dont  la  cour  oü 
vous  ^tes,  ne  voudra  pas  se  charger,  et  peu  de  semaines  nous  appren- 
dront  apparemment  ce  qui  en  sera. 

En  attendant,  la  Delegation  en  Pologne  a  fixe  le  i^"^  du  mois 
prochain  pour  la  demarcation.3  Les  commissaires  respectifs  se  rendront 
ce  jour-lä  au  terme  a  quo,  et  nous  ne  tarderons  point  ä  voir  quel 
succ^s  les  pretentions  autrichiennes  auront  ä  cette  commission. 

'  D.  d.  Warschau  27.  September,  mit  der  Mittheilung  der  Weisung  an  die 
Grenzcommissare .  „de  se  rendre  au  terminus  a  quo  des  limites  au  jour  du 
ler  novembre,  pour  y  proceder".  —  *  Cabinetserlasse,  Potsdam  12.  October,  an 
den  Minister  von  Hertzberg  (vergl.  Bd.  XXXV,  298),  Brenckenhoff,  Lossow  und 
Cocceji.  —  3  Vergl.  Nr.  23376. 


L'emprunt  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  fait  en  Hollande,  n'a  ete 
destind,  selon  mes  lettres,  qu'au  remboursement  de  quelques  dettes  sur 
las  mines  du  vif-argent.^  Ces  derni^res  ne  seront  donc  par  lä  nuUe- 
ment  chargees  de  nouvelles  hypoth^ques,  et  d'ailleurs  c'est  un  trop  petit 
objet  pour  qu'on  y  arr^te  longtemps  son  attention. 

Bien  plus  interessant  pour  moi  est-ce  de  savoir  si  la  cour  de  Vienne 
emploiera  des  corruptions  pour  se  rendre  favorables  les  commissaires 
polonais  dans  sa  demarcation.  Je  sens  qu'il  sera  bien  difficile  de 
l'approfondir ;  mais  je  me  repose  sur  votre  penetration,  et  quand  meme 
vous  ne  parviendriez  point  ä  le  penetrer  positivement,  il  me  suffira  de 
savoir  ce  qui  vous  reviendra,  pour  justifier  les  soupgons  qu'on  m'en  adonnes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23378.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE.^ 

[Potsdam]  12  octobre   1774 

Madame    ma    Soeur.     Je    n'aurais    pu    laisser    partir   le   chambellan 

de  Redern,    sans  lui  donner    cette  lettre   pour  V.  M.     J'esp^re  qu'il    se 

conduira  de    sorte    ä    meriter  les    suffrages    de   V.  M.   et    de   se    rendre 

digne,    Madame,    de  vos  bontds.     II    est   au    moins    chargd  d'envisager 

les   interSts    de  V.  M.    comme  les   miens    et  de  contribuer,    autant  que 

ses  moyens  le  lui  perraettent,    ä  tout,    Madame,    ce  qui  peut  vous   6tre 

avantageux.     C'est,    Madame,    ä  quoi  vous  deviez  vous  attendre  d'amis 

qui  vous  sont  aussi  attachds  que  je  le  suis ;  aussi  ne  ndgligerai-je  aucune 

occasion  de  vous  prouver  les    sentiments   de  la  haute   estime    avec   les- 

quels  je    suis,    Madame    ma    Soeur,    de  V.    M.    le    bon    fr^re    et   fid^le 

beau-frdre 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


« 


23379.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

vjoltz  berichtet,  Paris  2.  October:  „Les  finesses  de  cette  cour  ne  rendront 
pas  dupe  celle  de  Vienne.  Cette  derniere  ne  reprendra  l'intimite  avec  celle  de 
Versailles  que  quand  cette  intimite  lui  paraitra  plus  convenable  ä  ses  interSts 
que  la  continuation  de  son  Systeme  actuel :  mais  jusqu'ä  ce  moment  toute  intrigue 
quelconque  du  minist^re  de  Versailles  ne  fera  que  blanchir  ä  Vienne  .  .  . 

La  nouvelle  du  renvoi  du  marechal  de  Tschernyschew3  et  celle  qu'on 
attend  de  la  demission  du  comte  de  Panin,  ♦  ne  fönt  nulle  peine  ici.    Le  ministere 

'  Vergl.  Nr.  23  340.  Riedesel  zweifelte  an  der  Richtigkeit  der  durch 
Ministerialerlass  vom  27.  September  ihm  mitgetheilten  Nachricht  einer  öster- 
reichischen Anleihe  in  Amsterdam,  für  die  der  Ertrag  der  Quecksilbergruben 
als  Sicherheit  dienen  solle.  —  ^  Für  die  Beförderung  des  obigen  Schreibens 
findet  sich  die  eigenhändige  Weisung:  „Diesen  Brief  kriegt  Redern  mit  und 
muss  an  ihm  der  Graf  Finck  geben.  Friderich."  Demgemäss  Cabinetserlass  an 
Finckenstein,  Potsdam  12.  October.  —  3  Vergl.  S.  35.  —  ■♦  Vergl.  S.  61.  69. 
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c  Petersbourg-  etait  si  peu  jusqu'ä  present  dans  l'esprit  de  celui  de  Versailles 
uf  ce  dernier  peut  se  flatter  de  gagner  k  ce  changement.  II  ne  faut  pas 
outer  que  la  France  ne  sondera  le  terrain  ä  Petersbourg  des  le  moment  que 
CS  divers  changements  auront  et6  faits,  et  eile  tächera  surtout  de  gagner  le 
ouveau  favori.  Je  ferai,  sanB  doute,  de  mon  mieux  pour  decouvrir  la  nature 
es  ressorts  qu'on  voudra  faire  jouer  pour  cet  effet,  aussi  bien  que  Temploi 
ii'on  voudra  faire  du  succes.  Ce  que  je  crois  devoir  ajouter  ici  dans  la  con- 
iiitc  du  ministere  actuel  de  France  non  seulement  sur  cet  objet-ci,  mais  sur 
)utes  ses  demarches  en  general,  est  qu'il  y  a  apparence  qu'il  ne  paraitra  pas 
e  sitöt  ä  decouvert,  mais  qu'il  aimera  mieux  s'en  tenir  ä  de  petites  menees, 
ans  se  compromettre." 

Potsdam,  13  octobre  1774. 

Vous  jugez  tr^s  bien ,  dans  votre  ddp6che  du  2  de  ce  mois ,  du 
ysteme  actuel  de  la  France.  II  n'y  a  effectivement  nulle  apparence 
[u'elle  pense  k  se  m61er  des  grandes  affaires  qui  occupent,  ä  l'heure 
ju'il  est ,  le  theätre  de  l'Europe.  Les  moyens  lui  inanquent  pour  y 
jaraitre  avec  dclat,  et  quand  m^me  eile  voudrait  recourir  aux  ressorts 
jrdinaires  de  sa  politique  et  jouer  quelques  intrigues  de  sa  fagon  en 
<ussie,  elles  y  seront  sans  le  moindre  succes.  Elle  y  est  trop  detestee, 
t  jamais  vous  ne  sauriez  vous  faire  une  juste  idee  de  la  haine  per- 
onnelle  de  l'imperatrice  de  Russie  contre  cette  couronne.  Ce  serait 
ionc  peine  perdue  que  de  vouloir  gagner  le  nouveau  favori. 

D'ailleurs  je  me  persuade,  comme  vous,  qu'ä  moins  d'dv^nements 
mprevus  en  Europe,  la  cour  de  Vienne  ne  recherchera  pas  non  plus  ä 
resserrer  les  noeuds  de  son  alliance  avec  eile.  Le  prince  de  Kaunitz 
ne  se  precipite  jamais  dans  ses  demarches;  il  appartient  plutot  ä  cette 
blasse  des  politiques  qui  ne  marchent  que  le  compas  ä  la  main,  et  qui, 
sans  des  motifs  bien  pressants,  ne  s'embarquent  en  rien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  des  premiers  cbjets  de  votre  attention  doit 
8tre,  dans  le  moment  present,  de  continuer  ä  veiller  au  parti  que  la  cour 
oü  vous  etes,  prendra  dans  les  brouilleries  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 
et  si  eile  parviendra  ä  conjurer  l'orage  qui  parait  se  former  entre  ces 
deux  puissances,  et  ä  accommoder,  en  meme  temps,  les  differends  entre 
la  premi^re  et  l'Angleterre,  A  Londres  on  apprehende  la  guerre,  et 
cette  apprehension  ne  laisse  pas  d'embarrasser  le  ministere  britannique. 
L'affaire  ne  m'intdresse  pas  dans  le  fond.  C'est  par  pure  curiosite  que 
je  desirerais  de  savoir  d'avance  ce  qui  en  arrivera ,  et  il  y  a  encore 
deux  autres  points  sur  lesquels  je  souhaiterais  bien  d'ötre  instruit.  L'un, 
c'est  de  connaitre  plus  particulidrement  la  passion  dominante  de  S.  M. 
Tr^s-Chretienne,  que,  dans  l'dtranger,  on  pose  dans  un  penchant  decide 
pour  la  chasse  et  pour  le  bigotisme.  L'autre,  c'est  de  savoir  si  les 
projets  de  Pirch  ^  ont  fait  fortune  sous  le  nouveau  ministre  de  la  guerre  ^ 
ou  si  son  credit  naissant  a  egalement  souffert  quelque  eclipse.  Vous 
n'oublierez  donc  pas  de  me  satisfaire  sur  tous  ces  differents  articles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  180.  Anm.  3.  —  ='  Muy. 
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23380.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

H„i.  r\  rPotsdam,  octobre  1774.I 

ertzberg    bittet,    Berlin  14.  Oc-    ^  "-  '  "^  ^ 

tober,   ihn   seines  leidenden   Zustandes 

wegen    von    der   Theilnahme    an    der 

Grenz- Commission '    zu    befreien.      Er 

fragt  an:  ■  c 

1°   ob  Brenckenhoffs  Name  in   die   \  Sans   doute. 

VerhandlungsvoUmacht       mit      aufge- 
nommen werden  soll; 

2°  „si  le  Departement  doit  dresser 
quelque  Instruction  pour  les  commissaires 
dans  laquelle  V.  M.  voudra  apparemment 
mettre  pour  base  la  carte  qu'EUe  a 
communiquee  au  baron  de  Swieten,* 
et  renvoyer  les  commissaires,  dans  le 
cas  douteux,  aux  sieurs  de  Domhardt 
et  de  Brenckenhoff." 


I 


Nach  der  eigenhändigen  Weisung 


Pour  l'instruction,  eile  est  toute 
simple;  il  s'agit  de  montrer  les 
poteaux,  places  selon  la  demarcation 
de  la  carte,  de  repeter  les  arguments 
allegues  ä  la  Didte  et  d'insister  sur- 
tout  que,  comme,  le  principe  du 
partage  dtant  fonde  sur  l'egalite  des 
portions,  les  Autrichiens  aient  etendu 
les  leurs,  il  ne  serait  pas  seant  de 
me  chicaner  sur  les  miennes. 

Federic. 

auf  dem  Berichte  des  Ministers. 


23381.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  15  octobre  1774. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  vom  30.  September,  sowie 
der  letzten  Subsidienquittung,  und  stellt  die  Zusendung  eines  neuen  Chiffre  und 
sämtlicher  einzelnen  Quittungen  zum  Austausch  gegen  eine  Generalquittung  in 
Aussicht. 

En  attendant,  je  ne  saurais  vous  dissimuler  que  je  commence  ä 
m'inquieter  sur  les  ddlais  continuels  que  mon  arrangement  avec  la  ville 
de  Danzig3  ne  laisse  pas  de  rencontrer  encore.  Quoique  la  confiance 
que  je  mets,  ä  cet  egard,  dans  les  assurances  de  Timperatrice  de  Russie, 
soit  sans  bornes,  vous  ne  sauriez  disconvenir  cependant  qu'il  n'est  rien 
moins  que  convenable  ä  mes  interSts  que,  dans  le  temps  oü  toutes  les 
autres  affaires  de  Pologne  seront  mises  en  ordre,  celle-ci  teste  seule  in- 
decise  et  pendue  au  croc;  de  sorte  que,  si  l'occasion  s'en  presente  et 
que  vous  le  jugiez  convenable,  vous  pourriez  bien  faire  observier  au  comte 
de  Panin  combien  il  m'importe  de  la  voir  egalement  terminee  et  arrangee. 

Au  teste,  je  ne  vous  dis  plus  tien  sut  Pugatschew.  Tout  ce  que 
vous  m'en  dites ,  *    ptouve  assez  qu'il  joue  de  son  teste,    et  qu'il  n'y  a 

■  Vergl.  S.  73.  Anm.  2.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXV,  268.  541.  546.  —  3  Vergl. 
S.  54.  —  ♦  Solms  berichtete:  „Si  on  ne  se  flatte  [pas]  trop,  on  croit  Pugatschew 
bien  enferme  qu'il  ne  pourra  pas  s'^chapper  cette  fois." 


plus  rien  ä  apprehender  de  sa  part.  Les  troupes  qu'on  a  opposees  ä 
;es  progr^s  ulterieurs  et  qui  ne  manqueront  pas  d'^tre  renforcees  par 
elles  qui  reviennent  des  fronti^res  ottomanes,  me  fönt  plutöt  esperer 
:iue  ce  rebelle  sera  bientöt  enti^rement  ecrase,  et  qu'un  calme  parfait 
Lt  inaltdrable  succedera  enfin  ä  tous  las  troubles  et  ravages  de  ce  furieux. 
C'est  aussi  cette  esperance  qui  me  rassure  sur  les  embarras  oü  la  Russie 
parait  se  trouver ,  selon  votre  dep^che  susmentionnee ,  par  rapport  aux 
^ivres.'  Je  congois  que  tous  les  maux  auxquels  cet  empire  a  ete  ex- 
pose  depuis  quelques  anndes,  sont  bien  capables  k  menacer  d'une  disette; 
mais  eile  ne  saurait  gu^re  se  soutenir,  et  il  y  a  plutot  tout  Heu  de 
presumer  qu'apr^s  une  paix  aussi  glorieuse  un  couple  d'annees  suffiront 
pour  y  ramener  le  bonheur  et  l'abondance. 

Je  le  souhaite  du  fond  de  mon  coeur,  et  en  attendant  je  reviens 
toujours  ä  l'avis  que  vous  m'avez  donne  precedemment  qu'apr^s  qu'en 
consequence  de  cette  m^me  paix  tout  serait  rentre,  en  Russie,  dans  son 
ordre  primitif,  le  comte  de  Panin  penserait  serieusement  ä  sa  retraite.^ 
Quelque  desagreable  que  me  sera  cette  dpoque,  sa  possibilitd  me  fait 
cependant  desirer  plus  que  jamais  de  savoir  k  temps  qui  pourrait  le 
remplacer.  Je  sais  que  dans  le  moment  present  il  vous  sera  difficile 
de  repondre  k  cette  question  avec  assez  de  precision  pour  y  tabler 
enti^rement;  mais  je  ne  demande,  en  tout  cas,  que  votre  sentiment 
particulier  sur  cet  article,  et  je  ne  m'empresse  pas  sans  raison  pour 
vous  renouveler  cette  demande  et  vous  conjurer  de  me  satisfaire  le 
plus  tot  possible.  En  effet,  c'est  parceque  nous  nous  trouvons,  ä  l'heure 
qu'il  est,  dans  des  conjonctures  qui  exigent  toute  l'attention  et  vigilance 
possible  de  ma  part ,  tant  k  ce  sujet  qu'ä  toutes  les  ddmarches  des 
autres  puissances  jalouses  de  l'union  qui  subsiste  entre  les  trois  cours 
copartageantes,  que  je  reviens  k  la  Charge  pour  en  6tre  instruit  ä  temps 
et  avant  que  cette  retraite  ait  effectivement  lieu.  Je  sais,  par  exemple, 
et  on  vient  de  m'avertir  de  tr^s  bonne  part  et  d'une  mani^re  que  vous 
pouvez  y  tabler,  qu'un  des  premiers  projets  de  la  France  est  de  mettre, 
coüte  que  coüte,  la  desunion  entre  moi,  la  Russie  et  l'Autriche.^  Bien 
plus,  vous  pouvez  ^tre  tr^s  assure  que  cette  couronne  prepare  dejä, 
ä  l'heure  qu'il  est,  tous  les  ressorts  qui  lui  paraissent  propres  pour  y 
reussir.  C'est  dans  cette  vue  qu'elle  a  dessein  d'envoyer  un  nouveau 
ministre  k  Petersbourg,  qui  aura  ordre  de  faire  germer  par  toutes  sortes 
de  moyens  la  defiance  et  la  Jalousie  entre  nos  cours.  II  s'appliquera, 
entre  autres,  k  faire  insinuer  k  l'Imperatrice  qu'il  ne  convenait  gu^re 
ä  sa  gloire  de  se  mettre  sous  ma  tutelle  et  de  n'agir  que  selon  mes 
principes;    et   quoique    ce   soit  le  plus    insigne    mensonge    qu'on    puisse 

'  Solms  berichtete:  „On  doit  s'attendre  maintenant,  sinon  ä  une  vraie 
famine,  du  moins  ä  une  tres  forte  disette."  Als  Ursachen  bezeichnete  Solms 
theils  die  von  der  Dürre  bewirkte  Unmöglichkeit  von  Getreidetransporten  zu 
Wasser,  theils  Misswachs  und  Verwüstungen  des  Landes  durch  Pugatschew.  — 
*  Vergl.  S.  6i.  —  3  Vergl.  S.  69  und  74.  75. 
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imaginer,  et  que  S.  M.  I.  soit  bien  persuadee  du  contraire,  il  tentera 
cependant  l'impossible  pour  l'accrdditer.  Pour  cet  effet  il  n'epargnera 
rien  pour  gagner  les  favoris  de  S.  M.  I.,  afin  de  lui  faire  repeter 
souvent  par  leur  bouche  le  meme  texte,  et  au  cas  qu'il  n'osät  toucher 
cette  corde,  il  en  aura  bien  d'autres  ä  son  arc  dont  il  se  servira  pour 
decocher  ses  flaches  contre  moi  et  faire  naitre  au  moins  quelque  re- 
froidissement  entre  nous. 

Mais  la  France  ne  se  bornera  pas  ä  ce  seul  objet,  eile  travaillera 
plutöt  avec  la  m6me  ardeur  ä  brouiller  egalement  l'Autriche,  soit  avec 
rnoi,  soit  avec  la  Russie;  et  quoique  ces  deux  cours  n'aient  rien  ä 
apprehender  de  ma  part,  que  je  saurai,  bien  au  contraire,  renvoyer 
toutes  les  insinuations  tnalicieuses  que  cette  couronne  pourrait  me  faire 
faire  dans  la  meme  vue,  et  que  d'ailleurs  j'aie  trop  bonne  opinion  de 
la  sagesse  et  des  lumiöres  de  S.  M.  I.,  pour  craindre  que  de  pareilles 
intrigues  fassent  fortune  aupr^s  d'elle,  il  est  cependant  toujours  ä 
apprehender  que  les  propos  emmielles  de  ce  ministre  ne  fassent  quelque 
impression  dans  le  public;  de  sorte  qu'il  faudra  bien  que  vous  ayez 
toujours  l'oeil  ä  l'affüt  pour  les  observer  et  les  combattre  tout  de  suite, 
afin  de  dessiller  les  yeux  de  tous  ceux  qu'il  pourrait  avoir  induits 
dans  l'erreur. 

Un  autre  moyen  que  la  France  a  imagine  pour  le  succ^s  de  ses 
intrigues,  c'est  le  voyage  du  roi  de  Sudde  ä  Petersbourg  qu'elle  a  en- 
gagd  ce  Prince  d'entreprendre  l'annee  qui  vient.  Mais  comme  S.  M.  I. 
a  invite  dejä  mon  frere  Henri  de  la  venir  voir  dgalement  l'etd  prochain,' 
je  crois  pouvoir  etre  assez  tranquille  sur  ce  voyage,  et  je  me  flatte  que 
mon  fr^re  previendra  bien  alors  tous  les  mauvais  efifets  de  ce  nouveau 
stratagdme  de  la  politique  frangaise.  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  je 
tiens  toutes  ces  anecdotes  de  tr^s  bonne  main,  et  qu'elles  se  fondent 
toutes  sur  des  notions  tres  exactes  de  ce  qui  s'est  passe  dans  les  conseils 
du  minist^re  frangais,  vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  confidence  au 
comte  de  Panin  et  d' aviser  avec  lui  aux  moyens  les  plus  propres  pour 
faire  eventer  ces  differentes  mines  et  prevenir  le  mal  qui  pourrait  en 
resulter.^ 

Enfin,   la  Delegation    en  Pologne    ayant  fixe    le   i**"^   de   novembre 

prochain  pour  l'ouverture  de  la  commission  des  limites,  mes  commissaires 

se  prdparent  egalement  de  s'y  rendre,^  et  comme  une  maladie,  survenue 

au   sieur  de  Hertzberg ,    ne  permet  pas    ä    ce    ministre  d'en   etre ,  •*    ma 

commission    ne    sera   composee  que   de   mon   general-major  de  Lossow. 

de  mon  colonel  baron  de  Cocceji  et  de  mon  conseiller  prive  des  finances 

de  Brenckenhofif.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.   S.  46,  —  »  Obiger  Erlass   wird  am    15.  October  abschriftlich  an 
Finckenstein  gesandt.  —  3  Vergl.  S.  73.  —  ♦  Vergl.  S.  76. 
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23382.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  15  octobre'  1774. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Je  vois  avec  plaisir  par  votre  lettre  la  con- 
tnuiation  de  votre  bonne  sante  ä  laquelle,  mon  tr^s  eher  fr^re,  je  m'in- 
'eresse  comme  de  raison.  Vous  etes  etonne  de  la  conduite  de  S.  M. 
Suedoise.^  II  a  de  l'esprit,  mais  il  est  d'une  leg^rete  etonnante;  ce 
(|ui  ne  se  conciUe  pas  avec  les  grandes  affaires  de  la  politique.  Ce- 
pendant,  les  Frangais  veulent  qu'il  se  rende,  l'annee  prochaine,  ä  Peters- 
bourg,3  et  ils  se  flattent  que,  par  ses  insinuations ,  ils  parviendront  ä 
nous  brouiller  avec  l'Imperatrice,  et  comme  cette  Princesse  vous  demande 
pour  l'annee  prochaine ,  ■^  je  suis  tr^s  sür ,  mon  eher  fr^re ,  que  vous 
saurez  prevenir  ces  dangereuses  insinuations  et  ecarter  ä  temps  les 
semences  de  zizanie  que  voudront  y  semer  les  Frangais  et  leurs  adherents. 

On  va  enfin  proceder  ä  la  fixation  des  Umites;  mes  commissaires 
partiront  d'ici  vers  la  fin  du  mois  pour  6tre  le  i^"^  novembre  ä  Driesen.s 
J'esp^re  que  toutes  ces  demarcations  se  vont  terminer  ä  present  defini- 
tivement;  ce  sera  toujours  un  objet  d'inquietude  de  moins. 

Voici  des  bulletins  de  France ;  ^  le  bulleti[ni]er  annonce  toujours 
de  grandes  nouvelles  qui,  bien  examinees,  se  reduisent  ä  peu  de  chose. 
Les  Frangais  detestent  Louis  XIV,  mais  ils  sont  encore  tout  remplis 
de  sa  grandeur  et  ne  sauraient  prendre  le  ton  de  mediocrite  convenable 
ä  leur  Situation  presente. 

On   m'^crit   de  Russie   qu'on  y  craint  la  famine.'     Ce  Pugatschevv 

a  devaste  les  plus  fertiles  provinces,  et  l'on  est  embarrasse  des  moyens 

de   procurer   de  la    subsistance    au    peuple.     Voilä    donc  la  famine    qui 

voyage    vers  l'Orient;    pourvu  que    nous   ne  l'ayons   pas    ici,    il  faudra 

nous    en    consoler.     Le    prince  de  Würtemberg''    est  tombe  de    cheval, 

il   s'est    casse  le  bras;    les    chirurgiens   assurent    que    dans    peu   il    sera 

gueri.     Je  vous    embrasse,    mon   eher  frere,    en  vous  priant  d'^tre  per- 

suade  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis, 

mon  trds  eher  Frere,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  „     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „septembre".  —  ^  Prinz  Heinrich  schrieb. 
Rheinsberg  12.  October:  „II  parait  bien  .  .  .  que  ce  Prince  est  bien  neuf  dans  l'art 
de  gouverner,  sans  quoi  il  aurait  pr^vu  que  les  Turcs,  en  faisant  la  paix,  ne 
pouvaient  pas  [s'Jinteresser  pour  sa  sürete  (vergl.  S.  66).  Les  Suedois  ne  sont 
pas  ce  qu'ils  etaient  du  temps  de  Charles  XII,  et  les  musulmans  n'ont  plus  de 
Soliman  ni  d'Amurat.  Cette  alliance  ne  peut  donc  pas  etre  d'un  grand  poids 
pour  Tun  ni  pour  l'autre,  et  le  roi  de  Suede  doit  prevoir  que  la  Russie  influera 
beaucoup  sur  sa  destinee."  —  3  Vergl.  S.  78.  —  •*  Vergl.  S.  46.  —  5  Vergl. 
S.  73.  —  *>  Liegen  nicht  bei.  —  7  Vergl.  vS.  77.  —  ^  Prinz  Friedrich,  vergl. 
Bd.  XXXV,  562. 
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2z  383.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,   16.  October   1774. 

Ich  habe  Euch  schon  in  Meiner  Ordre  vom  5.  dieses  Monats'  zu 
erkennen  gegeben,  dass  Ich  zur  Milderung  des  Friedenstractats  für  die 
Pforte  wenig  oder  nichts  thun  kann.  Einmal  ist  dieser  Tractat  von 
beiden  Theilen  unterzeichnet ,  und  Ihr  werdet  selbst  einsehen ,  wie 
wenig  anständig  es  sein  würde,  von  Russland  als  dem  obsiegenden 
Theil  anjetzo  zu  verlangen ,  von  seinen  erstrittenen  und  durch  die 
Pforte  mittelst  ihrer  Unterschrift  bereits  abgetretenen  Vortheilen  etwas 
nach-  oder  herauszugeben.  Hätte  die  Pforte  zu  rechter  Zeit  Meinem 
Rath  gefolgt,  so  würde  sie  vielleicht  bessere  Friedensbedingungen  er- 
halten haben.  Nunmehro  aber  ist  dies  zu  spät.  Indessen  müsst  Ihr 
derselben  hierunter  doch  noch  nicht  alle  Hoffnung  benehmen,  und  Ich 
beziehe  Mich  hierunter  auf  Meine  obgedachte  Ordre  vom  5. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

23384.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  8.  October:  „Les  commissaires  polonais  doivent 
se  rendre  aux  frontieres  respectives,  proposer  aux  nötres  la  demarcation  des 
limites  selon  l'interpretation  qu'ils  donnent  au  traite  de  cession,  ne  point  accepter 
Celle  qui  est  denotee  par  nos  cartes,^  et  faire  leur  rapport  ä  la  Delegation,  qui 
veut  ensuite  recourir  formellement  aux  trois  puissances.  II  dependra  donc  uni- 
quement  de  celles-ci  de  faire  accepter  ä  la  R^publique  le  reglement  des  limites 
Selon   l'interpretation   qu'elles   donnent   au   traite.     C'est-lä  la   resolution  finale." 

Potsdam,   16  octobre   1774. 

Ce  n'est  nuUement  avec  plaisir,  comme  vous  pouvez  vous  imaginer, 
que  je  vois ,  par  votre  dep^che  du  8  de  ce  mois ,  la  peine  qu'il  y  a 
de  convenir  avec  les  Polonais  sur  l'arrangement  final  des  affaires  de 
leur  patrie  et  ä  leur  faire  entendre^  raison  ä  cet  egard. 

J'ai    prevenu    en    attendant   la    demande    des    ministres    des    cours 

imperiales    dont   vous  faites   mention,    par  l'envoi  de    mille    ducats   que 

je  vous  ai  de    nouveau    adresses  par  ma  banque,    ainsi  que  mes  ordres 

du  12,'*  qui  vous  auront  et^  rendus  ä  l'heure  qu'il  est,  vous  en  donneront 

connaissance.     II    me    tarde   prdsentement  d'apprendre   la   tournure  des 

affaires  touchant  les  pdages    et  le    sei,    qui   m'interessent   beaucoup.     Je 

sais    que  le   roi    de  Pologne  trafique  pour  son  compte  et  favorise,    par 

consequent,    celui  des    mines  autrichiennes  de  Wieliczka.     II  m'importe 

donc  de  savoir,  par  cette  raison,  les  arrangements  decisifs  qu'on  statuera 

relativement   ä   ces   objets,    que  je    crois    superflu    de   recommander  x€- 

iterativement  ä  toute  votre  attention.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr.  23359.  —  ■  Vergl,  S.  73.  —  3  Vorlage:  „et  de  celle  que  vous 
avez  ä  leur  faire  entendre",  —  •»  Nr.  23376, 
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25385.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  octobre   1774. 

Mes  lettres  de  Hollande  ^  renferment  quelques  anecdotes  sur  la 
nouvelle  negociation  d'emprunt  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  entamee 
depuis  peu  ä  Amsterdam ,  et  qu'elle  destine  ä  l'acquit  des  obligations 
hypothequees  sur  la  Boheme.  L'on  ne  saurait,  ä  la  vdrite,  encore  de- 
terrainer  le  montant  de  cet  emprunt.  Cette  negociation  n'ayant  point 
ete  annoncee  comme  limitde,  on  sait  seulement  que  les  capitaux,  dont 
le  remboursement  se  trouve  fixe  au  commencement  de  l'annde  prochaine, 
constituent  la  somme  d'un  million  170000  florins.  Cependant,  comme 
on  y  admettra,  jusques  ä  la  fin  de  ce  mois,  tous  ceux  qui  voudront 
s'y  inte'resser ,  on  pourra  peut-dtre  en  apprendre ,  vers  ce  temps-lä ,  le 
produit  effectif.  Quoique,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dejä  marque  dans 
mes  ordres  precedents,^  cette  negociation  ne  m' Interesse  pas  beaucoup, 
j'ai  toutefois  bien  voulu  vous  faire  part  de  toutes  ces  anecdotes,  afin 
de  vous  mettre  par  lä  plus  sur  les  voies  de  la  suivre  et  de  l'approfondir 
plus  particuli^rement. 

Je  passe  ä  votre  dep^che  du  8  de  ce  mois,  et  je  vous  avoue  que 
les  procedes  de  la  cour  oü  vous  6tes,  vis-ä-vis  de  la  Russie  au  sujet 
du  bail  de  sa  raaison  dans  les  vignes  de  Tokay^  ont  de  quoi  me  sur- 
prendre.  Ils  me  paraissent  bien  peu  amiables,  et  il  me  semble  qu'elle 
y  aurait  du  mettre  plus  de  politesse  et  de  l'honnStete.  La  rdponse  du 
prince  de  Kaunitz  est  m6me  fort  cavali^re,  je  dirais  presque  grossi^re, 
et  je  commence  ä  apprehender  que,  si  la  cour  de  Vienne  continue  ä 
le  prendre  avec  celle  de  Petersbourg  sur  ufi  ton  aussi  hautain,  celle-ci 
n'en  soit  piquee  au  vif,  et  que  cette  aigreur  dans  une  affaire  particuli^re 
n'eclate  enfin  dans  une  aigreur  publique  et  une  brouillerie  ouverte. 

Ces  bisbilles  viennent  d'autant  plus  mal  k  propos  que  nous  sommes 
a  la  veille  de  travailler  avec  les  commissaires  de  la  Delegation  ä  la 
ddmarcation  de  nos  limites  en  Pologne.  L'ouverture  de  cette  commission 
est  fixee  au  i^"^  de  novembre  prochain,  et  d6jä  les  commissaires  polonais 
ont  ordre  de  reclamer  l'arbitrage  des  deux  cours  copartageantes ,  d^s 
que  nous  ne  voulons  pas  nous  desister  de  nos  extensions.'^  Toute  la 
commission  se  bornera  donc  ä  une  pure  ceremonie,  et  nous  ne  viendrons 
point  ä  une  decision ;  et  que  ne  sera-ce ,  si ,  dans  ces  entrefaites ,  la 
cour  oü  vous  6tes,  düt  se  brouiller  avec  la  Russie?  Ne  sera-t-il  pas  ä 
craindre  alors  plus  que  jamais  qu'au  lieu  d'avancer ,  nous  reculerons 
dans  l'arrangement  de  nos  limites,  qui  nous  tient  cependant  si  fort  ä 
coeur?  Dites-moi  ce  que  vous  en  pensez,  et  continuez  ä  avoir  l'oeil  au 
guet  pour  verifier  l'avis  qui  vous  est  parvenu  au  sujet  de  l'extension 
du  cöte  de  la  Moldavie.s 

■  Bericht  Renfners,  Haag  7.  October.  —  *  Vergl.  S.  74.  —  3  Vergl.  dafür 
S.  82.  —  4  Verg-1.  Nr.  23384.  —  5  Vergl.  S.  82. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  6 


Au  reste,  je  vous  sais  gre  des  particularites  de  la  derniere  manoeuvre 
ä  Laxenburg,  qui  nie  mettent  au  moins  k  mSme  d'en  porter  quelque 
jugement  ...  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  386.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^.GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PßTERSBOURG. 

Potsdam,   16  octobre  1774. 

Der  König  übersendet  den  verheissenen  neuen  Chiffre  und  die  gesamten 
Quittungen  über  die  Subsidienzahlungen  von  1769  bis  1774  zum  Umtausch  gegen 
eine  Generalquittung.  „Vous  pourrez  meme,  si  vous  ne  l'avez  pas  dejä  fait 
prendre  une  note  de  ces  differents  re^us  particuliers  pour  servir  de  memorial 
dans  vos  archives  de  la  fidelite  avec  laquelle  j'ai  rempH  mes  engagements  avec 
mon  alli^e  relativement  h  ces  secours  pecuniaires." 

Au  reste,  mes  lettres  de  Vienne'  confirment  le  bruit  d'une  extension 
des  limites  autrichiennes  dans  la  Moldavie ;  ^  on  pretend  meme  que 
Chozim  y  sera  enclave,  et  que  les  pretentions  de  la  cour  de  Vienne 
se  fondent  sur  ce  que  Sigismund  III ,  roi  de  Pologne ,  a  perdu  cette 
portion  de  terre  contre  les  Turcs.  Cette  partie  joignant  ä  la  Podolie 
et  ä  la  Hongrie ,  eile  arrondira  considerablement  les  fronti^res  autri- 
chiennes, et  la  Porte  n'est  guere  en  etat  de  s'opposer  ä  cette  prise  de 
possession.  J'ignore  si  la  Russie  est  dejä  instruite  de  cette  nouvelle 
manoeuvre  de  la  cour  de  Vienne ,  et ,  dans  cette  incertitude ,  je  n'ai 
pas  voulu  manquer  de  la  porter  ä  sa  connaissance ;  et  eile  parait  d'autant 
moins  sujette  ä  caution  qu'un  officier  autrichien,  venu  de  Transylvanie,j 
en  a  atteste  la  verite. 

Ces  memes  lettres  fönt  aussi  mention  d'un  dififerend  entre  la  Russie 
et  cette  cour  au  sujet  d'une  maison  que  l'imperatrice  de  Russie  a 
possedee  jusques  ici  en  bail  dans  les  vignes  de  Tokay.  Cette  maison 
ayant  ete  reclamee  par  un  possesseur  primitif  qui  n'a  plus  voulu  continuei 
ce  bail,  et  les  employes  de  Russie  n'ayant  pas  d'abord  cedd  cette  maison. 
ils  ont  ete  mis  dehors  de  force ,  et  le  prince  Golizyn  en  ayant  porte 
des  plaintes ,  le  prince  de  Kaunitz  lui  a  fait  declarer  par  une  note  dt 
sa  chancellerie  que,  le  possesseur  ayant  des  droits  fondes  sur  la  propriete 
on  ne  pouvait  pas  se  m^ler  de  cette  affaire  en  faveur  de  sa  souveraine 

L'un  et  l'autre  de  ces  avis  me  surprend.  Je  suis  persuade  que  1( 
prämier  deplaira  souverainement  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  la  mettn 
de  mauvaise  humeur,  et  pour  le  procdde  au  sujet  de  la  maison  dan; 
les  vignes  de  Tokay,  j'avoue  qu'il  me  parait  bien  grossier  de  la  part  d< 
la  cour  de  Vienne  et  de  son  premier  ministre  le  prince  de  Kaunitz 
Tout  ce  que  je  crains,  c'est  que  ce  ne  soit  un  nouveau  germe  d'aigreu 
entre  les  deux  cours  imperiales,  qu'il  vaudrait  bien  mieux  etouffer  dan 

'  Vergl.  Nr.  23385.  —  ^  Vergl.  S.  39. 
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sa  naissance ,    et  vous  n'oublierez  pas  d'^tre  fort  attentif  ä  la  Sensation 

que  l'une  et  l'autre  de  ces  anecdotes  feront  ä.  Petersbourg. 

Enfin,    mes  lettres  de  Pologne    m'annoncent  que  les    commissaires 

polonais    ont  ordre  de  reclamer,    immediatement    apr^s  la  demarcation, 

pour   mes   limites    l'arbitrage    des    deux    cours    imperiales,    tout   comme 

pour   Celles  des  Autrichiens    ma    mddiation  conjointement  avec  celle  de 

la  Russie/  et  mon  ministre  ä  Varsovie  finit  par  la  rdflexion  que,  si  les 

irois    cours    ne    donnent    pas    sur   la   demarcation    une    resolution    bien 

decisive,  en  faisant  accepter  ä  la  Delegation  et  ä  ses  commissaires  notre 

interpretation    du    traitd  de    cession,    nous    ne   finirons   jamais.     Je    suis 

fort  impatient  d'apprendre  quel  parti  la  Russie  prendra  dans  cette  Situation 

critique  de  cette  afFaire,  et  vous  aurez  grand  soin  d'y  donner  toute  votre 

attention  pour   m'en  rendre  compte.^ 

XT    ^  .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  387.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  17  octobre  1774. 

Ma    tr^s    ch^re   Ni^ce.     Votre    madame    de    Heyden^    a   fait,    ma 

(:here   enfant,    l'admiration  de   tout  Berlin;    on  dit  qu'elle    a  des  beaux 

diamants  bien   enchässes    et    une   mantille  d'une  gaze  des  Indes  brodde 

superieurement ;    vous    voyez    que    le    public    se    borne    k   la    superficie, 

et  qu'il   n'a  pas  entame  l'interieur  de  la  personne.     Mais  puisque  cette 

femme  vient  de  chez  vous,    tous   ceux  qui  n'ont  pas  le  malheur  d'etre 

soii   mari,    s'en  contenteront  fort.     Je  vous  felicite  d'avoir  un  spectacle 

anglais  ä  LaHaye,  il  ne  nous  manque  que  d'en  faire  venir  ici  un  de  Laponie; 

ces  deux  langues  ne  doivent  pas  faire  fortune,  elles  sont,  l'une  et  l'autre, 

plus  rüdes  et  discordantes  que  l'allemande.    Je  ne  saurais  vous  marquer 

aucune    nouvelle  d'ici,   je  ne    sors  pas  de  mon  trou,   je  vis    avec  mes 

livres ,    et  vous    savez ,    ma   ch^re  enfant ,    aussi  bien  que  moi  ce  qu'ils 

disent.     Je  vous    embrasse  de  tout    mon    coeur   en  vous    assurant  de  la 

tendresse   infinie    et  de   tous  les    sentiments    avec  lesquels   je    suis,    ma 

chere  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  anii  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23388.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  17  octobre  1774. 

Votre  dep6che  du  6  de  ce  mois  vient  de  m'6tre  rendue,  et  je  me 
reföre  egalement,  quant  au  lord  Mansfield,  ä  mes  ordres  precedents. 
Je   ne  vous    ai  jamais   avance  que   ce  lord  negociait  par  lui-möme   ä  la 

'  Vergl.  Nr.  23384.  —  *  Der  obige  Erlass  wird  am  16.  October  abschrift- 
lich dem  Grafen  Finckenstein  übersandt.  —  3  Vergl.  S.  57. 

6* 
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cour  oü  vous  Stes;  bien  au  contraire,  j'ai  toujours  dit  que  ce  serait  par 
le  canal  de  son  neveu  qu'il  ferait  passer  ses  insinuations  au  minist^re 
de  Versailles.  Mais  quand  m^me  mes  ordres  ne  vous  auraient  pas  si 
bien  explique  mes  idees,  vous  n'auriez  pas  du  etre  si  novice  dans  les 
affaires  que  de  vous  faire  une  pareille  illusion  ä  ce  sujet.' 

Au  reste,  et  quoique  la  cour  oü  vous  §tes,  n'ait  encore  regu  aucune 
confirmation  de  la  nouvelle  de  la  defaite  des  Russes  en  Crimee ,  ^  eile 
ne  laisse  cependant  pas  d'etre  fondee.  Je  Tai  apprise  de  Constantinople 
m6me,3  mais  eile  n'a  pu  rien  changer  k  la  conclusion  de  la  paix.  Plus 
de  delai  ä  signer  cette  derni^re,  aurait  plonge  la  Porte  dans  la  triste 
Situation  de  voir  toute  son  armee  prisonni^re  de  guerre;  de  sorte  qu'il 
a  bien  fallu  y  apporter  toute  la  promptitude  possible.  Cette  paix  sub- 
siste  donc  dans  toutes  ses  formalitds,  et  je  me  flatte  dgalement  que  les 
affaires  de  Pologne  en  general ,  ainsi  que  notre  partage  en  particulier 
seront  entierement  arrangees  et  decidees  avant  la  fin  de  l'annee. 

D'ailleurs,  on  continue  toujours  k  dire  que  le  roi  d'Espagne  est 
tombe  en  demence,*  et  cependant  vous  n'en  faites  pas  la  moindre 
mention.  Toutefois  cette  nouvelle  m'est  confirmee  de  bonne  part,  et 
vous  n'oublierez  pas  de  tacher  de  penetrer  si  l'esprit  de  S.  M.  Catho- 
lique  est  effectivement  aussi  derange  qu'on  le  dit,  ou  si  l'on  en  dit  plus 
qu'il  n'en  est. 

P.  S. 

Vous  n'avez  pas  assez  d'application  pour  penetrer  les  choses ,  et 
vous  prenez  des  Frangais  ce  qu'ils  ont  de  plus  mauvais,  qui  est  leur 
legerete.     Devenez  donc  solide,  ou  vous  ne  le  serez  jamais. 

Federic. 

Nach  dem  Concept;  das  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Postscript  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23  389.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  octobre  1774. 

Der  Empfang  der  Berichte  vom  4.  und  7.  October  wird  bestätigt. 

Je  vous  ai  dejä  fait  observer  dans  mes  ordres  precedents  que,  plus 
les  colonies  de  l'Amerique  donneront  de  la  tablature  au  minist^re 
britannique,  et  moins  celui-ci  pensera-t-il  ä  toucher  aux  affaires  des 
autres  puissances.  Tout  de  mgme  vous  ai-je  döjä  fait  connaitre  ma 
surprise  sur  le  parti  que  S.  M.  Britannique  a  pris  de  congedier  le 
Parlement    et  de   passer   k  la   creation  d'un    autre;  ^    de    sorte  qu'il    ne 

^  Goltz  erklärte:  „Je  suis  fort  eloigne  de  regarder  le  sejour  de  milordj 
Mansfield  ä  Paris  comme  une  simple  visile  ä  son  neveu,  mais  ...  je  ne  crois  pas| 
qu'il  soit  charg^  d'aucune  negociation  dötermin^e  aupres  de  cette  cour-ci."  — | 
^  Da  eine  Bestätigung  nicht  eingetroffen  sei,  hielt  Goltz  die  Nachricht  von  deil 
russischen  Niederlage  (vergl.  S.  65)  für  ein  leeres  Gerücht.  —  3  Bericht  Zegelinsj 
Konstantinopel  3.  September.  —  4  Vergl.  S.  24.  —  5  Vergl.  S.  70. 
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nie    reste  qua    attendre  de  votre  pari  des    e'claircissements    ulterieurs    ä 
cc   sujet. 

Un  autre  objet  de  ma  curiosite  cependant  c'est  de  savoir  le  juge- 
uicnt  que  lord  Mansfield  portera,  apr^s  son  retour,  des  affaires  de  la 
cour  de  Versailles,  et  vous  aurez  grand  soin  de  faire  tout  votre 
j)()ssible  pour  l'approfondir,  afin  de  m'en  rendre  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


23390.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  berichtet,  Berlin  16.  October,  auf  den  Erlass  vom  15.':  „II 
rst  bien  ä  desirer  .  .  .  que  la  cour  de  Russie  prenne  l'af faire  de  Danzig-  un  peu 
plus  ä  cceur,  afin  qu'elle  puisse  etre  terminee  en  meme  temps  que  les  autres 
affaires  de  Pologne;  mais  je  commence  ä  craindre,  depuis  que  j'ai  vu  la  demiere 
depeche  du  sieur  Benoit,  *  que  celles-ci  memes  ne  soient  pas  aussi  pres  de  leur 
fin  que  je  m'en  etais  flatte,  et  que  l'assemblee  des  commissaires  ne  servira  qu'ü 
rcnvoyer  l'arrangement  des  limites  au  concert  et  ä  la  decision  des  trois  puissances 
contractantes.  Si  cela  arrive,  le  prince  Kaunitz  sera  oblige  de  finir  par  oü  il 
aurait  du  commencer,  et  il  faudra  pourtant  que  les  trois  Cours  en  viennent,  ä  la 
tili,  ä  faire  une  declaration  en  commun  ä  la  Republique  pour  Tobliger  ä  mettre 
la  derniere  main  h  cette  d^marcation." 

[Potsdam-,  octobre   1774.] 

Il    faudra  voir    si    la  Russie    tiendra    bon.     Je    crois    que  le    prince 

Kaunitz    ne    doit   pas    manquer   de    s'apercevoir    que    les    mesures    qu'il 

avait  prises  pour  les  limites,  etaient  absolument  fausses.      ^     , 

Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  der  Rückseite  des  Berichts. 


23391.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  18  octobre  1774. 

L'anecdote  que  votre  derniere  ddpeche  du  4  de  ce  mois  contient,^ 
n'affecte  que  l'interieur  de  la  cour  oü  vous  etes,  et  eile  n'a  sürement 
pas  tant  ä  en  apprehender  que  si  eile  düt  6tre  entrainde  dans  une 
nouvelle  guerre.  En  attendant ,  le  nouveau  favori  ne  me  parait  pas 
homme  ä  8tre  si  facilement  supplante;  bien  au  contraire,  ä  en  juger 
sur  tout  ce  qui  m'est  revenu  de  son  caract^re,  il  possdde  une  ambition 

•  Vergl.  S.  78.  Anm.  2.  —  ^  Vergl.  Nr.  23384.  —  3  Solms  berichtete,  dass 
Potemkin  gegen  jedermann  und  selbst  gegen  Katharina  II.  rücksichtslos  auf- 
trete. „Soit  reste  d'anciens  sentiments,  seit  crainte  de  se  mettre  trop  dans  la 
dependance  de  ce  nouveau  favori,  cette  Princesse  temoigne  en  toute  occasion 
des  attentions  distinguees  au  prince  Orlow  qui,  s'il  pouvait  vaincre  sa  froideur 
et  son  depit,  et  qu'il  füt  moins  indolent,  se  rendrait  peut-etre  en  peu  de  temps 
fort  incommode  ä  son  rival,  du  moins  pour  la  concurrence  du  credit."  Katharina  II. 
hat  Orlow  bestimmt,  seine  Abreise  ins  Ausland  bis  nach  ihrem  Aufbruch  nach 
Moskau  zu  verschieben. 
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demesuree,  capable  ä  l'engager  ä  des  partis  extremes  et  outres.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  vous  aurez  soin  de  faire  en  sorte  que  le  prince  Orlow 
dirige  ses  voyages  par  ici,  pour  avoir  occasion  de  lui  faire  quelques 
civilites,  afin  qu'au  cas  qu'il  reprenne  sa  premi^re  faveur,  je  le  trouve 
bien  dispose  pour  mes  interöts. 

Au  reste,  plus  je  reflechis  sur  les  ev^nements  de  nos  jours,  et  plus 
me  parait-il  que  la  Russie  a  conclu  bien  ä  propos  sa  paix  avec  la  Porte. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


23392.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  18  octobre  1774. 

Je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  sur  les  procedes  peu  honnStes 
de  la  cour  de  Vienne  vis-ä-vis  de  l'imperatrice  de  Russie ,  ^  et  il  serait 
bien  fächeux,  s'ils  influaient  sur  l'affaire  de  nos  limites  en  Pologne. 
Mais  je  me  flatte  que  S.  M.  I.  n'en  fera  pas  tant  la  morgue  ä  l'Autriche; 
eile  dissimulera  plutot  sa  sensibilite,  dans  la  Situation  actuelle  oü  eile 
se  trouve  et  qui  devient  encore  plus  embarrassante  par  la  nouvelle 
sc^ne  entre  ses  deux  favoris,  dont  le  comte  de  Solms  rend  compte 
dans  sa  derni^re  dep6che  du  4  de  ce  mois.  La  copie  ci-jointe  vous 
apprendra  comment  je  m'explique  sur  ce  sujet  ä  ce  ministre.^  En 
attendant,  je  voudrais  bien  que  l'affaire  de  Danzig  füt  en  meilleur  train; 
mais  la  Russie  a  mis,  jusques  ici,  trop  de  flegme  pour  l'arranger,  et  il 
est  bien  ä  apprehender  qu'aprds  sa  paix  avec  la  Porte  eile  n'y  proc^de 
encore  plus  ä  pas  de  tortue,  et  que  nous  n'en  voyions  pas  sitöt  la  fin. 

Au  reste,  vous  n'avez  qu'ä  faire  aux  trois  ministres,  qui  sont  revenus 

ä  ma  cour,  3  un  compliment  convenable  sur  leur  retour.      ^     , 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 

23  393-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  18  octobre  1774. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  der  Berichte  vom  11.  und  14.  October 
und  verheisst  die  Erstattung  der  Reiseauslagen  nach  Prag. 

Vous  avez  en  attendant  raison  de  supposer  que  les  bataillons 
autrichiens    stationnes    en  Hongrie  ne    doivent    pas    etre  aussi  complets 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  17.  October:  „Les  nouvelles  ...  au  sujet 
de  l'arrondissement  que  la  maison  d'Autriche  veut  se  procurer  aux  depens  de 
la  Porte,  et  de  ses  procedes  peu  obligeants  vis-ä-vis  de  l'imperatrice  de  Russie 
(vergl.  S.  81)  me  paraissent  aussi  singulieres  que  peu  propres  ä  cimenter  la 
bonne  intelligence  entre  les  deux  cours.  II  serait  fächeux  que  celle  de  Russie 
en  prit  trop  d'humeur  dans  le  moment  present,  et  que  cela  influät  sur  l'affaire 
des  limites  de  Pologne ,  oü  sa  decision  sera  d'un  grand  poids  pour  mettre  le 
Polonais  ä  la  raison."  —  ^  Vergl.  Nr.  23391.  —  3  Dolgoruki,  Harris  und  Stutterhei) 
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[ue  ceux  de  Boheme,  si  ceux  qui  y  ont  manoeuvre  en  dernier  lieu, 
)nt  etd  effectivement  aussi  forts  que  vous  le  marquez.^  Ceux  que  j'ai 
:u  occasion  de  voir  en  Moravie,^  n'etaient  que  de  20  ä  22  files,  par 
onsequent  la  compagnie  de  60  jusqu'ä  66  hommes  et  ainsi  le  bataillon 
e  plus  faible  de  360  et  les  plus  forts  de  396  combattants ;  ce  qui 
ertainement  fait  une  difference  considerable  des  uns  aux  autres. 

Pour  ce  qui  concerne,  au  reste,  l'homme  que  vous  avez  employe 
lu  camp  de  Tein,3  je  suis  dispose  ä  le  prendre  ä  mon  service,  pour 
'employer  uniquement,  dans  la  suite,  ä  d'autres  commissions  pareilles 
it  non  absolument  ä  autre  chose.  Voyez  pour  cet  effet  s'il  est  d'humeur 
le  s'engager  pour  cela;  et  comme,  dans  ce  cas,  vous  sentez  bien  que, 
;ans  le  demasquer,  je  n'oserais  le  faire  venir  ici,  je  lui  designerai  pour 
ors  soit  la  ville  de  Halle  ou  teile  autre,  oü  il  pourra  s'arrgter  jusqu'ä 
:e  que  l'on  ait  besoin  de  ses  Services,  et  d'oü  il  pourra  sans  soupgon 
)artir  pour  tel  endroit  qu'on  jugera  ä  propos  de  le  detacher.  Sondez-le 
lonc  lä-dessus  et  faites-m'en  votre  rapport  ulterieur.  N'oubliez  pas 
lon  plus  de  m'informer.'* 

Der  Schluss  betrifft  den  Uebertritt  sächsischer  Officiere  in  preussischen  Dienst. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


23394.     A  LA  REINE  DOUAIRli:RE  DE  DANEMARK 
A  FREDERIKSBORG. 

[Potsdam]   18  octobre  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Je  fdlicite  de  tout  mon  coeur  V.  M.  sur  le 
mariage  du  Prince  Son  fils.s  Je  souhaite  qu'EUe  recueille  de  cette 
nouvelle  union  toute  la  satisfaction  imaginable,  et  que  cela  contribue  ä 
l.ui  fournir,  avec  le  temps,  des  appuis  dans  la  vieillesse;  enfin,  Madame, 
ie  prendrai  toujours  une  part  sinc^re  ä  tout  ce  qui  pourra  arriver 
l'avantageux  ä  V.  M. 

Les  troubles  qu'EUe  prevoit  prets  k  se  manifester  au  Sud  de 
i'Europe,^    se    difFereront   peut-^tre   encore    quelque    temps,    mais    n'en 

'  720  Mann  (vergl.  S.  59.  Anm.  i).  —  ^  Während  des  Besuches  in  Neustadt  im 
■September  1770  (vergl.  Bd.  XXX,  515.516).  —  3  Nach  Borcke  wollte  der  Emissär  (vergl. 
.  58)  nur  in  preussische  Dienste  treten  unter  gleichzeitig-er  Ueb  er  Siedlung-  nach 
reussen.  „La  seule  chose  dont  le  sujet  en  question  parait  capable,  est  l'emploi 
'Ingenieur  geographe."  —  *  Borcke  berichtet  am  29.  October:  „L'emissaire . . . 
une  espece  de  frayeur  sur  les  dangers  qu'il  courrait,  s'il  etait  engage  au 
ervice  de  V.  M."  Darauf  antwortet  der  König  am  2.  November:  „II  m'est 
ndifferent  qu'il  entre  ou  non  ä  mon  service,  pourvu  que  je  puisse  Tavoir  et 
'employer  dans  l'occasion.  Quand  m§me  il  se  trouverait  au  service  autrichien, 
ela  me  serait  ^gal  et  ne  m'embarrasserait  point,  si  seulement  je  puis,  par  la 
uite  du  temps,  me  procurer  par  son  canal  les  notions  qu'il  m'importe  de 
:onnattre.  Cet  homme  me  parait  tres  propre  pour  pareille  besogne;  c'est  la 
eule  raison  qui  m'a  port^  ä  faire  r^flexion  sur  lui."  —  5  Vergl.  S.  42.  — 
'  Zwischen  Frankreich  und  England. 


arriveront  pas  moins;    car  la  derni^re  paix  des  Frangais,    Espagnols   et 

Anglais '  n'a  point  deracine  les  sujets  de  division  que  le  commerce  fera 

naitre    entre  ces  puissances.     Le  lord  Mansfield  n'a  pas  ete  content  de 

son  sejour  de  Paris;  il  n'a  pas  trouve  les  Fran^ais  aussi  souples  qu'il  le 

desirait ,  -    et ,    d'autre  part ,    les  Anglais ,    dans    une  espece    de   rupture 

ouverte    avec   leurs    colonies,    sentent   bien    que   jamais    l'Espagne    ne 

trouvera  un  moment  plus  favorable  pour  les  attaquer.    Mais  tant  mieux ; 

plus  que  les  Anglais  trouveront  d'embarras  ailleurs,  moins  ils  s'aviseront 

de  chicaner  le  Danemark.    La  Russie  sait,  aussi  bien  que  moi,  Madame, 

que    les  Frangais    et   peut-Stre  les  Anglais    encore    ne    desirent   que   de 

nous  brouiller ;  3    mais  [j'ai]  tant  de  confiance  dans  les  vues  superieures 

de  l'imperatrice  de  Russie  que  je  ne  crois  rien  avoir  ä  risquer  de  toutes 

les  insinuations  que  des  envieux  pourront  faire  dans  cette  cour ;  d'ailleurs 

il  n'y  a  point  d'objet  pour  faire   changer  d'alliance  ä  la  Russie.     Cette 

paix    faite,   je    suis   sür   que   l'imperatrice    apportera   et  fixera  tous    ses 

soins    k  r^tabiissement  de  la   police    interieure  de    ses    vastes  fitats,    et 

que  personne    ne    songera   ä  de  nouvelles  guerres.     II   etait  bien  temps 

de    songer    ä  la  paix,    pour  que  tant  de  peuples  pussent   enfin  respirer, 

apr^s  tous  les  malheurs  qu'ils  ont  essuyes.     C'est  le  prince  Repnin  qui 

a   dte    nomme  pour  l'ambassade  de  Constantinople,   et  qui    est  sur  son 

depart  pour  s'y  rendre. 

Pour   le    rappel   de    M.  d'Arnim ,  '*    il    etait    tout    simple    de   le   lui 

donner,    puisqu'il   avait    eu  le  malheur   de  deplaire    ä  V,  M. ;    c'dtait  la 

moindre    marque  de  deference  que  je  pouvais  donner,    Madame,    ä  vos 

volontes.    V,  M.  me  trouvera  invariablement  dans  les  memes  sentiments 

envers  Elle  et  ne  cherchant  que  l'occasion  de  Lui  donner  des  marques 

de  la  haute  consideration  avec  laquelle  je  suis,    Madame  ma  Soeur,    de 

V.  M.  le  bon  fr^re  et  fid^le  beau-fr^re  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23395.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   19  octobre  1774. 
Il  est  sür  que  le  comte  de  Bernstorffs  est  le  seul  et  unique  auteur 
de  votre   rappel.     Tout   ce  que  votre  ddpeche  du    11   de   ce   mois  ren- 
ferme  ä  cet  egard,^   le  demontre  evidemment.     Jaloux  de  la  correspon- 

•  Friede  zu  Paris,  10.  Februar  1763.  —  *  Vergl.  S.  52.  —  3  Juliane  Marie 
schrieb,  Frederiksborg  4.  October:  „Les  liens  indissolubles  de  V.  M.  avec  la' 
cour  de  Petersbourg  et  desquels  les  Fran^ais  et  les  Anglais  sont  assez  jaloux. 
tiendront  bien  les  esprits  remuants  en  respect  ou  leur  feraient  payer  bien  chei 
leur  t^merite,  si  c'est  qu'ils  osaient  causer  quelque  rupture."  —  *  Juliane  Marie 
dankte  für  Arnims  Abberufung  (vergl.  S.  71).  —  5  Vergl.  S.  65.  —  ^  Arnim  be 
richtete,  dass  Juliane  Marie  persönlich  und  durch  Mittelspersonen  ihm  erklärt 
habe,  dass  man  sie  getäuscht  habe  und  sie  alles  thun  werde,  um  ihm  Genug 
thuung  zu  verschaffen.     Arnim  hat  ihre  Vermittlung  abgelehnt. 
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dance  immediate  de  la  Reine  douairi^re  avec  moi ,  il  s'est  imagine  de 
nous  brouiller  ensemble,  en  lui  donnant  des  soupgons  sur  vos  dispositions 
et  sentiments  personnels  et  en  la  portant  ä  faire  la  demarche  de  demander 
quelque  autre  k  votre  place.  II  n'a  pas  rdussi  quant  au  principal  objet 
de    ses    vues,    mais    cette    Princesse   ayant   donne    dans   le    pi^ge    pour 

xiger  votre  rappel ,  je  vous  Tai  dejä  dit  qu'il  ne  saurait  rien  etre 
changd  ä  cet  egard,  et  que  je  ne  saurais  me  dispenser,  par  consequent, 

le  vous  faire  retourner.    Contentez-vous  d'avoir  merite  mon  approbation 

pendant  votre  sdjour  ä  Copenhague,    et  n'imputez  rien  de  ce  qui  vient 

de  vous    arriver,    k  la  Reine;   eile    est  innocente,    et  c'est  le  comte  de 

Bernstorfif  qui  seul  a  joue  toute  la  trame.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


23  396.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre  1774. 

Les  mesures  que,  selon  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  le  prince 
de  Kaunitz  a  prises  dans  l'affaire  de  la  demarcation,'  ne  me  paraissent 
pas  justes.  II  aura,  sans  doute,  appris  que  la  Delegation  a  ddjä  fixe 
le  i®^  du  mois  prochain  pour  proceder  k  cette  demarcation  par  les 
commissaires  reciproques,^  de  sorte  que  ces  derniers  se  rendront  aussi, 
vers  ce  terme-lä,  au  lieu  de  leur  destination.  Pour  convaincre  cependant 
ce  ministre  de  nouveau  combien  je  desire  d'aller  dans  cette  afifaire  d'un 
pas  dgal  avec  sa  cour,  je  n'ai  pas  tardd  de  renouveler  ä  mon  ministre 
ä  Varsovie  les  ordres  ndcessaires  pour  un  parfait  concert  avec  le  baron 
Reviczky.3 

Pour  ce  qui  est  du  traite  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  conclu  en  1771 
avec  la  Porte, "^  il  me  semble  qu'il  n'a  6t6  qu'ebauche,  sans  6tre  signe. 
Tout  ce  qui  y  a  ete  stipuld  au  moins  de  la  part  de  la  Porte,  n'a  pas 
sorti  son  effet,  et,  la  cour  de  Vienne  n'ayant  pas  prete  la  garantie  ä 
laquelle  eile  s'y  est  engagee,  comment  peut-elle  pretendre  que  la  Porte 
remplisse  son  engagement  pour  les  prdtentions  qu'elle  forme  sur  la 
Moldavie  et  la  Valachie?  De  sorte  qu'il  me  parait  un  peu  precipite 
qu'elle  se  croit  autorisee  par  lä  de  se  raettre  d'abord  en  possession  de 
ces  districts.5     Toutefois  je  ne  crois  pas  que  la  Russie  la  chicanera  sur 

'  Vergl.  dafür  Nr.  23397.  —  ^  Vergl.  S.  73.  —  3  Vergl.  Nr.  23397.  — 
+  Riedesel  berichtete :  „J'ai  trouve  moyen  de  me  mettre  en  possession  du  trait6 
que  la  cour  d'ici  a  conclu  l'annee  1771  avec  la  Porte,  par  lequel  eile  garantit 
ä  la  Porte  toutes  les  places  fortes  qu'elle  aurait  pu  prendre  durant  la  guerre 
contra  la  Russie ;  contre  quoi  celle-ci  promet  ä  la  cour  d'ici  toutes  les  pr^tentions 
qu'elle  pourrait  former  sur  la  Moldavie  et  la  Valachie  par  l'^tendue  primitive 
des  frontieres  de  la  Pologne  et  de  la  Transylvanie."  Vergl.  Bd.  XXXT,  878; 
XXXII,  681.  —  5  Nach  Riedesel  sollten  österreichische  Truppen  das  Gebiet  be- 
reits besetzt,  aber  noch  keine  Grenzadler  aufgestellt  haben.  „On  dit  aussi  que 
le  pays  que  l'on  veut  occuper,  a  quinze  milles  de  long  sur  sept  de  large." 
Vergl.  S.  82. 
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cet  article,  et,  selon  toutes  les  apparences,  eile  gardera  ce  quelle  a  fait 

occuper  une  fois.     Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ce  traite  est  toujours  une 

pi^ce    assez    curieuse,    vous  pourrez    confier  la  copie  que  vous   avez  su 

vous   en  procurer,    k   un  de  vos  gens    affides  pour  la  porter  jusques   k 

Neustadt,    premier  bureau    de   postes    dans    mes  fitats    sur  la   route  de 

Vienne,  et  vous  aurez  soin  d'avertir  le  maitre  des  postes  de  m'adresser 

votre  paquet  par  le  courrier  ordinaire,  afin  d'dviter  d'autant  mieux  tout 

eclat    auquel    une    estafette    ou    courrier    expr^s    pourrait    donner    Heu. 

J'attends  aussi,  en  son  temps,  de  votre  part  une  note  des  ddpenses  que 

vous  avez  faites  tant  pour  la  pi^ce   möme  que  pour  l'allee    et  la  venue 

de   votre   domestique    ä    Neustadt,    et  je   n'oublierai    pas    de   vous   les 

faire  bonifier. 

Au  reste,  il  y  a  quelque  temps  que  vous  m'avez  averti  que  I'Em- 

pereur  pourrait  bien    aller ,    l'hiver    prochain ,    en  France ,  ^    et  je  serais 

bien    aise  de  savoir  si  S.  M.  I.  persiste  dans  ce  dessein;    de  sorte  que 

vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  ce  qui  en  sera.     D'ailleurs,  je  n'ai 

aujourd'hui    rien  de    nouveau  ä  ajouter,    si   ce  n'est  que,    selon  le  train 

que  prennent  les   affaires    en  Pologne,   j'ai  tout  Heu    de   presumer  que, 

sans  en  venir  k  des  menaces,  nous  ne  ferons  jamais  entendre  raison  aux 

Polonais,  ^  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept, 


23  397.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  octobre  1774. 

La  cour  de  Vienne,  s'apercevant  enfin,  selon  mes  derni^res  lettres,^ 
par  les  difficultes  que  la  Delegation  apporte  k  terminer  la  negociation 
des  limites,  qu'elle  a  envie  de  trainer  cette  affaire  en  longueur,  et  pre- 
voyant  que  l'envoi  des  commissaires  sur  les  lieux  sera  infructueux, 
avant  que  l'on  ne  soit  convenu  avec  eile  k  Varsovie,  a  resolu  de  donner 
des  ordres  au  baron  de  Reviczky  d'insister  sur  une  prompte  reponse 
aupr^s  de  la  Delegation  sur  la  derni^re  replique  des  deux  ministres"* 
et  de  recourir  tout  de  suite,  en  cas  qu'elle  soit  contraire,  en  conformite 
du  traite  de  cession,  ä  la  me'diation  de  la  Russie.  Comme  ce  ministre 
sera  charge  de  vous  inviter  k  faire  la  m6me  chose,  et  que  cette  d6- 
marche  n'est  autre  que  le  plan  que  j'avais  propose  d^s  le  commencement 
d'adopter  dans  cette  affaire ,  je  suis  bien  aise  de  vous  prevenir ,  ainsi 
que  je  le  fais  par  la  presente,  k  ne  pas  vous  refuser  au  concert  qu'il 
vous  demandera  k  cet  efifet ,  et  de  vous  autoriser ,  quoique  ceci  ne 
changera    rien   au  depart  de  mes    commissaires  pour  le    i^"^"    novembre, 

'  Vergl.  S.  51.  —  ^  Am  19.  October  sendet  der  König  dem  Grafen  Fincken- 
stein  eine  Abschrift  obigen  Erlasses,  „la  derniere  depeche  du  baron  de  Riedesel 
fournissant  un  commentaire  complet  sur  le  pronostic  que  j'ai  forme  sur  les  idees 
du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  de  notre  demarcation  en  Pologne"  (vergl. 
Nr.  23390).  —  3  Vergl.  Nr.  23396.  —  ♦  Vergl.  S.  11,  16. 
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convenir  lä-dessus  avec  lui,  lorsqu'il  vous  en  parlera,  des  mesures  les 

lus    convenables   ä    cet    egard    et    de  la   mani^re  la  plus    propre    ä  les 

lettre  en  oeuvre. 

L'ordinaire   d'aujourd'hui    ne    m'ayant,    au    reste,    apporte    aucune 

epeche  de  votre  part,  je  finis  en  priant  Dieu  etc.  ^     , 

'  fj  r  Federic. 

Xach  dem  Concept. 


2;  398.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r' inckenstein  überreicht,  Berlin  19.  October,  ein  an  ihn  gerichtetes  Schreiben 
wiitens,  d.d.  „Sur  le  g-rand  chemin  entre  Grossenhayn  et  Dresde"  17.  October. 

uppose  que  l'intention  de  V.  M.  sera  qu'on  enjoigne  au  sieur  Benott  d'agir 

nncert  en  tout  ceci  avec  le  ministre  autrichien  et  de  prendre  les  memes 
rtcautions  pour  empecher  que  l'assemblee  infructueuse  des  commissaires  ne 
Liisse  prejudicier  a  Ses  interets." 

Swieten  benachrichtigt  Finckenstein,  dass  er  unterwegs  einen  Courier  von 
:aunitz  getroffen  hat,  der  ihm  die  Nachricht  von  der  bevorstehenden  Entsendung 
er  polnischen  Grenz-Commissare '  brachte.  „Comme  il  est  facile  ä  prövoir  que 
■5t  envoi  ne  peut  produire  aucun  effet,  tant  que  les  difficultes  n'auront  pas  6te 
pianies  ä  Varsovie,  puisque  les  commissaires  de  la  R^publique  ne  sauraient 
tre  autorises  qu'ji  verifier  la  position  des  limites.  et  non  pas  a  decider  sur  le 
roit,  on  a  donne  les  ordres  ä  M.  de  Reviczky  de  representer  ä  la  Delegation 
impossibilite  et  l'inutilite  de  cette  commission  dans  la  Situation  presente  des 
lf;ures  et  d'employer  tous  ses  efforts  pour  la  faire  differer.  Cependant  si  la 
'('publique  insiste,  il  n'y  a  pas  moyen  de  se  refuser  ä  une  mesure  que  le 
oi^me  article  du  traite  etablit  expressement,  *  et  en  ce  cas  M.  de  Reviczky 
t'clarera  que  ma  cour,  en  se  pretant  au  desir  de  la  Republique,  se  reserve 
ette  condition  bien  expresse  qu'une  teile  demarche,  qui  n'occasionnera  que  des 
elais.  ne  puisse  lui  prejudicier  en  aucune  maniere,  et  que  la  Diete  ne  puisse 
tn  dissoute,  avant  que  l'affaire  des  limites  soit  entierement  reglee  ...  Je  suis 
harge  de  rendre  compte  de  ce  que  ci-dessus ,  ä  V.  E.,  afin  qu'elle  le  fasse 
'arvenir  ä  la  connaissance  du  Roi,  et  ma  cour  espere  que  S.  M.  approuvera 
es  mesures  et  les  adoptera  de  concert  avec  nous  pour  donner  effet  ä  la 
lu'diation  d'une  maniere  conforme  aux  traites." 

Potsdam,  20  octobre  1774. 
Vous  aurez  dejä  appris  par  la  copie  de  mes  ordres  au  baron 
le  Riedesel  que  je  vous  ai  fait  tenir  ä  la  suite  de  ma  lettre  d'hier,^ 
jue  je  n'ai  pas  differd  d'enjoindre  de  nouveau  au  sieur  Benoit  un  parfait 
:oncert  avec  le  baron  de  Reviczky;  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'ä  en 
nformer  le  baron  de  Swieten ,  en  rdponse  ä  la  lettre  qu'il  vous  a 
idressee  de  Dresde,  et  que  vous  trouverez  de  retour  ä  la  suite  de  la 
presente.  Au  reste,  la  politique  de  l'Autriche,  dans  cette  occasion,  ne 
me  parait  pas  reposer  sur  des  principes  bien  solides  et  justes.  Le 
prince  de  Kaunitz  commence  un  peu  tard  ä  s'apercevoir  de  la  route 
embarrassee   oü    il    s'est   engage  pour  la  demarcation  de   nos  limites  en 

'  Vergl.  S.  73.  —  ^  Vielmehr  Artikel  II  des  Vertrages  vom  18.  September 
1773  zwischen  Polen  und  Österreich  bestimmte  die  Einsetzung  einer  Grenz- 
commission zur  Festlegung  des  Grenzzugs.  —  3  Vergl.  S.  90.  Anm.  2. 
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Pologne  et  oü  une  chaine  d'obstacles  formera  une  nouvelle  barri^re  ä 
la  reussite  de  cette  affaire,  qu'il  sera  difficile  de  forcer,  sans  prendre  des 
mesures  plus  vigoureuses. 

Ein  Schreiben   an   die  Churfürstin-Wittwe  von  Sachsen  (Nr.  23402)  wird 
zur  Beförderung  übersandt. 

..    ^  j     Ar     ■  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23399.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  octobre  1774. 

Votre  dep^che  du  9  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et  je  vous  avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  comprendre  comment  la  France, 
avec  l'esprit  qu'on  ne  saurait  lui  refuser,  peut  seulement  s'imaginer  de 
tirer,  en  cas  de  besoin,  le  moindre  secours  de  la  Su^de.^  Cette  couronne 
est  si  affaiblie  qu'il  lui  faudra  pour  le  moins  vingt  millions  de  livres 
pour  la  mettre  en  activitd,  et,  sans  un  benefice  de  cette  nature,  eile  ne 
saurait  jamais  se  remettre  et  se  soutenir  dans  l'dtat  oü  la  France  de- 
sirerait  de  la  voir. 

D'ailleurs,  vous  avez  raison  dans  le  jugement  que  vous  portez  sur 
le  rapprochement  que  la  France  pourrait  vouloir  tenter  avec  la  Russie. 
Jamais  eile  [n']y  parviendra  durant  la  vie  de  Tlmperatrice  regnante. 
L'dloignement  personnel  de  cette  Princesse  y  mettra  toujours  un  obstacle 
invincible.  L'av^nement  du  Grand-Duc  au  tröne  imperial,  au  contraire, 
est  encore  fort  eloigne.  II  s'ecoulera  encore  nombre  d'annees,  avant 
qu'il  existe,  et  puis  c'est  encore  une  grande  question  ä  decider  si  ce 
Prince  sera  effectivement  autant  porte  pour  la  France  que  celle-ci  s'en 
flatte  peut-etre.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23400.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  octobre  1774. 

J'ai  xequ  la  depeche  que  vous  venez  de  me  faire  apr^s  votre 
retour  ä  La  Haye,  du  14  de  ce  mois,  ainsi  que  votre  lettre  particulidre 
de  la  mSme  date.  Je  ne  saurais  deferer  ä  la  demande  que  cette 
derni^re  renferme ,  ^  et  comme  la  Situation  actuelle  de  ma  caisse  de 
Idgation ,  aussi  peu  que  celle  de  la  mienne  propre,  ne  me  permet  pas 
d'amdliorer,  pour  le  präsent,  votre  sort,  je  suis  obligd  de  vous  renvoyer 
encore,  pour  cette  fois,  ä  la  patience.    Soyez  en  attendant  aussi  dconome 

'  Goltz  berichtete,  dass  der  Abschluss  des  Subsidienvertrages  (vergl.  S.  64) 
so  bald  nicht  zu  erwarten  sei.  —  ^  Thulemeier  bat,  ihm  zur  Unterstützung  in 
seiner  finanziellen  Nothlage  die  erledigte  Stelle  des  Oberschenken,  die  mit  einem 
Einkommen  von  3000  Thalern  verbunden  war,  zu  übertraj^en. 
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[ue  possible    et   ne  voiis  embarquez  pas  dans  des  depenses  inutiles  qui 

le   sont  qu'un   argent  jete  par  les  fenetres.     Des    revenus    considerables 

16   suffiront  pas  pour  nous  mettre  ä  notre  aise,    s'ils  ne  sont  dispensds 

)ar  une  administration  prudente.    Voyez  le  ddrangement  oü  se  trouvent 

es  finances  du  roi  de  France,  quoiqu'il  soit  un  des  plus  riches  souverains 

ie  l'Europe.     Souvenez-vous    enfin   que   je   ne    demande  pas    que    vous 

ous  mettiez  en  frais,    et  si  vous  faites  des  ddpenses,    c'est  uniquement 

)arceque    vous  le  voulez    et   sans   que  je  l'exige.     C'est  tout    ce  que  je 

juis  vous  dire  pour  le  prdsent.  „     , 

*  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

23401.     AU   CHAMBELLAN    COMTE    DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam.  20  octobre  1774. 

J'ai  ete  charme  d'apprendre  par  votre  depeche  du  7  de  ce  mois 
que  le  Roi  est  alle  voir  k  Swartsjö  la  Reine  sa  m^re.  Cette  nouvelle 
ne  fait  grand  plaisir  et  me  fait  augurer  que  1' Harmonie  se  retablira  et 
;e   soutiendra  dans  la  famille    royale;    ce  que  je    souhaite  sinc^rement.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23402.     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE 
A  NYMPHENBURG. 

[Potsdam]  20  octobre  1774. 

Madame  ma  Soeur.  Si  Apollon  etait  encore  au  monde,  qui  aurait-il 
du  guerir  preferablement  ä  V.  A.  R.?^  Lui  et  son  fils  Esculape  seraient 
accourus  pour  rendre  la  sante  ä  la  dixi^me  Muse,  nous  aurions  manqud 
peut-etre  un  jour  de  lumi^re  et  le  char  du  soleil  aurait  ete  abandonne 
sans  conducteur  ä  la  fougue  de  ses  chevaux.  Mais,  Madame,  les  pre- 
decesseurs  de  Ganganelli,  par  Jalousie  de  metier,  ont  fait  main  basse 
sur  Apollon  et  nous  abandonnent  ä  de  miserables  charlatans ,  qui  pre- 
tendent  posseder  l'art  d' Esculape  et  qui  travaillent  dans  l'obscurite. 
C'est,    Madame,    ä  votre  grande  ame  que  vous  devez  le  retablissement 

'  Auf  Dönhoffs  Bericht  vom  14.  antwortet  der  König-  am  2(\  October;  „Je 
doute  que  la  Suede  puisse  se  passer,  comme  on  pretend,  tout-ä-fait  de  grains 
etrangers ,  et  qu  eile  produise  la  quantite  süffisante  pour  la  consommation  de 
ses  habitants."  —  *  Maria  Antonia  dankte,  Nymphenburg-  25,  September,  für  die 
Theilnahme  des  Königs  an  ihrem  Unfall  (vergl.  Bd.  XXXV,  557  und  Nr.  23  228). 
„Esculape  en  personne  n'eüt  pas  contribue  plus  efficacement  ä  ma  guerison,  et 
i'ai  par-dessus  ceux  que  nous  appelons  un  peu  mal  ä  propos  les  anciens  idolätres, 
l'avantage  de  retrouver  tout  en  V.  M.  II  leur  fallait  un  monde  de  divinites  sub- 
alternes pour  fig-urer  au  vulgaire  les  vertus  et  les  talents  divers ;  je  vous  nomme, 
Sire,  et  je  les  ai  tous  nomm^s.  C'est  Mars,  c'est  Apollon,  c'est  Esculape  qui 
ranime  en  moi  le  souffle  de  la  vie ;  c'est  Minerve  qui  m'en  apprend  le  veritable 
usage." 
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de  votre  sante;    eile   est  demeuree  inebranlable  au  funeste  accident  qui 

vous    est   arrivd;    eile    vous   a   peint    toute  l'esp^ce  exposde  k  une  foule 

de  malheurs;    eile  vous    a  donne  le    courage  de    supporter  celui  que  le 

plus   singulier  des  hasards  vous    a  fait    essuyer.     Sans    cette  tranquillite 

d'esprit  admirable  les   secours  auraient  ete  inutiles.     Mais  une  princesse 

philosophe  sait  souffrir,  sans  ^tre  abattue.    Je  me  felicite,  Madame,  que 

ma  lettre  soit  arrivee  dans  cet  heureux  moment  de  reconvalescence,   et 

je   fais    mille   voeux,    pour   que  de  jour   en  jour  la    sante    de  V.  A.  R. 

aille  en  s'affermissant. 

Vous  voyez,    Madame,    combien    ä  tout  egard  je  suis  petit  envers 

Apollon.     Ses  oracles  s'accomplissent  tous,    et  pour  une  miserable  paix 

entre  les  Russes  et  les  Turcs  que  j'eus  l'etourderie  de  croire  prochaine, 

je    me  suis  tromp^  de  trois  annees.     Elle  a  ete  ä  la  fin  conclue,    et  11 

faut  espdrer  qu'elle  se  conservera  longtemps  dans  le  Nord  de  l'Europe, 

qui    nous    Interesse  bien  plus  que  le  Sud.     La   di^te  de  Pologne  tire  ä 

sa  fin,  et  apr^s  la  conclusion  chacun  pourra  cultiver  en  paix  son  jardin. 

V.  A.  R.  Se  contente  de  Se  promener  dans  ceux  de  l'Electeur  Son  frere 

et  de    repandre  par  Sa  presence  la    sdrenite   et  la  joie  dans   cette   cour 

oü  Elle    est  adoree.     La  Saxe  gemit  de  Son  absence  et  reclame  en  Sa 

personne  celle  qui  donnait  du  lustre  ä  toute  la  contree;   aussi  n'y  a-t-il 

sur  notre  horizon  que  des  brouillards,   Madame,    depuis  votre   absence, 

et  la  Haute-  et  Basse-Saxe  attendent  leurs  beaux  jours  de  votre  retour. 

En  quelque  endroit  que  V.  A.  R.  place  Sa  residence,  je  La  conjure  de 

Se  Souvenir   dans  Ses    moments    enti^rement    perdus    d'un    ^tre    qu'Elle 

doit   compter  depuis  longtemps  pour   un  de  Ses  plus  z6\6s  admirateurs, 

et  qui    se  fait   un  devoir  de  Lui  donner  des    marques  de  la  plus  haute 

estime  avec  laquelle  il  fait  gloire  d'Stre,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  A.  R. 

le  bon  fr^re  et  serviteur  _,     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hauptstaatsarchiv  zu  Dresden.    Eigenhändig. 


23403.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  7.  October:  „On  est  encore  sans  nouvelles  du 
succes  des  mesures  prises  par  le  general  de  Panin^  pour  se  rendre  maitre  de 
la  personne  de  Pugatschew  .  .  . 

Panin,  il  y  a  ä  peu  pres  huit  jours,  m'a  parle  de  cet  endroit  de  la  derniere 
lettre  de  l'Imperatrice  ä  V.  M. »  oü  S.  M.  I.  vous  avait  communiqu^  son  appre- 
hension  que  les  Turcs  ne  cherchassent  une  occasion  pour  se  d^livrer  de 
Tobligation  d'observer  la  derniere  paix,  et  qu'elle  vous  avait  fait  connaitre  qu'elle 
craignait  que  les  affaires  de  Pologne  ne  fournissent  ce  pretexte.  Mais  il  ne  m'a 
pas  Cache,  en  meme  temps,  que  l'intention  de  cette  Princesse  avait  et6  de  faire 

•  Graf  Peter  Panin,  der  Bruder  des  Ministers,  hatte  nach  Bibikows  Tod' 
(vergl.  Bd.  XXXV,  513.  514)  den  Befehl  über  die  Truppen  gegen  Pugatschew 
übernommen.  —  ^  Vergl.  S.  32. 
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•niarquer  par  lä  ä  V.  M.  son  desir  de  voir  accommodee  l'affaire  des  delimita- 
<i;is  bientot  et  d'une  fagon  ä  ne  pas  donner  aux  Polonais  lieu  de  porter  des 
hiintes  ä  la  Porte  et  de  reclamer  son  assistance.  II  m'assura  alors  aussi  que 
cite  affaire  tenait  fort  ä  cceur  ä  l'Imperatrice ;  quelle  apprehendait  toujours 
iirlle  ne  fit  naitre  quelque  fächeux  evenement,  et  que,  quant  ä  elle-m^me, 
IK    ne  pouvait  pas  revenir  de  l'idee  qu'on  ne  fit  du  tort  en  ceci  ä  la  Pologne." 

Potsdam,  22  octobre  1774. 

Si,  Selon  votre  dep^che  du  7  de  ce  mois,  rimperatrice  de  Russie 
le  craint  que  pour  de  nouveaux  secours  des  Turcs,  accordes  aux 
'olonais  ä  cause  de  la  demarcation,  je  lui  reponds  que  cet  evenement 
i'aura  pas  lieu;  si  eile  ne  veut  que  me  persuader  de  retrecir  mes  limites, 
|ue  gagnera-t-elle ,  comme  il  est  certain  que  les  Autrichiens  sont  bien 
loignes  de  s'y  soumettre,  et  que  mSme  tout  nouvellement  ils  ont  etendu 
eurs  fronti^res  bien  avant  dans  la  Moldavie  ? '  Qu'arriverait-il  donc, 
i  je  resserrais  seul  mes  limites?  Que  les  Autrichiens  n'en  garderaient 
as  moins  les  leurs.  Pour  les  obliger  alors  ä  suivre  mon  exemple,  il 
ludrait  employer  la  force;  or,  dans  ce  moment,  une  nouvelle  guerre 
le  convient  ni  ä  l'imperatrice  de  Russie  ni  ä  la  position  de  mes  £tats. 
2ue  gagnerait-on  donc  par  ces  chicanes?  D'indisposer  enti^rement 
Imperatrice-Reine  contre  la  Russie  et  contre  moi,  par  consequent,  de 
esserrer  ses  liens  avec  la  France ;  et  pour  nous,  d'avoir  entrepris  une 
;hose  oü  nous  avons  ete  obliges  de  ceder  en  saignant  du  nez.  Mon 
.vis  serait  donc  que,  pour  dviter  toutes  les  suites  que  je  viens  de  de- 
ailler,  on  finit  ce  partage  en  insinuant  aux  Polonais  qu'il  faut  qu'ils 
accommodent.  Vous  me  demanderez  peut-etre  si  je  crois  que  les 
autrichiens  meritent  ces  mdnagements.  Non,  certainement  pas  par  la 
;onduite  qu'ils  ont  tenue  envers  la  Russie  comme  envers  moi ;  mais  les 
:onjonctures  politiques  oü  se  trouvent  la  Russie  et  la  Prusse,  demandent 
lu'on  dissimule,  en  ce  moment,  des  sujets  de  mecontentement,  pour  ne 
)as  allumer  une  nouvelle  guerre  et  ne  donner  pas  lieu  nous-m^mes  ä 
ie  formidables  ligues  que  nous  travaillerions  ä  former  contre  nous. 

Je  recevrai  dans  peu  le  traite  que  les  Autrichiens  avaient  projete, 
avant]  quelques  annees,  de  signer  avec  les  Turcs, ^  et  je  vous  l'enverrai, 
luand  je  l'aurai  regu.  C'est  en  consequence  de  ce  traite,  qui,  notaben^,  n'a 
bas  ete  signe,  qu'ils  depouillent  les  Turcs  d'un  bon  bout  de  la  Valachie; 
nais  il  vaut  mieux  le  souffrir  que  de  faire  ä  present  la  guerre. 

II  faut  esperer  qu'on  viendra  enfin  ä  bout  de  chasser  ce  Pugatschew 
Je  la  Russie  ou  de  le  prendre.  D^s  que  les  troupes  retourneront  du 
Danube  et  qu'on  les  repandra  dans  l'empire,  ni  Pugatschew  ni  aucun 
nalintentionne  ne  pourra  remuer. 

Mais  pendant  ce  temps  messieurs  les  Danzicois  triomphent.  Je  sais 
iju'ils  disent  qu'ils  se  moquent  des  Russes  et  qu'ils    ont  des  allies  aussi 

'  Vergl.  S.  82.  —  ^  Vergl.  S.  89. 
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puissants    sur   lesquels  ils  comptent;    c'est  peut-etre    le  consul  frangais.' 

Ne  les  forcera-t-on  pas  ä  changer  de  langager  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  eigfenhändigen  Concept:   „Au  comte  Solms";  das  Datum  und  die  Empfangs- 
bestätigung des  Solms'schen  Berichtes  sind  von  der  Cabinetsl^anzlei  hinzugefügt. 


23404.     AU  MINISTRE  D'ETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  octobre  1774. 
Pour  tranquilliser  la  conscience  timoree  de  rimpdratrice  de  Russie 
au  sujet  de  nos  delimitations  en  Pologne,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  mettre  en  perspective  ä  S.  M.  I.  tout  ce  qu'il  y  a  ä  risquer 
pour  la  tranquillitd  publique,  en  s'opposant  de  vive  force  ä  celles  de  la 
cour  de  Vienne ,  sans  qu'il  nous  en  revienne  le  moindre  avantage.^ 
La  copie  ci-jointe  vous  apprendra  tous  les  arguments  que  j'ai  employes 
pour  le  prouver  demonstrativement  ä  cette  Princesse;  et  je  m'y  suis 
vu  oblige  d'autant  plus  que ,  selon  la  derni^re  depeche  du  comte  de 
Solms  du  7  de  ce  mois ,  3  eile  ne  laisse  de  se  faire  mille  fantomes  ä 
ce   sujet  qu'il    importe  de  combattre,    avant  que   cette  affaire  parvienne 

^  sa  mediation.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23405.    AU  PRINCE    HENRI   DE  PRUSSE  A   RHEINSBERG. 

[Potsdam]  22  octobre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Frdre.  Je  ne  doute  pas  que  la  socidtd  du  Prince 
herdditaire  ne  vous  ait  agreablement  amuse  ä  Rheinsberg,*  mon  eher 
fr^re;  mais  il  est  au  fond  du  coeur  accabld  de  soucis  de  l'etat  pro- 
digieusement  derange  des  affaires  de  son  p^re.  II  y  cherche  des  rem^des, 
mais  les  ressources  sont  minces ,  et  son  pere  est  comme  Louis  XV, 
qui  voulait  bien  qu'on  economisät,  mais  sans  se  rien  retrancher  ä  lui-m6me. 

Mes  lettres  de  Russie  sont  bien  singuli^res;  on  me  mande  que 
l'Imperatrice  est  sur  le  point  de  se  brouiller  avec  son  Patuquin ;  ^  on 
dit  qu'il  a  des  hauteurs  insupportables,  et  qu'il  veut  fouler  k  ses  pieds 
les  premi^res  tStes  de  l'empire.  Ces  amours  rapetissent  cette  Princesse 
dans  l'interieur  de  son  palais,  autant  que  ses  hauts  faits  d'armes  l'eldvent 
en  pubUc.  On  voit  par  lä  qu'une  femme  est  toujours  femme ,  et  que 
le  c  .  .  a  plus  d'influence  dans  le  gouvernement  feminin  qu'une  politique 
ferme,  dirigee  par  la  droite  raison.  Si  eile  tarde  k  renvoyer  cet  homme, 
eile    aura  peut-etre  de  la  peine   ä  le  mettre  dehors,    et  Dieu  sait  si  des 

•  Gerard,  an  den  der  König-  denkt,  war  Anfang  1774  nach  Paris  zurück- 
berufen worden  (vergl.  Bd.  XXXV,  517).  —  ^  Vergl.  Nr.  23403.  —  3  Vergl. 
S.  94-  95.  —  *  Prinz  Heinrich  dankte,  Rheinsberg  19.  October,  dem  König  für  die 
dem  Erbprinzen  Karl  Wilhelm  Ferdinand  von  Braunschweig  ertheilte  Erlaubniss,ji 
ihn  zu  besuchen.  —  5  Vergl.  S.  85. 
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itiigues  galantes    ne    pourraient  pas  dans    ce  pays  barbare  donner  Heu 

des  revolutions  inattendues. 

D'autre  part  les  Autrichiens  ne  cheminent  pas  droit;  ils  viennent 
e    s'emparer  d'un  bout  de  la  Valachie ,    sous  pretexte  qu'il    appartient 

la  partie  de  la  Pologne  qui  leur  est  tombee  en  partage.^  L'imperatrice 
e  Russie  avait  amodie  une  vigne  ä  Tokay ;  son  homme  a  etd  mis 
ehors  par  le  proprietaire.  L'ambassadeur  russe  en  a  porte  des  plaintes, 
;  il  a  ete  renvoye  aux  tribunaux.^  Ces  choses  sont  des  bagatelles 
ans  le  fond,  mais  entre  deux  femmes  jalouses  cela  peut  mener  plus  loin 
ue  Ton  ne  pense.  Pour  moi,  je  leur  donne  de  part  et  d'autre  des 
oudres  temperantes  pour  les  tenir  au  moins  unies  jusqu'ä  l'entier 
ccomplissement  du  traite  de  partage ;  mais ,  k  la  longue ,  ces  deux 
nnmes  ne  se  concilieront  [que]  difficilement  en'semble. 

Vous  verrez,  mon  eher  fr^re,  par  les  buUetins^  que  je  vous  envoie, 
s  nouvelles  tant  bonnes  que  mauvaises  de  la  cour  de  France.  Le 
ublic  se  flatte  toujours  et  s'attend  ä  des  merveilles;  rdellement  on  fait 
ien  peu  de  chose,  et  si  cette  monarchie  fait  des  efForts  pour  se  relever, 

Uli  faudra  des  armees  pour  realiser  ses  projets.  En  attendant  je  serai 
ecampe,  et  ce  sera  ä  d'autres  ä  s'en  garantir. 

Je  profite  autant  que  je  le  peux,    des  derniers  soupirs  de  l'automne; 

fait  un  jour  aujourd'hui  qui  m'a  fait  benir  mon  existence.  D'ailleurs 
i  vis  beaucoup  avec  mes  livres,  et  je  m'amuse  tour  ä  tour  des  sottises 
es  morts  et  de  celles  des  vivants ,  mais  incognito  et  sans  en  faire 
arade.  "* 

Monsieur  Ganganelli  vient  de  mourir  assez  subitement.^  Rome  est 
n  travail  d'enfant  pour  mettre  un  nouvel  antichriste  au  monde.  J'epie 
;;  sujet  elu  pour  me  faire  confirmer  mes  Jesuites,  dont  je  ne  saurais  me 
lasser  ni  en  Silesie  ni  en  Prusse,  faute  d'instituteurs  pour  la  jeunesse. 
/"oilä ,  mon  eher  fr^re ,  des  choses  qui  ne  vous  touchent  guere ,  et  qui 
ependant  demandent  ä  Stre  suivies  dans  le  train  des  affaires ;  il  y  en  a 
jent  de  cette  esp^ce ,  dont  je  vous  epargnerai  l'ennui ,  en  me  bornant 
Je  vous  assurer  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
e  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung-.    Eigenhändig.  Federi  C. 


13406.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

benoit  berichtet,  Warschau  15.  October:  „On  n'est  pas  du  tout  dispose 
ci  a  acquiescer,  sur  les  simples  admonitions  de  la  cour  de  Russie,  aux  dömarca- 
ions  des  cours  de  Prusse  et  d'Autriche.  Apres  avoir  fait  la  ceremonie  d'envoyer 
es  commissaires  polonais  au  terniinus  a  quo  pour  s'aboucher  avec  ceux  desdites 

'  Vergl.   S.  82   und  89.    —    »  Vergl.  S.  81.  82.   —   ^'  Liegen   nicht   bei.  — 
Anspielung  auf  das  vom  König  verfasste  Spottgedicht :  „Louis  XV  aux  Champs 
ilysees"  (vergl.  S.  50).  —  5  22.  September. 

Corresp.  Fricdr.  II.   XXXVI.  7 
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cours, '  et  apres  que  les  Polonais  auront  trouve  que  les  extensions  outrepassent 
les  limites  dont  ils  pretendent  que  nous  devons  nous  contenter,  ils  doivent  en 
faire  leurs  rapports  pour  que  la  Republique  puisse  tout  de  suite  reclamer  la 
decision  de  deux  cours  contre  la  troisieme.  Ce  sera  donc  alors  que  celle  de 
Russie  pourra  donner  le  branle  ä  toute  cette  affaire,  si  l'on  veut  serieusement 
finir  et  faire  terminer  ce  difförend  par  une  stipulation  dans  les  formes.  Sans 
cela,  les  possessions  de  nos  extensions  resteront  toujours  precaires,  et  c'est  ce 
que  les  Polonais  desirent." 

Potsdam,  23  octobre  1774. 

Mes  commissaires  pour  la  demarcation  comptent  de  partir  dans 
quelques  jours  d'ici  et  de  se  rendre  sur  les  fronti^res  pour  s'y  aboucher 
avec  ceux  de  la  Republique.  Mais  comme,  selon  votre  dep8che  du  15 
de  ce  mois,  on  n'est  nuUement  dispose  lä  oü  vous  etes,  d'acquiescer 
aux  limites  designees  par  moi  et  la  cour  de  Vienne,  et  qu'ainsi  il  est 
ä  prevoir  que  cet  envoi ,  comme  vous  dites ,  ne  se  bornera  qu'ä  une 
simple  ceremonie  qui  ne  sortira  aucun  effet,  vous  aurez  soin  d'entretenir 
invariablement  le  baron  de  Stackeiberg  dans  de  bonnes  dispositions  ä 
notre  egard ,  pour  qu'il  continue  de  favoriser  les  mesures  ulterieures 
qu'il  conviendra  d'adopter  sur  cet  objet,  ainsi  que  toutes  les  autres 
affaires  qui  restent  ä  regier  et  qui  nous  Interessent.  J'en  fais  autant  de 
mon  cote  vis-ä-vis  de  sa  cour  pour  l'engager  ä  agir  plus  efficacement 
dans  tout  ceci  et  pour  la  porter  ä  donner  le  branle  aux  affaires  de  ce 
royaume  d'une  mani^re  qui  y  mette  serieusement  fin. 

II  me  semble,    au  reste,   qu'on  ne  s'applique  gu^re  plus  chez  vou^ 

aux  contributions  qui  doivent  servir  de  revenus  pour  l'entretien  du  Roi 

et  de    sa    maison ,    ni  [ä]  tous  les    articles  qui    ont    rapport    en   gen^ral 

aux  depenses  de  l'Etat.     Je    n'en    entends  du  moins  plus  parier  depuis 

longtemps    et   suis    surpris   qu'on    s'empresse    si    peu  ä  regier  definitive- 

ment  les    choses    ä  cet  dgard.     C'est  tout   ce  que  j'ai  ä  vous  dire  pour 

le  present.  ^     , 

b  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


23407.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE 

K-iedesel  berichtet,  Wien  15.  October:  Le  traite  de  la  cour  de  Vienne  ave( 
la  Porte '  „renf  erme  un  article  qui  parait  expliquer  la  raison  pourquoi  le  princ« 
Kaunitz  desire  tant  de  conserver  l'influence  de  la  cour  de  Kussie  dans  la  n^go 
ciation  des  limites.  La  cour  d'ici  s'engage  par  cet  article  envers  la  Porte  de  Is 
maintenir  dans  la  possession  de  toutes  ses  places  fortes  et  de  lui  [faire]  obtenir  un< 
paix  convenable.  N'ayant  guere  rempli  ces  engagements,  il  parait  que  le  princi 
de  Kaunitz  veut  se  tenir  dans  une  espece  de  liaison  avec  la  Russie,  afin  de  si 
sauver  des  pretentions  que  la  Porte  pourrait  former  envers  sa  cour  en  vertu  dl 
susdit  traite  .  .  . 

A  l'occasion  de  la  reponse  que  le  prince  de  Colloredo  m'a  donnee  au  noc 
de  S.  M.  l'Empereur  touchant  l'offense  que  le  subdelegue  de  Mayence  a  commis 

'  Vergl.  S.  73.  —  ^  Vergl.  S.  89.  .1. 
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mers  celui  de  V.  M.  ä  Wetzlar,'  ce  ministre  m'a  repete  combien  S.  M.  I.  con- 
niüiit  le  desir  manifest^  d^jä  plusieurs  fois  de  convenir  avec  V.  M.  sur  les 
loyens  de  rendre  cette  Visitation  plus  efficace  et  utile  qu'elle  ne  l'avait  €t6 
isqu'ä  present,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'esperer,  tant  qu'elle  serait  sur  ce 
it'il.  J'ai  cru  etre  de  mon  respectueux  devoir  d'en  rendre  .  .  .  compte  ä  V.  M. 
t  de  soumettre  ä  Ses  hautes  lumieres  si  peut-etre  cette  Union  proposee  ne 
ourrait  mener  ä  une  liaison  plus  etroite  en  general." 

Potsdam,  23  octobre  1774. 

Votre  dep^che  du   15   de  ce  mois  ajoute  une  nouvelle  preuve  bien 

arlante    ä  celles  qui  subsistent  ddjä  de  la  faussete  de  la  cour  oü  vous 

tes.     Sa    conduite    vis-ä-vis    de    la    Russie    et    la    Porte    marque    une 

uplicite  sans  exemple  et  indique  bien  clairement  qu'il  n'y  a  aucun  fond 

faire    sur    ses  protestations.     Mais    eile  pourrait  bien    en   etre  la  dupe 

lle-meme,    et  un  Protee  qui  prend,   tous  les  jours,  de  nouvelles  formes 

cur  tromper,  ne  reussit  pas  toujours.    Quoi  qu'il  en  soit,  une  conduite 

ussi  double  et  sans  foi  n'invite  pas  beaucoup  k  contracter  des  liaisons 

lus    etroites    avec  eile.     Mes  inter^ts  au  moins,    apr^s  la  paix  entre  la 

iussie    et  la  Porte,    exigent   que  je    reste    inebranlable    dans    celles    qui 

xistent   entre    moi    et  la  Russie,    et  que  je  les    rende  de  jour    en  jour 

)lus    indissolubles.     Teile    est   aussi    mon    intention ,    et  je  ne  negligerai 

ien  pour  la    remplir.     Si,    dans  la   suite  du  temps,    des  evdnements  in- 

ttendus  pourraient  exiger  encore  d'autres  engagements,  je  n'y  procederai 

ürement  que  le  conipas  ä  la  main,   pour  examiner  auparavant  quel  en 

:st  le  but;  s'ils  sont  effectivement  necessaires  ou  si  je  puis  m'en  passer. 

Quant    ä    notre    delimitation    en    Pologne ,    la    conimission    qui    va 

'assembler  pour  y  travailler,  ne  sera  que  pour  les  formes,  selon  les  in- 

tructions  que  la  Delegation    a  donnees  ä  ses  commissaires.^     En  effet, 

e  ne  la  regarde,    dans  le  fond,  que  comme  une  cdremonie  fort  inutile, 

)ü  rien  absolument  ne  sera  decide.     Toute  cette  afFaire  sera  reprise    et 

äebattue  apr^s,  selon  l'article  XIII  de  la  Convention, 3  entre  les  trois  cours 

ropartageantes ,    et   il    y   a    toute    apparence    que  ce  sera  la  Russie  qui 

era    pencher    la   balance.     En    attendant,    si    vous    avez    occasion    de 

■etoucher    cette    corde   avec  le  prince  de  Kaunitz,    presentez-lui  comme 

l-'otre  idee  particuliere  qu'il  vous  paraissait  de  plus  en  plus  qu'on  n'effec- 

'  Bei  den  Verhandlungen  der  Visitations-Deputation  des  Reichskammer- 
jerichts  hatte  der  mainzische  Subdelegirte  von  Keller  während  einer  Sitzung 
ien  preussischen  Vertreter,  Böhmer,  der  Unwahrheit  beschuldigt.  Auf  den  Be- 
ucht Finckensteins  und  Hertzbergs,  Berlin  15.  September,  mit  dem  Vorschlag, 
iron  dem  Churfürsten  von  Mainz  die  Abberufung  und  den  förmlichen  Widerruf 
Kellers  zu  fordern  und  in  Wien  Beschwerde  zu  führen,  erging  die  Resolution: 
Bene.  Friderich."  Das  demgemäss  im  Ministerium  aufgesetzte  Schreiben  an 
den  Churfürsten  und  der  Erlass  an  Riedesel  sind  Berlin  15.,  bez.  16.  September 
iatirt.  —  ^  Vergl.  Nr.  23406.  —  3  Artikel  XIII  des  Vertrages  vom  18.  September 
1773  zwischen  Polen  und  den  Theilungsmächten  setzte  fest,  dass  bei  Streitig- 
keiten der  einen  der  drei  Mächte  mit  Polen  die  beiden  anderen  die  Vermittlung 
übernehmen  sollten. 
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tuerait   rien    aupres    des  Polonais  par  la    douceur ,    et  que  le    moyen  le 

plus  prompt  et  le  plus  sür  de  finir  avec  eux,  serait  de  leur  declarer  tout 

nettement   et   sans  detour  que,    la   commission  de  la  delimitation  ayant 

eu  Heu,  il  ne  s'agissait  plus  de  regimber,  mais  de  s'accommoder  ä  notre 

demarcation.    Vous  observerez  cependant  soigneusement  de  ne  lui  point 

laisser  pendtrer    que  je    vous    ai    autorise   ä  lui  tenir   un  pareil  langage, 

mais  de  lui  faire  seulement  envisager  cette  proposition  comme  une  idee 

qui  vous   etait  venue  d'elle-meme,    en    reflechissant   sur  la  tournure  que 

prenait   cette   ndgociation.     Ce    n'est   aussi  que  pour  voir   comment   ce 

ministre  s'expliquera  lä-dessus,   que  je  vous  fais  faire  cette  tentative;  et 

quoique,  dans  le  fond,   je  sois  assez  de  ce  sentiment,  je  voudrais  pour- 

tant  ne  point  paraitre  du  tout  de  l'avoir  adopte. 

Au  reste  et  pour  ce  qui  est  de  l'insinuation  du  prince  de  Colloredo 

au    sujet   de    la   Visitation    de   la    Chambre    Imperiale    de    Wetzlar,    j'ai 

ordonne  ä  mon  ddpartement  des  affaires  etrangdres  de  vous  donner  des 

instructions  convenables,^  connaissant  bien  en  gros,  mais  point  en  detail 

la  marche  de  toute  cette  affaire.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23408.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  24  octobre  1774. 

Je    suis  tout    aussi  persuade  que  vous,    selon  votre   rapport  d'hier, 

que  le  prince  Kaunitz,  tout  fin  politique  qu'il  veut  paraitre,  s'est  blouse 

dans    ses   idees    sur   notre  ddmarcation  en  Pologne ;  ^    mais    ce    qui   rae 

fait  le  plus  de  peine,  c'est  qu'il  lui  sera  bien  difficile  de  reparer  sa  faute. 

Le  dernier    rapport   du    comte  de  Solms    ne  fait    pas  trop  prdsumer  de 

l'arbitrage    de  la  Russie    et   de  la  fa^on  de  penser  de  l'Imperatrice    sut! 

nos  extensions,3    et  il  est  bien  ä  souhaiter  que  nous  puissions  lui  faire' 

prendre  d'autres   idees   ä    ce  sujet.     En  attendant,    d^s  que  j'aurai  re^i 

le  traite  de  la  cour  de  Vienne  avec  la  Porte,  dont  le  baron  de  Riedese: 

a  SU  se  procurer  une  copie,"*  je  ne  tarderai  [pas]  de  l'adresser  au  comtt 

de  Solms,  afin  que  la  Russie  sache  d'oü  vient  que  la  premi^re  se  croi' 

autorisee  d'empieter  sur  la  Valachie, 

t  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


'  Cabinetserlass  an  Finckeiistein,  Potsdam  23.  October.  —  ^  Finckensteii 
berichtete:  „Kaunitz  a  perdu  le  moment  favorable,  en  finassant  mal  ä  propaj 
et  en  se  refusant  aux  instances  reiterees  que  V.  M.  lui  a  fait  faire  sur  ce  suje 
jpendant  le  cours  de  l'^te  dernier  (verg-l.  Bd.  XXXV,  540 — 542),  et  je  souhaiteraif 
du  moins  qu'il  tächät  de  reparer  cette  faute  en  insistant  ä  Petersbourg-  sur  uO' 
d6claration  commune  au  nom  des  trois  cours."  — •  3  Vergl.  Nr.  23403.  -! 
Vergl.  S.  80. 
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23409.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  octobre  1774. 
Tenant  pour  tr^s  convenable  que  le  duc  de  Choiseul  reste  exclu 
u  ministere  frangais,  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre 
ejeche  du  13,  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  qu'il  y  rentre  jamais.^ 
ji  effet ,  c'est  un  esprit  tr^s  inquiet ,  qui  ne  tarderait  pas  d'y  mettre 
jut  en  desordre  et  dans  de  nouveaux  embarras,  de  sorte  que  je  suis 
ien  aise  de  voir  que  les  membres  du  ministere  actuel  lui  restent 
ontraires.  Mais,  apres  tout,  aussi  longtemps  que  S.  M.  Tr^s-Chretienne 
e  s'y  oppose  pas,  son  exclusion  me  parait  tres  precaire,  et  on  n'y 
ourra  compter  qu'apres  que  ce  Prince   aura  declare  expressement  qu'il 

'v  retournera  plus.  ^     , 

'  Fede  r  IC. 

Nach  dem  Concept. 


3410.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  oclobre  1774. 

Il  est  tout  naturel  que,  selon  votre  depeche  du  11  de  ce  mois, 
i  dissolution  du  Parlement  absorbe  l'attention  du  ministere  britannique. 
l  Die  semble  aussi  toujours  que  S.  M.  Britannique  a  fait  une  faute  de 
aire  cette  demarche,  vu  qu'elle  sera  obligee  de  sacrifier  bien  des  somraes 
)our  gagner  et  se  rendre  favorables  les  membres  du  nouveau ,  ce 
[ui,  Selon  nioi,  sera  toujours  de  l'argent  jetd  dans  la  Tamise. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


;3  4ii.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  octobre  1774. 
Je  ne  trouve  pas  moins  difficile  que  vous  ä  concevoir  le  motif  de 
Opposition  de  la  ville  d' Amsterdam  au  recrutement  propose,  en  dernier 
ieu,  Selon  votre  dep6che  du  18  de  ce  mois,  par  le  prince  d' Orange, 
iu  regiment  de  Fourgeod ,  ddtache  k  Surinam ,  et  agree  par  les  6tats- 
kneraux.  Cette  ville  se  trouvant  interessee,  ainsi  que  la  Republique 
mtiere,  ä  la  conservation  et  au  maintien  de  cette  colonie,  eile  ne  peut 
ertainement  pas  se  refuser  au  renfort  qu'elle  exige,  et  se  verra  obligee 
ie  consentir  necessairement  d'une  maniere  ou  d'autre  ä  y  envoyer  de 
louvelles  troupes. 

Si  vous    apprenez,    au    reste,   quelques   nouvelles  de  l'etat  de  sante 

iu  roi  d'Espagne,  n'oubliez  pas  de  me  les  mander.  „     , 

^  °     '  t-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


■  Vergl.  S.  53.  63.  64. 
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23  412.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE   ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  25  octobre  1774. 

Ma  tr^s  ch^re  Ni^ce.     Monsieur  de  Thulemeier,'   quelque  eloquent 

qu'il    soit,    n'a  jamais   pu    vous    exprimer,    ma    ch^re   enfant,    toute  la 

tendresse  que  j'ai  pour  votre  personne,  mais  il  aura  pu  au  moins  vous 

faire    souvenir  du  vieil    oncle.     J'ai  bien    cru  que  [le]  spectacle   anglais 

ne  vous  amuserait  gu^re ;  ^  la  premi^re  chose  pour  le  plaisir  est  d'entendre 

ce  que  l'on  dit,  et  la  seconde  d'entendre  de  bonnes  choses.    Pour  moi 

qui    ne    connais  le  thdätre  anglais    que  par  les  traductions    que   j'en    ai 

lues,    la  plupart  de  leurs  pi^ces    m'ont  paru  detestables ;    on  n'y  trouve 

ni  r^gles  observees  ni  goüt  ni  art,  par-ci  par-lä  des  tirades  fortes,  mais 

qui  ne  recompensent  pas  des  sottises  qui  les  accompagnent ;  il  faut  etre 

anglais,    ivre   et   avoir   le    spieen    pour    s'y  complaire.     J'avoue  que  je 

preföre  le  theätre  frangais  k  tous  les  autres,   parcequ'il  observe  tous  les 

regles  de   l'art ,    et  qu'il    n'y    a   dans   aucune    langue  des    vers    qui    sur- 

passent    ceux   de  Racine    et  de  Voltaire.     Je    suis    ä  present   assez   seul 

ici ;    votre  belle-sceur  accouchera  bientöt,    et  vers  le  15  de  decembre  je 

me    rendrai    ä  Berlin  pour  le    carnaval.     Mon  fr^re  Henri  le  passera   ä 

Moscou ,  3   qui  est  un  peu  loin  d'ici.     Assurez ,   je  vous  prie ,    le  princf 

d'Orange  des  sentiments  distingues  d'estime  que  j'ai  pour  lui,    et  soye; 

persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Niece 

votre  fid^le  oncle  et  ami  ,    , 

tederic. 

Nach   der   Ausfertigung   im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23413.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D 'ARNIM  A  COPENHAGUE 

Potsdam,  25  octobre  1774 

Votre  depeche  du  18  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  et  je  nv 
reftre,  pour  ce  qui  regarde  votre  particulier,  ä  ce  que  mes  ordres  pr< 
cedents  renferment  ä  ce  sujet.'*  Je  n'ai  rien  ä  y  ajouter,  si  ce  n'ei 
que  le  comte  de  Redern  que  j'ai  designe  pour  succeder  dans  vos  fonctior 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  se  trouve  actuellement  en  route  pour  s'y  rendri 
et  qu'il  y  sera  vraisemblablement  arrive  ä  l'heure  qu'il  est. 

Le  projet  d'un  etablissement  de  commerce  en  Islande  que  voi 
detaillez  dans  votre  susdite  depeche,  s  me  parait  trop  dispendieux,  et 

'  Vergl.  S.  21.  —  ^  Vergl.  S.  83.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nie 
vor.  —  3  Vergl.  S.  46.  —  +  Vergl,  Nr.  23395.  Arnim  berichtete  über  die  B 
schwerden,  die  Bernstorf  f  gegen  ihn  bei  Juliane  Marie  vorgebracht  hat.  —  5  D 
Handel  sollte  sich  mit  Fischfang  und  Ausfuhr  von  Schafen  aus  Island  und  d 
Einfuhr  preussischer  Erzeugnisse  beschäftigen. 
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e  saurais,    par  cette  raison,    nie  resoudre  d'entrer  dans  des  vues  aussi 
a>tes.     C'est  tont  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aujourd'hui  en  r^ponse.' 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


25414.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein   berichtet,   Berlin  24.  October:    „La  cour  de  Vienne  s'arroge 

is   quelques   annees  un  despotisme  dans  les  affaires  de  l'Empire  qui  tend  ä 

procurer  insensiblement  un  pouvoir  arbitraire  qu'on  ne  saurait  lui  accorder. 

■  iinme  V.  M.  est  la  puissance  de  l'Allemagne  dont  eile  craint  le  plus  l'opposition, 

ili    voudrait  L'engager   ä   agir   de  concert  avec  eile  et  ä  abandonner  la  cause 

«immune    des  Etats    bien   intentionnes   qui  osent  lui  resister.     C'est  ä  quoi  vise 

insinuation  du  prince  Colloredo;  ^  mais  c'est  lä  une  complaisance  que  cette  cour 

"<  st  pas  en  droit  de  pr^tendre  .  ,  .     Cette  maniere  imperieuse  d'agir  de  la  cour 

(    \ienne   s'est  surtout   manifest^e  dans  la  Visitation  de  la  Chambre  Imperiale 

c    Wetzlar,   oü   eile   protege    ouvertement  le  grand-juge3  et  tous  ceux  dont  on 

ei'herche   la  conduite ,    et  oü  les  commissaires  imp^riaux  et  les  subdelegues  de 

Iiivence   se  permettent  les  proc^des  les  plus  contraires  aux  lois  de  TEmpire  et 

nropos   les   plus   ind«§cents  vis-ä-vis  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans 

vues,    et  nommement  du  subdelegue  de  V.  M.     C'est  lä  une  affaire  qu'on 

iL    saurait   laisser   tomber   sans   compromettre  la  gloire  et  la  dignite  de  V.  M., 

t  qui  conduira  probablement,  par  le  refus  de  l'electeur  de  Mayence  de  donner 

im    satisfaction   convenable,   u   la  necessite  de  rappeler  le  sieur  de  Böhmer,    et 

!   !:i  rupture  de  la  Visitation  qui  probablement  s'ensuivra.     Cette  rupture  pourra 

tr.  ,    dans   le  fond,   tres   indifferente  pour  les  interets  de  V.  M.,   pourvu  qu'elle 

c  tasse  de  maniere  ä  ne  pouvoir  etre  imputee  qu'ä  ceux  qui  en  sont  la  veritable 

aiise.     \ous  n'attendons  que  la  reponse  de  l'electeur  de  Mayence." 

Potsdam,  25  octobre  1774. 
Les  affaires  de  l'Empire  n'entrant  point  dans  ma  correspondance 
m  mediale,  je  n'en  ai  non  plus  qu'une  connaissance  tr^s  superficielle  et 
rnparfaite;  vu  cependant  la  tournure  qu'elles  paraissent  prendre,  selon 
.otre  rapport  d'hier,  je  ne  saurais  qu'approuver  les  mesures  que  vous 
.  oulez  prendre  pour  opposer  une  digue  assez  forte  ä  la  fagon  imperieuse 
i'agir  de  la  cour  de  Vienne,    et  je  les   abandonne   entierement  ä  votre 

iirection.  ^     , 

Fe  den  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23415.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  ir.  October:  „J'envoie  aujourd'hui  ä  S.  A.  R. 
le  prince  Henri  une  lettre  de  .*^.  M.  l'Imperatrice  par  laquelle  eile  lui  declare 
que  la  raison  pourquoi  eile  lui  avait  propose  de  remettre  son  voyage  en  Russie 
jusqu'au    retour    de   S.  M.  I.   ä   Petersbourg,  <    n'avait   eu   d'autre  motif   que   la 

'  Am  28.  October  beglückwünscht  der  König  Arnim  zu  der  Theilnahme  an 
den  Festlichkeiten  anlässlich  der  Vermählung  des  Prinzen  Friedrich  (vergl. 
S.  87).  —  ^  Vergl.  Nr.  23407  und  S,  100.  Anm.  i.  —  3  Kammerrichter  Graf 
Spauer.  —  4  Vergl.  S.  46. 
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crainte  d'exposer  sa  sante  aux  suites  d'un  voyage  long  et  fatigant  dans  la  saison 
de  l'hiver,  mais  que,  si  S.  A.  R.  voulait  malgre  ces  considerations  se  resoudre 
ä  l'entreprendre,  eile  serait  extremement  charmee  de  la  revoir,  mais  qu'elle  en 
remettait  la  decision  absolument  ä  sa  propre  volonte.  Le  general  Potemkin  m'a 
remis  aussi  une  lettre  pour  ce  Prince  qu'il  m'a  recommandee  avec  beaucoup 
d'empressement,  me  faisant  en  meme  temps  de  fortes  instances  de  ne  rien 
ecrire  ä  S.  A.  R.  qui  put  la  dissuader  d'entreprendre  ce  voyage.  Je  crois  entre- 
voir  dans  cet  empressement  un  intergt  personnel.  Ce  general  s'imagine  vrai- 
semblablement  de  se  donner  un  relief  par  l'amitie  dont  le  Prince  l'honore,  et 
11  croit  peut-etre  avoir  besoin  de  cet  appui  pour  se  maintenir  dans  la  faveur 
qui,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  mander  l'autre  jour,'  donne  des  apparences  de 
pouvoir  devenir  incertaine." 

Potsdam,  25  octobre   1774. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  je  viens  d'apprendre  par  votre 
depeche  de  1'  1 1  de  ce  mois  que  Pugatschew ,  cette  hydre  homicide, 
est  efifectivenient  tombe  entre  les  mains  des  Russes.  Ce  triomphe 
paraissait  encore  nianquer  aux  lauriers  que  S.  M.  I.  a  accueillis  dans 
sa  guerre  avec  la  Porte ,  et  ce  chef  des  rebelles  etant  dans  les  fers, 
tout  le  reste  de  la  sedition  sera  bientöt  assoupi  et  le  calme  et  le  repos 
retabli  dans  les  cantons  que  ce  monstre  avait  infectes. 

Mais  ce  qui  m'occupe  le  plus,  dans  le  moment  present,  c'est 
l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne.  Vous  aurez  dejä  appris  par 
mon  dernier  ordre  ^  qu'il  ne  depend  nullement  de  moi  seul  de  nie 
pr^ter  ä  ce  que  l'Imperatrice  exige  ä  cet  ^gard;  le  suffrage  de  la  cour  de 
Vienne  y  est  tout  aussi  necessaire,  et  quoique  S.  M.  I.  puisse  6tre  bien 
persuadee  que  ses  vues  ne  rencontreront  pas  tant  d'opposition  de  tna 
part,  celle-ci  ne  s'y  pretera  cependant  point  avec  la  meme  facilite.  II 
est  bien  plutöt  ä  apprehender  qu'en  combattant  trop  ses  pretentions, 
eile  ne  s'aigrisse  et  ne  passe  ä  des  partis  dont  les  suites  m^neraient 
peut-^tre  plus  loin  qu'on  ne  pense.  Je  m'en  lave  au  moins  les  mains,  [ 
et  la  Russie  n'a  qu'ä  voir  ce  qui  en  arrivera.  Dejä  je  sais  par  mes 
lettres  de  Varsovie  que  les  commissaires  polonais  protesteront  d'abord 
contre  la  demarcation  que  les  miens  leur  proposeront,  et  reclameront,  ;| 
tout  de  suite ,  l'arbitrage  des  deux  autres  cours  copartageantes.^  De 
cette  manidre ,  il  faudra  pourtant  tot  ou  tard  que  S.  M.  I.  parle ,  et 
c'est  sa  decision  qui  fera  pencher  la  balance.  Le  plus  sür  moyen  pour 
couper  court  ä  toutes  altercations  ulterieures,  serait  donc  qu'elle  ne  se  fit 
pas  tant  de  scrupules  sur  quelques  pieds  de  terrain  de  plus  que  nous 
obtiendrions ,  et  qu'elle  apurät  ce  compte,  sans  y  regarder  de  si  pr^s. 
Un  seul  mot  de  sa  part  aux  Polonais  suffira  pour  nous  mettre  quitte 
ä  quitte  et  finir  toute  la  dispute,  et  je  souhaite  que  ce  mot  nous  seit 
favorable. 

Pour  mon  frdre  Henri,  je  suis  persuade  qu'il  se  rendra  avec  plaisir 
ä  l'obligeante  invitation  que  S.  M.  I.  vient  de  lui  adresser  de  nouveau, 
pour  la  venir  voir ;  et  pour  ce  qui  est,  enfin,  du  loyer  de  votre  maison 

'  yergl.  S.  85.  —  ^  Nr.  23403.  —  3  Vergl.  Nr.  23406. 


105    — 

|i  Moscou ,  '^   je  vous  permets  de    me  le  passer    en   compte    ä  la  fin    de 

annee.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23416.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre  1774. 

Malgre  les  soupgons  que,  selon  votre  depeche  du  ig  de  ce  mois, 
'Empereur  vous  a  manifestes  contre  le  duc  de  Choiseul,^  j'ai  cependant 
ie  la  peine  ä  lui  supposer  tant  de  noirceur  que  d'avoir  empoisonne  le 
Dauphin  defunt.  II  est  plutot  notoire  que  ce  Prince  est  mort  pulmonique, 
it  qu'on  n'a  observö  aucun  signe  de  poison  sur  son  corps.  D'ailleurs, 
e  n'ai  jamais  entendu  parier  d'un  poison  ou  autre  rem^de  capable  de 
endre  les  maris  impuissants;  de  sorte  que  je  suis  fort  tente  de  pre- 
lUmer  que  tous  ces  bruits  sont  parvenus  ä  S.  M.  I.  par  les  ennemis  de 
;et  ex  -  ministre  fran^ais.  Mais  pour  ce  qui  est  du  Pape ,  ^  tous  les 
)apiers  publics  ne  sont  remplis  que  des  signes  de  poison  qu'on  a  ob- 
ervds  sur  son  corps,  et  on  pretend  m6me  qu'ils  ont  ete  si  manifestes 
ju'ils  ont  empeche  de  lui  faire  ä  ses  funerailles  tous  les  honneurs  qu'on 
i  coutume  de  temoigner  ä  un  pape  defunt.  Des  avis  particuliers 
::ependant  soutiennent  le  contraire;  de  sorte  que,  pour  savoir  ce  qui 
^n  est,  vous  n'oublierez  point  de  me  faire  part  de  ce  qui  vous  en 
est  revenu. 

Quant  ä  notre  demarcation  en  Pologne,    tout  ce  qui  se  passe,   me 

fait    presque    supposer   que  la  Russie    n'a    aucune    envie   de  plaider    se- 

rieusement  notre  cause,  et  que  les  Polonais  se  flattent  d'en  profiter  pour 

la  laisser   enti^rement  indecise ,   afin    de  pouvoir   s'y  frotter  de  nouveau 

et  d'eluder  tous  nos  arrangements  dans  des  conjonctures  plus  favorables. 

Quoi  qu'il   en  soit,    il  me  semble  pourtant  qu'il  nous  reste  encore,    en 

tout    cas ,    un   moyen  de  les   consolider ,    et  c'est  de  nous  garantir  reci- 

proquement  nos  possessions,  moi  et  1' Autriche ;  de  sorte  que  vous  pourriez 

bien ,    lorsque  l'occasion    se  presente ,    presenter   ce   rem^de   contre  l'in- 

dolence  de  la  Russie,  comme  votre  idee  particuli^re,  au  prince  de  Kaunitz, 

en   evitant  toutefois    avec  tout  le  soin  possible  de  lui  faire   soup^onner, 

le  moins  du    monde,    que    c'est  par  mon   ordre    ou  de  mon  aveu.     Ce 

n'est  que  pour    savoir  ce  qu'il  en  pense,    et  dont  vous  n'oublierez  pas 

de  me  rendre  compte. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  35.  —  *  „D'avoir  non  seulement  fait  empoisonner  le  Dauphin, 
mais  aussi  d'avoir  rendii  incapables  de  propag-ation  le  roi  de  France  et  ses 
freres,  et  tout  cela  pour  l'amour  de  son  attachement  marque  pour  la  cour 
d'Espagne,  a.  laquelle  il  a  voulu  assurer  la  succession  ji  la  monarchie  fran^aise." 
—  3  Vergl.  S.  97. 
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23417.  AU  CONSEILLERDE  LEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  octobre  1774. 

Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  que  je  viens  de  recevoir,  ne 
dit  rien  encore  de  l'arrangeraent  des  revenus  et  des  ddpenses  de  la 
Pologne,  ni  de  celui  touchant  l'affaire  du  sei.  Marquez-moi  principale- 
ment  oü  l'on  est  ä  l'egard  de  cette  dernidre. 

Tout  ce  que  votre  susdite  depeche  renferme,  cette  fois,  en  general,' 
ne  me  plait  aucunement ;  je  prdvois  que  rien  ne  sera  mis  en  ordre, 
mais  que  tout  restera  lä  oü  vous  6tes ,  dans  la  plus  grande  confusion. 
Les  consequences  qui  en  resulteront,  sont  faciles  ä  conclure,  et  d6s  que 
la  Di6te  se  trouvera  une  fois  terminee,  sans  avoir  mis  la  derni^re  main 
ä  tout  ce  qu'il  conviendrait  de  regier,  il  faudra  s'attendre  ä  ^prouver, 
dans  toutes  les  occasions,  des  chicanes  sans  nombre,  qu'il  sera  impossible 
ou  du  moins  tr^s  difficile  k  aplanir. 

Je  n'ai  aucune  connaissance  des  arrerages  düs  par  les  sujets  de  la 

Prusse    Occidentale    au    tresor    public ,  ^    dont    vous    faites    mention ,    et 

j'ignore  ä  quelle  somme  ces   restants  peuvent  monter.     La  chambre  de 

Marienwerder    regoit  ordre ,  ^    pour  cet  effet ,    de  me  donner  des  eclair- 

cissements    lä-dessus.     Je    viens    de   renouveler   aussi    ceux    pour   obvier 

que  les  plaintes  portees    contre    mes  detachements  pendant    leur    sejour 

en  Pologne ,  *  dont  vous  parlez,   ne  puissent  plus  avoir  lieu ,  et  que  les 

officiers    commandants  y  fassent    observer  tout  l'orde    requis    ä  l'avenir. 

Pour  ce  qui  regarde,  enfin,  les  pretentions  des  personnes  qui  s'adressent 

ä  moi  pour  soUiciter  ma  protection,  et  que  je  vous  envoie,  c'est  ä  vous 

de  juger   si  leurs  demandes    sont  fondees   ou  non ,    et,    dans  le  dernier 

cas ,    je  vous  autorise  k  vous  desister  de  toute  poursuite  en  leur  faveur 

et  de  leur  denier  rondement  votre  assistance.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23418.  AU  COLONEL  BAPON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU.s 

Potsdam,  27  octobre  1774. 

Vos  conjectures  sur  le  sejour  du  lord  Mansfield  ä  Paris  ne  se  sont 
pas  tant  confirmees ,  comme  vous  le  pretendez  dans  votre  depeche  du 
16  de  ce  mois.  Vous  Hes  plutot  oblige  de  convenir  actuellement  vous- 
m^me  que  le  but  en  a  etd  de  prendre  langue  sur  les  diffdrends  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal  et  sur  la  part  que  la  France  pourrait  y  prendre.^ 

^  Auf  Benoits  Mahnungen  zu  energischem  Auftreten  in  der  Grenzstreitfrage 
(vergl.  Nr.  23361)  hatte  Stackeiberg  erwidert,  „que  sa  cour  ne  voulait  plus 
employer  la  force  pour  cet  effet,  qu'il  fallait  par  consequent  tächer  d'obtenir  de 
bon  ceci  de  la  part  de  la  Republique".  —  *  Aus  der  Zeit  vor  der  Besitz- 
ergreifung —  3  Cabinetserlass,  Potsdam  26.  October.  —  *  Die  Remontecommandos 
hatten  sich  während  ihres  letzten  Aufenthalts  in  Polen  Uebergriffe  zu  Schulden 

kommen    lassen, 5    Goltz    weilte    vom    15.     October    bis    3.    November    in 

Fontainebleau.  —  ^  Goltz  berichtete,  dass  Mansfield  mit  Stormont  zu  Vergennes 
von  einer  französischen  Intervention  bei  Spanien  gesprochen  habe. 
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Au    reste,    je    vous    sais  gre  des    nouvelles  particularites  que   votre 

usdite    depeche    contient   des   Instructions   du    baron   de    Breteuil.'      Je 

ous    confierai,    en    revanche,    que  je  sais,    ä   n'en  pouvoir  pas  douter, 

lue  la    cour  de  Vienne    a  projete    en   1771    un  traite  avec  la  Porte  en 

ertu    duquel    la    premi^re    s'est    engagee    ä    garantir    ä    la    derni^re   la 

)ossession  de  toutes  ses  places  fortes  et  une  paix  honorable,  et  la  Porte, 

lu   contraire,  ä  rendre  ä  l'Autriche  la  Valachie  autrichienne.^     Quoique 

e  traite   n'ait  pas    ete  formellement   signe ,    la  cour  de  Vienne  ne  s'en 

)icvaut  pas  moins  pour  cela.    Elle  a  dejä  fait  avancer  des  troupes  pour 

•e  niettre  en  possession  de  cette  Valachie,  ^  et  eile  etend  ses  frontidres 

le  ce  c6te-lä  selon  son  bon  plaisir,  meme  dans  un  temps  oü  les  troupes 

iissiennes    occupent    encore    une   partie    de   ces   cantons.     Au    cas    que 

;etie  anecdote  füt  encore  inconnue  en  France,  il  ne  serait  pas  tant  mal 

lu'elle    parvint    ä  la   connaissance  de    la   cour   oü    vous    etes.     Mais    il 

faudra  eviter  avec  tout  le  soin  possible  qu'on  ne  puisse  vous  soupgonner 

de  l'avoir  ebruitee ,    et  je  me  repose  sur  votre  prudence    et  savoir-faire 

de  la  divulguer,  sans  y  paraitre  le  moins  du  monde. 

D'ailleurs  et  pour  ce  qui  regarde  le  duc  de  Choiseul,  j'ai  appris 
de  tr^s  bonne  part  qu'il  n'est  rien  moins  qu'en  bonne  odeur  ä  Vienne. 
11  y  en  a  plutot  qui  l'accusent  d'avoir  empoisonne  le  Dauphin  defunt 
et  rendu  impuissants  les  Princes  ses  fils.  "*  II  est  bien  vrai  que  ces 
derni^res  accusations  paraissent  bien  paradoxes  et  destituees  d'autant 
plus  de  probabilite  qu'il  est  connu  que  feu  le  Dauphin  est  mort  d'une 
maladie  de  poitrine,  et  que  je  n'ai  jamais  entendu  parier  d'une  drogue 
ca])able  de  rendre  impotents  les  jeunes  gens.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
imputations  indiquent  assez  que,  si  cet  ex-ministre  est  effectivement 
piotege  par  la  reine  de  France,  celle-ci  agit  sürement  en  tout  ceci  sans 
l'aveu  de  sa  cour  maternelle,  oü  il  ne  saurait  etre  que  deteste  par  les 
horreurs  qu'on  met  ä  sa  charge. 

Enfin,  il  y  a  ici  des  avis  qui  annoncent  la  mort  du  roi  de  Portugal, 5 

mais  votre    silence   sur   un    sujet  de    cette    nature   me  fait  douter  de  la 

realite  de    ces    avis.     En    attendant,   je   ne   saurais  finir,    sans   rdveiller 

votre  attention  sur  deux  objets  qui  m'interessent  beaucoup  et  que  vous 

ne  negligerez  pas  de  bien  approfondir.    L'un,  ce  sont  les  arrangements 

de  finances  que  la  France  prendra  pour   rdtablir  son  credit ,    et  l'autre, 

les  arrangements  qu'elle  pourrait  faire  dans  son  armee.    Donnez-y  donc 

toute  votre   attention    et  tächez  de  satisfaire   ma  curiositd  le  mieux  que 

vous  pourrez.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  dafür  Nr.  23419.  —  *  Vergl.  S.  89.  —  3  Vergl.  S.  82  und 
♦  Vergl.  S.  105.  —  5  Die  Nachricht  vom  Tode  Josephs  I.  war  verfrüht. 
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23419.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  octobre  1774. 

Je    viens    de    recevoir    le    Supplement    aux    Instructions    du    baron 

de  Breteuil,  et  je  m'empresse  de  vous  en  faire  part  pour  votre  direction, 

en    consequence  de    mes    ordres  du   21   de    ce    mois  [passe]. ^     Cet  am- 

bassadeur    ne    doit   faire    aucune    avance    marquee    au    prince    Kaunitz, 

mais    il  doit    se  renfermer  dans  les  bornes  de  la  deference  bien  placee. 

II    observera  de  parier    sans    affectation  des   affaires  de  la  Pologne ;    s'il 

en  parle ,    il  les  fera    considerer    comme    etant  entidrement  ä  l'avantage 

des  cours  de  Berlin  et  de  Russie.    Dans  le  cas  oü  le  prince  de  Kaunitz 

viendrait   ä  lui    montrer  plus  de    confiance    et  irait  m^me  jusques  ä  lui 

faire  Ouvertüre  d'un  retour  de  liaisons,  l'ambassadeur  se  contenterait  de 

repondre,    comme  de  son  chef,   que  la  France  avait  essuye  pendant  un 

assez  long    espace  de  temps  la  froideur  la  plus  marquee  de  la  cour  de 

Vienne   pour   devoir    hesiter   sur    ses    nouveaux    sentiments.     Que    cette 

froideur  semblait  n'avoir  ete  l'effet  que  de  quelques  inter^ts  momentanes; 

laquelle  froideur,  dejä  peu  fondee  sous  le  r^gne  precedent,  l'etait  encore 

moins  sous  le  r^gne  actuel.     L'ambassadeur  est  expressement  requis  de 

ne    pas    ajouter   un    mot   au  delä    et  d'attendre  les    ordres   ulterieurs  de 

son  maitre.     Un  autre  objet  de  son  instruction,  autant  interessant  pour 

cette  cour  de  France  qu'il  Test  peu  pour  les  autres,  est  celui  oü  on  lui 

recoramande  d'etudier  avec  le  plus  grand  soin  le  caract^re  de  l'Empereur, 

d'en  ddvelopper  les  inclinations,  comme  aussi  ses  dispositions  politiques. 

Le    reste    roule    sur   les   liaisons    du   baron   de   Breteuil    avec    quelques 

ministres  dtrangers ,  tels  que  ceux  d'Espagne  et  de  Su^de ,  ^   style  ordi- 

naire  de  ces  sortes  de  pi^ces.  ^     , 

Fe  den  c. 
Nach  dem  Concept. 

23420.    AU  CONSEILLER  VRlVt  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  octobre   1774. 

Vous  avez  bien  fait  de  me  communiquer  les  anecdotes  sur  le  comte 

de  Bentinck,    que  votre  derni^re  depeche  du  21   de  ce  mois  renferme,^ 

ainsi  que  de  vous  en  tenir  simplement,  suivant  votre  post-scriptum  de  la 

meme  date ,   ä  des  representations  generales  et  vagues  envers  le  grand- 

pensionnaire '*  pour  ce  qui  regarde  les  plaintes  du  prince  Poninski,  marechal 

de  la  Confederation    de  Pologne,    contre  le    gazetier  de  Leyde.s     Vous 

avez  mon  approbation  ä  Tun  et  ä  l'autre  de  ces  egards.    ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Ver^l.  Nr.  23328.  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Fontaine- 
bleau  16.  October.  —  ^  Mahoni  und  Bark.  —  3  Thulemeier  berichtete  über  die 
politische  Stellung  des  am  13.  October  gestorbenen  Grafen  Wilhelm  Bentinck. — 
♦  Bleiswijk.  —  5  Poninski  hatte  sich  an  Thulemeier  gewandt,  „pour  tirer  vengeance 
de  la  conduite  insolente  du  gazetier  de  Leyde  ä  son  egard". 
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2  3  421.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  octobre  1774. 
Dans  la  position  oü  je  me  trouve  actuellement  vis-ä-vis  de  la 
"rance ,  je  n'ai  aucune  commission  particuli^re  k  donner  au  marquis 
le  Pons  pour  le  sejour  qu'il  fera  ä  sa  cour.  Tout  ce  que  vous  aurez 
lonc  ä  lui  dire  en  reponse  ä  l'annonce  qu'il  vous  a  faite  de  son  depart 
jiochain , '  se  reduit  ä  le  remercier  de  son  offre  et  ä  lui  souhaiter  un 
leureux  voyage,  en  ajoutant  que  je  m'attendais  ä  le  revoir,  en  son  temps, 

ie  retour  ä  ma  cour, 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23422.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PJßTERSBOURG. 

Potsdam,  29  octobre  1774. 

La  confirmation  de  la  capture  de  Pugatschew  ^  m'a  fait  un  plaisir 
nfini,  et  j'esp^re  que,  le  premier  chef  de  la  rebellion  etant  maintenant 
ierrasse,  tout  le  reste  de  cette  sedition  sera  bientot  dissipe  et  le  calme 
letabli  dans  les  cantons  que  sa  fdrocite  a  saccag^s.  Le  supplice  exem- 
plaire  qu'on  lui  prepare  et  que  je  prdsume  devoir  etre  plus  terrible  que 
tous  ceux  qu'on  a  fait  eprouver  en  Russie,  pendant  les  rdgnes  pr^cedents, 
ä  des  malfaiteurs,  me  persuade  en  attendant  que  l'Imperatrice  sent 
maintenant  qu'elle  ne  saurait  se  passer  de  punir  de  mort  des  crimes 
aussi  atroces,  et  que,  malgre  toute  son  aversion  pour  de  pareilles  exe- 
cutions,  il  en  faut  cependant  pour  contenir  des  nations  aussi  bärbares, 
qui  n'ont  que  la  figure  de  l'humanite. 

Quant  ä  mes  differends  avec  la  ville  de  Danzig,  je  me  repose 
entierement  sur  les  bons  offices  de  la  cour  oü  vous  dtes.  II  est  bien 
vrai  que  leur  arrangement  me  tient  extremement  ä  coeur,  mais  aprds 
lies  nouvelles  assurances  que,  selon  votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  le 
comte  de  Panin  vous  a  donnees  d'y  travailler,^  j'attendrai  tranquillement 
l'efifet  de  cette  nouvelle  promesse ,  afin  de  ne  point  trop  fatiguer  ce 
ministre  par  des  instances  trop  frequentes,  et  il  suffira  que  vous  mettiez 
ä  profit  les  occasions  qui  se  presentent  naturellement  pour  lui  en  ra- 
fraichir  la  memoire. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cour  de  Vienne,  ce  que  j'ai  avance  dans 
mes    ordres  du   16    de    ses  desseins    sur   la  Moldavie,-*    se    confirme  de 

'  Pons  war  auf  mehrere  Monate  beurlaubt  worden  und  hatte  Finckenstein, 
nach  dessen  Bericht,  Berlin  27,  October,  gefragt,  ob  der  König  Weisungen  für 
ihn  habe.  —  ^  Vergl.  S.  104.  —  3  Auf  Solms'  erneuten  Antrag,  Golowkin  ab- 
zuberufen (vergl.  S.  54),  hatte  Panin  erwidert,  „qu' apres  y  avoir  ete  tant  de 
temps,  il  ne  pouvait  plus  s'en  aller  sans  rien  dire,  mais  qu'il  lui  ferait  faire  ä 
son  cong^  une  declaration,  dont  on  lui  prescrirait  les  termes".  Panin  versprach, 
die  Erklärung  sofort  zu  entwerfen.  —  4  Vergl.  S.  82. 
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plus  en  plus.  II  est  hors  de  doute  m^me  qu'elle  veut  se  rendre  maitre 
de  toute  la  Valachie  autrichienne,  et  eile  a  d^jä  fait  avancer  des  troupes 
pour  en  prendre  possession.'  Tout  cependant  se  traite,  k  cet  egard, 
avec  un  secret  si  absolu  qu'il  a  ete  jusques  ici  impossible  d'apprendre 
positivement  le  nombre  de  ces  troupes  et  jusques  oü  elles  se  sont  dejä 
avancees.  II  parait  presque  que  son  dessein  est  de  se  pr^valoir  des 
conquetes  des  Russes  pour  arracher  cette  province  ä  la  Porte,  et  comme 
je  suis  tr^s  curieux  d'apprendre  la  Sensation  que  cette  nouvelle  demarche 
de  la  cour  de  Vienne  fera  en  Russie,  vous  n'oublierez  pas  d'y  etre 
attentif  pour  m'en  rendre  compte. 

Au  reste,  j'ignore  encore  la  resolution  de  mon  frdre  Henri  sur 
l'invitation  de  S.  M.  I.,  de  la  venir  voir  ä  Moscou.  Dans  sa  derni^re 
lettre  il  ne  fait  encore  aucune  mention  de  la  lettre  que  vous  lui  avez 
adressee  de  la  part  de  cette  Princesse ;  ^  de  sorte  que  je  presume  qu'elle 
lui  sera  parvenue  ensuite,  et  que  je  ne  tarderai  pas  d'etre  informe  de 
sa  resolution. 

Der  König  dankt  für  die  Warnung  vor  einem  schwedischen  Schiffe  mit 
seucheverdächtiger  Ladung  aus  Smyrna. 

Nach  dem  Concept.  ^  6  d  e  r  l  C. 


23423.     AU   PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  29  octobre  1774. 

Mon  tres  eher  Frere.  Je  vois,  mon  eher  frere ,  votre  etonnement 
du  procede  etrange  des  Autrichiens,  vu  leurs  possessions  qu'ils  etendent 
etrangement  en  Valachie. ^  Vous  serez  encore  plus  surpris,  quand  vous 
apprendrez  en  consequence  de  quoi  ils  etendent  leurs  limites.  J'ai  etö 
assez  heureux  pour  me  procurer  le  traite  qu'ils  avaient  conclu  avec  la 
Porte.  II  avait  ete  signe  par  Thugut,  leur  ministre,  mais  point  ratifiö 
par  l'Imperatrice.  Ce  traite  contient  que  l'Imperatrice-Reine  garantit 
toutes  ses  possessions  au  Sultan,  et  qu'en  revanche,  apr^s  la  paix,  pour 
la  rdcompenser  de  son  assistance ,  le  Türe  lui  rendra  une  partie  de  la 
Valachie  qui  jadis  a  appartenu  ä  l'Autriche.'*  Vous  voyez  comme  les 
Autrichiens  ont  rempli  ce  traite  par  toutes  les  pertes  que  les  Turcs 
ont  faites.  A  present  la  cour  de  Vienne  veut  profiter  de  la  faiblesse 
de  la  Porte  pour  se  mettre  en  possession  de  cette  acquisition.  Je  ne 
sais  point  encore  comment  cela  sera  pris  des  Russes ;  car  il  semble  que 
ces  mSmes  Russes  n'aient  fait  des  conquetes  que  pour  en  agrandir  les 
Autrichiens. 

Voici  Texlrait  d'une  depeche  de  Solms.5  J'attends  ä  savoir,  mon 
eher  fr^re,  ce  que  vous  resoudrez  lä-dessus ;  si  c'est  votre  dessein  d'aller 
ä  Moscou,    vous    aurez  la   bontd   de    me   marquer  d'abord    combien  de 

'  Vergl.  S.  89.  —  ^  Vergl.  S.  103.  104.  —  3  Vergl.  S.  97.  Das  Schreiben 
des  Prinzen    liegt   nicht  vor.  —  +  Vergl.  S.  89  und  98.  —  5  Vergl.  S.  103.  104. 
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argent  vous  voudrez  ici  sur  les  lieux  pour  faire  des  emplettes  et  payer 
e  voyage ;  le  reste  pourrait  se  tirer  ä  Petersbourg  par  lettres  de  change, 
ar  nous  ne  pouvons  point  vous  faire  un  credit  k  Moscou  oü  notre 
lanque  n'a  point  d'affaires. 

Voici  des  bulletins  fran^ais  ^  qui  pourront  vous  amuser  un  moment. 
)n  se  met  sur  mes  fripes,  mais,  aprds  tout,  il  vaut  mieux  §tre  envid 
[ue  plaint,  et  ce  qua  le  public  dit,  est  sans  consequences. 

Nos    affaires  de  Pologne    s'embrouillent  de   nouveau.^     Entre   nous 

oit  dit ,    messieurs  les   Russes   changent  d'opinion    comme  de  chemise. 

'ugatschew  vient  d'etre  pris;    on  le  rouera  ä  Moscou  pour  l'edification 

les  malintentionnes.^     On  dit  que  Tapuquin   n'espere  qu'en  votre  assis- 

ance  pour  se  soutenir.*    Le  moyen  le  plus  sur  pour  lui  est  de  moderer 

on  trop  de  fierte,    qui    deplait    ä  l'Imperatrice.     S'il    ne   prend  pas    ce 

larti-lä,    sa  faveur  ne  sera  pas  de  durde.     Voilä,   mon  eher  fr^re,    bien 

les    choses  qui  directement  ne  vous  interessent  pas  du  tout,    mais  aux- 

[uelles   vous  participez  par   amitie  pour    moi.     Je   vous    en    ai  d'autant 

)lus  d'obligation  que  cela  est  gratuit  de  votre  part,   ce  qui  redouble  la 

endresse  et  l'estime  avec  laquelle  je  suis,    mon  trds  eher  Frdre,    votre 

idele  fr^re  et  serviteur  ,^     , 

l"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23424.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  30  octobre  1774. 

Mon  trds  eher  Frdre.  Vous  aurez  vu  par  mes  incluses  d'hier.s 
mon  eher  fr^re,  tout  le  noeud  de  ce  qui  cause  votre  embarras.*"  L'Impe- 
ratrice remet  votre  voyage  ä  son  retour,  et  Patuquin  voudrait  que  vous 
y  vinssiez  ä  prdsent  pour  soutenir  son  credit.  II  depend  donc  absolu- 
ment  de  vous  d'en  agir  comme  vous  le  jugerez  ä  propos.  L'Imperatrice 
Vous  en  donne  la  plus  belle  occasion,  il  n'y  a  qu'ä  la  prendre  au  mot ; 
pour  le  sieur  Patuquin,  vous  pourriez  m^me  pretexter  des  coliques  ou 
quelque  incommodite  qui  vous  emp6che  d'entreprendre  un  si  grand 
voyage.  Vous  y  perdrez  de  ne  pas  voir  rouer  Pugatschew.'  Dans  le 
fond,  je  crois  que  l'Imperatrice  est  indisposee  contre  nombre  de  ces 
grandes  familles,  qui  n'ont  attendu  que  la  rebelHon  ait  pris  consistance, 
pour  se  ddclarer,  et  qu'elle  veut  intimider  par  sa  presence ;  et  de  tels 
moments   sont   fächeux    pour    ceux    qui    se    irouvent    dans    la   place   de 

'  Liegen  nicht  bei.—  '  Vergl.  S.  106.—  3  Vergl.  S.  109.  —  •*  Vergl.  S.  104. 
—  5  Vergl.  Nr.  23423.  —  *■  Es  handelt  sich  um  den  Besuch  des  Prinzen  am 
russischen  Hofe.  Das  Schreiben  H.nnrichs  liegt  nicht  vor.  Er  übersandte  das 
von  Solms  angekündigte  Schreiben  der  Kaiserin,  d.  d.  Petersburg  26.  September 
(a.  St.),  in  welchem  sie  ihm  die  Entscheidung  über  die  Reise  anheimstellte,  und 
ein  Schreiben  Potemkins,  d.  d.  Petersburg  29.  September  (a.  St.),  der  seiner 
Freude  über  den  bevorstehenden  Besuch  des  Prinzen  Ausdruck  gab.  Beide 
Schreiben  sind  abgedruckt  bei  Krauel,  a.  a    O.,  S.  136—138.  —  7  Vergl.  S.  109. 
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rimpdratrice.    II  se  peut  qu'elle  ne  veuille  pas  se  montrer  ä  vous,  mon 

eher  fr^re,    sous    un   aspect   aussi    sdv^re.     Cependant   ce    que  je   vous 

marque ,  ne  sont  que  des  conjectures ;  sans  doute  que,  si  vous  lui  pro- 

mettez    d'aller    ä  Petersbourg    apr^s    son    retour,    eile    se  contentera  de 

cette  marque  de  deference.     Je  vous  renvoie,    mon  eher  fr^re,   en  vous 

faisant   mille    remerciments ,  eette  eorrespondance  interessante,    en  vous 

priant  de  me.  eroire  avee  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite  amitie, 

mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fidde  frdre  et  serviteur  _     , 

Federie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23425.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  octobre   1774. 

J'admire  infiniment  la  magnanimite  de  Tlmperatriee- Reine  dans 
l'etendue  de  ses  fronti^res  dans  la  Moldavie.  Ce  n'est,  selon  votre 
depeehe  du  22  de  ce  mois,  qu'avee  beaucoup  de  repugnanee  qu'elle  y 
donne  les  mains ;  ^  et  eependant  eile  se  la  permet  sans  aueun  serupule. 
Pour  eolorer  son  avidite,  eile  prdtend,  ä  la  verite,  que  la  sürete  de  ses 
fitats  l'exige,  mais  ce  n'est  qu'un  pur  pretexte,  et  jamais  pareil  motif 
suffit  pour  l'autoriser  ä  empieter  sur  les  fitats  de  ses  voisins.  Aussi 
a-t-elle  beau  protester  que  c'est  contre  son  gre;  personne  ne  la  eroira 
sur  sa  parole,  et  je  suis  plutöt  persuade  que,  si  quelqu'un  lui  faisait  le 
chagrin  de  lui  offrir  encore  deux  nouvelles  provinces,  eile  ne  balaneerait 
pas  un  instant  de  les  aecepter.  On  sait .  par  rexperience  des  si^cles 
passes  le  goüt  de  sa  maison  pour  agrandir  ses  domaines,  k  quelque  titre 
que  se  soit,  et,  malgrd  toutes  ses  grimaces,  eile  n'en  imposera  ä  personne 
par  les  propos  desinteresses  qu'elle  äff  acte  dans  cette  occasion. 

Pour  le  prince  de  Kaunitz,^  je  me  reftre  ä  mes  ordres  prdcedents,^ 

et  je    me  persuade    de  plus   en  plus  qu'il    se    sent,    ä  l'heure  qu'il   est, 

bien  embarrassd  pour  conserver  ä  sa  cour  les  limites  qu'elle  a  donnees 

ä  ses  acquisitions  en  Pologne.  ^     , 

^  °  Federie. 

Nach  dem  Concept. 


23426.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  octobre  1774. 
J'avoue  qu'un   impöt  de   12  gros  par  quintal  sur  les  sels   etrangers 
qu'on  pretend  assigner,  selon  votre  derni^re  depeehe  du  22  de  ce  mois, 
pour    revenu    fixe  au  Roi ,    n'est  pas  un  objet  dont  la  charge  puisse  se 

•  Riedesel  berichtete:  „L'Imperatrice  doit  avoir  dit  h  quelqu'un  en  con- 
fidence  que  ce  n'etait  qu'avee  beaucoup  de  repugnanee  qu'elle  se  trouvait 
oblig^e  pour  la  sürete  de  ses  Etats  en  Pologne  d'etendre  ses  frontieres  dans  la 
Moldavie."  —  *  Riedesel  berichtete:  ,,On  peut  fort  bien  remarquer  qu'il  s'est 
trompe,  quand  il  a  espere  trouver  moins  de  resistance  aupres  de  la  Delegation 
a  Varsovie  pour  sa  cour  que  n'en  trouverait  V.  M.**  —  3  Vergl.  Nr.  23396. 


113     

ire    sentir  grandement    aux  habitants  du  pays ;    mais    si  on  execute  le 
:;ssein,  dont  vous  faites  egalement  raention,  d'assujettir  indistinctement 

une    douane    des   fronti^res    tout   ce    qui    entre    en   Pologne,    un    tel 
ningement    ne   pourra    se    faire  qu'au    detriment  de  la   nation    enti^re 

lui  6tre  tr^s  desavantageux. 

Je    sais,    au    reste,    de  tr6s  bonne  part  que  les  Autrichiens  ont  en 

jjot  ä  Lemberg  une  somme  considerable  d'argent  destin^e  pour  present 

IX  commissaires  de  la  demarcation  des  limites/     Mais   ceux-ci  n'dtant 

IS  autorises  ä  rien  conclure,   ce  serait,  je  crois,  peine  et  argent  perdu 

ae  de  vouloir  s'attacher  ä  eux.     Je  prefererai,  pour  cet  effet,  d'employer 

an    et  l'autre    aupr^s  de  la  Delegation   m^me,    et  vous  enjoins  de  me 

ire  votre  sentiment  s'il  serait  faisable  de  faire  accepter  des  gratifications 

IX    membres  de   cette  deputation  pour  obtenir  notre  but.     Accouturae 

jmme  Ton  est  dans  ce  royaume  ä  prendre  de  qui  veut  donner,  je  suis 

ir  que  l'on  resistera,  dans  ce  cas,  aussi  peu  aux  appas  de  notre  argent 

d'ä    ceux  de    celui   des    autres  puissances.     J'attends    donc    votre  juge- 

lent  lä-dessus.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3427.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  31  octobre  1774. 

Ce  que  vous  me  marquez ,  dans  votre  ddpeche  du  20,  de  l'objet 
e  l'apparition  du  lord  Mansfield  ä  Versailles,  est  analogue  ä  ce  que 
■  vous  en  ai  si  souvent  repdte  dans  mes  ordres  prdcedents ;  c'est-ä-dire 
ue  cet  emissaire  a  voulu  sonder  le  terrain  et  voir  par  ses  propres 
eux  si  le  systdme  de  la  France  est  guerrier  ou  pacifique.^ 

Au  reste  et  quoiqu'il  paraisse  que  le  sejour  de  Fontainebleau  ne 
2ra  pas ,  cette  fois-ci ,  fort  riche  en  evdnements  interessants ,  je  crois 
ependant  qu'il  vous  fournira  occasion  ä  penetrer  davantage  l'influence 
'e  la  Reine  sur  le  systdme  frangais ,  et  si ,  au  cas  que  le  comte  de 
laurepas  se  retire,  cette  Princesse  aura  quelque  part  k  la  direction  des 
ffaires.  C'est  lä  un  article  que  je  souhaiterais  bien  d'approfondir ;  de 
iarte  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  m'en  mettre  bien  au  fait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


H^8.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  octobre  1774. 

L'influence  que  les  affaires  des  colonies  britanniques  peuvent  avoir 
ur  la  mdre  patrie,  excite  toute  ma  curiosite  sur  la  tournure  qu'elles 
•rendront;    de    sorte  que  vous  ne  discontinuerez  point  d'y  pr^ter  toute 

•  Bericht  Riedesels,  Wien  22.  October.  —  »  Vergl.  S.  106. 
Corresp.  Friedr.  II.  XXXVI.  8 
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votre  attention  pour  m'en  rendre  des  cornptes  exacts  et  detailles.  En 
attendant,  sans  l'assurer  positivement ,  on  pretend  que  des  troupes  de 
terre  de  la  cour  de  Madrid  se  sont  mises  en  mouvement,  et  si  cet  avis 
se  verifie,  on  en  pourrait  infdrer  que  cette  puissance  se  prepare  effec- 
tivement  ä  une  guerre.  Peut-etre  en  avezvous  appris  egalement  quelque 
chose,  dont  vous  ne  manquerez  point  de  m'informer. 

Der  König  unterrichtet  Maltzan,  dass  er  in  erster  Linie  Gerber  und  Baum- 
wollenarbeiter aus  Eng-land  anzuwerben  wünscht. 

Nach  dem  Concept.  P  e  d  e  r  1 C 


23429.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  31   octobre  1774. 

Les  circonstances  que  votre  derni^re  depeche  du  25  de  ce  mois  ren- 

ferme  sur  la  conduite  observee  par  la  ville  d' Amsterdam  ä  l'occasion  de  l'af- 

faire  du  recrutement   du   regiment  de   Fourgeod/    offrent  effectivement, 

comme  vous  dites,  peu  de  perspective  de  succ^s  pour  l'augmentation  projetee 

des  troupes  de  la  Republique.     Tout    ce  qui   vient  de   se  passer    ä    cet 

egard,  doit  convaincre,  au  contraire,  le  prince  d'Orange  que,  de  quelque 

mani^re    qu'il    s'y  prenne  pour    obtenir   ce  but ,    il   n'y    reussira  jamais. 

L'opposition  de  cette  ville  est  trop  forte  pour  oser  l'esperer,  et  ce  serait 

se  flatter   en    vain  que  de    presumer    de    vouloir  Ten  faire   revenir.     Le 

mal  cependant  qui  en  resultera,  ne  saurait  etre  d'importance.  La  Hollande 

se  trouve   en  paix   et  n'a  aucune  guerre   ä  apprehender  du  dehors ;    un 

peu  plus    ou    moins  de  force    ä  l'dgard  de  son  niilitaire  doit,    par  con- 

s^quent,    etre    assez  indifferent  pour  le  moment  present.     C'est  tout  ce 

que  i'ai  ä  vous  dire  auiourd'hui.  ^^     , 

^      ^  ■'  r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23430.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  i^""  novembre  1774. 

Ma  ch^re  Niece.  Vous  me  faites,  ma  ch^re  Niece,  une  questioD 
difficile  ä  resoudre  si  je  viendrais  le  printemps  au  pays  de  Cl^ves.' 
Si  vous  voulez  que  je  vous  parle  franchement,  je  ne  crois  pas  que  j< 
le  pourrai  encore  cette  fois,  parcequ'il  faut  tant  prendre  d'arrangementJ 
dans  cette  Prusse  occidentale  qui  demandent  ma  presence,  que  je  n'aura 
pas  le  temps  d'aller  dans  le  pays  de  Cl^ves.  Je  me  fais  vieux,  nw 
ch^re  enfant ,  et  deux  voyages  de  cette  esp^ce  me  mettraient  sur  lei 
dents,  mais  je  me  flatte,  si  je  ne  meurs  pas,  d'avoir  encore  une  fois  1< 

'  Thulemeier  berichtete  über  die  Gründe  für  die  ablehnende  Haltung-  de 
Stadt  Amsterdam  (vergl.  S.  ici).  —  *  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vot 
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■laisir  de  vous  voir  quelque  part  lä-bas ;  si  je  vis ,  cela  est  sür ,  sinon, 

irai    dans   ce   pays    d'oü ,   jusqu'ä    ce   moment ,    personne  n'est  encore 

bvenu.     Mais  il  ne  faut  point  tenir  de  ces  propos  ä  une  belle  et  jeune 

[rincesse  qui  ne  respire  que  la  gaietd  et  la  joie,   et  qui  fait  Tornement 

\e  la  Hollande.    Ce  banquier  que  vous  avez  vu,  ma  ch^re  enfant,  n'est 

dmis,    ni  lui  ni  sa  femme,  dans  aucune  bonne  maison  de  Vienne;   on 

,^  traite  lä   comine    on  traite  ici  les  marchands,    civilement,    mais  sans 

:s  recevoir  avec  d'autre  monde.     Faites,   je  vous  prie,   mes  amities  au 

lince  d'Orange  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 

suis,  ma  chdre  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Feder  IC. 
Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23431.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG. 

oolms  berichtet,  Petersburg  18.  October:  Panin  hat  erklärt,  dass  er  nach 
:inen  Nachrichten  aus  Polen  den  Abbruch  der  bevorstehenden  Verhandlungen 
er  Grenzcommission  erwarte,  „ce  qui  replongerait  de  nouveau  les  affaires  dans 
ne  confusion  dont  on  ne  pr^voyait  pas  la  fin,  et  qu'il  craignait  toujours  qu'elle 
'eut  pas  des  suites  fächeuses;  que  la  cour  de  Russie  ne  s'opposerait  pas  au 
iicccs  du  desir  des  deux  cours,  mais  qu'il  etait  impossible  qu'on  püt  exiger 
u'elle  employät  la  force  pour  obliger  les  Polonais  ä  y  consentir.  II  ajouta  le 
jiisonnement  si  connu,  souvent  employe  et  sur  lequel  il  ne  change  point,  qu'il 
iflt  ete  ä  souhaiter  que  V.  M.  eüt  voulu  Se  desister  de  ces  nouvelles  pr^tentions 
t  ne  pas  regarder  l'acquisition  de  ces  demarcations  comme  necessaire  pour 
pnserver  l'equilibre  entre  Sa  puissance  et  cell©  de  la  maison  d'Autriche, 
arcequ'alors  on  aurait  pu  faire  tomber  sur  cette  derniere  seule  le  bläme  de 
avidite  et  l'intimider  au  point  de  la  forcer  ä  renoncer  ä  ses  pr^tentions  injustes, 
e  qui  aurait  amene  plus  tot  la  pacification  de  la  Pologne  et  fait  eviter  tous 
is  troubles  auxquels  il  faut  encore  s'attendre;  outre  que,  selon  lui,  cela  aurait 
t6  encore  tres  glorieux  pour  V.  M.  et  aurait  expose  la  cour  de  Vienne  ä  des 
iiites  bien  meritees  de  sa  duplicite  et  de  sa  mauvaise  foi.  Ce  ministre  est  de 
opinion  que  cette  cour  par  sa  conduite  tortueuse,  apres  avoir  aliene  d'elle 
Angleterre,  la  France  et  la  Porte,  s'est  mis  dans  le  cas  de  voir  fondre  sur  eile 
n  orage  qui  est  peut-etre  bien  pres  ä  eclater.  II  m'apprit  alors  que,  selon  ces 
lemes  nouvelles  de  Varsovie,  eile  avait  fait  planter  ses  poteaux  dans  une  partie 
e  la  Moldavie  qu'elle  revendique  comme  une  ancienne  appartenance  de  la 
ocutie. '  Comme  il  ne  presume  pas  que  la  Porte  acquiesce  ä  cette  pretention, 
ne  regarde  pas  comme  impossible  que  cette  derniere  ne  lui  declare  une  guerre 
ans  laquelle  eile  ne  pourra  pas  compter  sur  l'assistance  de  ces  puissances 
u'elle  a  offensees  par  ses  procedes,  et  oü  la  Russie  n'est  certainement  pas 
itentionnee  de  lui  preter  les  moindres  secours  .  .  . 

Pour  ce  qui  est  de  la  personne  qui  pourrait  vraisemblablement  devenir  un 
)ur  le  successeur  du  comte  Panin,-  il  parait  qu'elle  serait  ä  choisir  entre  le 
rince  Repnin  et  le  comte  d'Ostermann." 

Potsdam,  i^""  növembre  1774. 

Ce  n'est  qu'avec  une  peine  infinie  que  j'apprends,  par  votre  dep^che 
u    18    d'octobre  dernier,    l'eloignement   constant  de  la  Russie  de    mes 

'  Vergl.  S.  82.  —  ^  Vergl.  S.  77.  8* 
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principes  sur  notre  ddmarcation  en  Pologne.  Un  partage  ne  saurait 
cependant  jamais  etre  bien  solide  qu'autant  qu'une  balance  exacte  de 
Situation  de  pays  en  soit  la  base.  C'est  en  effet  eile  seule  qui  etablit 
cette  egalite  des  forces  qui  forme  autant  de  digues  qui  se  contiennent 
reciproquement  dans  la  m^me  assiette,  et  c'est  aussi  le  motif  pourquoi 
cette  egalitd  a  fait  une  des  premi^res  stipulations  au  partage  de  la 
Pologne. 

Je  m'etonne  donc  bien  qu'on  ne  le  sente  pas  mieux  ä  Petersbourg, 
et  qu'on  n'y  voie  pas  que,  si  meine  je  resserrais  sur  le  plus  petit  pied 
ma  portion,  les  Autrichiens  se  moqueraient  de  moi  et  n'en  garderaient 
pas  moins  la  leur.  Ainsi  cela  ne  ra^nerait  l'Imperatrice  qu'ä  sacrifier 
son  allie  ä  son  ennemi;  et  comme  je  suis  bien  dloigne  de  supposer  de 
tels  sentiments  ä  l'Imperatrice,  j'attends  ä  voir  si  le  coeur  des  Autrichiens 
pourra  se  ramollir;  de  quoi  je  doüte. 

Quant  k  leurs  extensions,  tant  en  Valachie  qu'en  Moldavie,  vous 
en  verrez  la  raison  frauduleuse  dans  le  traite  qu'ils  ont  fait  avec  le 
Türe/  Vous  pouvez  communiquer  cedit  traite  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
mais  sous  le  sceau  d'un  secret  inviolable.  C'est  dans  ce  traite  qu'on 
verra  toute  la  duplicite  de  la  cour  de  Vienne;  en  peu  je  vous  le  ferai 
tenir  par  courrier.  Mais  cette  cour  n'aura  point  la  guerre.  Les  Turcs 
sont  si  bas  actuellement  qu'ils  ne  sauraient  se  remuer,  et  pour  moi,  jt 
ne  suis  pas  d'humeur  de  me  battre,  ni  pour  les  Turcs  ni  pour  le. 
Polonais;  de  sorte  qu'ils  resteront  tranquillement  en  possession  de  ces 
terres  usurp^es  jusqu'ä  nouvel  ordre. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  vous  ceux  qui  pourraient  succeder 

au   comte  Panin;   je    prends    Tun    et   l'autre   pour   des   personnes  bien 

intentionnees ,    mais   je    souhaite    neanmoins    que  le    comte  Panin    con 

tinue  ses  fonctions.  ^     , 

Federic, 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept:  „A  Solms'-;  der  erste  Absatz  von  der  Cabinets 
kanzlei  hinzugefügt. 


23432.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  i*^''  novembre  1774. 
J'ai  regu,  ä  la  suite  de  votre  rapport  d'hier,  et  la  lettre  de  m; 
sceur,  la  reine  de  Su^de,  et  la  copie  du  traite  de  paix  entre  la  Russi 
et  la  Porte  que  le  comte  de  Solms  m'avait  annoncee.  Je  compte  d 
repondre  dans  peu  k  la  premi^re ;  ^  mais  pour  ce  qui  regarde  l'article  "* 
de  ce  dernier,3  je  suis  fort  de  votre  avis  qu'il  ne  convient  pas  que  j 
sois  le  premier    ä    relever  son  irregularite.     Les  cours  de  Vienne  et  d 

'  Vergl.  S.  89.  —  »  Vergl.  Nr.  23440,  —  3  In  Artikel  V  hatte  Russlan 
für  seinen  Vertreter  an  der  Pforte  den  Rang  unmittelbar  nach  dem  Österreich 
sehen  Gesandten  und  vor  denen  der  übrigen  Höfe  ausbedungen. 
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ersailles    y    sont    tout   autant    interessees ,     et  je  ne  pretends  point    ä 

honneur  de  porter  la  parole  dans    cette    afifaire;  je  me  tiendrai  plutot 

anquille    et,    avant    d'entrer    en    lice,   je    verrai  comment    les    autres 

aissances  s'y  prendront.  „     , 

■^    '  Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


5  433.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  2.  November  1774. 

Ihr  habt  recht  wohl  gethan ,  dass  Ihr  nach  Eurem  Bericht  vom 
.  Octobris  auf  Verlangen  des  Feldmarschalls  Grafen  von  Rumänzow 
uch  für  die  Wiedereinsetzung  des  Fürsten  Gregorio  Ghika  in  das 
ürstenthum  Moldau  verwendet  habt ,  und  es  ist  Mir  ganz  angenehm, 
ass  Eure  Verwendung  von  so  gutem  Erfolg  gewesen  ist.' 

Dass  inzwischen  der  letztere  Frieden  mit  Russland  der  Pforte  nicht 

:hr  gefällt ,    ist    wohl   ausser    allem  Zweifel ;  Ich   vermuthe    aber ,    dass 

leselbe   dessen    ohnerachtet   weit    mehr   gegen   Oesterreich    aufgebracht 

erden   wird ,    dass  dasselbe  gegen   alle    ihr  gegebene  Freundschaftsver- 

cherungen  derselben  sowohl  die  Moldau  als  die  ehemalige  österreichsche 

/alachei    abzwacken  will.     Es  gründet  dieser  Hof  seine  Ansprüche  auf 

lese  Provinzien  in  Ansehung  der  Moldau  auf  das  Recht,  welches  Sigis- 

lundo    dem  Dritten ,    König    in   Polen  ,   darauf  zugestanden ,  ^    welcher 

)lche    auch    so  lange  besessen,    bis  ihm    solche  von  der  Pforte  wegge- 

ommen  worden ;  und  zur  Besitznehmung  der  österreichschen  Walachei 

ermeinet  derselbe  durch  seinen  Tractat  mit  der  Pforte  von  177 1,  wovon 

r    seinerseits    doch    nicht    einen    einzigen   Articul    erfüllt,    ebenfalls   be- 

ichtigt  zu  sein.  3     Er  hat  auch  bereits  zu  dem  Ende  einige  Regimenter 

inrücken  lassen,  um  solche  in  Besitz  zu  nehmen,  und  wenn  die  Pforte 

avon  noch  keine  Nachricht  haben  sollte,    so  könnte  es  nicht  schaden, 

'enn  Ihr    unter  der  Hand    und   ohne  dass  Ihr  dabei    im  geringsten  er- 

cheinet ,    solche   ausbringen  könntet ,    um    zu    bemerken ,    ob    sie  dabei 

uhig  oder  wild  werden  möchte.  -.^    ■  ■,      ■    ■, 

°  i  riderich. 

Nach  dem  Concept. 

23434.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  novembre  1774- 
Les    propos  que,    selon  votre  depeche  du  26  d'octobre,    le  comte 
le  Richecourt    vous    a  tenus ,  ■♦    indiquent  bien   de  la  finesse  de  la  part 
e  la   cour    oü  vous    etes ,    dans   sa  demarcation    en  Pologne.     Mais   le 

■  Auf  seine  Fürsprache  hatte  die  Pforte  dem  Major  Zegelin  antworten 
issen,  „wie  sie  einem  so  wahren  Freunde,  als  Ew.  König!.  Majestät  von  der 
'forte  wäre,  nichts  refusiren  könne".  Demgemäss  erfolgte  am  26.  September 
ie  Ernennung  Ghikas  zum  Moldaufürsten.  —  *  Vergl.  S.  82.  —  3  Vergl.  S,  89.  — 
„Qu'il  allait  se  regier  sur  le  general  de  Lossow  dans  sa  conduite,  pour  c^der 
u  soutenir  k  son  imitation  les  points  litigieux  des  limites  occupees.'" 
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prince  de  Kaunitz  se  trompe  fort,  s'il  se  flatte  de  l'emporter  par  ce 
nouveau  stratageme.  Je  lui  ferai  sürement  paroli,  et  nous  verrons  qui 
y  gagnera  le  plus.  Tout  ce  qui  en  resultera,  c'est  que  cette  affaire 
sera  soumise  ä  la  mediation  de  la  Russie,  et  ce  fin  politique  pourrait 
bien  6tre  la  dupe  de  cette  ruse. 

Dejä    la  Russie   sait   que   sa   cour   a    commencd   d'empieter   sur  la   i 
Moldavie    et   la  Valachie.     Elle  en  a  6te  bien  choquee  /    et  il  est  fort  | 
ä  apprehender  que  la  trop  grande  avidite  de  la  cour  de  Vienne  ne  lui 
suscite  des  brouilleries  non  seulement  avec  cette  cour  et  la  Porte,  mais  . 
encore  avec  tous  ses  autres  voisins.     En  effet,   la  Russie  ne  saurait  en-  j 
visager   cette  demarche  que    comme    si    eile  voulait   se  prevaloir  de  ses 
conquStes  pour    engloutir   ces  deux  principautes ,    ce  qui    est   cependant 
diametralement  opposö  ä  ses  intentions   et  ä  son  traitd  de  paix  avec  la  I 
Porte.     Celle-ci  n'admettra  pas  non  plus,  pour  la  justifier,  la  stipulation 
du  traite  de  17  71,*   vu  que  la  cour  de  Vienne  n'en  a  point  rempli  les 
conditions,    et   la  France   verra    sürement   de    tr^s    mauvais   oeil   qu'elle 
ddpouille  ainsi  la  Porte,  son  alliee,  de  ces  anciennes  provinces.    Le  fond 
de  toute  cette  conduite  tient  aussi  trop  d'une  politique  frauduleuse,   et, 
ä  tout  bien  considerer,  l'objet  n'est  pas  d'aussi  grande  importance  pour 
courir   risque   de    se  brouiller  avec    toutes  les   autres   puissances.     Quoi 
qu'il  en  soit,  j'attends  avec  la  plus  grande  impatience  la  copie  du  traitd 
susmentionne,  que  vous  m'avez  annoncee,  et  j'esp^re  que  vous  ne  tarderez 
pas  de  me  l'adresser. 

Au  reste,    le  prince  Golizyn  a  beau  s'efTorcer  de  representer   ä  sa 

cour  l'affaire  des    vignes    sous    un  point  de    vue  qui  n'aigrisse  point  sa 

cour ;  3    eile   sait   mieux    apprecier  les  dispositions  de   celle  oü  il  reside, 

et  eile  ne  se  laissera  pas  imposer  par  ses  rapports.    Tout  ce  qu'il  y  a, 

c'est  que  les  affaires  me  paraissent  etre  dans  une  crise  violente  dont  on 

ne   verra  gu^re  le  denoüment  qu'ä    mesure  que  les    affaires  de  Pologne 

approcheront  de  leur  arrangement  definitif'»  ...  ^     ,       . 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  115.  —  ^  Riedesel  berichtete:  „II  parait  sür  que  l'on  veut  faire 
valoir  la  cession  que  la  Porte  en  a  faite  par  le  traite  de  1771."  —  ^  Riedesel 
berichtete:  ,,La  prudence  et  la  peur  de  quitter  Vienne  qui  guident  le  prince 
Golizyn  dans  toutes  ses  demarches,  l'auront  egalement  engage  ä  faire  un  rapport 
sur  cette  affaire  (vergl.  S.  81  und  82)  conforme  ä  ses  maximes  et  incapable 
d'aigrir  sa  cour."  —  «  Am  26.  October  berichtete  Riedesel,  dass  die  Fürstin 
KhevenhUller  nach  Wien  zurückgekehrt  sei  und  nunmehr  das  vom  König  ihr 
bestimmte  Cafeservice,  das  Dankgeschenk  für  die  Ueberlassung  des  Kochs 
Schiiger  fvergl.  Bd.  XXXV,  543),  entgegennehmen  könne.  Dazu  findet  sich  diejj 
eigenhändige  Verfügung:  „Das  ist  bestellet;  wann  das  Service  kömmt  von] 
Berlin,  muss  ein  obligeanter  Brief  an  die  Khevenhüllern  geschrieben  werden, 
umb  ihr  [zu]  bitten,  das  Porcelaine  anzunehmen  wie  eine  Marque  meiner  Er- 
kenntlichkeit. Friderich."  Das  demgemäss  aufgesetzte  Schreiben  ist  Potsdam 
5.  November  datirt. 
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:;  435       AU  CONSEILLER  DE  I.fiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

nenoit  berichtet,  Warschau  26.  October:  „II  est  arrive  ici  un  conseiller  de 
j.ances  autrichien,'  ce  dont  V.  M.  aura.  sans  doute,  dejä  ete  inform^e  par  le 
!  ur  de  Lattre.  Ce  conseiller  doit  un  peu  avoir  Fceil  ä  ce  qu'on  statuera  sur 
]  sei ,  et  doit  en  meme  temps  tächer  de  faire  des  accords  avec  les  personnes 
( i  voudraient  se  charger  de  faire  venir  pour  leur  compte  une  quantite  de  sei 
(    Wieliczka." 

Die  Delegirten   erklären   sich  gegen  die  Beschränkung  der  Königswahl  auf 

lun  Piasten.     „Ils  nous  disent  que,   si  c'etait  pour  exclure  la  maison  de  Saxe 

I    tröne  de  Pologne,  les  puissances  voisines  ne  reussiraient  pas  dans  ce  dessein, 

■  isque   ces  princes  n'avaient  non  seulement  prouve  qu'ils  etaient  piastes,   mais 

I  e  personne  ne  leur  disputait  cette  prerogative."    Reviczky  ist  für  die  Ansicht 

'  r  Polen,  Stackeiberg  hat  nach  Petersburg  berichtet  und  verlangt,  dass  Benoit 

I  en  falls   um   neue  Instructionen   bittet.     „II   me   parait  toujours  que  la  maison 

rVutriche   n'a   pas  tant  en  vue  l'election  eventuelle  de  celle  de  Saxe  que  celle 

( in   des   siens   propres,   puisque   les  Polonais   pretendent  dejä  pouvoir  elire  un 

:  xon    en   vertu  de  ce  qu'ils  les  regardent  comme  piastes,  ce  qui  ne  trouverait 

s   lieu  vis-ä-vis  d'un  prince  autrichien.     D'un  autre  cöte,  il  me  paraitrait  dur 

ur  les  autres  maisons  souveraines  de  l'Europe  de  se  voir  exclure  d'un  avantage 

tu    celle   de  Saxe  jouirait   seule   en  Pologne  sur  le  pied  de  piastes,   et  je  me 

;  a\  iens    toujours    qu'au    passage    du    prince    Guillaume    de    Brunswick    par    la 

logne^  une  bonne  partie  des  citoyens  de  ce  royaume  souhaitait  beaucoup  de 

voir   pour   leur  roi  un  jour.     On  a  aussi  dejä  parle  une  fois  du  landgrave  de 

sse-Cassel,  ^  sans  compter  les  projets  qu'on  formait  sur  le  prince  Henri,  frere 

y.  M.,  pendant  le  dernier  interregne.  '^    V.  M.  voudra  bien  me  faire  la  gräce 

me  dire  comment  je  dois  agir." 

Potsdam,  2  novembre  1774. 

Mon  idee  ä  l'egard  de  l'article  concernant  l'election  des  rois  de 
jlogne  que  vous  souhaitez  de  connaitre ,  selon  votre  depeche  du 
)  d'octobre  dernier,  est  que  je  crois  que  I'interet  de  la  Republique 
jägerait  qu'on  bornät  uniquement  cette  election  ä  un  piaste.  II  est 
ux  que  les  princes  saxons  peuvent  s'arroger  cette  prerogative.  L'filec- 
ur  aujourd'hui  regnant  n'est  pas  m^me  nd  dans  ce  royaume,  de  sorte 
i'il  s'en  faut  bien  qu'il  puisse  s'approprier  pareille  qualite.  Le  choix 
un  magnat  de  Pologne  pour  roi  n'dprouvera  certainement  jamais 
ätant  de  contradiction  que  fera  celui  d'un  prince  dtranger.  L'election 
i  ce  dernier  sera  constamment  accompagnee  de  chicanes  insurmontables, 
3nt  il  sera  difficile  de  prevoir  la  fin.  Mais  comme  je  ne  pretends 
is  decider  seul  cette  aflfaire,  il  faudra  voir  le  parti  que  la  cour  de 
ussie  jugera  ä  propos  de  suivre  ä  cet  egard.  Si  eile  adopte  d'autres 
incipes  lä-dessus  que  ceux  que  je  viens  de  vous  detailler,  on  doit 
attendre  ä  voir  naitre  des  bisbilles  infinies  dans  les  occurrences,  qui, 
i'ec  le  temps,  pourront  meme  entrainer  la  ruine  entiere  de  la  Republique. 

Je  n'ai  regu ,  au  reste ,  aucune  lettre ,  comme  vous  le  supposez, 
la  part  du   sieur  de  Lattre.     Les    affaires    ne    me  paraissent  pas   en 

'  Johann  Bernhard  von  Degelmann.  —  *  Prinz  Wilhelm  Adolf  weilte  1770 
s  preussischer  Volontär  im  russischen  Hauptquartier  (vergl.  Bd.  XXIX,  554: 
XX,  502).  —  3  Vergl.  Bd.  XXIX,  309;  XXXI,  841;  XXXII,  35i-  —  *  Vergh 
1  XXIII,  220;  XXIX,  86. 
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gdneral  lä   oü  vous  6tes,  fort  proches  de  leur  conclusion ;  elles  traineront 
vraisernblablement  encore  assez  longtemps,  avant  d'y  parvenir.    Je  puis 
me  tromper,  k  la  verite,  lä-dessus,  mais  du  moins  n'en  saurais-je  guere 
porter  un  autre  jugement  par  tout  ce  que  j'apprends  ä  leur  egard. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c, 


23436.     AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  novembre  1774. 

Si,  Selon  votre  depeche  du  21  d'octobre  dernier,  Ton  observe  lä 
oü  vous  ^tes ,  des  mouvements  secrets  entre  le  charge  d'affaires  de 
France  ^  et  le  minist^re,  ils  seront  vraisernblablement  relatifs  ä  l'appre- 
hension  oü  l'on  est  en  France,  que  la  cour  de  Russie,  apr^s  sa  paix 
faite  avec  les  Turcs,  ne  se  tourne  du  c6te  de  la  Su^de  pour  l'attaquer. 
Cette  apprehension  fournit  raati^re  ä  negociation  sur  des  subsides.  Je 
sais  meme  qu'on  desirerait  fort  d'y  faire  intervenir  la  cour  de  Vienne,^ 
afin  de  corroborer  d'autant  mieux  le  parti  par  son  accession.  INIais 
vous  pouvez  6tre  sür  que  la  Russie  n'a  aucunes  vues  sur  la  SuMe,  et 
qu'elle  ne  pense  certainement  pas  ä  troubler  la  tranquillite  de  ce  c6te-lä. 

Pour  ce  qui  est,  au  reste,  des  difficultes  survenues  entre  la  regence 
de  Hanovre  et  la  cour  imperiale  que  le  charge  d'affaires  de  cette 
derni^re  ^  a  communiqudes ,  selon  votre  susdite  depeche ,  au  minist^re 
suddois,  elles  n'ont  pour  objet  que  quelques  contestations  relativement 
ä  des  affaires  de  l'Empire,''  et  autant  qu'il  m'en  est  connu,  je  sais  que 
la  regence  de  Hanovre  doit  avoir  difficulte  de  certains  passe-ports  ä 
l'Autriche  pour  la  remonte  de  sa  cavalerie.  C'est  tout  ce  que  je  puis 
vous  en  dire.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23437.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  novembre  1774. 
L'anecdote  que  vous  ajoutez,  par  votre  depeche  du  28  d'octobre 
dernier,  au  detail  dont  vous  avez  rendu  compte  par  la  precedente,^  que 
la  lettre  adressee  aux  fitats  -  Generaux  par  la  ville  d' Amsterdam  ä 
l'egard  de  l'augmentation  des  troupes  detachdes  ä  Surinam  ^  a  eti 
totalement  ignoree  par  le  grand-pensionnaire,  est,  ce  me  semble,  encore 
une  preuve  bien  parlante  pour  confirmer  mon  sentiment  que  cette  villej 

•  Barth^lemy.  —  ^  Vergl.  S.  10.  —  3  Metzburg.  —  +  Vergl.  S.  19.  — 1 
5  Vergl.  Nr.  23429.  —  ''In  dem  Schreiben  erklärte  die  Stadt  Amsterdam  diel 
günstigen  Beschlüsse  der  Staaten  von  Holland  für  unverbindlich,  da  sie  niclll| 
einstimmig  gefasst  seien.  Ferner  begründete  sie  ausführlich  ihr  ablehnendei| 
Votum. 
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consentira  difficilement  ä  une  augmentation  des  troupes  de  la  Republique, 
et  que  son  refus  obligera  le  prince  d' Orange  ä  se  desister  d'un  pareil  projet. 

Der  König-  lehnt  die  erneute  Bitte  Thulemeiers  um  Unterstützung  wegen 
l Cberlastung  der  Legationskasse  ab.  Thulemeier  soll  bei  Aufstellung  des  neuen 
Ktats  im  Mai   1775  nach  Möglichkeit  berücksichtigt  werden. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23438.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  novembre  1774. 

Votre  depeche  du  23  d'octobre  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  je 
ne  puis  qu'^tre  surpris  d'y  voir  que  vous  attribuez  ä  quelque  personnalite 
de  la  part  de  l'Imperatrice-Reine  l'eloignement  de  la  cour  de  Vienne 
pour  le  duc  de  Choiseul.'  Ce  jugement  prouve  bien  que  vous  avez 
encore  des  idees  fort  etroites  en  fait  de  politique,  et  que  vos  lumi^res 
y  sont  fort  bornees.  Le  vrai  motif  pourquoi  cette  cour  desire  que  cet 
ex-ministre  ne  soit  jamais  rappele  ä  la  tite  des  affaires  de  la  cour  de 
Versailles,  c'est  quelle  le  connait  intrigant,  remuant  et  tracassier,  trois 
qualites  qui  ne  sont  rien  moins  qu'estimables  dans  un  ministre  d'une 
cour  avec  laquelle  l'on  a  ä  ndgocier.  Plus  les  ministres  des  cours 
ötrangeres  sont  borne's  et  tranquilles,  et  plus  peut-on  les  penetrer  et  leur 
faire  agreer  ses  propositions.  II  est  donc  bien  naturel  que  la  cour  de 
Vienne  verrait  avec  un  certain  deplaisir  le  retablissement  d'un  ministre 
d'un  caract^re  opposd  ä  la  cour  de  Versailles,  et  dont  eile  sait  d'ailleurs 
qu'il  a  une  grande  predilection  pour  l'Espagne.  Bref !  apprenez  ä  mettre 
plus  de  soliditd  dans  vos  raisonnements  politiques  et  ä  ne  point  con- 
siderer  aussi  superficiellement  les  affaires  comme  vous  avez  fait  jusques 
ici.  II  y  a  ddjä  si  longtemps  que  vous  etes  dans  cette  carri^re ,  qu'il 
serait  bien  une  fois  temps  d'y  faire  des  pas  plus  assures  et  de  ne  plus 
vous  laisser  embeguiner  par  des  apparences  frivoles  et  trompeuses. 

En    attendant  je  conviens  avec  vous  que  dans  le  moment  present, 

oü  la    cour   oü  vous  residez,    s'occupe  tout  de  son  interieur,    il  ne  s'y 

passera  rien  de  fort  important  ou  qui  put  interesser  les  autres  puissances 

de   l'Europe.     Le    seul    cas    oü    eile    pourrait    peut-Stre    sortir   de    cette 

lethargie  politique,  serait,  si  les  diff"erends  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 

s'aigrissaient  davantage  et  enfantaient  quelque  coup  d'eclat.    Mais  alors 

je   me  flatte  que    rien    n'echappera    ä    votre    attention,    et  que  vous  ne 

manquerez  pas  de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  parviendra  ä  votre 

connaissance.  ^     ,      . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Als  Grund  führte  Goltz  an,  dass  Choiseul  allein  sich  seinerzeit  dem  Plane 
der  Vermählung  Ludwigs  XV.  mit   der  Erzherzogin  Elisabeth  widersetzt  habe. 
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23  439-     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  überreicht,  Berlin  2.  November,  abschriftlich  die  Antwort 
Zegelins,  d.  d.  Konstantinopel  3.  October,  auf  sein  im  Auftrage  des  Königs  an 
den  Gesandten  gerichtetes  Schreiben.  Zegelin  erörtert  die  Gründe,  die  gegen 
die  Ernennung  eines  Consuls  sprechen, '  und  befürwortet,  statt  dessen  einen 
„Charge  d'affaires  ad  interim"  zu  ernennen  und  diesen  Ausdruck  im  Beglaubigungs- 
schreiben anzuwenden,  da  die  Pforte  darin  ein  Zeichen  sehen  würde,  „qu'il 
pourrait  etre  remplace,  avec  le  temps,  par  un  ministre.  Je  prevois  d'ailleurs 
d'avance  que  la  Porte  sera  un  peu  affligee  de  voir  changer  immediatement  apres 
la  paix  conclue  le  ministre  du  Roi,  d'autant  plus  que,  dans  le  moment  present, 
eile  a  l'idee  que  jamais  l'amitie  du  Roi  ne  lui  a  ete  plus  necessaire  pour  con- 
solider  la  paix  conclue  et  pour  en  effectuer  la  garantie." 

Potsdam,  3  novembre  1774. 

Les  observations  du  major  de  Zegelin  sur  son  rappel  et  sur  son 
successeur  ä  nommer  me  paraissent,  k  la  vdrite,  tr^s  judicieuses;  mais 
je  n'y  trouve  rien  qui  düt  me  detourner  de  mon  plan  de  ne  plus  entre- 
tenir  un  ministre  ou  envoye  ä  Constantinople.  Tout  ce  qu'il  all^gue, 
n'a  du  rapport  qu'ä  l'inter^t  de  la  Porte,  le  mien  n'y  entre  pour  rien. 
Je  n'ai  absolument  rien  ä  negocier  avec  eile,  qui  exigeät  la  presence 
d'un  ministre  qualifie,  et  il  n'y  a  ni  affaires  de  commerce  ni  affaires 
politiques  ä  traiter  entre  nous.  Ce  serait  donc  de  l'argent  jete  dans  la 
rivi^re  que  d'y  continuer  une  ambassade  formelle.  Un  Charge  d'affaires 
sera  plus  que  süffisant  pour  les  inter^ts  que  j'ai  ä  y  menager.  J'en 
suis  si  persuade  que  je  crois  m6me  n'avoir  nul  besoin  de  l'entretenir 
pour  toujours  ä  la  Porte,  et  il  me  semble  plutot  qu'avec  le  temps  cette 
esp^ce  de  legation  pourra  cesser  egalement.  En  attendant  je  profiterai 
toujours  sur  les  appointements.  Un  charge  d'affaires,  avec  l'interpr^te 
qu'il  faudra  bien  hii  agreger,  n'exigera  pas  seulement  le  quart  de  ceux 
du  major  de  Zegelin;  de  sorte  qu'ä  tous  egards  ce  changement  me 
sera  plus  convenable.  Aussi  aurez-vous  soin  de  me  chercher  un  sujet 
capable  de  remplir  ce  poste,  aux  conditions  qui  vous  sont  dejä  connues. 
II  ne  nous  faut  pas  un  grand  genie,  ni  un  homme  ä  grands  talents; 
un  honn^te  homme,  entendu  et  d'une  conduite  sage  et  reglee  nous 
suffira;  et  si  mes  autres  £tats  n'en  fournissent  point,  vous  n'avez  qu'ä 
en  chercher  dans  ma  souverainete  de  Neuchätel. 

Mon  Intention  n'est  d'ailleurs  point  de  rappeler  le  major  de  Zegelin, 
comme  c'etait  d'abord  mon  ide'e,  ä  la  fin  de  l'annde;  par  les  motifs 
qu'il  all^gue  dans  sa  lettre ,  je  compte  de  le  laisser  ä  Constantinople 
jusques  au  mois  de  mars  de  l'annde  prochaine ,  et  alors  je  lui  ferai 
savoir,  en  meme  temps,  mes  ordres  pour  les  meubles  et  effets  qui  lui 
ont  dtd  transmis  par  son  predecesseur.  II  ne  vous  reste  donc  qu'ä 
l'informer  prealablement  de  tout   ce    que  dessus ,  ^    et  de  faire  tous  vos 

'  Vergl.  S.  3  und  Bd.  XXXV,  502.  —  »  ü  e  demgemäss  ergangene  Ant- 
wort Finckensteins  an  Zegelin  ist  datirt  Berlin  5.  November. 


123     

efforts    pour   lui    trouver    un    successeur,    tel    que  je  le  demande,    pour 
aller  resider  ä  Constantinople  en  qualitd  de  Charge  d'affaires. 

Federic. 

II  faudra  dresser  une  ddp^che  k  Ciofani  ä  Rome,  pour  qu'aussitöt 
que  le  nouveau  pape  sera  diu,  il  le  complimente  en  mon  noni,  et  qu'il 
lui  dise  que  le  bien  des  Catholiques  de  mes  pays  deraande  que  I'ordre 
des  Jesuites  soit  conserve ;  ^  que  je  lui  abandonne  les  moyens  dont  il 
voudra  user  par  rapport  k  la  mdinoire  du  feu  Pape,  mais  que  je  le 
priais  d'avoir  cette  attention  au  bien  des  eglises  de  Silesie  et  Prasse 
d'indiquer  un  temperament  pour  que  ces  Jesuites  puissent  continuer  leur 
institut,  soit  en  changeant  de  nom  ou  d'habit.^ 

Nach  der  Ausfertigung.    Der  Zusatz  eigenhändig. 


23  440.    A  LA  REINE  D0UAIRI£:RE  DE  SUfeDE 
A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam]  3  novembre  1774. 

Ma  trds  chdre  Soeur.  J'ai  regu  avec  bien  du  plaisir  la  lettre  que 
vous  avez  la  bonte  de  m'ecrire.  Je  vois ,  ma  chere  soeur ,  que  vous 
jouissez  d'une  bonne  sante  et  que  vous  ötes  contente:  deux  choses  qui, 
comme  de  raison,  m'interessent  infiniment.  La  Princesse  votre  belle- 
ifiUe^  est  encore  bien  jeune,  vous  aurez  le  plaisir  de  la  former  sous  vos 
yeux,    et  si  son  corps  n'est  pas  votre  ouvrage,  son  esprit  le  deviendra. 

La  vie  tranquille,  ma  chdre  soeur,  dont  vous  faites  reloge,*  est  la 
seule  oü  l'on  puisse  trouver  de  l'agrement  et  du  plaisir  ä  la  longue; 
ceux  qui  se  laissent  entrainer  par  le  torrent  du  grand  monde,  sont 
itoujours  transportes  hors  d'eux-memes  par  cette  agitation  et  ce  fracas 
qui  les  etourdit;  ils  n'ont  pas  le  temps  de  faire  un  retour  sur  eux- 
memes,  ils  vivent  dans  une  ivresse  perpetuelle  et  trouvent  souvent 
Fennui  oü  ils  cherchaient  la  dissipation ;  au  Heu  que  les  coteries  fönt 
un  commerce  plus  sür  et  moins  bruyant,  qu'on  a  le  temps  de  penser 
et  de  refldchir,  sans  quoi  la  vie  n'est  rien. 

Vous  avez  eu  la  bontd  de  m'envoyer  une  critique  de  Voltaire  sur 
l'oraison  fundbre  de  Louis  XV ;  pour  ne  point  rester  en  arridre,  je  prends 
la  liberle  de  vous  envoyer  ce  m6me  Louis  XV  aux  Champs  filysees :  s 

'  Vergl,  S.  97.  —  2  Der  demgemäss  an  Ciofani  ergangene  Ministerialerlass, 
Berlin  5.  November,  ist  abgedruckt  bei  M.  Lehmann,  Preussen  und  die  katholische 
Kirche,  Teil  IV,  S.  625  (Publicationen  aus  den  K.  Preuss.  Staatsarchiven,  Bd.  18 
Leipzig  1683).  —  3  Prinzessin  Hedwig  Elisabeth  Charlotte,  die  Gemahlin  des 
Prinzen  Karl.  Ulrike  schrieb,  Drottningholm  18.  October:  „C'est  un  enfant  que 
l'on  a  tres  mal  ^levee ;  mais  comme  eile  n'a  que  seize  ans,  j'espere  qu'il  y  aura 
moyen  de  la  corriger."  —  *  Ulrike  schrieb:  „J'ai  passe  un  mois  ä  Stockholm 
dans  le  brouhaha  des  fStes  et  des  cer^monies,  et  j'ai  trouve  que  le  faste  et  le 
grand  monde  n'etait  plus  de  mon  äge-,  une  petite  societe,  des  livres,  la  musique, 
des  promenades  champetres  fönt  passer  la  vie  avec  douceur  et  tranquillite."  — 
5  Vergl.  S.  97. 
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c'est  la  facetie  de  quelque  desoeuvre  qui,  peut-etre  n'osant  pas  se  frotter 

aux    vivants,    s'amuse    aux  ddpens  des  morts.     Ce  qu'il  y   a  de  certain, 

c'est  que  ce  Louis  XV  est  dejä  oublie  ä  Paris,  et  que  ce  peuple  avide 

de  nouveautes  se  complait  ä  imaginer  un  r^gne  heureux  dont  il  suppose 

[que]  Louis  XVI  les  gratifiera.     Pour  moi ,    je  demeure  en  suspens ,    il 

faut  suivre  ce  jeune  homme  une  annee  au  moins,  avant  que  de  pouvoir 

decider  quelle    espece  d'etre  il  est.     Une  grosse  sottise  qu'il  faut  noter 

d6s  k  present,  c'est  le  rappel  de  l'ancien  Parlement;'   mais  il  peut  avoir 

6te  induit  ä  cette  balourdise  par  d'autres,  il  faut  donc  encore  attendre. 

Je    suis  hors  d'etat  de  vous    marquer  des    nouvelles  d'ici ,    ma  tr^s 

ch^re  soeur,    parceque,  Dieu  merci !  il  n'y  en  a  aucune.     Nous  sommes 

aussi  tranquilles  qu'il  est  possible  de  l'^tre,  et  si  le  grand  Diable  d'enfer 

ne  s'en  mele,  nous  le  resterons  longtemps.    Recevez  en  attendant  avec 

votre  bonte  ordinaire  les  -assurances  de  la  haute  consideration    et  de  la 

tendre    amitie    avec  laquelle  je    suis ,    ma  tr^s  ch^re  Soeur ,    votre  fidele 

fr^re  et  serviteur  t-    j       • 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23441.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  5  novembre  1774. 
C'est  toujours  avec  un  plaisir  bien  sensible  que  je  saisis  les  occasions 
que  l'imperatrice  de  Russie  me  fournit  d'avancer  ses  interets  ou  de  lui 
rendre  quelque  service  agreable,  et  je  soutiendrai  dans  celle  que,  selon 
votre  dep6che  du  21  d'octobre,  le  comte  de  Panin  vient  de  vous  sup- 
pediter,  comme  dans  toute  autre,  le  caract^re  d'un  des  plus  fid^les  et 
des  plus  zeles  allids  de  S.  M.  L  Dans  cette  vue,  je  n'ai  eu  rien  de 
plus  presse  que  d'instruire  des  aujourd'hui  mon  major  de  Zegelin  en 
consequence  des  desirs  de  ce  ministre.'  Mais  la  note  ddtaillee  de  la 
Porte  que  je  vous  ai  adressee  ä  la  suite  de  mes  ordres  du  5,3  lui  aura 
appris  dejä  que  les  representations  qu'il  m'a  requis  de  faire  passer  ä 
la  Porte ,  n'dpuisent  point  tout  ce  qu'elle  demande.  II  y  a  encore 
d'autres  articles  sur  lesquels  eile  souhaiterait  que  la  Russie  soit  plus 
pliante ,  et  que  je  reserve  pour  le  temps  que  la  derni^re  m'aura  fait 
savoir  egalement  sa  resolution.  Tals  sont  surtout  les  numeros  3,  4  et  5 
de  la  note  susmentionnee ,  "*  que  le  comte  de  Panin  n'a  pas  touches 
dans  son  entretien  avec  vous. 

Au  reste,  je  me  suis  bien  attendu  que  la  Russie  serait  infiniment 
surprise  de  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  en  Moldavie.s  Elle  le 
sera    bien    davantage,    lorsqu'elle   aura    vu    son    traite  de  177 1    avec  la 

'  Vergl.  S.  33.  —  ^  Vergl.  Nr.  23442.  —  ^  Vergl.  Nr.  23360,  —  +  Betreffend 
die  DonaufUrstenthümer,  die  Abtretung  von  Jenikala.  Kertsch  und  Kinburn  und 
die  Zahlung  einer  Kriegsentschädigung  an  Russland.  —  ^  Vergl.  S.  126. 
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Porte,  que  je  ne  tarderai  pas  de  vous  conimuniquer,  des  que  j'en  aurai 
rec^u  la  copie,  et  qui  fait  un  morceau  bien  curieux  et  interessant  de  la 
politique  singuli^re  et  revoltante  de  cette  cour.  Ses  vues  d'agrandisse- 
ment ,  ä  quelque  titre  que  ce  soit,  y  percent  de  tous  cötds ,  de  sorte 
que  c'est  le  commentaire  le  plus  complet,  en  meme  temps,  sur  ce  que 
j'ai  toujours  avance  ä  la  Russie  et  que  je  lui  soutiens  encore  relativement 
a  nos  limites  en  Pologne,  savoir  que  cette  cour,  bien  loin  de  retrecir 
les  siennes ,  a  encore  dessein  de  les  etendre  sur  la  Valachie ,  de  fagon 
que,  quand  mSme  je  voudrais  me  pr^ter  aux  desirs  de  la  Russie  quant 
aux  miennes,  la  cour  de  Vienne  ne  se  laisserait  pas  emouvoir  d'imiter 
mon  exemple,  mais  soutiendrait  plutöt  les  siennes  et  me  ferait  perdre 
rci,^alite  de  nos  possessions,  qui  est  pourtant  la  base  de  notre  partage. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


2^442.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  November  1774. 
Nach  Meinen  letzteren  Berichten  aus  Petersburg '  hat  zwar  der 
jGraf  von  Solms  von  der  Eurem  Bericht  vom  3.  September  beigefügten 
Note  der  Pforte  noch  keinen  Gebrauch  machen  können,  weil  ihn  die 
späte  Ankunft  Meiner  deshalb  an  ihn  erlassenen  Ordre  vom  5.  Octobris^ 
daran  verhindert  hat.  Indessen  scheinet  es  doch,  dass  die  aus  Eurem 
Privatschreiben  an  nurgedachten  Minister  vom  3.  Septembris  hervor- 
leuchtende zweideutige  Denkungsart  der  Pforte  über  den  letzteren  Frieden 
den  russischen  Hof  etwas  beunruhigt  hat.  Wenigstens  hat  Mich  der 
Graf  Panin  ersuchen  lassen,  alles  mögHche  anzuwenden,  um  die  Pforte 
von  dergleichen,  seiner  Meinung  nach  bloss  denen  französischen  In- 
triguen  zuzuschreibenden  Gedanken  zurückzuführen  und  derselben  be- 
greiflich zu  machen ,  dass  dieser  Friede  bei  weitem  nicht  so  nieder- 
schlagend und  unglücklich  für  sie  sei,  als  man  ihr  solchen  vielleicht 
vorgestellt  haben  möchte;  dass  sie  im  Grunde  durch  solchen  weder 
Land  noch  Leute  verloren,  welche  eigentlich  zum  türkschen  Reich  ge- 
höret hätten;  dass  durch  die  darin  den  Tartarn  zugestandene  Unab- 
hängigkeit weiter  nichts  erhalten  worden,  als  dass  sie  solche  zu  Kriegs- 
zeiten nicht  mehr  als  von  ihr  abhängende  Vasallen  gebrauchen  und 
durch  sie  die  Länder  ihrer  Nachbarn  verwüsten  könnte;  wodurch  aber 
die  Hauptursache  und  beinahe  der  einzige  Anlass  zum  Kriege  zwischen 
Russland  und  der  Pforte  aus  dem  Wege  geräumt  worden  sei ;  und  dass 
endlich  die  freie  Schiffahrt  auf  dem  Schwarzen  Meere  der  Pforte  um 
so  weniger  nachtheilig  sein  könnte,  als  vielmehr  dadurch  das  beider- 
seitige Commercium  nur  noch  mehr  befördert  und  eben  dadurch  die 
Freundschaft    und    das    gute  Vernehmen    zwischen    beiden    Reichen    er- 

•   Das   folgende    nach    dem  Bericht    von  Solms,   Petersburg  21.    October. 
Vergl.  Nr.  23441.  —  *  Nr.  23360, 
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halten  werden  könnte.  Der  Gedanke  der  Pforte,  bei  der  Krön  Engel- 
land die  Garantie  ihres  Friedens  nachzusuchen,  gefällt  dem  Grafen 
von  Panin  ebenfalls  gar  nicht,  weil  er  es  einestheils  für  weit  rühmlicher 
und  dem  Interesse  beider  Mächte  zuträglicher  hält,  dass,  da  sie  ohne 
Zuthun  einer  auswärtigen  Macht  diesen  Krieg  geführt  und  diesen  Frieden 
geschlossen,  sie  auch  letzteren  ohne  Garantie  derselben  erfüllten,  andern- 
theils  aber  dergleichen  Garantie  nur  andern,  über  diesen  Frieden  und 
das  gute  Vernehmen  zwischen  beiden  Höfen  eifersüchtigen  Mächten 
Gelegenheit  geben  könnte,  sich  in  ihre  Geschäfte  zu  mengen  und  neuen 
Samen  der  Uneinigkeit  auszustreuen.  Endlich  wünschet  der  Graf  Panin, 
dass  Ich  der  Pforte  von  der  Aufrichtigkeit  der  Gesinnungen  seines  Hofs 
für  die  ununterbrochene  Fortdauer  seiner  Freundschaft  und  des  durch 
diesen  Frieden  wiederhergestellten  guten  Vernehmens  die  stärksten  Ver- 
sicherungen geben  und  dieselbe  zu  überzeugen  suchen  möchte ,  dass 
Russlands  eigenes  Interesse  gar  nicht  sei,  dies  gute  Vernehmen  zu  unter- 
brechen ,  und  dass  es  dabei  auch  im  Grunde  nichts  gewinnen  könne. 
Auf  diese  Weise  vermeint  der  Graf  Panin  der  Pforte  alle  Furcht  und 
Jalousie,  in  welcher  gewisse  Mächte  dieselbe  gegen  Russland  zu  unter- 
halten suchen,  zu  benehmen  und  derselben  dagegen  die  Augen  [über] 
das  Betragen  des  wiener  Hofs  zu  öffnen,  welcher  ohne  weiteren  Grund 
als  bloss  seine  polnische  Acquisitions  zu  arrondiren ,  angefangen  hat, 
sich  eines  Stücks  von  der  Moldau  zu  bemächtigen , '  und  er  verlangt 
dabei,  dass  Ich  die  Pforte  versichern  lassen  möchte,  dass  Russland  an 
dergleichen  Verfahren  so  wenig  Antheil  habe ,  dass  es  vielmehr  solches 
höchstens  missbillige  und ,  zu  desto  mehrerem  Beweis ,  der  Pforte  in 
keinerlei  Weise  noch  Wege  hinderhch  fallen  werde,  dagegen  die  nöthigen 
Maassreguln  zu  ergreifen. 

Ihr  werdet  am  besten  wissen,  ob  Ihr  mit  dergleichen  Insinuationen 
bei  der  Pforte  durchkommen  und  derselben  mehr  Zutrauen  gegen  Russ- 
land einflössen  könnet.  Ich  zweifle  daran,  weil  in  der  Note  der  Pforte 
noch  verschiedene  andere  Articul  sich  finden,  auf  welche  Russland  sieb 
noch  weiter  nicht  herausgelassen  hat ,  ^  welche  aber  der  Pforte  ebenso 
stark  am  Herzen  zu  liegen  scheinen. 

Nach  dem  Concept. 


F  r  i  d  e  r  i  c  h . 


23443.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  5  novembre  1774. 

Mon  tr^s   eher  Fr^re.     Je  vous   avoue   que   j'applaudis    beaucoup, 

mon  eher  frere,  ä  la  resolution  que  vous  venez  de  prendre,  de  remcttre 

'  Wörtlich  berichtete  Solms:  „Panin  supplie  V.  M.  ...  de  hii  faire  ouvrir 
phitüt  les  yeux  sur  la  conduite  douteuse  de  la  cour  de  Vienne  qiii  .  .  .  s'est 
emparee  en  pleine  paix  d'une  etendue  de  terrain  en  Moldavie,  sans  aucun 
pretexte  et  uniquement  par  droit  de  convenance  pour  arrondir  ses  acquisitions 
en  Pologne."  —  '  Vergl.  S.  124. 


1 27      — - 

i  voyage  de  Russie  ä  un  autre  temps.'  Je  ne  saurais  vous  dire  pour- 
uoi,  mais  je  crains  le  sdjour  de  rimperatrice  ä  Moscou ;  et  s'il  arrive 
uelque  malheur ,  il  vaut  mieux  que  vous  n'en  soyez  pas  le  temoin. 
)n  dit  que  le  parti  de  Pugatschew  respire  encore  parmi  les  grands. 
ii  rimperatrice  est  obligee  d'en  venir  ä  des  punitions ,  ce  serait  triste 
l'y  assister,  et  si  quelque  revolution  s'y  faisait,  il  pourrait  meme  6tre 
langereux  pour  un  etranger,  prince  ou  non,  de  s'y  trouver. 

On  commence  ä  etre  de  tr^s  mauvaise  humeur  ä  Petersbourg  de 
1  conduite  des  Autrichiens.^  Je  dois  recevoir  incessamment  le  trait^ 
u  ils  ont  fait  avec  la  Porte  en  1771,  et  je  l'enverrai  en  Russie.  II  est 
ür  que  le  prince  Kaunitz  a  bien  demasque  sa  conduite  en  cette 
»ccasion,  et  qu'on  ne  saurait  pousser  la  duplicitd  plus  loin ;  mais  cela 
ne  fois  connu,  personne  ä  l'avenir  ne  s'y  fiera. 

Voici  encore  des  bulletins.3  Le  buUetinier  suppose  toujours  qu'on 
era  de  grandes  choses;  au  fond  cela  ne  se  reduit  presque  k  rien. 
]n  attendant  les  Anglais  sont  fort  embarrasses  et  de  leurs  colonies  et  des 
'rouilleries  qu'il  y  a  entre  les  Portugais  et  les  Espagnols.  J'en  suis 
>ien  aise,  car  pendant  ce  temps  ils  ne  tracassent  pas  ailleurs. 

Mes  commissaires  sont  ä  present  occupds,  avec  ceux  de  la  Pologne, 
verifier  la  demarcation.  Ce  n'est  qu'une  ceremonie,  je  sais  d'avance 
[u'ils  protesteront  contre  nous  et  contre  les  Autrichiens ;  *  il  faudra 
>ourtant  bien  qu'ä  la  fin  ils  se  contentent  de  ce  qui  s'est  fait. 

Je  vous  fais  mille  excuses,  mon  eher  fr^re,  de  l'ennui  que  mes 
ettres  pourront  vous  causer.  Je  vous  entretiens  des  choses  qui  m'oc- 
:upent  le  plus ;  il  n'y  a  rien  de  nouveau  chez  nous ,  je  ne  puis  donc 
GUS  entretenir  que  de  l'etranger.  Je  suis  avec  la  plus  haute  estime 
t  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  Frdre,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23444.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  novembre  1774. 
Occupe  comme  Ton  est,  depuis  le  i^"^  de  ce  mois,  ä  ma  demarcation 
n  Pologne,  je  suppose  que  l'on  aura  egalement  commence  celle  de  la 
our  oü  vous  Stes ,  et  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  tardera  poinl  ä 
l'apercevoir  que  les  Polonais,  malgre  toutes  ses  caresses,  au  moyen  des- 
juelles,  Selon  votre  ddp^che  du  2g  d'octobre  dernier,  il  cherche  ä  les 
p])rivoiser,  crieront  comme  des  ogres  contre  l'extension  de  ses  limites. 
c  m'attends,  ä  la  verite,  qu'ils  el^veront  egalement  leurs  voix  contre 
i  mienne;  mais  comme  eile  n'est  pas  ä  comparer  k  celle  des  Autrichiens, 
^urs  cris  ne  seront  sürement  pas  aussi  pergants  que  contre  l'avidite 
Jans  mesure  de  ces  derniers. 


'  Vergl.  Nr.  23424.    Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  *  Vergfl. 
124.  —  3  Liegen  nicht  bei.  —  +  Vergl.  S.  98.  g). 
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En  attendant,  je  me  rejouis  d'avance  d'avoir  bientot  entre  mes 
mains  la  copie  de  ce  traite  fameux  de  1771  entre  la  cour  oü  vous 
Stes,  et  la  Porte,  que  vous  avez  confiee  ä  votre  chasseur  pour  la  porter 
jusques  k  Neustadt.  Elle  me  viendra  tr^s  ä  propos  dans  le  moment 
present,  et  si,  comme  je  presume,  vous  en  avez  donne  quelque  grati- 
fication  ä  celui  qui  vous  l'a  fournie,  vous  n'avez  qu'ä  m'en  indiquer 
le  montant  pour  vous  l'assigner.  Ce  traite  dechiffrera  bien  des  choses 
et  devoilera  la  conduite  de  celui  qui  l'a  fabrique;  et,  en  efifet,  il  parait 
presque  impossible  de  pousser  la  duplicite  et  la  fourberie  plus  loin. 
Toujours  fera-t-il  une  nouvelle  legon  ä  tous  ceux  qui  ont  ä  negocier 
avec  cette  cour,  et  leur  apprendra-t-il  qu'on  ne  saurait  jamais  ^tre  trop 
scrupuleux  sur  sa  fidelite  ni  prendre  trop  de  precautions  avec  eile,  pour 
n'en  Stre  pas  la  dupe.  Reste  ä  savoir  quelle  Sensation  il  produira  tant 
ä  Petersbourg  qu'ä  Constantinople  et  ä  Versailles;  et,  selon  toutes  les 
apparences,  les  demarches  auxquelles  TAutriche  se  croit  autorisee  en 
vertu  de  ce  traite,  donneront  lieu  ä  de  nouvelles  brouilleries. 

Au  reste ,  si  l'Empereur  va  effectivement ,  l'annde  prochaine ,  ä 
Venise ,  ^  je  presume  qu'un  des  premiers  buts  de  ce  voyage  est  de 
s'aboucher  avec  ceux  de  la  famille  imperiale  qui  sont  etablis  en  Italie; 
et  pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Darmstadt,  je  n'eplucherai  point  les 
raisons  que  le  memoire  autrichien  ^  contient  pour  eluder  les  pretentions 
de  cette  maison ;  3  vous  verrez  ce  que  le  ministre  de  Russie  fera  ulte- 
rieurement  en  sa  faveur.  Pour  moi,  il  me  semble  qu'apr^s  la  mort  de 
la  Landgrave  il  ne  convient  pas  de  l'appuyer  trop  fortement  et  de 
prendre  fait  et  cause  pour  eile.    II  suffit  d'y  procdder  par  mani^re  d'acquit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 

23445.      AN    DEN    GENERALMAJOR    VON    LOSSOW,    OBERST 

FREIHERRN    VON    COCCEJI    UND    GEHEIMEN    FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  6.  November  1774. 
Ich  habe  zwar  aus  Eurem  Bericht  vom  3.  dieses  Monats  Eure 
dortige  Ankunft  sowie  derer  polnischen  Commissarien  zur  Grenzbe- 
ziehung ebenso  gern  ersehen,  als  Ich  Euch  bei  diesem  Geschäfte  einen 
guten  Fortgang  und  dass  Ihr  sothane  Commissarien  dazu  geneigt  und 
facil  finden  und  erhalten  möget,  aufrichtig  wünsche,  indessen  aber,  Euch 
die  Wahrheit  zu  gestehen,  zu  zweifeln  Ursach,  dass  Ihr  mit  selbigen 
der  Absicht  gemäss  zu  Stande  kommen  werdet ;  will  gleichwohl  hierunter 

Meinerseits  das  beste  annoch  anhoffen.  ^   .  , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  18.  —  ^  „Promemoria,  die  hessen-darmstädtischen  Forderungen 
betreffend,"  d.  d.  Wien  October  (ohne  Tagesdatum),  von  Kaunitz  mit  einem  An- 
schreiben, Wien  25.  October,  dem  Baron  Riedesel  zugestellt  und  von  diesem  mit 
obigem  Berichte  übersandt.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXIV,  300.  301.  385.  38'i:  XXXV. 
79.  270. 


'i 


129     

;446.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DES  FINANCES  DE  LATTRE 

A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  novembre  1774. 
Je  suis  bien  aise  de  voir  par  votre  lettre  du  28  d'octobre  dernier 
i'il  est  ä  la  fin  arrete  que  la  vente  du  sei  restera  enti^rement  libre. 
irapot  auquel  on  a  assujetti  en  möme  temps  le  sei,  ne  pouvant  6tre 
i'egal  des  deux  cötes,  il  ne  s'agit  ä  present  que  de  gagner  la  pre- 
rence,  laquelle  avec  le  prix  modique  de  deux  ducats  et  livrant  bonne 
exacte  mesure,  ne  pourra  gu^re  manquer  ä  la  compagnie;^  et  comme 
JUS  me  dites  que  les  Polonais  sont  aujourd'hui  bien  changes  et  aussi 
:)rtes  pour  la  Prusse  qu'ils  en  etaient  ci-devant  eloignes ,  vous  ferez 
en  de  profiter  de  cette  disposition  et  de  voir  si  vous  ne  pourriez 
irvenir  ä  contracter  avec  quelques-uns  d'entre  eux  sur  des  quantitds 
)nsiderables ,  quoique,  d'un  autre  cöte,  les  connaissant  comme  des 
rouettes,  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  conseiller  en  m^me  temps 

etre  toujours  bien  sur  vos  gardes  avec  eux.  _     , 

•^  Fedenc, 

Nach  dem  Concept. 


3447.     AU  SECRfiTAIRE   DE   LfiGATION  DE  JEANNERET  DE 
DUNILAC  A  LONDRES. 

Potsdam,  7  novembre  1774. 

Je  suis  bien  content  de  votre  depßche  du  25  ^  d'octobre  dernier. 
e  quelle  contient  de  l'objet  du  voyage  du  lord  Mansfield,^  me  satisfait 
galement.  Tout  cela  est  analogue  ä  d'autres  avis  qui  me  sont  entr^s 
'\  ce  sujet,  et  il  est  tr^s  apparent  que  sa  commission  n'a  ete  que  relative 
IX  differends  entre  l'Espagne  et  le  Portugal. 

Le  bruit  d'une  ddputation  des  colonies  *  me  parait  ögalement  assez 

tobable.    Des  personnes  qui  sont  au  fait  de  l'administration  britannique, 

retendent   que    cette   affaire    a    pris    un  pli    si    ddsavantageux    pour   la 

OUT   qu'elle    sera   bien    obligee  d'en   venir   ä    un   accommodement.     Je 

juhaiterais    donc   bien    d'apprendre    ce  que  vous    en    pensez,    et  vous 

üublierez  pas  de  m'en  dire  votre  sentiment.  t-    j 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


'  Die  „Seesalz-Handlungs-Compagnie".  —  ^  In  der  Vorlage  verschrieben:  5. 
-  >  Jeanneret  de  Dunilac  berichtete,  dass  Mansfield  (vergl.  S.  113)  die  Reise  nach 
aris  unternommen  habe,  „pour  porter  la  cour  de  France  h  engager  celle 
'Espagne  de  renvoyer  ä  un  autre  temps  l'ex^cution  des  dispositions  qu'elle  a 
lanifestees  de  vouloir  se  brouiller  avec  le  Portugal".  —  ■*  jeanneret  de  Dunilac 
erichtete,  dass  man  Nachrichten  über  die  Beschlüsse  des  Congresses  in  Phila- 
elphia  erwarte,  und  dass  das  Gerücht  umlaufe,  „comme  si  les  colonies  se 
ispösaient  d'envoyer  une  deputation  en  Angleterre". 

Corresp.  Friedr.  II.     XXXVI.  9 
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23  448.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  7  nOvembre  1774, 
Je  crois  que  vous  ne  jugez  pas  mal,  dans  votre  depSche  du  27  d'oc- 
tobre  dernier,  sur  la  marche  que  la  France  tiendra  dans  les  brouillerie?  ' 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal.'  Vu  au  moins  la  jeunesse  de  S.  M 
Tr^s-Chrdtienne  et  la  mediation  dont  son  aieul  s'etait  Charge,  il  est 
tout  vraisemblable  que  la  France  menagera  l'Espagne  pour  conserver 
son  alliance.  Mais  je  suis  tout  aussi  persuade,  dans  le  fond,  que 
l'Espagne  aura  de  la  peine  ä  obtenir  quelque  assistance  de  sa  part,  au 
cas  que  ces  brouilleries  dussent  effectivement  eclater.  La  tranquillite 
de  l'Europe  y  est  trop  interessee  pour  que  la  cour  de  Versailles  y 
prenne  part  et  se  mette  par  lä  dans  de  nooveaux  embarras.  En  attendant, 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  ces  conjonctures ,  c'est  que  tout  parat 
annoncer  que  le  duc  de  Choiseul  ne  reviendra  jamais  sur  l'eau.  Ce 
n'est  pas  tant  parcequ'il  est  si  dangereux  ou  redoutable,  mais  parcequ'il  ■ 
est  tracassier  et  fort  enclin  ä  susciter  de  nouveaux  embarras  au  dehors. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

23449.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  7  novembre  1774. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  vous  felicite  du  retour  du  prince  d'Orange; 
je  vous  prie,  ma  ch^re  enfant,  de  lui  faire  mille  amitids  de  ma  part, 
et  ä  vos  enfants  aussi,  s'ils  savent  qu'un  vieux  grand-oncle  existe  dans 
le  monde.  Votre  belle-soeur  va  bientöt  accoucher,  nous  attendons  ici 
Madame  votre  m^re  la  semaine  prochaine,  et  ensuite  la  famille  s'aug- 
mentera  encore.  Des  affaires  m'empechent  pour  cette  fois  de  vous  en 
dire  davantage.  Recevez  les  assurances  de  la  tendresse  et  de  l'attache- 
ment  avec  lesquelles  je  suis,  ma  chdre  Nidce,  votre  fiddle  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dei-  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23450.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  8  novembre   1774. 
Madame  ma  Soeur.     Je  partage  avec  V.   M.  la  satisfaction  qu'Elle 
ressent  du  mariage  du  Prince  Son  fils.3     La  m^re  de  la  jeune  Princesse' 

'  „Que  la  France  continuera  ä  cet  egard  la  marche  prise  dans  le  premiei 
moment  de  ces  brouilleries,  qui  etait  de  desirer  ä  la  verite  de  voir  ces  nuages 
dissip^s,  mais  de  ne  pas  paraitre  en  mediation  ouverte,  comme  l'Angleterrt 
l'aurait  d^sire."  —  ^  Aus  Loo  (Bericht  Thulemeiers,  Haag  i.  November);  da; 
Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  —  '  Vergl.  S.  87.  —  ■»  Herzogii 
Charlotte  Sophie  von  Mecklenburg-Schwerin,  die  Mutter  der  mit  dem  Prinzei 
Friedrich  vermählten  Prinzessin  Sophie  Friederike. 
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isse  pour  une  princesse  de  beaucoup  de  mdrite  et  tr^s  capable  de 
anner  une  bonne  education  ä  ses  enfants.  La  jeune  Princesse,  passant 
'aussi  bonnes  mains  dans  Celles  de  V.  M.,  y  doit  gagner  de  toute 
ani^re  et  se  perfectionnera  encore  plus,  Madame,  sous  vos  augustes 
äux.  II  faut  esperer  que,  quand  ses  Forces  seront  venues  et  son  crü 
iti^rement  acheve,  eile  donnera  ä  V.  M.  la  satisfaction  infinie 
'augmenter  Sa  famille  royale  et  de  Lui  donner  une  lignee  de  descendants 
gnes  d'EUe.  Je  joins  au  moins  mes  voeux  pour  ce  sujet  ä  ceux  de 
lutes  les  personnes  les  plus  attachees  ä  V.  M. 

Je  La  remercie  en  mon  nom  et  en  celui  du  prince  Frdderic  pour  toutes 
s  bontes  que  y.  M.  lui  temoigne;  je  crois,  Madame,  qu'il  acceptera 
lUt  ce  que  V.  M.  a  eu  la  bonte  d'arranger  pour  lui,'  et  je  suis  sür 
li'il  en  conservera  une  reconnaissance  eternelle. 

J'ai  l'honneur  de  me  rencontrer  entidrement  avec  la  fagon  de  penser 

V.  M.  au  sujet  des  Anglais.  Plus  qu'ils  seront  occupes  par  leurs 
[ilonies,  plus  qu'ils  craindront  la  guerre,  et  moins  ils  tracasseront  chez 
!urs  voisins.  Ainsi  je  felicite  d'avance  le  Danemark,  qui  n'aura  de 
ogtemps  rien  ä  apprehender  de  ces  insulaires.  Autant  qu'on  peut 
ger,  dans  l'eloignement,  du  gouvernement  de  la  France,   il  parait  que 

Roi  s'est  enti^rement  mis  sous  la  tutelle  de  M.  de  Maurepas.  Tant 
le  cet  homme  restera  au  timon  des  affaires,  il  n'est  pas  ä  prevoir 
le  les  Fran^ais  d'eux-m^mes  entreprennent  la  guerre;  mais  ils  pourraient 
re  entraines  par  l'Espagne,  que  M.  de  Maurepas  menage  beaucoup. 
ila  pourrait  peut-^tre  aboutir  ä  une  guerre  sur  mer,  qui  ne  troublerait 
icunement  le  repos  du  Continent. 

Pour  la  Russie,  eile  se  trouve  au  comble  de  sa  gloire,  par  la  belle 
ix  qu'elle  vient  de  conclure  avec  les  Turcs,  et  je  suis  bien  persuade 
le  rimpdratrice  ne  pense  qu'ä  maintenir  cette  paix,  ä  moins  qu'on  ne 

force  ä  se  defendre,  eile  et  ses  £tats.  Toutes  les  seditions  sont 
>aisees,^  et  l'Impdratrice  peut  ä  present  tourner  ses  soins  ä  mettre  en 
lecution  les  grandes  vues  qu'elle  a  annoncees  pour  l'interieur  de  son 
lys.  V.  M.  a  bien  raison  de  dire  que  l'alliance  de  la  Russie  est  celle 
li  nous  convient  le  mieux.3  Je  la  cultive  avec  tous  les  soins  possibles, 
,  dans  les  bonnes  dispositions  oü  se  trouve  ITmpdratrice  et  son  Conseil, 

n'ai  point  de  doute  de  pouvoir  laisser  cette  alliance  comme  une 
mne    pidce    d'heritage    ä   mes   successeurs.     Peut-6tre  le  Nord    avait-il 

'  Juliane  Marie  schrieb,  i.  November  (ohne  Ort),  dass  sie  für  den  Prinzen 

iedrich  von   Braunschweig  einen  Käufer  für   das  Lübecker  Canonicat  (vergl. 

l.  XXXV,  386.  423.  463)  gefunden  habe.  —  *  Vergl.  S.  109.  —  3  Juliane  Marie 

»ibrieb:   „Cette  alliance  et  intimite  qui  fönt  l'objet  de  mes  voeux,   sont  le  gage 

plus  sür  de  la  paix  et  du  Nord  et  de  l'Europe :  tous  les  envieux  de  vOs  deux 

;  issances   ne   feront   que   mordre  leurs   chaines,   et  möi  qui  ai  toute  raison  au 

■  mde   d'aimer  V.  M.  .  .  .,  La  verra  jouir  paisiblement   du   glorieux  repos  que 

HS  Ses  grands  exploits  Lui  ont  merite.    Dieu  fasse  qu'EUe  puisse  laisser  ä  Sa 

Anarchie   en   ht5ritage   la  meme   alliance   qui,   selon  ma  petite  politique,   fera 

ppui  le  plus  solide  d'une  maison  qui,  ä  tant  de  titres,  m'est  si  chöre." 

9* 
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manque  jusqu'ici    d'equilibre,    et   cette   alliance,    en    l'etablissant ,    peut 

maintenir  pour  longteraps  l'heureuse  paix  dont  nous  jouissons  ä  present. 

La  Di^te  de  Pologne  va  finir  dans  peu ;    ainsi,   dans  ce  voisinage, 

il   n'y  aura  plus  de   sujets  de  troubles.     L'Empereur,    pour  profiter  des 

conqu§tes  des  Russes,  a  dtendu  ses  limites  dans  la  Valachie  et  la  Molda- 

vie.'     Je  ne  sais  pas  de  quel  oeil  les  Turcs  verront  cette  Usurpation  et 

ce  qu'en  diront  les  Frangais.     La   cour  de  Petersbourg    n'est  pas    trop 

edifiee    de   ces    procedes,  ^    mais   je    crois    que   cela    en    restera  lä.     Le 

roi  de  Su^de  parle  toujours  de  son  voyage  de  Petersbourg.     Si  Ton  en 

doit   juger    par  le  passe,    il  l'annoncera    toujours    et    ne  le  fera  jamais; 

mais,  quand  mSme  il  l'executerait,  il  n'en  serait  ni  plus  ni  moins  pour 

cela,  et  la  chose  pourrait  Stre  envisagee  comme  tr^s  indifferente.    C'est 

en    faisant    encore    mille  voeux  pour  la  conservation  et  la  prosperite  de 

V.  M.    et  de  Son   illustre  famille,    [que]  je  La  prie  de    me  croire  avec 

la  plus  haute  consideration  et  le  plus  parfait  attachement,  Madame  ma 

Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidele  beau-fr6re  ^     .       . 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Reiclisarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23451.     AU   CONSEILLER  PRIVß   DE   LßGATION    DE  BORCKE 

A   DRESDE. 

Potsdam.  8  novembre  1774. 

J'approuve  les  reflexions  dont  vous  me  rendez  compte,  par  votre 
depeche  du  4  de  ce  mois,  sur  la  perte  que  les  caisses  electorales 
öprouveraient  par  une  plus  forte  exploitation  des  salines  de  Dürrenberg.^ 
Mais  vous  emploierez  des  personnes  tierces  pour  les  ebruiter  et  les 
repandre  dans  le  public.  EUes  feront  beaucoup  plus  d'effet  que  si  vous 
preniez  ä  täche  de  les  faire  valoir  vous-meme.  N'y  paraissez  donc 
point,  par  cette  raison,  mais  servez-vous  de  canaux  pour  divulguer 
vos  remarques,  et  n'oubliez  pas  d'y  ajouter  les  frais  des  bätiments  de 
raffinerie  et  autres  depenses  indispensables  que  pareille  entreprise  exige, 
qui  hausseront  considerablement  les  prix  du  sei,  pour  qu'on  abandonne 
pareille  idee  et  qu'on  la  laisse  tomber  enti^rement.  Federic 

Ce  cavalier  saxon  peut  s'etablir  ä  Magdeburg,  et  je  lui  donnerai 
le  titre  qu'il  demande.* 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach 'Abschrift  der 
Cabinctskanzlei. 


'  Vergl.  S.  82.  —  ^  Vergl.  S.  124.  —  3  Nach  Borcke  plante  die  sächsische 
Regierung-,  die  Salzproduktion  in  Dürrenberg  zu  vermehren,  um  sich  von  den 
preussischen  Salinen  in  Salza  unabhängig  zu  machen.  Borcke  bezweifelte  den 
Erfolg,  da  sich  wegen  der  teuren  Holzpreise  in  Thüringen  und  des  teuren 
Transportes  der  Preis  des  sächsischen  Salzes  höher  stellen  würde  als  der  des 
preussischen.  —  ■>  Ein  sächsischer  Geheimer  Rath  Friedrich  Karl  August  Trützschlei 
von  Falckenstein  wollte  nach  Preussen  übersiedeln,  wenn  ihm  die  Weiterführung 
seines  Titels  bewilligt  würde. 
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23  452.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Potsdam  8  novembre  1774. 

Ce  n'est  qu'avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  par  votre  dep6che 
lu  25  d'octobre  dernier  que  le  comte  de  Panin  a  adoptö  mes  \d6es 
u  sujet  de  nos  delimitalions  en  Pologne  '  Apr^s  y  avoir  mürement 
eflechi,  je  ne  vois  absolument  point  d'autre  voie  pour  arranger  finalement 
ette  afifaire,  et  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  en  Valachie  et  Mol- 
iavie  ne  confirrae  que  trop  combien  cette  cour  est  eloignee  de  retrecir 
CS  liniites,  de  quelque  cote  que  ce  soit.  S'il  me  reste  encore  quelque 
hose  ä  desirer,  c'est  que  S.  M.  I.  se  trouve  bientot  dans  les  memes 
!is])ositions  que  le  comte  de  Panin  vous  a  annoncees  comme  son 
entiment  particulier.  II  y  a  un  axiome  dans  la  polilique  que  les  senti- 
nents  du  premier  ministre  ont  une  grande  influence  sur  ceux  de  son 
iiaitre,  et  je  serai  bien  charme,  si  dans  cette  occasion  il  en  est  de 
iieme  de  ceux  du  comte  de  Panin,  ainsi  que  je  m'attends  de  l'amitie 
le  sa  souveraine. 

Au  reste,  je  n'attends  que  la  reponse  ulierieure  que  ce  ministre 
ous  a  promise  sur  les  modifications  que  la  Porte  demande  dans  l'ex^- 
ution  de  sa  paix,"^  pour  la  communiquer  ä  cette  derni^re. 

Nach  dem  Concept,  F  e  d  e  r  i  C. 


3453.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  novembre  1774. 

Le  comte  de  Panin  s'etant  explique,  Felon  mes  derni^res  lettres 
le  Petersbourg ,  3  envers  mon  ministre  le  comte  de  Solms  sur  Tafifaire 
pes  delimitations  en  Pologne  de  la  mani^re  suivante :  (jue  la  resolution 
le  sa  cour  etait  prise  fermement  de  ne  point  empScher  l'extension  de 
[eile  de  Vienne  ni  d'exciter  ouvertement  et  raoins  encore  en  secret  les 
*olonais  ä  s'y  opposer;  que  son  intention  particuli^re  etait  que  la 
:our  de  Vienne  ne  devait  cependant  l'obtenir  qu'ä  condition  que  je 
onserve  egalement  la  mienne,  et  qu'ä  moins  que  la  Diete  de  Pologne 
e  se  laisse  gagner  par  les  cabales  autrichiennes  pour  ddcider  autrement 
ur  cette  ^galite,  que  la  cour  de  Russie  ne  se  melerait  plus  de  cette 
ffaire  —  je  ne  doute  pas  que  le  baron  de  Stackeiberg  ne  reeoive 
lans  peu  des  instructions  analogues  ä  ces  assurances ,  et  c'est  pour 
ous  en  prevenir  que  je  suis  bien  aise  de  vous  les  communiquer. 

Nach  dem  Concept.  Federic, 


•  Vergl  dafür  Nr.  23453.  —  ^  Vergl.  S.  124.  —  3  Vergl.  Nr.  23452. 
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23  454-     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  novembre  1774. 

Je  pense  tout  comme  le  prince  de  Kaunitz  ,  selon  votre  depeche 
du  2  de  ce  mois,  sur  le  bruit  qui  s'est  rdpandu  k  Vienne  d'une  revolte 
ä  la  Porte.  Ni  mes  lettres  de  Pologne  ni  celles  de  Constantinople  n'en 
sonnent  le  moindre  mot,  de  sorte  que  j'ai  de  la  peine  ä  y  ajouter  foi. 
Je  ne  la  regarde  cependant  point  comme  tout-ä-fait  impossible ,  et  la 
derni^re  paix,  qui  y  a  fait  tant  de  mecontents,  pourrait  bien  y  avoir 
donnd  lieu  k  quelque  fermentation.  Nous  ne  tarderons  point  d'apprendre 
ce  qu'il  en  est. 

En  attendant,  je  ne  suis  point  surpris  de  voir  le  prince  de  Kaunitz 
si  avant  dans  les  bonnes  grdces  de  S.  M.  rirnperatrice-Reine.'  Le 
riebe  present  dont  eile  vient  de  le  gratifier  de  nouveau,  est  une  marque 
bien  parlante  combien  eile  est  satisfaite  de  la  double  acquisition  qu'ellt 
fait  sous  son  minist^re.  Mais  pour  celle  en  Valachie  et  en  Moldavie, 
eile  ne  parait  pas  encore  bien  assuree,  et  il  faudra  voir  si  la  Porte  sera 
d'humeur  d'y  acquiescer.  La  Russie  en  est  bien  choquee,  ainsi  que  je 
vous  Tai  dejä  marque.^  En  Pologne,  au  contraire,  il  y  a  apparence 
que  les  Polonais  s'apaiseront  et  ne  regimberont  plus  tant  contre  notre 
delimitation. 

Au   reste,    c'est  avect  la  derni^re  impatience  que  j'attends  la  copie 

du   traite    de    1771,    et   j'esp^re  qu'elle    sera  dejä   en    chemin  pour  me 

parvenir.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  455-    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  novembre  1774. 

Je  souhaite  que  le  desir  du  marechal  Poninski  de  voir  terminei 
toutes  les  affaires  en  Pologne  dans  le  courant  de  la  präsente  annee, 
soit  aussi  sinc^re  que  vous  le  mandez  par  votre  depeche  du  2  de  ce 
mois.  Mais  connaissant  le  caract^re  leger  des  Polonais  qui  leur  fall 
changer  de  sentiraent  du  jour  au  lendemain  et  alterner  constammenl 
du  blanc  au  noir,  je  crois  qu'on  ne  saurait  gu^re  faire  fond  sur  eux 
Je  me  repose  davantage  ä  cet  egard  sur  les  assurances  de  la  cour  d« 
Russie  et  sur  celles  du  comte  de  Panin,  et,  apr^s  avoir  regu  de  lau.' 
part  Celles  que  je  vous  ai  coramuniquees  par  mes  ordres  d'hier,3  j'espdr« 
de  pouvoir  me  flalter  k  plus  juste  titre  et  avec  plus  de  raison  qu'oi 
parviendra   effectivement   k  finir  l'affaire  de  la   demarcation  des  limited 

En  attendant  il  me  parait  qu'on  ne  pourra  nullement  s'empechei 
quelque  peu  porte  que  vous  dites  qu'on    soit   ä  vouloir  entendre  parle 

"  Riedesel  berichtete:  „Ce  ministre  parait  dans  ce  moment  plus  que  jamai 
dans  les  bonnes  gräces  de  sa  souveraine.  II  vient  de  recevoir  une  tabati^re  « 
autres  nippes  en  preaent  de  sa  part."  —  ^  Vergl.  S.  118,  —  3  Nr.  23453. 
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e   nouveaux   impöts ,    d'assigner   des   fonds    ä  Tentretien   du  Roi    et   ä 

slui  de  l'armee.     Quelque  peu    considerable  que  puisse  ^tre  la  somme 

u'on    veuille   destiner   ä   cet  eflFet,    toujours  faudra-t-il  qu'on  en  vienne 

la   determiner,    et    il    n'est    absolument    pas  faisable   de    passer  pareil 

biet  sous  silence.  ^     , 

^  Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


23456.  AU   CHAMBELLAN   COMTE   DE   DÖNHOFF 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  novembre   1774. 

Le   detail    renferme    dans   votre    depSche    du-  28  d'octobre  dernier 

[ir  les  sujets  qui   ont  donne  Heu  au  mecontentement  de  la  Reine  dou- 

iridre  ma  soeur,^  ne  m'a  gu^re,  comme  vous  pouvez  bien  vous  l'imaginer, 

te    agreable    d'apprendre.      Toutes    ces    petites    tracasseries    ne    fönt 

jU'aigrir  les   esprits    et  aboutissent   ordinairement   ä  des  brouilleries  ou- 

ertes.     Pour  moi,  ä  vous  dire  la  verite,  je  les  impute  plus  aux  intrigues 

es    comtes    Scheffer   qua    toutes   autres,      Apprehendant   le   credit    et 

ascendant   que    la  Reine    m^re    pourrait   prendre    sur   le  Roi    son   fils, 

|s   cherchent  vraisemblablement   ä  y   mettre  des  obstacles.     Tächez  de 

jotre  c6te,   je  vous  le  recommande,    d'adoucir  les  choses    et  les  esprits 

lans   toutes  les   occasions,    autant  que  cela  ddpendra  de  vous.     Je  suis 

iontraint   d'avouer   que  la   conduite    peu   prudente  du  Roi    pourra    cer- 

ainement   lui   attirer   de    fächeuses    affaires.     Son   gouvernement   actuel 

i'est  rien  moins  qu'affermi  encore,  et  la  plus  grande  partie  de  la  nation 

l'aspire  qu'ä  une  Constitution  republicaine.     C'est  par  sa  conduite  que 

le  Prince  s'est  brouilld  avec  la  Russie  et  le  Danemark,  et  si  la  discorde 

je   met  dans    sa  famille ,    il   s'alienera  tout  le  monde    et  ne  conservera, 

la  fin,  personne  de  son  cote.^  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23457.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  novembre  1774. 
I       Je    suis,    comme    vous,    trds  porte   ä   n'attribuer  qu'ä  l'election  du 
iape   l'audience    que,    selon    votre    dep^che    du    30    d'octobre   dernier, 
[ambassadeur  d'Espagne  a  prise  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne.   Les  bisbilles 

'  Vergl.  S.  69.  Königin  Ulrike  beklagte  sich  über  die  Haltung  Gustavs  III., 
er  ihr  u.  a.  eine  Loge  in  der  Oper  und  Palastdamen,  wie  die  regierejde  Königin 
ie  hatte,  abgeschlagen  und  sie  in  ihren  finanziellen  Nöten  nicht  unterstützt 
latte.  „A  l'egard  des  men^es  de  la  France  (vergl.  S.  69),  la  Reine  n'est  entree 
lans  aucun  detail,  ajoutant  simplement  que,  ne  sachant  ä  quoi  attribuer  les 
lesagrements  que  le  Roi  son  fils  lui  faisait  eprouver  dans  tOutes  les  occasions, 
■Ue  avait  cru  que  c'etait  la  France  qui  semait  la  mesintelligence  entre  k'  fiimille 
oyale."  —  *  Am  16.  November  unterrichtet  der  König  Dönhoff  von  einer  bevor- 
tehenden  Sendung  Ungarwein  an  die  Königin  Ulrike. 
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entre  l'Espagne  et  le  Portugal  ne  me  paraissent  au  moins  pas  y  avoit 
donnd  Heu.  La  prämiere  sent  trop  que  la  France  ne  saurait  lui  etr^ 
d'un  grand  secours,  pour  l'importuner  par  une  demande  qui  ne  produira^t 
pas  le  moindre  effet,  et  tout  aussi  peu  probable  est-il  que  le  nouveau 
Parlement  britannique  ait  fait  l'objet  de  cette  audience.  Mais  quoique 
Ton  ne  puisse  pas  dire  positivement  que  nous  nous  trouvons  ä  la  veille 
de  voir  la  tranquillitd  publique  troublee,  il  n'est  cependant  pas  moins 
vrai  que  les  conjonctures  presentes  sont  telles  qu'on  ne  saurait  s'y  trop 
fier  ni  garantir  que  le  feu  qui  couve  sous  les  cendres,  n  eclate  tot  ou  tard. 

II  ne  me  reste  donc  qu'ä  repondre  ä  votre  lettre  particulidre  de 
la  m6me  date.'  C'est  surtout  l'objet  de  l'apparition  du  lord  Mansfield 
ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  qui  a  donnd  lieu  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dit, 
dans  mon  ordre  immediat  du  17  et  quelques  autres,  sur  votre  legdrete. 
Je  vous  ai  soutenu  que  ce  n'dtait  pas  pour  faire  simplement  visite  k 
son  neveu,  mais  pour  approfondir  les  dispositions  de  la  France  vis-ä-vis 
de  sa  cour,  que  ce  lord  avait  entrepris  ce  voyage,  et  il  a  fallu  bien 
du  temps  pour  vous  en  faire  convenir.  Vous  avez  plutöt  soutenu  d'abord 
qu'il  n'y  dtait  pas  pour  negocier  ni  pour  affaire  politique,  et  comme 
j'observe  que  vous  ne  combinez  pas  assez  la  politique  gdndrale  de 
l'Europe  avec  celle  de  chaque  puissance  en  particulier,  ce  qui  fait  ce 
pendant  la  science  essentielle  d'un  ministre  dans  l'etranger,  je  vais  va 
faire  une  esquisse  de  la  conduite  actuelle  des  differentes  cours, 

La  cour  de  Vienne  ne  fera  surement  aucune  demarche  ä  la  Idg^n 
et  eile  ne  se  permettra  que  des  pas  bien  mesurds  et  compasses  ä 
Situation  oü  eile  trouvera  chaque  affaire.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  je 
prdtende  dire  par  lä  qu'on  n'ait  nul  besoin  de  l'observer  ni  de  se  defier 
de  ses  protestations  amicales.  Aussi  loin  ne  s'etend  point  du  tout  mon 
idee,  et  je  sais  tres  bien  toutes  les  prdcautions  dont  il  faut  user  avec  eile. 

Pour  la  Sardaigne,  l'on  lui  suppose  de  vastes  projets,  selon  les 
uns  sur  G^nes,  selon  les  autres  sur  Gendve.  II  y  a  des  lettres  de  France 
et  de  Venise  qui  les  lui  attribuent,  et  vous  saurez  bien  approfondir  ce 
qui  en  est. 

L'Angleterre ,  au  contraire ,  a  les  affaires  de  ses  colonies  sur  les 
bras,  et  aussi  longtemps  que  la  reconciliation  ne  se  fait  pas  entre  la 
mdre  patrie  et  sa  fille,  il  y  a  toute  apparence  qu'elle  fera  tous  ses  efforts 
pour  conserver  la  tranquillitd  en  Europe.  i 

La  Sudde,  de  l'aveu  de  la  France  mSme,  ne  joue  pas  un  röle  tr6s 
brillant  sur  le  thdätre  politique  de  l'Europe,  et  il  faudrait  de  millions 
pour  la  mettre  k  meme  d'y  figurer. 

Quant  k  la  Porte  et  k  la  Pologne,  il  n'est  plus  rien  k  apprdhender 
de  leur  part.  Les  affaires  de  la  dernidre  sont  pretes  ä  ^tre  arrangees 
definitivement,  et  la  chicane  n'y  trouvera  plus  moyen  de  traverser  les 
opdrations  qui    se  fönt  pour  y   retablir  le    repos    et  la   tranquillitd.     La 

'  Goltz  beklagte  sich,  dass  es  ihm  nicht  gelänge,  den  Beifall  des  Königs  zu 
erringen  (vergl.  S.  84). 
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Porte  a  fait  sa  paix  et  parait  fermement  resolue  de  l'observer.  D'ailleurs 
et  quoiqiie  la  cour  de  Vienne  commence  ä  empieter  sur  la  Valachie 
et  la  Moldavie,^  il  n'y  a  cependant  aucune  apparence  que  sa  faiblesse 
actuelle  lui  permette  de  remuer  et  d'exciter  de  nouvelles  brouilleries  ä 
cette  occasion. 

II  ne  reste  donc  que  rAllemagne,  et  dans  cet  empire  m^me  je  ne 
vois  rien  qui  puisse  enfanter  de  nouvelles  querelles,  ä  nioins  que  la 
mort  de  l'^lecteur  de  Bavidre  n'arrive  et  n'allume  le  feu  de  la  Jalousie 
et  de  la  discorde.  Dans  tout  le  reste  le  repos  parait  trop  affermi  pour 
craindre   des    secousses   capables    ä   interrompre  la  tranquillite  generale. 

Toute    cette   ebauche    me  parait    süffisante    ä    vous  faire    une  juste 

idee  de  la  position  actuelle  des  affaires  generales  de  l'Europe  et  ä  vous 

servir  de  preservatif,  afin  de  ne  pas  prendre  le  change  ä  leur  egard  et 

regarder  pour  possible  ce  qui  selon  le  cours  ordinaire  des  choses  humaines 

n'arrivera  pas.  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23458.      AN    DEN    GENERALMAJOR    VON    LOSSOW,    OBERST 

FREIHERRN    VON    COCCEJl    UND    GEH  KIMEN    FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  10.  November  1774. 

Ich  habe  Euren  anderweiten  Bericht  vom  6.  dieses  Monats  von 
dem  Verfolg  Eurer  obhabenden  Commission  erhalten,  und  da  Ich  daraus 
ersehe,  dass  die  polnische  Commissarien  sich  dermalen  noch  immer 
bei  nichts  zur  Hauptsache  beitragenden  Kleinigkeiten  und  Nebenum- 
ständen aufhalten,^  so  kann  Ich  zwar  daraus  zum  Voraus  sc  hon  abnehmen, 
dass  am  Ende  bei  der  ganzen  Commission  eben  nicht  viel  reelles  heraus- 
kommen wird,  indessen  werdet  Ihr  derselben  nähere  Entschliessung 
nun  schon  abwarten  müssen ,  um  zu  sehen ,  ob  sie  nach  allen  diesen 
Weidäuftigkeiten  endlich  näher  zum  Zweck  zu  bringen  sein  werden. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


23459.     AU   MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  11  novembre  1774, 

J'approuve  parfaitement  votre  idee  de  choisir  le  sieur  de  Gaffron 
pour  aller  relever,  en  son  temps,  mon  major  de  Zegelin  en  qualite  de 
Charge  d'afifaires  ä  la  Porte.     Avec  les  talents  et  les  connaissances  que 

'  Vergl.  S.  82.  —  ^  Die  polnischen  Commissare  hatten  sich  g^eweigert, 
nach  dem  preussischen  Vorschlag  die  Feststellung  des  Grenzzugs  bei  Neusorge 
an  der  neumärkischen  Grenze  zu  beginnen,  „als  wo  der  erste  Grenzpfahl  be- 
findlich ist",  und  die  preussische  Grenzkarte  zu  Grunde  zu  legen,  da  diese  „ein- 
seitig verfertiget  worden  und  eine  neue  gemeinschaftliche  nach  ihrer  Auslegung 
des  Tractats  anzufertigen  sei". 
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vous  lui  attribuez  dans  votre  rapport  d'hier,'  c'est  precisdment  l'homme 
qu'il  nous  faut;  il  s'agit  seulement  de  savoir  s'il  est  d'humeur  de 
l'accepter,  et  je  vous  laisse  le  soin  de  le  sonder  lä-dessus. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23460.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  novembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  C'est  toujours  un  agrement  pour  moi  que 
de  vous  conserver,  cet  hiver,  chez  nous,  mon  eher  fr^re,  et  de  vous 
dpargner  une  fatigue  epouvantable ,  qui  aurait  pu  devenir  nuisible  k 
votre  sante  delicate.^  L'Imperatrice  pourra  s'amuser  ä  Moscou  ou  bien 
ä  des  fötes  ou  bien  ä  des  ex^cutions,   selon  qu'elle  le  jugera  k  propos. 

Les  Russes  sont  fort  faches  des  extensions  que  les  Autrichiens 
fönt  dans  la  Valachie  et  dans  la  Moldavie ;  on  m'ecrit  que  tout  ce  terrain 
comporte  k  peu  pr^s  une  etendue  de  10  milles.  C'est  un  mauvais 
pays  presque  depeupl^.  Je  crois  que  Tobjet  des  Autrichiens  est  de 
s'approcher  si  pr6s  de  Chozim ,  afin  que ,  s'il  arrivait  une  nouvelle 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs,  ils  pussent  empecher  les  premiers 
de  l'entreprendre,  sans  leur  avoir  en  quelque  fa^on  demande  auparavant 
la  permission.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  est  que  les  Russes  en  ont 
tout  leur  soül  de  la  derni^re  guerre,  et  qu'ils  en  eviteront  serieusement 
une  nouvelle.  Le  Grand-Turc  sera  fort  etonne  de  l'algarade  des  Autri- 
chiens. Par  leur  traite  les  Turcs  ont  stipule  qu  en  cas  que  les  Autri- 
chiens les  assistassent  de  toutes  leurs  forces  et  leur  garantissent  toutes 
leurs  possessions ,  ils  leur  cederaient  ce  terrain ;  mais  les  Autrichiens 
n'ont  rien  fait  pour  eux,  les  Turcs  ont  beaucoup  perdu  par  la  paix. 
Ainsi,  Selon  le  bon  droit,  les  Autrichiens  n'ont  rien  k  pretendre  et  ont 
regu  durant  les  derni^res  trois  annees  un  subside  de  700000  ecus  des 
Turcs.  C'est  donc  au  Grand-Seigneur  k  soutenir  ses  droits,  s'il  le  veut, 
et  la  chose  au  fond  ne  vaut  pas  la  peine  que  nous  nous  constituions 
les  Don-Quichots  du  Sultan.  Voilä,  mon  eher  fr^re,  la  chose  teile 
qu'elle  est,  et  plus  detaillee  que  je  ne  vous  l'avais  marqude  auparavant. 

Nous  pouvons  faire  un  grand  profit  de  la  conduite  double  et  triple 
que  la  cour  de  Vienne  a  tenue  dans  toute  cette  negociation  avec  les 
Russes,  les  Turcs  et  nous,  en  nous  ddfiant  enti^rement  d'eux;  car  un 
homme  qui  a  l'impudence  de  faire  deux  aUiances  k  la  fois  avec  des 
puissances  qui  sont  en  guerre,  est  capable  des  plus  grandes  perfidies, 
et  quoi  qu'il  dise,  k  moins  que  d'^tre  dupe,  il  ne  faut  s'y  fier  de  la  vie. 

'  Finckenstein  berichtete:  „Tous  ceux  qui  le  connaissent  ici,  lui  rendent 
un  bon  t^moignage.  II  ne  manque  ni  de  capacit^  ni  des  talents.  II  a  l'avantage 
d'avoir  dejä  vu  le  monde,  ecrit  tres  bien  le  frangais  et  entend  l'italien."  Gaffron 
war  früher  Agent  des  Herzogs  von  Zweibrücken  am  Versailler  Hofe  gewesen.  — 
*  Die  Reise  des  Prinzen  Heinrich  nach  Russland  war  verschoben  (vergl.  Nr.  23  443). 
Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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Pour  le  buUetinier  frangais/  vous  verrez,  mon  eher  fr^re,  comme 
il  traite  l'Empereur,  et  le  petit  coup  de  patte  que  je  regois  en  passant. 
C'est  le  Maurepas  qui  dirige  tout  en  France,  et  il  faut  cependant  dire 
ä  la  louange  du  Roi  qu'il  s'applique  beaucoup  plus  que  son  grand-p^re, 
qu'il  a  de  bonnes  intentions,  et  qu'il  est  tr^s  raecontent  de  la  mauvaise 
education  qu'on  lui  a  donnee.  Pour  se  mettre  au  fait  de  ce  grand 
royaume,  il  lui  faut  du  temps,  et,  s'il  fait  des  fautes  au  commencement, 
il  ne  faut  les  attribuer  qu'ä  sa  grande  jeunesse,  ä  son  ignorance  et  aux 
mauvais  conseils  qu'on  lui  donne.  Pour  la  Reine,  c'est  une  jeune 
etourdie,  qui  a  de  l'esprit,  mais  qui  ne  se  laisse  mener  ni  par  sa  m^re 
ni  par  personne,  et  qui  tot  ou  tard  sera  brouillee  avec  son  mari.  L'har- 
monie  des  trois  frdres  coinmence  dejä  ä  clocher.  Le  comte  d'Artois 
suit  les  impulsions  de  ses  entours  et  lache  quelquefois  des  sarcasmes 
contre  le  fr^re  aine,  ce  qui  fait  du  mauvais  sang  entre  eux.  Quant 
aux  affaires  politiques,  toute  leur  attention  est  tournee  ä  ne  rien  faire, 
aussi  la  France  n'entrera-t-elle  en  jeu  qu'ä  son  corps  defendant  et  aprds 
avoir  epuise  tous  les  moyens  possibles  pour  demeurer  en  paix.  Ce  que 
je  viens  de  vous  ^crire ,  mon  eher  fr^re ,  ce  sont  des  realites ,  et  ce 
que  le  buUetinier  marque,  ne  sont  que  des  id^es  que  le  public  se  forge, 
et  des  bruits  tant  faux  que  vrais  qui  se  repandent  dans  Paris. 

Je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  que  vous  passiez  encore  votre  temps 
agrdablement  k  Rheinsberg,  prenant  une  part  sinc^re  ä  tout  ce  qui  vous 
regarde.  Recevez  en  mSme  temps  les  assurances  de  la  tendresse  et  de 
l'estime  avec  laquelle  je  suis,  mon  eher  Frdre,  votre  fidde  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  ^  e  Q  e  r  1  C. 


23461.     AU   CHAMBELLAN   BARON    D'ARNIM 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  novembre  1774. 
Vous  vous  flattez  sürement  trop  en  vous  persuadant,  selon  votre 
depSche  du  5  de  ce  mois,  d'avoir  aequis  non  seulement  l'estime  et 
l'amitie  de  toute  la  cour  oü  vous  6tes,  mais  aussi  celle  du  public.^  Je 
ne  pretends  pas  vous  disputer  tout-ä-fait  pareil  avantage,  mais  ne  vous 
imaginez  pas  qu'on  se  soucie  grandement  d'un  etranger,  et  qu'on  soit 
porte  ä  faire  un  cas  particulier  de  lui.  Ce  n'est  que  par  une  prudenee 
consommee  et  une  circonspection  suivie  dans  sa  eonduite  qu'il  peut 
parvenir  insensiblement  ä  se  concilier  les  cceurs  et  la  bienveillance 
generale  de  ceux  oü  il  se  trouve.  L'ev^nement  arrive  ä  votre  egard 
doit  vous    convaincre  d'y  avoir  manque,    et  vous  prouver  que  par  im- 

'  Die  Beilage  liegt  nicht  vor.  —  *  Arnim  wiederholte,  dass  Bernstorff  das 
Vertrauen  der  Königin- vVittwe  Juliane  Marie  gemissbraucht  habe,  um  ihn  zu 
entfernen  (vergl.  S.  102),  „lorsqu'il  ^tait  d'ailleurs  persuade  que  j'avais  non 
seulement  l'estime  et  l'amitie  de  toute  la  cour,  mais  aussi  celle  du  public". 
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prudence    on  se  fait  constamment  des  ennemis.     Votre  prochain  retour 
fait  que  je  me  dispense  d'entrer  en  mati^re  sur  le  reste  de  son  contenü. 

Nach  dem  Concept.  Fe  d  er  IC.    ' 


23462.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  LßGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,   12  novenibre  1774. 

L'avidite  et  la  faussete  insigne  de  la  cour  de  Vienne  qui  dejä, 
Selon  votre  depöche  du  28  d'octobre  dernier,'  a  paru  si  frappante  au 
comte  de  Panin,  paraitra  bien  plus  dans  tout  son  pur  dans  le  traite 
qu'elle  a  conclu  en  1771  avec  la  Porte.  J'en  attends  la  copie  ä  tout 
moment,  et  je  n'aurai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  la  communiquer 
pour  servir  de  nouveau  monument  de  la  duplicite  de  cette  cour,  dont 
les  annales  de  tous  les  temps  fournissent  nombre  d'autres  exemples 
frappants.  En  effet,  ä  ne  considerer  que  la  date  de  ce  traite  et  celle 
de  sa  Convention  pour  le  partage  de  la  Pologne ,  ^  on  ne  saurait  assez 
s'etonner  qu'elle  ait  pu  contracter  des  liaisons  avec  la  Russie  dans  le 
temps  meme  qu'il  subsistait  un  traite  formel  avec  la  Porte  contre  les 
inter^ts  de  cette  meme  puissance.  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore;  eile 
veut  maintenant  encore  se  prevaloir  des  malheurs  de  la  Porte  pour  lui 
arracher  des  acquisitions  qui  ne  lui  ont  ete  stipulees  que  dans  le  cas 
d'une  assistance  reelle  contre  la  Russie.  Enfin,  toute  cette  conduite 
fournira  k  la  cour  oü  vous  6tes,  le  meilleur  commentaire  sur  celle 
qu'elle  a  tenue  jusques  ici  dans  les  affaires  de  Pologne  en  general,  oü 
eile  a  tout  fait  de  tr^s  mauvaise  gräce  et  en  barguignant  continuellement. 
Quoi  qu'il  en  soit  cependant,  il  est  bien  ä  presumer  que  ce  ne  sera 
pas  la  Porte  qui  sera  capable  de  mettre  une  assez  forte  barri^re  ä  son  -■ 
avidite  et  ä  son  esprit  de  conquSte.  Elle  est  dans  une  Situation  trop  cib^hI 
barrassante,  apr^s  la  derni^re  guerre,  pour  oser  se  promettre  des  succ6s^ 
dans  une  seconde  contre  la  puissance  autrichienne ;  de  sorte  qu'elle  sera 
bien  obligde  de  plier  et  de  ceder  ä  son  mauvais  sort. 

Au  reste,  je  ne  saurais  vous  rien  dire  au  sujet  de  notre  demarcation; 
mes  commissaires  ont  commence  leurs  Conferences  avec  ceux  des 
Polonais,3  et  je  presume  que  celle  des  Autrichiens  sera  tout  aussi  avancee. 
II  en  faut  donc  attendre  le  succ6s  et  voir  le  parti  ulterieur  que  la 
Russie  prendra  k  cet  egard. 

•  Solms  berichtete:  „On  a  ete  informe  ici  depuis  quelque  temps  dejä 
vaguement,  mais  ä  cette  heure  aussi  positivement,  de  Textension  des  Autrichiens 
en  Moldavie.  On  la  regarde  comme  une  avidite  et  une  faussete  indecente  contre 
laquelle  on  ne  saurait  ä  la  verite  pas  s'opposer,  mais  qu'on  serait  bien  aise  de 
voir  punie,  tout  comme  on  est  aussi  dans  l'id^e  que  cela  sera  par  les  Turcs,  si 
ce  n'est  pas  tout  d'abord,  du  moins  dans  un  couple  d'annees."  —  ^  Das  Defensiv- 
bündniss  mit  der  Türkei  war  am  6.  Juli  177 1,  der  Theilungsvertrag  am  5.  August 
1772  unterzeichnet  worden.  —  5  Vergl,  Nr.  23458. 
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)uant  ä  vos  instances,  au  contraire,  d'obtenir  du  comte  de  Panin 
.  .  cqn  general  sur  toute  la  somme  de  mes  subsides , '  je  me  flatte 
c  elles  ne  tarderont  point  d'avoir  le  succ^s  desire.  Ce  n'est  qua  l'affaire 
cm  moment  de  donner  un  pareil  regu  contre  les  particuliers  que  vous 
aez  en  main.  II  ne  s'agit  que  de  le  signer,  et  un  coup  de  plume  est 
L-niüt  fa^t. 

II  en  est  tout  autrement  de  l'arrangement  de  mes  differends  avec 
l  ville  de  Danzig.^  II  exige  toute  une  depeche,  et  s'il  n'y  a  pas  moyen 
asolument  de  vaincre  la  lenteur  de  ce  ministre  sur  ce  sujet,  il  n'y  a 
ciutre  rem^de  que  la  patience,  jusques  ä  ce  qu'enfin  il  sente  lui-möme 
cmbien  il  a  renvoye,  d'un  jour  ä  l'autre,  k  remplir  ses  promesses. 

Enfin ,  j'ai  ete  bien  charme  d'apprendre  l'accueil  favorable  que 
Inperatrice  de  Russie  a  fait  ä  mes  propositions  pour  retarder  encore 
( elque  temps  le  retour  du  Prince  hereditaire  de  Darmstadt. ^  Outre 
I  bligation  particuli^re  que  j'en  ai  ä  S.  M.  I.,  eile  peut  etre  bien  per- 
sadee  qu'elle  rendra  par  lä  un  service  bien  agreable  et  essentiel  ä 
tite  cette  maison,  dont  eile  lui  conservera  toujours  un  souvenir  tr^s 
1  :onnaissant. 


Nach    em  Concept. 


Federic. 


,463.      AN    DEN    GENERALMAJOR    VON    LOSSOW,    OBERST 
^EIHERRN    VON    COCCEJI    UND    GEHEIMEN    FINANZRATH 
VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  13.  November  1774. 
Ich  habe  aus  Eurem  Bericht  vom  9.  dieses  Monats  die  Weitläuitig- 
:iten,  so  die  polnische  Grenzcommissarien  gleich  bei  Bestimmung  des 
nfanges  des  Grenzzuges  machen, ■*  mit  mehrern  ersehen.  Da  Ihr,  der 
eheime  Finanzrath  von  BrenckenhofF,  wie  Ihr  Mir  gesagt,  diese  Com- 
issarien,  besonders  aber  den  Grafen  von  Dombski  kennet,  auch  Euch 
it  selbigem  unter  der  Bedingung  der  Beibehaltung  seiner  Starostei  und 
ii  seinem  Ableben  einer  Pension  darauf  vor  seine  Kinder  Euch  ganz 
jwierig  mit  ihm  verstanden  habt,^  so  müsset  Ihr  Euch  mit  demselben 
irüber  besprechen  und  ihn  an  seine  Verheissungen  und  dass  im  ent- 
ehenden  Fall  jene  Bedingungen  auch  aufhören  würden ,  ganz  gütlich 
■innern,  und  wie  Ihr  also  hoffen  wolltet,  dass  er  seine  Mitcommissarien 
ei   diesem    Grenzgeschäfte   mit    mehrer  Douceur   und   Willfährigkeit  zu 

'  Vergl.  S.  82.  —  ^  Solms  erklärte,  dass  die  Verzögerung  (vergl.  S.  109) 
diglich  der  Langsamkeit  des  Grafen  Panin  zuzuschreiben  sei,  „qui,  remettant 
Dp  les  choses  du  jour  au  lendemain,  s'expose  par  lä  trop  souvent  ä  des 
issipations  de  toutes  especes  qui  l'empechent  d'entreprendre  un  ouvrage  qu'il 
etait  propose  de  faire."  —  "5  Vergl.  S.  72.  —  *  Die  polnischen  Commissare 
eharrten  bei  ihrer  Weigerung  (vergl.  S.  137  und  142)  und  hatten  sich  daher 
icht  am  7.  November,  wo  die  Verhandlungen  beginnen  sollten,  in  Neusorge  ein- 
efunden.  —  5  Vergl.  Bd.  XXXIV,  246.  247. 
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procediren  vermögen  würde.  Ob  und  von  welcher  favorablen  Wirkung 
solches  sein  werde ,  werdet  Ihr  bald  gewahr  werden ,  inzwischen  aber 
auch  denen  andern  Commissarien  schriftlich  declariren,  wie  Euer  ganzer 
Auftrag  darin  bestehe,  ihnen  die  Grenzpfähle  nach  der  Karte,  die  der 
Delegation  vorgeleget  sei,  zu  zeigen,  und  also  die  Absicht  der  Zusammen- 
kunft derer  Commissarien  vereitelt  werden,  ja  gar  nicht  nöthig  gewesen 
sein  würde,  wenn  sie  [sich]  ihrerseits  darin  nicht  fügen  und  den  Grenzzug  in 
der  Maasse  vornehmen  wollten.  Wenn  dann  nachgehends  diese  Com- 
missarien in  Filehne  verbleiben  und  den  Grenzzug  nicht  anders  als  von 
Neuteich  anzufangen  darauf  bestehen  sollten  und  wie  sie  hierunter 
nicht  nachzugeben  Ordre  hätten,  so  siebet  man  sodann  klar,  dass  dabei 
nichts  zu  thun  und  die  ganze  Sache  nicht  anders  als  mit  der  Delegation 

wird  abgemacht  und  beendiget  werden  können.  ^    .  ,      .    , 

^  '^  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 

23  464.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  nOvembre   1774. 

Si,  Selon  votre  depeche  du  5  de  ce  mois,  les  affaires  commencent 
ä  avancer  passablement  ä  la  Delegation,  je  ne  saurais  dire  qu'elles  en 
fönt  autant  ä  l'egard  de  celles  de  la  demarcation  des  limites.  Les 
commissaires  polonais ,  comme  vous  le  verrez  par  la  copie  de  leur  re- 
ponse  ci-jointe,  y  apportent  des  difficultes  sans  nombre  et  refusent 
jusqu'ici  d'y  proceder  suivant  la  carte  remise ;  ^  de  sorte  qu'on  ne  saurait 
prevoir  encore  la  tournure  que  leur  commission  pourra  prendre.  Tächez, 
s'il  est  possible  et  malgre  la  fluctuation  de  ces  gens,  de  pdnetrer  leur 
veritable  intention  et  s'ils  ont  le  dessein  de  ceder  effectivement  ä  nos 
demandes,  ou  celui  de  rompre  peut-etre  l'affaire,  afin  qu'en  consequence 
on  puisse  prendre  au  juste  son  parti  lä-dessus  et  se  regier  en  conformitd 
pour  la  mani^re  d'agir  avec  eux. 

J'ignore  comment  on  se  conduit  vis-ä-vis  des  Autrichiens  relative- 
ment  ä  cet  objet,  et  suis  curieux  de  savoir  si  ceux-ci  eprouvent,  ä  cet 
egard ,  les  m8mes  obstacles  que  nous,  ou  s'ils  rencontrent  plus  de 
Souplesse  et  de  pliant  de  leur  part.  Dds  que  vous  apprendrez  donc 
quelque  chose  lä-dessus ,  n'oubliez  pas  de  me  le  mander  aussitöt ,  afin 
que  je  sache  si  l'on  est  tout  aussi  retif  envers  cette  puissance  qu'envers  moi,^ 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  continuez  ä  vous  efforcer  d'entretenir  le 
conite  Poninski  dans  les  bonnes  dispositions  oü,  selon  les  discours  pre- 

'  Die  polnischen  Commissare  erklärten  in  der  Note,  d.  d.  Filehne  7.  No- 
vember, die  Zugrundelegung  der  preussischen  Grenzkarte,  da  sie  von  der 
Delegation  verworfen  sei,  für  unzulässig  und  forderten  die  Aufstellung  einer 
neuen  Grenzkarte.  —  *  Am  16.  November  wiederholt  der  König  den  obigen 
Befehl  und  übersendet  ein  (nicht  vorliegendes)  Schreiben  an  Rumänzow  zur  Be- 
förderung. Rumänzow  hatte,  Fokschani  9.  October,  für  die  Glückwünsche  ziuB 
Friedensschluss  (vergl.  Bd.  XXXV,  492)  gedankt  und  den  König  seiner  An- 
hänglichkeit versichert. 
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edents,    il  a  paru  etre  relativement  ä  cet  article,   et  ä  le  persuader  de 

ersister  dans  l'idee  que  de  toute  necessite  il  convient  ä  la  Pologne  de 

e  relächer  sur  nos  extensions  et  de  souscrire  aux  demarcations  designees.' 

A    en  juger    en  attendant  par  le  train  de  toutes  les  affaires,    il  est 

•icn  ä  prevoir  que  la  Di^te  n'est  pas  encore  sur  son  ddclin,   et  qu'elle 

e  pourra  gu^re  se  terminer  avant  le  mois  de  tnai  de  l'annee  prochaine. 

.'affaire  des  impöts  excitera  sürement  bien  des  querelles  et  des  troubles 

ncore,  et  celle  des  Dissidents  ne  manquera  certainement  pas  d'essuyer 

galement   de    furieux    debats.     Du    reste ,    c'est    une  affaire  particuli^re 

our  le  Roi,    si,    au  Heu  de    retirer  du  profit  des    raonnaies ,    il  juge  k 

lopos  d'y    ajouter  du    sien  propre.^     Mais  je  doute  que  ce  projet  soit 

e  duree.     On    se  lassera    vraisemblablement  bientöt  de  pareille  contri- 

ution ,    et  pour  lors  il  faudra ,    de  toute  necessite ,   en  venir  k  une  r6- 

uction  du  pied  fixe  actuellement.^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

3465.     AU  CHAMBELLAN   BARON   DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre  1774. 

Je  comprends  tout  aussi  peu  que  vous  le  motif  du  desir  que  votre 
ip6che  du  5  de  ce  mois  attribue  au  prince  de  Kaunitz  de  faire  exister 
i  mediation  de  la  Russie  pour  notr  edelimitation  en  Pologne."*  Quel 
u'il  soit  cependant,  les  dispositions  que  cette  cour  a  manifestees  jusques 
:i  relativement  k  cet  objet,  n'annoncent  pas  un  grand  penchant  dans 
ette  cour  d'accepter  cette  mediation.  11  y  a  m^me  lieu  k  presumer 
u'elle  ne  s'y  entendra  point  du  tout ;  de  sorte  que  le  prince  de  Kaunitz 
ourrait  bien  se  tromper  dans  son  calcul. 

En  attendant,  mes  commissaires  pour  l'arrangement  de  mes  limites 
e  rencontrent  jusques  ici  que  des  chicanes  de  la  part  des  Polonais. 
Is  en  sont  encore  avec  eux  aux  preliminaires  de  leur  commission,  sans 
voir  pu  entrer  en  Conference  formelle  avec  eux  sur  l'essentiel.^  J'ignore 
j  les  Autrichiens  ont  le  m^me  sort,  ou  si  leurs  commissaires  sont  plus 
[liants  et  accommodants ,  et  si  vous  pouvez  m'en  procurer  quelques 
vis  positifs,  vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  les  faire  parvenir. 

Au  reste,  je  pense  tout  comme  le  prince  Kaunitz  sur  les  differends 

ntie  l'Espagne  et  le  Portugal.    Ils  sont  effectivement  de  nature  k  faire 

laitre  de    nouvelles  brouilleries.     C'est  tout   ce  que  j'ai    de    nouveau    k 

GUS  dire  aujourd'hui.  ,,     , 

P  ederic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  134.  —  *  Es  handelte  sich  um  die  Festsetzung  der  Höhe  des 
lünzfusses.  —  3  Auf  einem  Berichte  Hertzbergs,  Berlin  13.  November,  über  das 
resuch  eines  ehemaligen  polnischen  Officiers  von  Loss,  der  um  preussische 
Jnterstützung  für  Geldfordervmgen  bittet,  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution: 
Je  n'ai  point  envie  de  me  meler  dans  tout  cela;  il  faut  le  congedier  poliment 
l  lui  conseiller  de  plaider  lui-meme.  Federic."  —  ♦  Riedesel  berichtete :  „II  parait 
voir  des  vues  particulieres  dans  son  desir  de  faire  exister  la  mediation  de  la 
Russie,  que  je  ne  puis  parvenir  ä  developper  encore."  —  5  Vergl.  Nr.  23463. 
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2  3  466.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  13  novembre  1774. 

Je  suis  tr^s  satisfait  de  votre  rappört  d'hier.  La  demande  du  sieur 
Gaffron  de  pouvoir  se  rendre  pour  trois  semaines  ä  Deux-Ponts , '  ne 
rencontre  pas  la  moindre  difficultd.  II  y  a  encore  quelques  raois,  avant 
que  je  compte  de  l'expedier  pour  son  poste  ä  Constantinople;  ^  de  sortö 
que  je  lui   accorde    sans  peine  la  permission  d'entreprendre   ce  voyage. 

La  proposition  du    sieur  de  Larrey  de   se  debarrasser  des  presents 

inutiles    et    souvent    dispendieux    ä   la   Porte ,  ^    trouve    egalement    mon 

approbation,   et  un  concert  entre  les  cours  ä  ce  sujet  serait  une  bonne 

chose.     Vous    n'avez  donc  qu'ä  entendre  les  idees  de  ce  ministre  pour 

parvenir  ä  cette  abolition,  et  je  serai  bien  aise,  si  elles  sont  telles  qu'on 

puisse  s'en  promettre  un  heureux  succ^s.  ^     . 

^  ^  Federic 

Nach  der  Ausfertigung. 

23467.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  14  novembre  1774. 

Ma  ch^re  Niece.  Quoique  je  serais  charme,  ma  obere  enfant, 
d'avoir  le  plaisir  de  vous  revoir  et  de  vous  embrasser/  je  me  vois  pour 
l'annde  prochaine  hors  d'etat  de  me  procurer  cette  satisfaction ;  differer 
n'est  pas  renoncer.  II  faut  ainsi  souvent  se  passer  de  ce  qu'on  aimerait 
le  plus,  pour  se  contenter  de  ce  qu'on  aime  le  moins.  Madame  votre 
mdre  est  ä  present  ici  pour  assister  ä  l'arrivee  de  je  ne  sais  quoi  que 
votre  belle-sceur  va  mettre  au  monde,  Nous  avons  ici  un  duc  de  Lauzun 
qui  voyage  et  qui  veut  pousser  jusqu'ä  Moscou,  et  des  Anglais  dont 
j'ignore  jusqu'au  nom.^  Notre  monsieur  de  Pons  est  alle  en  France 
solliciter  une  ambassade,  et  votre  monsieur  de  Noailles  vous  revie 
apparemment  faute  d'avoir  pu  se  placer  mieux  qu'il  n'est  chez  vous 
je  vous  fölicite,  ma  ch^re  enfant,  de  le  garder,  il  est  tranquille,  et  c'es 
la  qualite  la  plus  desirable  pour  vous  dans  la  personne  d'un  ambassadeur 
de  France.  Je  vous  prie  d'assurer  notre  eher  prince  d'Orange  de  toute 
l'etendue  de  mon  estime  et  d'etre  persuadee  de  la  parfaite  tendresse 
avec  laquelle  je  suis,  ma  ch6re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 
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'  In  persönlichen  Angeleg-enheiten.  —  ^  Vergl.  Nr.  23459.  —  3  Larrey  hatte 
im  Namen  der  dänischen  Regierung:  ein  Abkommen  angeregt  und  hinzugefügt, 
„qu'elle  regardait  la  conjoncture  actuelle  comme  favorable  pour  se  liberer  de 
cette  espece  de  tribut,  ä  l'exemple  de  quelques  autres  cours  qui  avaient  deji 
trouv6  moyen  de  s'en  debarrasser  par  le  pass^".  —  ♦  Vergl.  Nr.  23430.  — 
5  Durch  Cabinetserlass  an  Finckenstein  vom  14.  bewilligt  der  König  dem  Herzog 
von  Lauzun  und  einem  Bruder  Lord  Stanleys  Audienz  für  den  17.  November.— 
^  Vergl.  S.  109. 
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.^  468.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  novembre  1774. 

Les  particularites  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  dep^che 

i    8  de   ce    mois ,    sont    tres    curieuses ,    principalement    celles  qui  ont 

:ui    objet   les  Bostoniens.     Les   transports    des    munitions    dont   il    est 

jestion    et   qui    occasionnent   les   plaintes    portees    aux  fitats-Generaux 

:r  ie  ministre  d'Angleterre,   donnent  assez  ä  connaitre,  ä  ce  qu'il  me 

inble,  que  ces  gens  n'ont  nulle  envie  de  s'accorder  avec  le  Parlement 

?  inoins  encore  Intention  de  se  soumettre  aveuglement  aux  actes  qu'on 

;era  de  passer  sans  leur  participation.     C'est  tout   ce  que  j'ai  ä  vous 

;e  pour  le  present.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

469.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  novembre  1774. 

Je  ne  serai  nuUement  surpris^  si  l'exp^rience  confirme  le  pronostic 

votre    depSche    du    i^"^  de    ce    mois    sur  le  devoüment  du    nouveau 

rlement  ä  la  cour.^    L'argent  etant  le  grand  mobile  de  la  Constitution 

votre    ile ,   je    n'ai   jamais  doute  qu'il    ne  procurät  aussi    dans   cette 

casion  une  superiorite  decidee  ä  S.  M.  Britannique. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  affaires  des  colonies,^  tous  les  avis  fönt 
ir  bien  clairement  que  la  fermentation  est  sur  le  point  d'eclater;  et 
cela  arrive,  il  est  bien  ä  craindre  que  les  animosites  reciproques 
]iront  fort  loin ,    et  que   ces  etincelles  n'allument    un  feu  tr^s  difficile 

dteindre.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23470.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,   14  novembre  1774. 

Il    nie  parait   tres  probable  que,    selon  votre  ddpeche  du  3  de    ce 

)is,  la  cour  de  Vienne  s'embarrassera  fort  peu  de  l'election  du  Pape. 

effet ,  eile  peut  lui  ^tre  fort  indifferente ,  tandis  que  les  maisons  de 

urbpn  y  prendront  un  inter^t  plus  vif  pour  soutenirl'expulsion  des  Jesuites. 

Ce  que  le  comte  de  Vergennes  vous   a  dit  au  sujet  de  la  Su^de,^ 

«  „Qu'il   n'y   en   aura  peut-etre  jamais  eu  d'aussi  d^vou^  au  ministere  que 

;ui-ci."  —  ^  Maltzan  berichtete:  „Le  congres  a  pris  des  resolutions  tres  fermes 

par  lesquelles  ils  refusent  de  se  soumettre  ä  ces  differents  actes  de  Parlement, 

sses  en  dernier  lieu."  —  ^  Vergennes  hatte  dem  Baron  Goltz  erzählt,  dass  es  in 

tiweden  Phantasten   gäbe,   die  behaupteten,   dass  Schweden,   wenn  es  wolle, 

iselbe  Rolle  spielen  könne  wie  zu  Gustav  Adolfs  Zeiten;  dass  er,  Vergennes, 

iser  Behauptung  bei  jeder  Gelegenheit  entgegen  getreten  sei,  „l'unique  maniere 

donner  de  la  force  et  de  la  consid^ration  ä  la  Suede  etant  d'gtre  parfaitement 

t.nquille,   d'employer  le  gouvernement  le  plus  doux  et  r«§gle  pour  remedier  ä 

I  rudesse  et  ä  la  sterilite  du  climat".  ■ 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  lO 


146    

est   bien    fonde.     II    aurait    du    y    ajouter  que    cette   cour,    succorabant 

presque    sous  le  poids  de    ses  dettes    et    n'ayant    ni  fonds   ni   soutien  i 

s'en    relever,    ferait   une  alliee  bien  inutile    ä  la  France,   au  cas  quelle 

voulüt,  un  jour,  s'en  servir  ä  son  avantage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23471.      AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  S* 

A  COPENHAGUE.  1 

Potsdam,  15  novembre  1774. 

Je    suis  bien   aise  d'apprendre,    par  la  lettre  que  vous  m'avez  falte 

en  date  du  8  de  ce  mois,   votre  heureuse  arrivde  k  la  cour  oü  j'ai  jug^«i 

ä  propos  de    vous    accrediter,  et   j'approuve  que  vous  y    employez  vos 

Premiers  soins  ä  vous  arranger  avec  le  sieur  d'Arnim  pour  obtenir,  Tun 

et  l'autre,    vos  audiences  respectives.     Vous   serez  attentif,    apr^s  avo^i 

eu  la  vötre,  sur  les  comportements  du  comte  de  Bernstorff  envers  vous, 

pour  juger   si   son    intention    sera  de    vous  brouiller   egalement  avec  sa 

cour,    ou    si    sa  conduite   ä  votre  egard  sera  diffdrente  en  ceci  de  celle 

qu'il  tient  avec  votre  predecesseur. 

tederic. 
Nach  dem  Concept. 


23472.     AU  CHAMBEIXAN   BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  5.  November:  „Kaunitz  semble  toujours  desirer 
de  mener  l'af faire  des  limites  ä  la  mediation  de  la  cour  de  Russie.'  II  me 
semble  que  son  grand  but  est  toujours  de  diminuer,  s'il  etait  possible,  la  liaison 
et  l'intimite,  qui  se  trouvent  si  heureusement  etablies  entre  V.  M.  et  la  cour  de 
Russie,  et  qu'il  esp^re  r^ussir  par  cette  mediation,  si  cette  cour  m^diatrice  in- 
sistait  sur  la  retrogradation  des  extensions,  en  supposant  que  ceci  revolterait 
V.  M.  contre  Son  alliee  et  mettrait  de  la  zizanie  entre  elles.  II  est  certain  au 
moins  qu'il  compte  sur  cette  mediation,  et  qu'il  ne  parait  pas  vouloir  goüter  le 
projet  de  brusquer  l'affaire  aupres  de  la  Delegation  et  de  lui  declarer  qu'elle  ne 
pouvait  plus  regimber  contre  les  dömarcations  prises,  apres  avoir  etabli  la 
commission  des  limites."  ^ 

Potsdam,  15  novembre  1774- 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichtes  vom  5.  November  und  der 
Abschrift  des  österreichisch-türkischen  Vertrages  vom  6.  Juli  1771  (vergl.  S.  8^90). 
„Vous  m'avez  rendu  un  Service  tres  essentiel,  en  me  procurant  cette  (copie], 
et  je  vous  en  garderai  un  Souvenir  tres  reconnaissant." 

Pour  la  politique  du  prince  de  Kaunitz  dans  l'arrangement  des 
limites  en  Pologne,  il  pourrait  bien  en  6tre  lui-meme  la  dupe.  II  l'appuie 
sur  de  fausses  suppositions  et  il  se  trouvera  bien  trompe  dans  son 
compte.  Je  vous  ai  dejä  inslruit,  dans  mes  ordres  du  13,3  du  peu  de 
disposition  que  la  Russie  manifeste  de  vouloir  se  charger  de  la  mediation 
qui  parait  etre  le  maitre  ressort  des  vues  de  ce  ministre,  et  je  crois 
toujours  qu'il  faudra  arranger  cette  affaire  cahin-caha, 

'  Vergl.  S.   143.  —  '-  Vergl.  S.  99.  100.  —  3  Nr.  23465. 
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Knfin,  il  me  semble  qu'il  ne  faut  chercher  le  niotif  de  l'acceuil 
iingue  que  l'Empereur  vous  fait  depuis  quelque  temps,  que  dans 
eii  dont  j'ai  honore  le  baron  Swieten. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


■jU-     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  i6  novembre  1774. 

Vous  ferez  tr^s  bien  d'epier  les  moments  et  de  ne  negliger  aucune 

icaution  pour  glisser  au  prince  de  Kaunitz ,    sous  le  voile  de  vos  re- 

1  ions  particuli^res ,    les    insinuations  dont  je  vous    ai    Charge  pour  ce 

jjiistre    relativement    ä   notre  demarcation    en  Pologne.'     Un    ministre 

si  fin  et  ruse  exige  necessairement  beaucoup  d'adresse  dans  ces  sortes 

propositions,  pour  lui  cacher  la  source  d'oü  elles  partent.    Le  moindre 

p^on  que  je  vous  les  ai  suggerees,   gäterait  tout,  et  il  serait  capable 

les    representer  ä  la  Russie  sous  les   couleurs  les  plus    odieuses.     Je 

repose   donc    enti^rement    sur    votre    dexterite    et    savoir-faire   dans 

te  commission  delicaie,    et,   au  reste,  je  me  reftre  ä  mes  ordres  pre- 

ents   sur  les  difficultds    que  les    idees  de    ce    ministre  relativement  ä 

objet  rencontreront  dans  l'execution.^ 

Enfin,  ce  que  vous  me  marquez  de  l'Empereur.^  indique  bien  que 
M.  L    gagne    toujours  plus  de   credit    et    d'ascendant   sur  l'esprit  de 

m^re  ...  tr    j       • 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


474.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  16.  November  1774. 
Der  Graf  von  Finckenstein  hat,  wie  Ihr  in  Eurem  Bericht  vom 
Octobris  vermuthet,  Mir  von  dem  Inhalt  Eures  über  die  Verände- 
ig  Meines  dortigen  Gesandtschaftsposten  an  ihn  erlassenen  Schreibens 
ständlichen  Bericht  erstattet."*  Ihr  werdet  von  selbst  einsehen,  dass 
lerachtet  Eurer  Mir  geleisteten  vieljährigen  erspriesslichen  Dienste 
moch  die  gegenwärtigen  Umstände  von  Europa  nicht  von  der  Be- 
laffenheit  sind,  dass  solche  die  Gegenwart  eines  Envoye  an  der  Pforte 
:hwendig  machen,  welche,  wie  Ihr  wisset,  ungemein  kostbar  ist.  Ein 
arge  d'affaires  ist  mehr  als  hinlänglich ,  um  Mein  etwa  daselbst 
)endes  Interesse  wahrzunehmen ,  und  Ich  habe  Mich  demnach  ohne 
jdenken  entschlossen,  Euch  von  da  abzurufen  und  an  Eure  Stelle  nur 

'  Vergl.  S.  99.  100.  105.  Riedesel  berichtete,  Wien  9.  November:  „Je  n'ai 
le  fixer  encore  pour  entrer  en  quelque  detail  raisonn(i  sur  l'af faire  des  limites; 
Ifivite  meme  de  me  parier  sur  cet  objet."  —  ^  Vergl.  S.  146.  —  3  Joseph  II. 
te  Maria  Theresia  bestimmt,  „ä  permettre  ces  bals  masques  pour  le  carnaval 
chain  qu'elle  avait  envie  de  defendre'".  —  ■^  Zegelin  bezog  sich  auf  das  von 
1  an  Finckenstein  gerichtete  Schreiben  (vergl.  S.  122.) 

10* 
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einen  Charge  d'affaires,    und   auch  diesen   nur   so  lange    an  der  Pforte 


zu  unterhalten,  als  es  die  Nothdurft  erfordern  möchte.     Ich  habe  auch 


bereits  einen  geschickten  Menschen  Namens  GafFron  ausfindig  gemacht' 
und  beziehe  Mich  wegen  des  zu  seiner  Abreise  und  Eurer  Zurückbe- 
rufung festgesetzten  Termins  auf  Meine  vorige  Ordres. 

Nunmehro  weiss  Ich  auch  den  Grund,  warum  der  wiener  Hof  die 
österreichische  Walachei  in  Besitz  nehmen  lasset.  Es  beruhet  solchö 
in  der  den  6.  Julii  1771  von  dem  von  Thugut  gezeichneten  Allianz 
mit  der  Pforte.^  Nach  solcher  hat  sich  die  Pforte  unter  andern  ver- 
bindlich gemacht,  dem  wiener  Hof  nicht  allein  20000  Beutels  ä  500 
Piastres  baar  auszuzahlen,  sondern  auch  gedachten  Theil  der  Walachd 
wieder  zurückzugeben ;  wogegen  letzterer  der  Pforte  versprochen ,  ihr 
alle  von  denen  Russen  eroberte  Plätze  und  Länder,  es  sei  durch  gute 
Vermittlung  oder  mit  gewaffneter  Hand,  wieder  zu  verschaifen  und  ihr 
zugleich  zu  einem  guten  Frieden  behülflich  zu  sein.  Ob  nun  gleidi 
die  Pforte  diesem  Hof  die  stipulirte  10  Millionen  Piastres,  wie  Mir  zu- 
verlässig versichert  worden,  ^  bis  auf  750000,  halb  in  Venetianischen  |? 
Ducaten  und  den  Rest  in  Sequins,  aus  der  türkischen  Münze  ausgezahlt 
hat,  so  hat  doch  letzterer  seinerseits  nicht  eine  einzige  von  seinen  durch 
diese  Allianz  auf  sich  genommenen  Bedingungen  erfüllt,  sondern  vid- 
mehr  die  Pforte  ohne  alle  Hülfe  gelassen ;  und  dessen  allen  ohnerachtet 
traget  derselbe  dermalen  keine  Scheu,  sich  auch  noch  der  österreichischen 
Walachei  zu  bemeistern  und  zu  gleicher  Zeit  seine  polnischen  Grenzen 
bis  in  die  Moldau  zu  erweitern.    Ich  bin  begierig,  zu  erfahren,  wie  die 

Pforte  dergleichen  Verfahren  ansehen  wird.  ^    ■  . 

Friderich, 
Nach  dem  Concept. 


23475.     AU    GRAND-DUC  DE  RUSSIE  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Potsdam,   16  novembre   »774. 

Monsieur  mon  Cousin  et  Fr^re.  C'ötait  la  moindre  attention  que 
je  pouvais  avoir  pour  le  desir  de  V.  A.  I.,  que  de  La  satisfaire  sur  une 
bagatelle.*  Je  souhaiterais  que  des  occasions  plus  importantes  pussent 
se  presenter  pour  Lui  temoigner  la  haute  estime  et  la  consideration 
que  j'ai  pour  Sa  personne.  Au  moins  puis-je  assurer  V.  A.  I.  qu'Elle 
me  trouvera  en  tout  temps  et  tout  lieu  dans  des  dispositions  telles 
qu'Elle  pourra  les  desirer,  pour  Lui  complaire  en  tout  ce  qui  pourra 
ddpendre  de  moi. 

Elle  voudra  bien  que  je  La  felicite ,  ä  cette  occasion ,  de  la  paix 
glorieuse    que    Son    auguste    m6re    vient  de    conclure    avec    les    Turcs. 

'  Vergl.  Nr.  23459.  —  ^  Vergl.  Nr.  23472.  —  3  Bericht  Riedesels,  Wien 
5.  November.  —  *  GrossfUrst  Paul  dankte,  Petersburg  30.  October,  für  die  Ent- 
lassung des  Wachtmeisters  Zorn  (vergl.  S.  67).  „Je  vous  supplie,  Sire,  de  croire 
que  vous  n'obligez  point  un  cceur  ingrat;  je  ne  laisserai  point  echapper  une 
seule  occasion,  sans  vous  en  convaincre." 


-^    149    — 

A.  I.  n'a  ete  environnee  qiie  de  lauriers  depuis  Sa  jeunesse,  et  ce  qui 

jait  grand    aux    autres,    ne  Lui  parait   qu'ordinaire.     Je    souhaite  que 

i  prosperites    soient    ä  jamais   inseparables    des   destins    de  la  Russie, 

que  Son    illustre  famille    en  jouisse    ä  jamais    sans   interruption.     Ce 

t   les    voeux    sinceres  que  je  fais    et  que  je  prie  V.  A.  I.    de    croire 

5i   vrais  que  les    sentiments    de  la  haute    estime    et  de  l'attachement 

ticulier    avec   lesquels   je    suis ,    Monsieur    mon  Cousin   et  Fr^re ,    de 

A.  I.  le  tres  afFectionne  cousin  et  fr^re  -^     , 

Federic. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei;  die  Ausfertigung  M'ar  eigenhändig. 


23476.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT- PfiTERSBOURG.  ' 

Solms  berichtet,  Petersburg  i.  November,  über  eine  Unterredung  mit  Panin, 
effend  den  Danziger  Streit.  .,11  me  proposa  que  V.  M.  daignät  lui  faire 
lir  confidemment  et  poiir  sa  seule  direction  quels  sont  les  articles  sur 
uels  Elle  serait  disposee  de  Se  relacher  en  faveur  des  Danzicois,  afin  de  les 
urer  qu 'apres  avoir  arrange  celui  de  la  reconnaissance  territoriale  et  de  la 
!vance,  ils  n'eussent  pas  ä  craindre  pour  leur  liberte,  leur  independance  et 
ranchjse  de  leur  commerce,  promettant  le  plus  saintement  en  mßme  temps 
I  ne  ferait  point  de  mauvais  usage  de  cette  ouverture  confidente  .  .  .  En 
faisant  observer  que  cela  nous  rejetterait  de  nouveau  fort  loin,  je  lui  dis  que 
intentions  de  V.  M.  ne  pouvaient  pas  lui  etre  inconnues,  qu'il  devait  se 
renir  qu'Elle  avait  declare  de  ne  vouloir  attenter  ni  ä  la  liberte  ni  au 
imerce  de  Danzig ;  qu'il  fallait  s'en  tenir  ü  ces  promesses  et  songer  seulement 
ui  faire  avoir  raison  sur  Ses  droits  legitimes  et  reconnus  pour  tels  par  la 
sie  meme."  Da  sich  Panin  während  der  Unterredung  nut-  schlecht  über  den 
id  der  Frage  unterrichtet  zeigte,  hat  ihm  Solms  eine  Denkschrift  überreicht 
einer  Darlegung  des  Ganges  der  Verhandlungen  und  der  zwischen  Preussen 
Russland  getroffenen  Abmachungen. 

Solms  hat  Panin  von  den  französischen  Plänen,  Unfrieden  zwischen  Preussen 
'Russland  und  zwischen  den  Kaiserhöfen  zu  stiften,  ■  in  Kenntniss  gesetzt, 
n'eut  point  de  peine  d'ajouter  foi  ä  la  realit^  de  ces  avis,  mais  apres  la  re- 
ion  preliminaire  que  V.  M.  S'occupait  plus  souvent  des  interets  de  la  cour 
Vienne  que  celle-ci  ne  faisait  des  Siens,  puisque  V.  M.  apprehendait  pour 
une  brouillerie  avec  la  Russie,  tandis  qu'il  etait  bien  persuade  que  la  cour 
(''ienne  ne  se  mettait  point  en  peine  d'en  prevenir  une  entre  la  Prusse  et  la 
sie,  il  dit  qu'il  pouvait  garantir  sur  son  honneur  que  les  sentiments  de 
p^ratrice  sa  souveraine  etaient  constants,  sinceres  et  raisonnes  pour  le 
ntien  du  Systeme  prussien,  qu'elle  savait  par  cceur  les  interets  communs  des 

monarchies  qui  rendaient  leur  imion  necessaire  et  d'une  utilite  reciproque, 
»orte  que  les  insinuations  frangaises  ne  pourraient  jamais  devenir  dangereuses, 
oins  que  par  une  fatalite  des  circonstances,  ä  laquelle  il  n'y  avait  cependant 
u'ici  aucune  apparence  qu'on  düt  s'y  attendre,  les  propres  demarches  ne 
tiassent  Heu  de  les  accrediter. 

Über  den  Plan  seines  Rücktrittes^  hat  Panin  gesagt,  „qu'il  desirait  fort 
complir  ce  dessein,  puisque  sa  charge  et  son  travail  l'accablaient ;  mais 
tme,  Sans  gtre  vain,  il  savait  que  cela  embarrasserait  beaucoup  l'Imperatrice, 
luse  de  la  longue  habitude  qu'elle  avait  de  regier  les  affaires  avec  lui,  il  ne 
terait  pas  brusquement  leur  direction,  mais  qu'il  resterait  ä  portee  de  servir 
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toujours  sa  souveraine  par  ses  conseils,  si  eile  lui  continuait  la  coufiance  de  leg 
lui  demander,  et,  etant  plus  libre  alors  du  travaü  du  cabinet,  il  serait  peut-ßtre 
en  etat  de  rendre  aux  amis  et  alli^s  de  sa  cour  plus  de  Services  qu'il  ne  le 
pouvait  pr^sentement.'^ 

Potsdam,  i6  novembre  1774. 

S.  A.  I.  le  Grand-Duc  est  bien  obligeant  dans  sa  lettre  que  vous 
m'avez  adressee  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  i^^  de  ce  mois.  Le 
petit  Service  que  j'ai  eu  la  satisfaction  de  lui  rendre  par  le  conge  de 
Zorn ,  est  fort  au-dessous  des  remerciments  polis  que  ce  digne  Prince 
me  fait  de  sa  propre  main.  Mais  j'y  reconnais  la  grandeur  de  son 
äme  et  l'amitie  qu'il  me  porte,  et  je  n'ai  pu  m'empecher  de  lui  ex- 
primer,  ä  mon  tour,  de  ma  propre  main  combien  j'y  ai  ete  sensible.' 
C'est  le  sujet  de  ma  reponse  ci-jointe,  que  vous  aurez  soin  de  lui  faire 
parvenir  de  la  mani^re  que  vous  jugerez  la  plus  convenable,  soit  en  la 
lui  remettant  en  personne,  soit  en  la  lui  faisant  presenter  par  un  autre, 
Selon  l'etiquette  qui  est  etablie  ä  la  cour  oü  vous  Stes. 

Mais  je  passe  ä  des  sujets  plus  importants,  et  voici  la  copie  du 
traite  que  la  cour  de  Vienne  a  conclu,  le  6  de  juillet  1771,  avec  la 
Porte ,  ^  que  je  vous  ai  promise  dans  mes  ordres  prdcedents.  Vous 
pouvez  la  communiquer  au  comte  de  Panin,  mais  vous  le  conjurerez 
de  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu  et  de  ne  jamais  nommer  le 
canal  qui  a  porte  ce  traite  ä  sa  connaissance.  Cette  precaution  est 
d'autant  plus  necessaire  qu'ä  son  defaut  je  ne  serais  plus  en  etat  du 
tout  de  lui  procurer  des  nouvelles  aussi  interessantes.  Vous  ajouterez, 
en  meme  temps,  qu'il  y  avait  d'autant  moins  Heu  de  douter  de  l'existence 
rdelle  de  ce  traite,  que  je  savais  de  science  certaine  que  la  cour  de 
Vienne  avait  eftectivement  touche  la  somme  stipulee,  en  partie  en 
ducats  de  Venise  et  en  partie  en  sequins,  de  la  propre  monnaie  de  la 
Porte,  ä  750000  piastres  pres,  dont  la  Porte  est  restee  en  arri^re.^ 
Ce  beau  morceau  de  la  politique  autrichienne  met  sa  duplicite  dans 
tout  son  jour.  On  y  voit  clairement  l'ame  double  et  sans  foi  de  cette 
maison,  tant  vis-ä-vis  de  la  Porte  qu'elle  a  ouvertement  trompee  par  1« 
peu  de  fidelite  qu'elle  a  apportee  ä  remplir  ses  engagements,  nialgrt 
la  somme  de  dix  millions  qu'elle  a  stipulee  et  regue ,  que  vis-ä-vis  d< 
la  Russie,  par  les  demarches  qu'elle  a  faites  auprds  d'elle  dans  le  temp 
m6me  qu'elle  avait  contracte  des  engagements  diametralement  opposes  i 
ses  inter^ts  Ce  n'est  cependant  pas  le  seul  parti  qui  est  ä  tirer  d( 
cette  pi^ce;  eile  sert  encore  de  commentaire  bien  complet  sur  tout  1< 
manege  du  prince  de  Kaunitz  et  combien  on  a  sujet  de  se  defier  d'oi 
ministre  aussi  ruse,  faux  et  intrigant.  On  pretend  m6me  qu'il  mddit« 
de  faire  valoir  aupr^s  de  la  Russie  le  soin  que  sa  cour  a  pris  de  m 
pas  remplir  ses  engagements  avec  la  Porte,  dans  la  vue  de  se  fraye 
un  chemin  pour  parvenir  ä  une  esp^ce  de  liaison  avec  eile,  afin  d'dlude 
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l'autant  plus  hardiment  les  pretentions  que  la  Porte  pourrait  former 
Incore  contre  sa  cour  en  vertu  de  ce  traite.  On  prdsume  en  effet  que 
\  Porte  veut  entrer  en  pourparlers  avec  eile  sur  les  arrdrages  susmen- 
jonnes  des  750000  piastres  et  lui  faire  sentir  qu'elle  n'avait  manque 
i  les  acquitter  egalement  que  parceque  cette  cour  avait  rempli  si  mal, 
le  son  cote,  ses  engagements.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  de  Vienne 
i'a  pas  laisse  de  se  prevaloir  ni  plus  ni  moins  de  ce  traite  pour  se 
lettre  en  possession  de  la  Valachie  autrichienne  et  pousser  m6me  ses 
ronti^res  jusques  en  Moldavie,  sans  que  la  Porte,  dans  sa  Situation  de- 
ibree  actuelle,  puisse  y  mettre  le  moindre  empechement. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  prouve ,  ce  me  semble,  assez 
lairement  que,  bien  loin  de  plaider  la  cause  de  cette  cour,  sa  conduite 
le  parait  des  plus  revoltantes  et  tr^s  propre  ä  inspirer  la  plus  juste 
lefiance  contre  eile,  Aussi  suis-je  fort  eloigne  de  me  laisser  embeguiner 
ar  ses  propos  doucereux  et  emmielles.  Je  sais  plutot  ä  quoi  m'en 
nir  avec  une  cour  qui  de  tout  temps  a  excelle  dans  la  Sphäre  de 
Üntrigue  et  de  la  duplicitd;  et  si  le  comte  de  Panin  a  observe  de 
[jraps  ä  autre  des  rnenagements  dans  mes  insinuations,  il  peut  compter 
ue  ce  n'est  qu'au  seul  motif  de  conserver  la  paix,  qu'il  faut  attribuer 
la  moderation. 

Ce  que  je  vous  ai  confid  aussi  des  projets  de  la  France,  n'a  pas 
te  non  plus  pour  marquer  la  moindre  defiance  dans  les  sentiments  de 
i  cour  oü  vous  6tes ;  je  suis ,  tout  au  contraire ,  pleinement  convaincu 
(e  son  amitie  et  de  sa  sincerite.  Mais  j'ai  cru  bien  faire  et  de  remplir 
son  dgard  les  devoirs  d'un  fidde  allie,  de  la  prevenir  sur  les  differents 
lioyens  que  la  France  meditait  de  mettre  en  usage  pour  brouiller  les 
leux  cours,  afin  qu'elle  ait  tout  le  temps  de  s'y  preparer  et  de  se  pre- 
hunir  contre  ses  suggestioris  insidieuses. 

Quant  ä  l'affaire  de  Danzig,  vous  avez  tr6s  bien  fait  de  mettre 
lour  premi^re  base  de  toute  la  negociation  la  reconnaissance  terri- 
Driale  et  une  redevance  annuelle.  Pour  y  apporter  cependant,  par 
ure  deference  aux  instances  de  la  Russie,  ma  bonne  alliee,  toutes  les 
icilites  possibles  de  ma  part,  voici  encore  quelques  modifications  k 
les  premi^res  condilions  dont  vous  pouvez  faire  confidence  au  comte 
le  Panin. 

1°  Je  suis  pr6t  ä  rendre  ä  cette  ville  quelques  maisons  qui  sont 
rop  pr^s  de  ses  fortifications,  et  que  la  carte  que  je  vous  ai  adressee 
n  son  temps  ^  et  que  vous  m'avez  renvoyee  ä  la  suite  de  votre  rapport 
lu  20  mai,  apr^s  en  avoir  tire  copie,  vous  indiquera  plus  particuli^rement. 

2°  La  ville  conservera  son  commerce  sur  le  meme  pied  sur  la 
/^istule  qu'il  a  ete  ci-devant.  Les  peages  ne  seront  point  hausses,  et 
)n  observera  le  m6me  tarif  qui  a  subsiste  autrefois,  et  tout  ce  qu'il  y  a, 
;'est    que    je    ne    saurais    me    departir    des    precaiitions    qu'il   a   fallu 
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prendre  pour  prevenir  toute  contrebande  dans  mes  Etats  que  les 
Danzicois  ont  tente  de  faire  de  temps  ä  autre.  Enfin,  et  au  cas  que 
cette  ville  acquiesce  ä  mes  autres  demandes  et  ne  me  conteste  pluS 
mes  justes  pretentions,  je  veux  encore 

3°  rabattre  trois  quarts  de  la  somme  ä  laquelle  j'ai  d'abord  fixe 
la  redevance  annuelle  pour  mon  port,  et  la  reduire  ä  cent  mille  ducats 
par  an. 

Je  me  flatte  que  le  comte  de  Panin  sera  content  de  ces  nouvelles 
facilites  que  j'apporte  ä  l'arrangement  definitif  de  cette  aflfaire,  et  qu'il 
les  trouvera  bien  genereuses  et  raisonnables,  et  j'attends  avec  impatience 
d'apprendre  comment  il  les  aura  accueillies. 

Au  reste,  le  parti  que  ce  ministre  a  pris  relativement  ä  sa  retraite, 
au  cas  quelle  ait  jamais  lieu,  m'a  fort  console.  J'avoue  qu'il  serait  bien 
ä  souhaiter  et  que  je  prefererais  infiniment  qu'un  aussi  digne  et  habile 
ministre  püt  ou  voulüt  rester  sans  interruption  ä  la  tete  des  affaires; 
mais  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  vaincre  son  desir  apr^s  le  repos  et  la 
tranquillite ,  il  faudra  bien  s'en  consoler,  et  pourvu  qu'il  reste  dans  le 
Conseil  et  ä  portee  d'assister  sa  souveraine  par  ses  lumi^res  et  son  ex- 
perience,  cela  reviendra,  ä  peu  pr^s,  au  ralme. 

Enfin,  si  vous  pouvez  disposer  le  comte  d'Orlow  ä  diriger  ses 
voyages  pour  Berlin/  vous  me  rendrez  un  Service  tr^s  agrdable,  et  vous 
ne  manquerez  point  de  vous  y  employer  de  votre  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


tz^ 


23477.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  17  novembre   1774 

J'ignore  si  le  baron  de  Riedesel  vous  a  adresse  egalement  la  copi 
du  fameux  traite  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  de  177 1,''  q 
fera  un  monument  dternel  de  la  duplicit^  insigne  du  prince  de  Kaunitz' 
dans  cette  incertitude,  je  vous  l'adresse  ä  la  suite  de  la  presente,  et  il 
sera  superflu  de  vous  recommander  le  secret  le  plus  absolu  sur  cette 
production  admirable  de  la  politique  autrichienne.  Je  Tai  communiqude 
en  confidence  au  comte  de  Solms  ä  Petersbourg,  pour  la  mettre  sous 
les  yeux  du  comte  de  Panin,  qui  sera  sürement  autant  edifie  que  je  le 
suis,  de  cette  supercherie  autrichienne.  La  dep6che  dont  je  Tai  accom- 
pagnee  ■'  et  que  j'ai  fait  partir  par  un  courrier  expr^s,  renferme  d'ailleurs 
des  nouvelles  trop  interessantes  de  ma  condescendance  pour  les  nouvelles 
instances  de  la  Russie  dans  l'affaire  de  Danzig,  pour  vous  les  laisser 
ignorer,  et  je  veux  bien  vous  en  confier  ci-joint  egalement  une  copife 
pour  votre  information  et  direction.  Nous  verrons  comment  cette 
nouvelle   complaisance    sera  accueillie   ä  Petersbourg;    mais  comme  loii 
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y  avance  qu'ä,  pas  de  tortue,   je   nie  trouverai  bien  ä  la  fin  de  cette 

inee  ou  bien  pr^s,  avant  que  d'en  6tre  informe. 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23478.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  17  novembre  1774. 

A  en  juger  .sur  ce  que  vous  me  rapportez  dans  votre  dep^che 
1  6  de  ce  mois,  il  ne  serait  pas  impossible  qu'on  vit  un  nouveau 
langement  dans  le  minist^re  frangais.'  Mais  de  cette  fagon  ce  corps 
;;  prendra  jamais  une  certaine  consistance.  En  attendant,  ce  qui  me 
irait  de  plus  paradoxe,  c'est  le  tableau  que  vous  faites  de  la  marine 
e  France.^  On  l'a  toujours  prönee  comme  tr^s  bonne,  et  vous  m'en 
)prenez  precisement  le  contraire.  Le  duc  de  Choiseul  pourrait  bien 
'avoir  pas  tort  dans  son  jugement  sur  les  affaires  parlementaires ;  ^ 
;pendant,  c'est  un  article  qui  n'interesse  point  les  puissances  etrang^res. 
es  finances  sont  l'objet  qui  merite  le  plus  leur  attention,  par  l'influence 
u'elles  ont  sur  toutes  les  autres  mesures  que  la  France  pourra  prendre 
is-ä-vis  d'elles,  et  c'est  aussi  pourquoi  vous  ne  sauriez  jamais  pousser 
op  loin  votre  attention  ä  leur  egard.  Selon  ce  que  vous  ajoutez  au 
ijet  du  militaire,"»  les  nouveaux  projets  pourraient  bien  avoir  le  meme 
DTt  que  tous  les  autres.  On  les  prend  ä  la  legere,  et  on  les  execute 
e  mime,  de  sorte  qu'il  n'en  resulte  jamais  rien   d'acheve  et  de  parfait. 

Quant  aux  interlts  du  lieutenant  de  Morival  dont  parle  votre  lettre 
articuli^re.s  il  ne  s'agit  que  de  lui  assurer  son  patrimoine  et  les  autres 
uccessions  qui  pourraient  lui  dchoir,  ou  les  secours  que  son  p^re,  de 
on  vivant,  pourrait  lui  envoyer  pour  sa  sustentation.  L'un  et  l'autre 
üt  un  objet  de  trop  peu  d'importance  pour  la  cour  oü  vous  6tes,  tandis 
ue  ce  jeune  homme  serait  bien  ä  l'etroit  et  ä  plaindre,  s'il  en  dtait 
rustre;  ce  que  vous  n'oublierez  pas  d'insinuer  au  comte  de  Vergennes 
t  de  le  prier  d'etre  favorable  ä  cet  officier,  qui  d'ailleurs  merite  sa 
■rotection  par  sa  bonne  conduite. 

Goltz  soll  über  einen  ehemaligen  französischen  Ingenieuroffizier,  Chevalier 
le  Marolles,  und  über  die  Bedingungen  für  seinen  Eintritt  in  preussischen  Dienst 
Erkundigungen  einziehen.     „Je  ne  suis  pas  eloigne  non  plus  a  l'agreer." 

'  Goltz  berichtete  über  die  erschütterte  Stellung  Turgots.  —  »  Goltz  be- 
ichtete: „Le  ministre  de  la  marine,  quelque  peu  instruit  qu'il  soit  dans  sa  besogne, 
^  pourtant  ete  effraye  du  delabrement  qu'il  a  trouve  dans  cette  partie.  II  a 
emande  des  fonds,  et  on  les  lui  a  refuses."  —  3  Choiseul  hatte  die  Rückberufung 
es  alten  Parlaments  und  die  Entlassung  des  Kanzlers  Maupeou  als  groben 
'ehler  bezeichnet.  —  •»  Goltz  berichtete,  dass  Muy  die  Ausführung  der  von  der 
;ommission  beschlossenen  Reformen  (vergl.  Bd.  XXXV,  180)  suspendirt  habe, 
nd  dass  die  Commission  ihre  Berathungen  im  Winter  wieder  aufnehmen 
rerde.  —  5  Liegt  nicht  bei.     Vergl.  S.  65. 
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P.  S. 

Pour     l'affaire    d'Etalonde,     il     ne     s'agit     que    de    lui     procurer 

l'avantage  de    n'etre  pas  desheritd,    et  de  laver,    en  quelque  fagon,  la 

fletrissure   que  l'afFaire  de   ce    malheureux  La  Barre '    a   imprimde   ä  la 

justice  de  France.  t-    j      • 

•'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept;  das  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Postscript  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23479.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  novembre  1774. 
Il  parait  bien  par  votre  depSche  du  4  de  ce  mois  et  son  annexe 
que  l'aspecte  des  affaires  des  colonies  britanniques  devient  tous  les 
jours  plus  alarmant  pour  la  cour  od  vous  6tes,  et  que  l'esprit  de  sedition 
y  gagne,  tous  les  jours,  plus  de  terrain.^  En  effet,  les  sentiments 
qu'elles  ont  manifestes,  indiquent  clairement  une  resolution  ferme  et 
inebranlable  de  soutenir  leur  liberte  contre  toutes  les  entraves  que 
l'Angleterre  voudrait  y  mettre,  et  de  se  laisser  plutot  ensevelir  sous  Id 
ruines  de  leurs  etablissements  que  de  se  soumettre  au  joug  de  la  mhre 
patrie.  Si  dans  ces  embarras  une  guerre  entre  l'Espagne  et  le  Portugal 
devait  survenir,  l'Angleterre  se  trouverait  dans  un  labyrinthe  dont  ell6 
aurait  bien  de  la  peine    ä    se  tirer.     C'est  tout  ce  qui  me  reste  ä  vous 

dire  en  reponse  ä  votre  depeche  susmentionnee.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23480.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  novembre  1774. 

Je  suis  bien  aise  de  trouver  entre  les  nouvelles  que  votre  derniöre 
depeche  du  11  de  ce  mois ,  qui  m'est  bien  parvenue ,  renferme ,  que 
les  bruits  de  l'abdication  prochaine  du  roi  d'Espagne  et  principalement 
ceux  d'humeurs  vaporeuses  approchanies  de  la  fölie,  qu'on  disait  tra- 
vailler  l'esprit  de  ce  Prince,^  soient  ddnues  de  tout  fondement.  Si  par 
la  suite  vous  apprenez  ulterieurement  des  notions  interessantes,  relatives 
ä  ce  pays-lä,  ou  autres  dans  le  genre  de  celles  dont  vous  venez  de  me 
rendre  compte,  vous  continuerez  ä  me  les  communiquer  egalement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


'  Vergl.  S.  65.  —  ^  Maltzan  berichtete  :  „II  n'y  est  plus  queslion  que  d'une 
r^bellion  formelle,  si  le  gouvernement  ne  se  soumet  ä  leurs  propositions.  CeS 
colonies,  non  contentes  de  vouloir  se  soustraire  ä  la  taxation  du  Parlement  de 
la  Grande-Bretagne,  commencent  dejä  a  toucher  au  point  le  plus  essentiel,  qoi 
est  de  regier  le  commerce  ä  leur  convenance,  de  fa^on  que,  sils  obtenaient  ce 
point,  il  ne  resterait  que  l'ombre  d'autorite  ä  la  Grande-Bretagne,  ce  qui  nß 
saurait  guere   etre  termin<S  sans  en  venir  ä  des  exlremites."  —  3  Vergl.  S.  24. 
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3  48i.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  i8  novembre  1774. 

J'approuve  que  vous  vous  soyez  bornd ,  suivant  votre  depeche  du 
2  de  ce  mois ,  de  repondre  au  prince  de  Bevern ,  ^  lorsqu'il  vous  a 
onde  de  la  part  de  la  Reine  douairi^re  ^  sur  ce  qui  pourrait  vous  faire 
ilaisir,  que  la  bienveillance  de  S.  M.  etait  le  den  le  plus  precieux  que 
GUS  ambitionnez.  II  ne  convenait  en  effet  aucunement  de  rien  de- 
2rminer  ä  ce  sujet.  Toute  gräce  et  un  cordon  meme  ne  donne  gu^re 
e  relief  dans  l'etranger,  d^s  qu'il  est  soUicite;  mais  la  chose  est 
iifferente ,  lorsque  les  ofFres  viennent ,  sans  qu'on  les  demande ,  et  du 
iropre  mouvement  de  celui  qui  les  fait.  Si  donc  la  Reine  de  son  chef 
GUS  fait  quelque  present,  füt-ce  meme  du  cordon  de  quelque  ordre 
lu  Danemark,  vous  devez  certainement  l'accepter.  Vous  ne  sauriez 
GUS  en  dispenser  et  auriez  fort  raauvaise  gräce  de  vouloir  le  refuser. 
:'est  tout  ce  que  j'ai  k  vous  dire  sur  la  conduite  qu'il  vous  convient 
l'observer  lä  oü  vous  dtes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23482.     A  LA  REINE  DOUAIRIlfeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  19  novembre  1774- 

Madame  ma  Soeur.  V.  M.  a  trop  de  bonte  de  S'interesser  au 
ort  de  M.  d' Arnim. 3  Je  suis  persuade  qu'il  y  a  plus  d'inattention  de 
eune  homme  que  de  dessein  premeditd  dans  les  fautes  qu'il  peut  avoir 
:ommises,  et  l'indulgence  infinie  de  V.  M.  veut  bien  oublier  tout  ce  en 
juoi  il  peut  avoir  manque.  Ce  seul  temoignage,  Madame,  de  vos  bontes 
ui  doit  suffire,  et  je  suis  persuade  qu'il  s'en  contentera,  et  que  cela 
nSme  le  rendra  plus  circonspect  ä  l'avenir. 

J'ai  en  meme  temps  l'agrdment  d'annoncer  ä  V.  M.  qu'EUe  a  une 
Detite-ni^ce  de  plus'*  dont  la  Princesse  de  Prusse  vient  d'accoucher  ä 
:e  matin.  La  Princesse  douairi^re  qui  se  trouve  ici,  me  fournit  souvent 
'occasion  de  nous  entretenir  au  sujet  de  V.  M.,  et  je  puis  L'assurer 
jue  nous  deux  ne  sommes  pas  des  personnes  qui  Lui  sont  le  moins 
ittachees.     C'est  avec  ces  sentiments  et  ceux  de  la  plus  haute  conside- 

•  Prinz  Friedrich  Karl  Ferdinand,  dänischer  General  der  Infanterie  und 
Gouverneur  von  Kopenhagen,  —  ^  Vergl.  S.  fc8.  —  ^  Juliane  Marie  bat,  »,  No- 
srember  (ohne  Ort),  den  König,  Arnim  wieder  zu  Gnaden  aufzunehmen,  da  dieser 
iurch  seine  Abberufung  bereits  genügend  bestraft  sei.  „Je  suis  prSte  ä  lui 
ionner  une  marque  de  cette  bienveillance  que  je  ne  puis  me  refuser  comme  ä 
votre  ministre  de  lui  temoigner ;  mais  comme  je  suis  incertaine  en  quoi  eile  doit 
consister,  je  vous  supplie  de  m'indiquer  ou  de  me  prescrire  ce  que  vous  souhaitez 
que  je  fasse  pour  lui,  pour  vous  convaincre  qu'en  mon  personnel  je  n'ai  rien 
contre  sa  personne."    Es  folgen  mehrere  Vorschläge.  —  ■»  Prinzessin  Wilhelmine. 
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ration  que  je  suis,    Madame  ma  Soeur,   de  V.  M.  le  bon  fr6re  et  fidde 

beau-fr^re  -r.     ■, 

t  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarrhiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23483.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,   19  novembre   1774. 

C'est  avec  un  plaisir  infini  que  je  viens  d'apprendre,  par  votre 
depöche  du  4  de  ce  mois,  la  confirmation  des  dispositions  favorables 
de  la  Russie  au  sujet  de  la  demarcation  en  Pologne,  et  que  son  Intention 
n'est  pas  de  me  persuader  ä  resserrer  mes  limites.^  Tout  ce  qu'il  y  a, 
c'est  que  je  ne  saurais  me  flatter  d'y  faire  consenlir  les  Polonais  de 
bon  gre,  et  jusques  ici  au  moins  la  conduite  de  leurs  commissaires  ne 
parait  pas  indiquer  qu'ils  soient  fort  enclins  k  adopter  mes  principes.'' 
Je  ferai  en  attendant  mon  possible ,  et  j'emploierai  tous  les  moyens 
imaginables  pour  les  rendre  plus  pliants ,  ne  doutant  d'ailleurs  point 
que  la  Russie  ne  veuille,  de  son  cöte,  appuyer  mes  insinuations  par  le 
canal  de  son  ministre  ä  Varsovie. 

II  en  est  de  m^me  de  mon  differend  avec  la  ville  de  Danzig. 
Mes  derniers  ordres  que  j'ai  confies  au  chasseur  Sternsdorfif  le  cadet, 
vous  auront  appris  de  nouveau  combien  de  facilites  j'apporte  k  l'accora- 
modement  propose  ^  et  combien  je  desire  de  finir  de  bonne  mani^re  avec 
le  magistrat  de  cette  ville. 

Le  fameux  traite  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  se  trouvait 
dgalement  Joint  ä  ces  ordres ,  et  je  suis  impatient  d'^tre  instruit  de  la 
Sensation  que  ce  beau  morceau  de  la  politique  autrichienne  aura  faite 
ä  la  cour  oü  vous  etes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'est  guere 
possible  de  pousser  plus  loin  la  duplicite  que  le  prince  de  Kaunitz  a 
fait  paraitre  dans  ce  traite,  tant  vis-ä-vis  de  la  Russie  que  vis-ä-vis  de 
la  Porte,  et  l'histoire  ancienne  et  moderne  ne  fournira  que  tr^s  peu 
d'exemples  d'une  pareille  perfidie. 

Au    reste,    la    maniere    dont   se   traitent  les    affaires    k  Ja  Didte  de 

Pologne,   pronostique  bien   une  nouvelle  Prolongation  de  cette  derni^re. 

On    pretend    que   l'affaire    des    Dissidents    que   l'imperatrice    de    Russie 

prot^ge    particuli^rement ,    y    fera   encore  le  plus    de    bruit.*     J'ai    donc 

pense  qu'au    cas  que  les  Polonais    regimbassent  trop    contre  le  retablis- 

sement  des  Dissidents,  le  meilleur  moyen  serait  de  combiner  cet  article 

avec  notre  ddmarcation  et  d'avoir  recours  aux  menaces  pour  faire  passer 

Tun  et  l'autre  ä  notre  satisfaction.    Vous  n'oublierez  pas  d'y  Stre  attentif, 

afin  que,  le  cas  echeant,  vous  puissiez  faire  usage  de  cette  idee  vis-ä-vis 

du  comte  de  Panin. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  dafür  Nr.  23485.  —  -  Vergl.  S.  141.  142.  —  3  Vergl.  S.  151.  152.  -r- 
*  Bericht  Benoits,  Warschau  9.  November. 
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2.5484      AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,   19  novembre  1774. 

Il    est  tr^s    certain  qu'on    ne  saurait  imaginer  rien  de  plus  double, 

L-    plus   artificieux    et    de  plus    indigne  que  la    conduite    du    prince    de 

Launitz  dans    et  apr^s    ce  fameux  traite  de   1771    entre    sa    cour    et  la 

'orte.'     Elle  trahit   bien    son    äme  perfide    et   sans  foi,    et   eile  servira 

'avertissement  perpetuel  tant  ä  la  Russie  et  la  Porte  qu'ä  moi  et  ä  toutes 

■s    autres  puissances  de    ne   jamais    mettre   la    moindre   confiance  dans 

i    cour  de  Vienne,    aussi  longtemps  que  ce  disciple  de  Machiavel  sera 

la  tete    de    ses   affaires.     Je    suis    impatient    d'apprendre    la    Sensation 

ue  produira  ä  Petersbourg  une  politique  aussi  monstrueuse ;  et  en  atten- 

ant  vous  aurez  dejä  vu  par  la  derni^re  depöche  du  comte  de  Solms  ^ 

ue  ce  n'est  plus  la  Russie,   mais  les  Polonais,  qui  mettront  des  entraves 

notre  demarcation    en  Pologne.     II    faut  donc    imaginer  des    moyens 

ie  vaincre  l'opiniatrete  de  ces  derniers  et,   s'il  n'est  pas  possible  de  se 

;.s  rendre  favorables  ä  force  des  corruptions,  il  faudra  bien  changer  de 

latteries    et  tächer   de  leur  faire    entendre    raison  d'une   autre    maniere. 

Pour  la  lenteur  du  comte  de  Panin.s   c'est    un  defaut   naturel  qu'il 

aut  bien  lui    passer    en    consideration  de   ses  autres  bonnes  qualitds    et 

le  l'attachement  vrai  et  sincere  qu'il  manifeste  pour  mes  interöts. 

Nach  der  Ausfertigung.  i*  e  d  e  r  1  C. 


3485.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENO!t  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  novembre  1774. 

J'ai  des  avis  de  Petersbourg*  que,  la  cour  de  Russie  voyant  qu'il 
k'y  a  pas  moyen  d'obliger  celle  de  Vienne  ä  resserrer  ses,  limites ,  eile 
tait  d'accord  que  je  garde  toutes  les  demarcations  que  je  me  suis  pro- 
i)0se  de  faire,  mais  qu'elle  souhaiterait  fort  que  je  puisse  reussir  ä  y 
aire  consentir  les  Polonais,  afin  que  ceux-ci  ne  cherchassent  pas  davan- 
age  ä  la  m^ler  dans  ce  difiFerend,  parceque,  quoiqu'elle  ne  voulait  pas, 
i  la  verite,  les  favoriser,  eile  ne  pouvait  se  resoudre  non  plus  k  les 
bi;cer  de  reconnaitre  l'explication  etendue  des  termes  du  traite  de  cession. 

Teiles  dtant  donc  les  dispositions  de  cette  cour  imperiale  ä  ce 
ujet,    il    s'agira  de  vous    employer  de  votre   mieux  aupr^s  des  gens  oü 

'  Finckenstein  berichtete,  Berlin  18.  November:  „Cette  piece  importante 
vergl.  S.  152)  ..  .  met  effectivement  le  sceau  ä  la  duplicite  du  prince  Kaiinitz 
t  fournit  la  clef  de  toutes  les  tergiversations  de  ce  ministre,  avant  que  de 
aire  acceder  sa  cour  au  traite  de  partage,  pendant  le  cours  de  cette  n^g-ociation 
■t  jusqu'ä,  ce  jour  m^me  dans  l'affaire  de  la  demarcation  des  limites.*^  —  '■  Vergl, 
Jr,  23485.  —  5  Anlässlich  der  Danziger  Streitfrage  äusserte  Finckenstein  den 
Vunsch,  „que  le  comte  Panin  mette  dans  cette  affaire  le  nerf  et  la  promptitude 
i^cessaires  pour  la  terminer  une  bonne  fois  ä  la  satisfaction  de  V.  M."  — ^ 
Vergl.  Nr.  23483. 
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vous  Stes,  pour  les  ddterminer  ä  condescendre  de  bonne  gräce  ä  notre 
demarcation.  Je  m'en  reraets  sur  votre  savoir-faire,  quant  aux  nioyens 
ä  mettre  en  oeuvre  pour  y  reussir.  Votre  long  sejour  parmi  eux  doit 
vous  avoir  acquis  une  connaissance  parfaite  de  la  mani^re  qu'il  faut 
s'y  prendre  pour  les  captiver;  et  comme  vous  ne  sauriez  ignorer  leur 
venalitd,  refldchissez  si,  par  des  presents  en  argent,  des  cordons  d'ordres 
ou  autres  gratifications,  il  ne  serait  pas  possible  de  gagner  le  plus  grand 
nombre  et  les  principaux  de  la  Delegation  pour  qu'ils  acquiescent  d'eux- 
m6mes  ä  ma  demarcation,  et  mandez-moi  votre  sentiment  lä-dessus. 
Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  l  C. 


23  486.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  20  novembre  1774. 

Mon  idee  a  bien  toujours  et6  aussi  que  ce  ne  serait  qu'au  moyen 
de  largesses,  comme  vous  le  proposez  par  votre  dt^p^che  du  12  de  ce 
mois,^  qu'on  parviendrait  ä  terminer  l'affaire  de  la  ddmarcation ;  et  mag 
ordres  d'hier,^  comme  vous  le  verrez,  sont  dejä  analogues  ä  cet  objet, 
Marquez-moi  ainsi,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  meilleure  voie  que  celle  des 
corruptions  ä  employer  pour  obtenir  notre  but,  ä  combien  doit  se  monier 
approchant  la  somme  necessaire  ä  cet  effet,  pour  que  je  puisse  m'y 
prdparer  et  la  tenir  toute  prete  d'avance  en  cas  de  besoin.  Si  je  puis 
en  6tre  quitte  avec  une  centaine  de  mille  ecus,  je  ne  me  refuserai  pas 
de  les  y  sacrifier,  et  j'attends  d'apprendre  pour  cela  votre  sentiment 
lä-dessus. 

Quant  aux  autres  affaires  qui  sont  ä  regier  encore  par  la  Diete, 
leur  arrangement  me  sera  assez  indifferent,  et  il  n'y  a  qu'ä  l'egard  de 
l'article  des  Dissidents  que  j'apprehende  des  debats    et  des  brouilleries. 

Der  Schluss  betrifft  die  Bitte  eines  polnischen  Magnaten  um  Schutz  gegen 
die  Conföderation.     ßenott  soll  näheres  feststellen. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Q  e  r  1 C 

23487.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  20  novembre  1774. 
Que,  Selon  votre  dep^che  du  12  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz 
batte  froid  avec  vous, 3  n'en  soyez  point  surpris.  Un  homme  aussi  in- 
constant  que  lui  ne  saurait  agir  autrement.  C'est  comme  une  coquette 
qui  va  d'un  galant  k  l'autre  et  les  caresse  ou  rebute  alternativement, 
Peut-Stre   sont-ce    les   affaires    de  Moldavie   et  Valachie    qui   le    rendent 

■  Benoit  empfahl,  nach  dem  Vorbild  Österreichs  die  Grenz commissare  oder, 
wenn  dies  nicht  gelänge,  die  wichtigsten  Mitglieder  der  Deputation  zu  bestechen, 
—  ^  Nr.  23485.  —  3  Riedesel  berichtete:  „Kaunkz  continue  ä  me  traiter  aveC 
froideur  et  ä  6viter  les  occasions  pour  entrer  en  matiere  de  conversations 
politiques  avec  lui." 
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:iturne  vis-ä-vis  de  vous,  et  veut-il  dviter  par  lä  qne  vous  ne  lui  en 
rliez.  Quoi  qu'il  en  soit,  celle  de  la  demarcation  lui  est  sürement 
esente  ä  son  esprit.  Au  moins  ne  peut-il  pas  ignorer  que  sa  cour 
iicontre  tout  autant  de  difficultds  que  moi  k  l'arranger  avec  les  com- 
issaires  polonais.  En  effet,  ä  vue  de  pays  il  ne  restera,  k  la  fin, 
lutre  nioyen  de  reussir  dans  cette  affaire  que  de  tenter  ä  s'entendre 
dessus  avec  la  Delegation  et  le  roi  de  Pologne  m^me  le  mieux  qu'on 
urra. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  aujourd'hui,  vu  que  je  pense 
mme  vous  et  par  le  m6me  motif  que  l'Empereur  ne  se  rendra  point, 
|tte  fois-ci,  en  France. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


P23  488.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  DÖNHOFF 
A  STOCKHOLM. 

Dönhoff  berichtet,  Stockholm  S.November:  „Pres  de  partir  d'ici,  je  reQois 

2  Insinuation  de  la  part  du  Roi  que  c'^tait  le  moment  oü  S.  M.  balan^ait  sur 

parti  qu'eUe  avait  ä  prendre;   qu'elle  serait  bien  aise  de  ne  point  contracter 

nouveaux  engagements  avec  la  France;   qu'il  serail  possible  par  une  bonne 

momie    de  se   passer   ä  Tavenir  des  subsides  de  la  France  et  d'eviter  par  lä 

8  tutelle  humiliante  et  les  r^visions  d'un  consul  fran<;ais,  chargtS  de  courir  le 

TS  pour  verifier  l'emploi  de  cet  argent ;  que  le  Roi  d^sirait  de  s'approcher  de 

M.    et    d'etre    bien    avec    la  Russie,    mais    qu'avant   de   faire  une  demarche 

Iconque ,   il   lui   importait  de  savoir  les  intentions  de  V.  M. ;    qu'il  etait  d^ci- 

nent  r^solu  de  passer  en  Russie  au  printemps  prochain  pour  s'aboucher  avec 

ap^ratrice;^  qu'il  savait  dejä  que  l'on  cabalait  pour  Ten  d^tourner,  mais  qu'il 

terait   imp^netrable   ä   ceux   qui  l'environnaient;  qu'il  ^tait  intentionne  d'en- 

^er   quelque   personne   de   confiance   ä  Petersbourg  en   qualit6   de   voyageur 

pir  le  devancer  et  sonder  le  terrain;  qu'il  n' avait  pu  s'adresser  ä  son  ministre 

;  Russie,  3  qui   etait  vendu  ä  la  France,  ni  au  chambellan  Ehrensvärd,*   et  ce 

ij    tenait   ä   coeur  au  Roi,   serait   d'obtenir  la   garantie  du  pouvoir  qu'il  avait 

1  uis." 

Potsdam,  20  novembre  1774. 

Pour  repondre  sur  les  insinuations  qui  vous  ont  etd  faites  de  la 
frt  du  roi  de  Su^de,  et  dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  depSche 
c  8  de  ce  mois,  je  vous  dirai  que,  si  l'on  vient  k  vous  parier  de 
ruveau    du   ddsir   de   ce    Prince   de   se    soustraire    de    la    tutelle  de  la 


ince,  et  de  celui  de  s'approcher  de  la  Russie  et  de  moi,  vous  vous 
pliquerez  lä-dessus  de  la  mani^re  suivante:  que  vous  aviez  fait  votre 
rpport  en  cour  desdites  insinuations,  et  que  l'on  n'ignorait  pas  ici  les 
SDsides  considerables  qui  avaient  6l6  accordes  de  la  France  k  la  Su^de, 
(i'il  etait,  au  reste,  certain  que,  si  le  roi  de  Suede  avait  fait  des  pro- 
I  -.itions    d'alliance    k    la   Russie    pendant    sa    guerre    contre    le   Türe, 

I     '   „Vu   letat   de   crise  politique  dans  lequel  les  deraarches  de  la  cour  d'ici 
lilplacent."  —  '  Vergl.  S.  132.  —  3  Baron  Johann  Friedrich  Nolcken.  —  <  Frei- 
'rustav  Johann  Ehrensvärd. 
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elles  auraient  ete  favorablement  accueillies,  mais  que  je  doutais  que 
cette  cour  imperiale  eüt  besoin ,  pour  le  present ,  de  former  aucunes 
nouvelles  liaisons.  Que,  si  cependant  le  Roi  avait  dessein  de  s'allier 
avec  eile ,  il  dependrait  enti^rement  de  lui  de  faire  des  demarches 
ä  cet  effet,  et  qu'il  faudrait  voir  pour  lors  la  tournure  que  pareille  ne 
gociation  pourrait  prendre  en  Russie.  C'est  ä  quoi  vous  bornerez  votre 
röponse,  au  cas  qu'on  vous  touche  de  nouveau  cette  corde. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  Cl  e  r  1  C. 


23489.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  20  novembre  1774. 

Mon  trds  eher  Fr^re.  II  est  sür,  mon  eher  fr^re,  qu'apr^s  l'acte 
de  dupHcite  que  le  prince  Kaunitz  vient  de  faire, ^  il  n'y  a  plus  moyen 
de  se  fier  ä  lui.  J'ai  envoyd  ce  beau  traite  en  Russie  par  un  courrier,' 
je  ne  crois  pas  que  l'imperatrice  de  Russie  en  soit  edifiee.  Mais  cela 
ne  laisse  pas  de  rejaillir  sur  l'Empereur;  un  jeune  prince,  nourri  par 
de  tels  exemples  de  duplicite,  ne  doit  pas  etre  formd  ä  tenir  compte 
de  la  bonne  foi ,  et  ceux  qui  se  confieront  sans  precautions  k  lui ,  en 
pourront  etre  les  dupes.  II  est  certain  que  la  Russie  ne  pourra  point, 
apr^s  ceci ,  avoir  de  bonnes  dispositions  pour  la  cour  de  Vienne.  Les 
Frangais  commencent  ä  en  6tre  jaloux,  les  Anglais  sont  brouilles  avec 
eux.  Si ,  dans  une  teile  Situation ,  l'Empereur  veut ,  par  un  trait  de 
vivacite,  entreprendre  quelque  nouvelle  extension  de  ses  fronti^res,  soit 
du  cötd  des  Venitiens  ou  des  Bavarois ,  il  est  sür  que  cela  pourrait  ^| 
donner  lieu  ä  une  guerre  gendrale,  oü  ce  pays-ci  aurait  beau  jeu. 

Voici  encore  nombre  de  buUetins ,  3  oü  vous  trouverez ,  mon  eher 
frdre,  quelques  veritds  m^lees  avec  beaucoup  de  propos  de  cafe.  C'est 
le  comte  d'Artois  qui  se  lache  le  plus  contre  le  Roi,  et  mSme  en  sa 
presence ;  il  lui  a  un  jour  jete  une  carafine  d'eau  sur  le  corps ,  en  lui 
disant:  »C'est  ainsi  qu'on  baptise  un  Roi  Trds-Chretien.«  Vous  com- 
prenez  que  ces  jeux  d'enfants  ä  la  longue  peuvent  devenir  serieux; 
c'est  pourquoi  l'on  se  propose  de  separer  les  fr^res.  Je  ne  sais  si  cela|j 
aura  lieu  cependant ,  car  rien  n'est  sür  dans  ce  pays  oü  souvent  un 
rien  decide. 

La  Princesse  de  Prusse  est  accouchde  d'une  fille;-»  c'est  une  mau 
vaise  marchandise,  on  est  souvent  embarrassd  comment  la  ddbiter.  Mai? 
enfin,  il  faut  prendre  ce  qui  sort  .  .  .,  comme  le  hasard  veut  que  l'etre 
qui  nous  vient,  arrive.  On  la  baptisera ,  cette  fiUe,  et,  dans  17  ans 
d'ici,  ceux  qui  voudront  la  marier,  n'auront  qu'ä  y  aviser.  Penser  trop 
loin,  quand  on  est  vieux,  est  une  grande  sottise.  Ces  soins  pour  l'ordinaire 

'  Die  Besetzung-  der  Bukowina  auf  Grund  des  Vertrages  von  1771  mit  der 
Pforte.      Das   Schreiben    des   Prinzen    liegt    nicht    vor.   —   '   Vergl.  S.  i  '^^ 
3  Liegen  nicht  bei.  —  +  Vergl.  S,  155. 


;U    perdus,    ainsi    que    tous    les   projets    faits,    avant  que  l'ev^nement 

live.     Vous  trouverez ,    mon  eher  fr^re ,   que  ces  propos  autorisent  la 

)  esse ;  cependant,  ä  bien  examiner  mille  projets  formes  d'avance,  soit 

j.ir  des  mariages,  soit  pour  des  heritages,  ou  soit  pour  des  conquetes, 

)  voit  que  la   plupart   ont    manque.     Ainsi  le  plus   sür    est  d'attendre 

d'agir   alors  selon  le  temps  et  les  circonstances.     C'est  en  vous  em- 

issant,    mon    eher  fr^re,    que  je  vous  prie  de   me  croire  avec  la  plus 

ite  estime  et  la  plus  parfaite  tendresse,  mon  eher  Fr^re,   votre  fidde 

re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23  490.     A  LA  PRINCESSE  AMßLIE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  20  novembre  1774. 
ij    Ma   tres    eh^re    Soeur.     Je    voudrais ,    ma   bonne   soeur ,    que    vous 
ibmenciez  toutes    vos  lettres    par:    »Je    me  porte  bien«;    car   c'est  ce 
|i   me  touche  le  plus,  et  dont  vous  ne  dites  jamais  mot. 
ii    Pour  la  demoiselle  qui  nous  est  venue  iei,^  je  n'en  tiens  pas  grand 
Impte;    la  mariera  qui  voudra,   ce  ne  sera  pas  moi ;  ä  mon  age,    ma 
Inne  soeur ,    il  faut  s'oceuper  d'enterrements  et  non  pas  de  noees ,    et 
E'  ans  dont  vous  parlez,^  sont  un  si^cle  pour  moi. 
'j    J'ai  ici  la  bonne  vieille  Princesse  de  Prusse  ^  qui  me  p^se  un  peu, 

voudrais  qu'elle  füt  dejä  de  retour  ä  BerHn.  Ce  sont  les  nouvelles 
ci,  raa  bonne  soeur,  oü  la  m^re  et  le  fils"*  röpandent  un  brouillard 
nnuis  et  de  degoüt  qui  ne  m'aecommode  pas  trop.  J'aime  la  lumi^re 
i  n'aime  ni  ä  perdre  mon  temps  ni  m'ennuyer  en  disant  des  balour- 
es  et  des  misdres ,  pendant  que  Leurs  Altesses  dinent.  Voilä ,  ma 
ibne  soeur,  ma  Situation  aetuelle.  Ainsi  vous  ne  doutez  certainement 
des  voeux  sincdres  que  je  fais  pour  etre  bientot  delivre  de  cette 
le.     Je  vous    embrasse,    ma  bonne  et  ch^re  soeur,    en  vous  assurant 

devoüment  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma  tr^s 

re  Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur  ^     , 

i  ederie. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Künigl.  Hausarchiv  zu  Charlottenburg.    Eigenhändig. 


491.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  21  novembre  1774. 

Ma  chere  Ni^ce.  Apprenez,  ma  ehere  enfant,  que  vous  ^tes  de- 
lue  tante  de  nouveau  d'une  demoiselle  ^  dont  j'ignore  quel  sera  le 
t.     Votre    m^re   est   actuellement  ici ,   mercredi  ^  le  bapteme  se  fera, 

'  Vergl.  S.  1 60.  —  ^  Das  Schreiben  der  Prinzessin  Amalie  liegt  nicht  vor.  — 
rinzessin  Luise  Amalie,   die  Grossmutter   der  neugeborenen  Prinzessin  Wil- 
imine.  —  *  Vergl.  S,  5.  6.  —  5  Vergl.  S.  160.  —  ^  23.  November. 
Corresp.  Friedr.  IL    XXXVI.  1 1 
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apr^s  quoi  Madame  votre    m^re    retournera  ä  Berlin.     Voilä ,    sur    mon 

honneur,   tout    ce  que  je  puis    vous    mander  de    nouveau  de  Potsdam; 

quand  je  serai  ä  Berlin ,    la  mati^re  deviendra  plus  ample  ä  proportion 

du  Heu.     Faites,    s'il    vous  plait,    mes    conipliments   ä  cette  jolie  petite 

princesse ''  qui  sait  dejä  qu'elle  a  un  vieux  radoteur  de  grand-oncle;  ll 

vaut    mieux  qu'elle    entende  parier  que  de  le  voir;    les  vieilles  antiques 

ne    sont  que  pour  les  cabinets    et    non  pour  6tre  exposees  ä  la  vue  de 

tout  le   monde.     Je  vous  erabrasse,    ma  ch^re  enfant,    en  vous  assurant 

de  toute  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,   ma  tr^s  ch^re  Ni^ce,    votrc 

fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarcliiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23492.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  novembre  1774. 

N'ayant  rien  d'essentiel  ä  observer  sur  les   nouvelles  que  vous  me 

communiquez    par    votre   depeche    du   15  de    ce   mois,   je  me  contente 

de  vous   en    accuser  la   reception.     Elle    m'a   ete  bien    rendue   avec  la 

lettre    particuli^re    de  la    meme   data    qu'elle    renfermait   de   votre   part. 

Pour   ce   qui    regarde   le    contenu   de    cette    derni^re,    vous    ne   sauriez 

aucunement  m'imputer  la  Situation  embarrassante  oü  vous  vous  trouvez 

ä   cause  de   vos  dettes.^     Vous    savez,    et  je    vous  Tai  dejä  dit   que  je 

n'exige  point  de  depenses  extraordinaires  de  mes  ministres  dans  l'dtranger. 

S'ils   en  fönt ,    c'est  parcequ'ils  le    veulent   et    qu'ils    y  prennent  plaisir. 

Mon  intention ,    au  contraire ,   est  qu'ils  doivent  mesurer  leurs  depenses 

ä  leurs  revenus  et  nuUement  surpasser  ceux-ci.    D'ailleurs,  vous  n'ignorie" 

pas,  avant  que  d'accepter  votre  mission,  les  appointements  qui  y  etaien 

attaches.     Vous  auriez  donc  du,    en  prevoyant  de  ne  pouvoir  y  suffire 

la  decliner  en  homme  prudent  et  ne  pas  vous  exposer  ä  pareille  position. 

Je  veux  bien  cependant,   eu  egard  ä  la  modicite  de  ces  appointements, 

vous  accorder,    comme  je  Tai  promis,    ä  la  Trinite  prochaine    une  aug- 

mentation,    et    c'est  jusques  lä  que    vous   aurez    ä    vous    patienter.     En 

attendant  continuez  ä  me  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 

ultdrieurement  d'interessant. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23493.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRE^ 

Potsdam,  21  novembre  1774- 
Je   vous    sais  beaucoup    de  gre  du    tableau   que    votre  depeche  d 
8  de   ce    mois    fournit   des    dififerends    entre  l'Espagne    et   le  Portugal 

•  Prinzessin  Luise,  die  Tochter  der  Prinzessin  von  Oranien.  —  ^  Thulemeii 
führte  seine  Verschuldung  (vergl.  S.  121)  auf  das  allzu  geringe  Gehalt,  das  ^ 
bezog,  und  auf  die  hohen  Ausgaben  zurück,  die  seine  Stellung  ihm  auferlegte. 
3  Maltzan  schilderte   die  langjährigen  Versuche  der  portugiesischen  Regieraai 
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1  ine  suffit  pour  nie  faire  une  juste  idee  de  leur  origine  et  de  leur 
•rogres,  et  il  faudra  voir  comment  ils  finiront.  Ceux  entre  l'Angleterre 
t  ses  colonies  meritent,  tout  de  meme,  une  attention  des  plus  suivies, 
uisque  leur  decision  influera  beaucoup  sur  les  autres  affaires  britanniques. 
)n  prdtend  d'ailleurs  ici  que  le  nouveau  Parlement  a  ete  tout  aussi 
icn  gagne  par  les  corruptions  et  est  tout  autant  devoue  ä  la  cour  que 
•  precedent,  et  j'attends  avec  impatience  ce  que  vous  en  pensez. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 

23494.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  novembre  »774. 

Selon  le  tableau  que  votre  depeche  du  lo  et  quelques-unes  de  vos 
lecedentes  presentent  de  la  Situation  actuelle  de  la  cour  oü  vous  6tes, 
administration  presente  ne  saurait  prendre  un  parti  plus  sage  et  plus 
aisonnable  que  d'aviser  aux  moyens  les  plus  propres  de  se  liberer  de 
OS  dettes  et  de  mettre  ses  finances  en  meilleur  ordre.^  Qu'on  dise  ä 
et  egard  tout  ce  que  l'on  voudra,  les  revenus  d'un  roi  de  France  me 
araissent  toujours  assez  riches  et  propres  ä  fournir  de  pareils  moyens, 
i  il  ne  s'agit  que  d'avoir  de  la  fermete  pour  mettre  en  execution  ceux 
|u'un  genie  financier  pourrait  imaginer  pour  cet  effet.  Aussi  longtemps, 
LI  contraire,  qu'on  continuera  dans  l'indolence  qu'on  a  manifestee 
Lilrefois  sur  cet  article,  la  France  ne  saurait  jamais  reprendre  le  röle 
rillant  qu'elle  a  joue,  dans  le  passe,  sur  le  theätre  de  l'Europe.  En 
ffet,  il  ne  faut  attribuer  la  repugnance  qu'elle  a  contre  toute  mesure 
igoureuse,  qui  pourrait  l'entrainer  dans  une  guerre,  qu'ä  l'apprehension 
ue  le  fardeau  de  ses  dettes  lui  inspire  d'une  banqueroute  generale, 
ui  ruinerait  la  plus  grande  partie  de  la  nation  et  affecterait  surtout 
:;s  maisons  riches  de  Paris.  Quoi  qu'il  en  soit,  en  combinant  tout  ce 
[ui  m'est  revenu  sur  l'etat  actuel  de  ses  finances,  il  faudra  toujours 
les  reformes  tr^s  considerables  dans  les  depenses,  pour  etablir  une 
iieilleure  economie,  sans  toutefois  pouvoir  eviter  une  petite  banqueroute, 
[ui  me  parait  enti^rement  indvitable  et  oü  peut-etre  ni  plus  ni  moins 
m  tiers  des  creanciers  pourrait  bien  perdre  ses  capitaux. 

Quant  ä  l'armee,'  il  en  sera  comme  par  le  passe.  Le  ministre 
le  la  guerre  adoptera  un  nouveau  syst^me ,    different  du  prdcedent ,    et 

ipanien  zu  der  im  letzten  Friedensschlüsse  versprochenen  Regehmg"  der  Grenzen 
on  Brasilien  zu  bewegen,  und  ihre  vergeblichen  Bemühungen,  die  Engländer 
nit  Berufung  auf  die  von  ihnen  übernommene  Garantie  zur  Vermittlung  in  der 
itreitfrage  und  zu  ihrer  Unterstützung  im  bevorstehenden  Kampfe  gegen  Spanien 
11  bestimmen.    Vergl.  S.   14. 

•  Goltz    berichtete:    „Le   grand   objet   du  controleur-general  est  la  diminu- 

,ion  de  la  dette  du  gouvernement,  vu  que  le  payement  des  interels,  au  point  oü 

Ils  sont  aujourd'hui,  fait  le  plus  grand  poids  dans  les  depenses  et  l'emporte  bien 

'"■   tout   ce   que   l'on   pourrait   economiser   dans  teile  ou  teile  autre  partie."  — 

Itz  berichtete,   dass  Muy   beabsichtige,    im  Winter  die  Commission  (vergl. 

II* 
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comme  par  ces  changements  continuels  on  ne  parviendra  jamais  ä  un 
Systeme  bien  solide  et  stable,  on  ne  fera  aussi  rien  qui  vaille  ou  qui 
puisse  avoir  un  bon  succ^s.  On  parle,  entre  autres,  d'un  nouveau 
rdglement  qui  a  paru  au  mois  d'octobre  dernier,  et  on  m'a  voulu 
assurer  qu'il  ne  regardait  que  l'artillerie  et,  en  particulier,  le  calibre 
de  leurs  canons.  Je  n'en  ai  jusques  ici  que  des  notions  fort  vagues,  et 
vous  me  ferez  plaisir,  si  vous  pouvez  m'en  fournir  quelques  details, 
D'ailleurs,  on  pretend  en  Angleterre  que  la  marine  frangaise  n'est  rien 
moins  qu'aussi  faible  qu'on  l'a  döbitee.  On  la  fait,  au  contraire,  monier 
ä  80  vaisseaux  de  guerre  et  frdgates,  toutes  pr^tes  ä  mettre  en  mer, 
et  ce  denombrement  me  parait  assez  vraisemblable,  quand  je  consid^re 
le  nombre  des  vaisseaux  que  les  villes  frangaises  ont  fait  construire 
pour  en  faire  present  au  gouvernement.  Comme  vous  etes  sur  les  lieux, 
vous  saurez  mieux  que  personne  ce  qui  en  est,  et  vous  ne  negligerez 
point  de  m'en  dire  votre  sentiment. 

Au  reste,  je  pense  comme  vous  sur  la  Sensation  que  produira  en 
France  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  en  Valachie.  Cette  couronne 
y  paraitra  tout  aussi  peu  en  faveur  de  la  Porte,  dans  les  conjonctures 
actuelles,  qu'en  faveur  de  l'Espagne  dans  ses  ddmSles  avec  le  Portugal; 
de  Sorte  qu'il  n'y  a  rien  ä  craindre  de  ces  derniers  pour  le  repos  de 
l'Europe,  et  qu'il  n'en  resultera  au  moins  point  de  guerre  gendrale. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23495.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2t  novembre   1774. 

Je  suis  fort  de  votre  avis  que  le  dernier  trait^  entre  l'Autriche  et 
la  Porte  inspirera  ä  la  Russie  la  plus  grande  defiance  contre  la  premi^re, 
et  il  est  trds  certain  que  raon  empressement  ä  devoiler  ce  mystere 
d'iniquite  ä  l'Imperatrice ,  ne  me  sera  pas  defavorable  ä  la  cour  de 
Petersbourg.'  Mais  je  ne  sais  si  son  attachement  pour  mes  int^röts 
s'en  ressentira  et  si,  par  un  juste  retour,  eile  mettra  plus  de  nerf  dans 
ses  demarches  pour  les  avancer.  Vous  savez  par  le  passe  combien 
cette  cour  est  flottante  dans  ses  principes  et  dans  ses  resolutions,  et 
combien  de  variations  j'ai    eprouvees  de  sa  part,    tant  dans  l'affaire  de 

S.  153)  von  neuem  zu  versammeln.  „Un  des  objets  de  l'attention  de  ce  rainistre 
est  le  r Etablissement  des  forteresses  .  .  .  Un  autre  est  de  tenir  sur  l'uniformit^ 
dans  la  maniere  d'exercer  et  de  discipliner  les  troupes;  car,  jusqu'ici,  chaque 
colonel  suivait  plus  ses  soi-disantes  lumieres  que  les  ordonnances,  de  sorte  que 
cet  ensemble  si  essentiel  manquait  toujours." 

•  Finckenstein  antwortete,  Berlin  20.  November,  auf  den  Erlass  vom 
19.  (verg-1.  Nr.  23484):  „Ce  qui  me  console  en  quelque  maniere  de  la  f ausseid 
et  des  procedes  artificieux  du  prince  Kaunitz,  c'est  qu'il  en  resultera  un  grand 
bien  pour  les  interets  de  V.  M.  en  Russie,  oü  le  desir  de  conserver  et  de  menager 
Son  amitid  et  Son  alliance  doit  augmenter  n^cessairement  ä  proportion  de 
Teloignement  qu'on  aura  pour  la  maison  d'Autriche." 
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)anzig  que  dans  celle  de  mes  limites  en  Pologne.  L'une  et  l'autre 
eraient  süreraent  bien  plus  avancdes,  si  eile  avait  mis  plus  de  fermete 
ans  ses  ddclarations.  J'ai  täche,  par  mes  derniers  ordres  imniediats 
u  comte  de  Solms,  d'y  encourager  le  comte  de  Panin  et  de  l'engager 
autoriser  le  baron  de  Stackeiberg  ä  Varsovie  ä  appuyer  plus  fortement 
les  interets  aupr^s  de  la  Delegation  pour  terminer  k  ma  satisfaction 
ariangement  de  mes  limites ;  ^  mais,  ä  vous  dire  vrai,  je  le  souhaite 
!us  que  je  ne  l'esp^re,  et  la  derni^re  depöche  du  sieur  Benoit  du 
2  de  ce  mois  me  fait  presumer  plus  que  jamais  que  le  meilleur  et  le 
ilus  sür  moyen  de  finir  promptement  avec  les  Polonais,  ce  sera  de  faire 
es  largesses  aux  principaux  de  la  Delegation  et  d'y  faire  participer 
leme  le  Roi ,  pour  me  les  rendre  plus  favorables.  J'ai  aussi  dejä 
emande  l'avis  de  ce  ministre  sur  les  sommes  qu'il  faudrait  y  sacrifier,^ 
uisque  je  vois  bien  que,  sans  lächer  les  cordons  de  ma  bourse,  on  ne 
nira  jamais  avec  des  ämes  aussi  venales  et  intdressees. 

Nach  der  Ausfertigung.  -t  e  d  C  r  1  C. 


23  496.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PETERSBOURG. 

oolms  übersendet,  Petersburg  8,  November,  eine  (undatirte)  Denkschrift 
er  Kaiserin  Katharina  II. ,  die  die  Ablehnung-  der  türkischen  Wünsche  um 
lilderung  der  Friedensbedingungen  und  die  Ablehnung  der  englischen  Frieder  s- 
arantie^  nebst  ausführlicher  Begründung  des  russischen  Standpunktes  enthält. 
)ie  Kaiserin  betrachtet,  wie  Solms  dazu  bemerkt,  die  Denkschrift  nicht  als 
ormelle,  zur  Mittheilung  an  die  Pforte  bestimmte  Antwort,  sondern  „comme  son 
entiment  propre  qu'elle  desire  de  vous  faire  connaitre,  Sire,  confidemment, 
omme  ä  son  ami  et  allie,  pour  en  faire  en  votre  nom  l'usage  et  l'emploi  que 
otre  amitie  pour  eile  et  pour  son  empire  vous  feront  juger  les  meilleurs  et  les 
ilus  efficaces  pour  öter  ä  la  Porte  sa  faq^on  de  penser  trop  legere  sur  la  possi- 
«lit^  et  les  obligations  d'observer  les  conditions  de  cette  paix.  .  .  .  Panin  se 
»ersuade  que  V.  M.  approuvera  que  sa  cour  ne  veuille  plus  servir  de  jouet  aux 
Qtrigues  et  cabales  etrangeres  et  se  faire  prescrire  des  lois  par  elles.  Que 
eile  de  Vienne  lui  avait  d^jä  arrache  la  cession  de  la  Moldavie  et  de  la 
T^alachie,*  mais  que,  si  presentement  eile  düt  de  nouveau  plier  sa  volonte  sous 
eile  des  autres,  on  viendrait  ä  la  fin  exiger  d'elle  le  sacrifice  entier  des 
ivantages  qu'elle  avait  obtenus  cherement  par  cinq  annees  de  guerre,  et  comme 
n  effet  la  Russie  n'augmentait  pas  en  puissance  par  cette  paix  et  que  la  Porte 
i'en  diminuait  point,  il  croyait  pouvoir  se  f latter  que  V.  M.  reconnaitrait  la 
noderation  de  la  Russie,  et  qu'Elle  voudrait  S'inl^resser  ä  sa  cause  par  con- 
iction  de  sa  bont^.  C'est  pour  cela  qu'il  osait  La  prier  de  faire  parier  ä  la 
Porte  avec  fermete,  .  .  .  ä  la  tranquilliser  sur  ses  defiances  contre  la  Russie,  en 
ui  faisant  apercevoir  au  conlraire  les  justes  sujels  de  Jalousie  qu'elle  a  ä  prendre 
^ontre  les  procedes  de  la  maison  d'Autriche." 

Solms  hat  neue  Vorstellungen  wegen  Danzig  gemacht  und  darauf  gedrungen, 
de  forcer  ce  magistrat  ä  changer  de  langage  .  . .  Panin  m'a  dit  positivement : 
Oui,  pour  celui-lä  nous  le  forcerons,»  ajoutant  qu'il  ne  le  promettait  pas,  s'il 
t'etait  sür  de  pouvoir  tenir  sa  promesse." 

'  Vergl.  S.  156.  —  ^  Vergl.  Nr.  23486.  —  3  Vergl.  S.  61.  62.  124.  —  4  VergL 
3d.  XXXI,  875—877. 
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Potsdam,  22  novembre  1774. 

Le  comte  de  Panin  ne  se  trouvera  point  trompe  dans  son  attente. 
Saisissant  toujours  avec  empressement  toutes  les  occasions  qui  se  pre- 
sentent  pour  faire  plaisir  ou  rendre  quelques  bons  offices  ä  sa  sou- 
veraine,  je  n'ai  point  differe  de  faire  au  sieur  de  Zegelin  au  sujet  des 
plaintes  de  la  Porte  sur  la  paix  une  dep6che  precisement  dans  le  sens 
qua,  Selon  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  et  son  annexe,  il  a  paru 
desirer.' 

Quant  ä  l'afFaire  de  ma  ddmarcation  en  Pologne,  Ton  continue.de 
la  part  des  commissaires  polonais  ä  y  proceder  avec  une  lenteur  extreme 
et  ä  l'embarrasser  par  toutes  sortes  de  chicanes.  Jusques  ici  mes  com- 
missaires n'ont  pas  encore  pu  parvenir  ä  les  engager  ä  une  seule  Con- 
ference sur  la  demarcation  m6me.  Ils  ne  fönt  plutöt  que  se  promener 
autour  de  cette  affaire  et  emploient  trop  de  temps  ä  des  preambules, 
Sans  y  entrer.^  II  ne  me  reste  donc  que  peu  ou  point  d'esperance  de 
rompre  la  chaine  immense  des  obstacles  qu'ils  mettent  en  avant,  et  qui 
forme  une  barri^re  impenetrable  au  succ^s  de  cette  commission.  Je 
crois  plutöt  que  le  plus  sur  sera  d'employer  la  corruption,  pour  obtenir 
par  la  douceur  de  l'or  ce  qu'ils  refusent  ä  la  force  des  raisons  qui 
appuient  mes  pretentions. 

En  attendant,  la  nouvelle  promesse  du  comte  de  Panin,  plus  positive 
que  toutes  les  precedentes ,  au  sujet  de  mon  differend  avec  la  ville  de 
Danzig  m'a  fait  un  plaisir  infini,  et  pourvu  qu'il  remplisse  cette  promesse 
avec  tout  le  nerf  que  la  mani^re  dont  il  l'a  enoncee,  me  le  fait  esperer, 
je  suis  presque  sür  du  succds.  En  eflfet,  si  le  magistrat  de  cette  ville 
a  le  moindre  bon  sens  encore,  il  fera  des  reflexions  plus  serieuses  sur 
l'accommodement  que  je  lui  ai  fait  ofifrir,  et  jugera  bien  qu'ä  l'heure 
qu'il  est ,  oü  le  reste  des  affaires  de  Pologne  va  s'arranger  et  ou  il  n'a 
plus  aucun  secours  ä  attendre  de  qui  que  ce  soit,  le  seul  parti  sage  et 
salutaire  qui  lui  reste  ä  prendre,  c'est  d'accepter  les  conditions  raison- 
nables  et  justes  que  je  suis  pret  ä  lui  accorder.^ 

Au  reste ,  j'ai  bien  cru  que  la  Russie  serait  bien  piquee  de  la 
conduite  de  l'Autriche  avec  la  Porte,  et  la  copie  du  traite  que  je  vous 
ai  adressde  par  un  courrier  expr^s,*»  achdvera  ä  l'indisposer  contre  la 
duplicite  et  insatiabilite  de  cette  cour. 

Mais  une  nouvelle  qui  vient  de  m'entrer,  ne  me  parait  pas  moins 
paradoxe  et  singuli^re.  On  m'a  voulu  assurer  que  les  negociants  anglais 
ont  dessein  de  se  servir  du  pavillon  et  des  vaisseaux  russes  pour  s'em« 
parer  du  commerce  du  Levant.  J'ai  de  la  peine  ä  ajouter  une  fei 
pleni^re  ä  cet  avis,  et  l'idde  me  parait  trop  creuse  que  ces  gens  aient 
pu  seulement  s'imaginer  que  la  Russie  ait  voulu  favoriser  le  commerce 
britannique  par  sa  paix,  tandis  que  la  cour  britannique  n'a  absolument 
rien  fait  pour   ses    inter^ts  pendant  toute    la   guerre    onereuse    quelle  a 

'  Vergl.  Nr.  23497.  —  ^  Vergl.  S.  141.  142.  —  3  Vergl.  S.  151.  152.  — 
4  Vergl.  S.  150. 
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)tL!iue    contre    la  Porte.     Ce    serait    tout   autant   que    de  dire  que  la 

sie  ait  fait   cette  paix  pour  faciliter   ä  l'Autriche  la  possession  de  la 

;uhie    et    de  la  Moldavie,    qui   fönt  partie   de    ses    conqu^tes    sur  la 

(te.     Mais,    quoi  qu'il  en  soit,    il   ne  vous  sera  pas  difficile  d'appro- 

dir  ce  qui  en  est  de  cet  avis,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre 

ipte  de  ce  que  vous  en  aurez  pdnetre. 

Apr^s  tout,   je    reviens  toujours    ä    mon  principe,    et  je    suis  bien 

que  le  comte  de  Panin  est  d'accord  que  ce  n'esl  pas  ä  present  le 

ps  de    se    cabrer   contre  l'avidite  de  la    maison  d'Autriche,    et  qu'il 

vient  mieux  ä  nos  interets  communs  de  nous  accoramoder  aux  circon- 

ices  et  de  differer  notre  ressentiment  jusques  ä  un  moment  plus  favorable. 

Le  baron  de  Linsingen  dont  vous  faites  mention  dans  votre  apostille,' 

m'est  pas  inconnu.    II  a  rode  la  France  et  l'Allemagne  et  a  pousse 

lues  ici ;  mais  partout  sa  conduite  extraordinaire  a  marque  une  certaine 

nation  d'esprit,  qui  m'a  engage  aussi  ä  refuser  l'offre  qu'il  m'a  falte 

ses  Services. 

.,    ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


3  497-     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  22  novembre  1774. 

Quoique  j'aie  tout  lieu  de  presumer  que  le    comte  de  Solms   vous 
adresse,    comme  de   coutume,    le  double  de  sa  depöche  du  8    et  de 

annexe,^  j'ai  cependant  prefere,   pour  plus  de  süretd,    de  vous  en 

q  tenir  une  copie  ä  la  suite  de  la  presente.    Vous  y  verrez  comment 

comte  de  Panin  a  rdpondu  aux  plaintes  de  la  Porte  sur  sa  paix,   et 

quelle    maniere   ce    ministre    desire    que    la   Porte    en    soit  instruite. 

yant   rien  ä  refuser  ä  sa  cour    et  ne  trouvant  aucun  inconvenient  ä 

^rer,    aussi   en  cette  occasion,    ä  ses  desirs,   j'ai  resolu  d'adresser    ä 

n   major   de  Zegelin    une  depeche    precisement   dans  le    sens    qu'elle 

ige,  et  je  l'en  ai  m^me  dejä  fait  prevenir  par  mes  ordres  immediats 

ujourd'hui  au  comte  de  Solms,  dont  vous  trouverez  egalement  ci-joint 

copie. 3     Afin  donc  de  rendre  cette  Instruction    au  major  de  Zegelin 

utant  plus    complete    et  y  faire    entrer  tout    ce  qui  sera  le  plus  con- 

lable  pour  satisfaire  la  cour  de  Petersbourg,  j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 

e  que  de  vous  abandonner  le  soin  de  son  expedition  ä  ma  signature, 

la   copie    ci-jointe  de    mes    ordres  preliminaires    au  susdit  major,    en 

e  du  5  de  ce  mois ,  ■♦    vous  apprendra  comment  je  me  suis  dejä  ex- 

}ud  avec  lui  sur  ce  sujet.s 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

'  Solms  warnte  vor  Linsingen,  einem  geborenen  Anhalt-Zerbster,  der  in  franzö- 
i;hen  Diensten  stand  und  soeben  den  vergeblichen  Versuch  gemacht  hatte, 
jjdas  russische  Heer  zu  treten.  —  ^  Vergl.  S.  165.  —  3  Vergl.  Nr.  23496.  — 
l'ergl.  Nr.  23442.  —  5  Der  demgemäss  im  Cabinetsministerium  aufgesetzte 
Sass  .in  Zegelin  ist  datirt  Berlin  23.  November. 
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23498.      AU  MARGRAVE   RfiGNANT  DE  BRANDEBOUR^ 
ANSBACH  ET  BAIREUTH  A  ANSBACH. 

[Potsdam]  22  novembre  1774. 

Mon  eher  Neveu.  Vous  vous  figurez  facilement  que  votre  lettre/ 
mon  eher  neveu,  m'a  afflige  sensiblement ;  je  vois  que  l'dtat  de  ma 
pauvre  sceur  empire,  et  il  est  ä  eraindre  que  sa  Situation  devienne  trop 
faeheuse,  Au  moins  si  eile  vient  dans  le  voisinage  d'Ansbaeh,  je  vous 
prie  de  prendre  toutes  les  preeautions  pour  qu'elle  ne  sorte  pas  du  Heu 
que  vous  lui  destinez,  et  que  le  public  n'ait  point  sujet  de  jaser  ou 
de  faire  courir  sur  son  eompte  des  histoires  qui  nous  eouvriraient  de 
confusion  et  augmenteraient  notre  douleur  du  triste  et  funeste  etat  oü 
eile  se  trouve.  Tout  le  monde  est  expose  ä  se  trouver  dans  le  m6ine 
etat:  une  petite  veine  de  eervelet  obstruee  derange  le  peu  de  raison 
que  la  nature  nous  a  donne;  mais  tout  le  monde  n'est  pas  eharitable, 
la  malignite  humaine  rit  et  triomphe  du  mal  des  autres,  sans  penser 
qu'elle  est  assujettie  aux  m^mes  aeeidents.  C'est  pourquoi  il  faut 
epargner  ä  nos  parents  qui  se  trouvent  dans  une  aussi  triste  Situation 
que  ma  soeur,  que  leur  mal  se  repande,  et  öter  ainsi  aux  malintentionnes 
l'occasion  d'exereer  leurs  medisances  sur  des  personnes  qui  nous  sont 
aussi  ch^res  et  precieuses. 

Je  dois  vous  notifier  encore,    mon  eher  neveu,    que  vous  avez  une 

Cousine  de  plus,    dont  la  Prineesse  de  Prusse  vient  d'aecoueher,   il  y  a 

quelques  jours.^     Je    suis    avec   autant  d'estime    que  de  tendresse,   mon 

eher  Neveu,  votre  fid^le  onele  et  ami  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23  499.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW,  OBERST 

FREIHERRN  VON  COCCEJI  UND   GEHEIMEN  FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  23.  November  1774. 

Ohngeachtet  es  eben  nicht  viel  zu  bedeuten  hat,  wenn  Ihr  dem 
Woywoden  von  Dombski,  einige  Ulanen  bei  sich  zu  nehmen,  Inhalts 
Eures  Berichts  vom  19.  dieses  Monats  nachgegeben  habt,  so  muss  Ich 
Euch  gleichwohl  gern  gestehen,  dass  Ich  die  Ursachen  gar  nicht  ab- 
sehe, wozu  er  dergleichen  Ulanen  in  Meinem  Lande  nöthig  hat. 

Die    Grenzbeziehung   selbst    betreffend,    so    sehe    Ich    zum  Voraus, 
dass  daraus  nichts  werden  wird,    wo  Ihr  anders  die  beide  übrige  Com- 
missarien,    auf  eben    dem    Fuss    wie    die   anderes    mit  Euch    darin   zul 
entriren,    zu  persuadiren    nicht  Mittel  findet.     Die    sicherste  Partie,   um  1 
zu  sehen,    was  Ihr  Euch    von   selbigen   am  Ende    zu  versprechen  habt,! 
wird  Meines  Eraehtens  immer  sein,  sie  zu  fragen,  ob  sie  den  Grenzzug 

•  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  S.  155.  —  3  Vielmehr  war  bisher  nur  von 
Dombski  die  Rede  (vergl.  Nr.  23463). 
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0,  wie  der  Delegation  die  Karte  vorgeleget  worden,  vornehmen  wollen 
der  nicht;  im  letztern  Fall  hätte  die  Delegation  sie  dahin  zu  schicken 
ar  nicht  nöthig  gehabt.  Da  indessen  dieses  geschehen,  so  kann  die 
)elegation  bei  ihrer  Absendung  keine  andere  Absicht  gehabt  haben, 
Is  dass  sie  die  Grenze,  so  wie  sie  auf  der  Karte  bemerket  ist  und  die 
fahle  wirklich  stehen,  sehen  und  davon  derselben  sodann  ihren  Rapport 
bstatten  sollen ;  da  es  demnächst  der  Delegation  Sache  sein  wird, 
ch  darüber  weiter  zu  determiniren.  Diese  endliche  Declaration  werdet 
hl   also  denen  Commissarien  annoch  zu  thun  nicht  unterlassen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


3  500.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  23  novembre  1774. 

Selon  mes  avis ,  messieurs  les  commissaires  polonais  ne  veulent 
bsolument  pas  entendre  ä  faire  la  tournee  de  la  demarcation  des 
mites,  et  pretendent  avoir  des  ordres  prdcis  de  ne  s'y  pas  pr^ter.' 
arlez-en  donc  avec  le  marechal  de  Poninski  et  tächez  de  l'engager, 
u  qu'il  se  trouve  pourtant  pensionne  de  nous,  ä  exhorter  ses  com- 
atriotes  ä  ne  pas  faire  si  fort  les  rev^ches  dans  cette  afFaire,  puisque 
ela  ne  leur  servira  de  rien,  et  que  nous  ne  resterons  pas  moins  en 
ossession  du  terrain  occupd,  malgre  une  conduite  pareille  de  leur  part. 

Je  ne  saurais,  en  attendant,  nuUement  desapprouver  que  la  Di^te  ^ 
eclame,  selon  votre  ddpeche  du  16  de  ce  mois,  contre  la  lenteur  de 
i  Delegation.  En  effet ,  eile  n'a  jusqu'ici  rien  termine ,  ä  ce  que  je 
iche,  de  consequence,  et  tout  est  encore  par  rapport  aux  affaires  dans 
n  grand  desordre.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre,  entre  autres,  que 
eile  touchant  les  Dissidents  commence  d'occasionner  des  rumeurs. 
/Opposition  que  son  arrangement  rencontrera,  excitera  sürement  l'humeur 
es  Russes,  et  eile  sera  le  seul  et  unique  moyen  qui  les  portera  ä  se 
i^ler  vigoureusement  dans  les  affaires,  pour  faire  entendre  raison  aux 
olonais. 

II  me  tarde  toujours,  comme  je  vous  Tai  ddjä  marque,  d'^tre  bientöt 
iforme  si  l'on  chicane  la  cour  imperiale  pour  ses  pretentions  de  m§me 
ue  moi,  ou  si  l'on  temoigne  plus  de  facilitds  ä  son  egard.  N'oubliez 
onc  pas,  pour  cet  effet,  de  me  mander  tout  ce  que  vous  apprendrez 
u  relatif  lä-dessus ;  et  comme  vous  dites  remarquer  que  les  Autrichiens 
nt  dessein  de  m'endosser  toute  l'extension  et  d'en  rejeter  uniquement 
i  faute  sur  moi  seul ,  3  vous  devez  egalement ,  de  votre  c6te ,  insinuer 
lux  Polonais   que   la   cour  de  Vienne   dtait  la    puissance   qui    avait  fait 

'  Vergl.  Nr.  23499.  —  ^  Am  15.  November  war  der  Reichstag-  von  neuem 

usammengetreten.  —  3  Benoit  berichtete:    „II   est  plus  que  vraisemblable  que 

;s  Autrichiens  .  .  .  feront  insinuer  par  leurs  commissaires  comme  quoi   c'etait, 

arceque  nous  avions  pousse  si  loin  nos  extensions,  qu'ils  en  faisaient  de  mgme 

cot  ^gard." 
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naitre   et  donne  lieu,    par    son  occupation  du   comte  de  Zips/    ä  l'idee 

du  partage,   auquel  on  n'aurait  certainement  pas  pense  sans  cela.     Que 

j'avais,  apr^s  la  conclusion  du  traite  de  cession,  recule  tout  d'abord  mes 

limites,^  dans  l'esperance  que  cette  cour  en  ferait  autant  et  s'en  tiendrait 

aux  termes  de  la    Convention;    mais    comme    eile  avait  continue  ä  con- 

server  tout   ce  dont    eile   s'etait  mis  en  possession ,   j'avais  ete  autorise, 

en  vertu  du  principe  d'egalite    etabli    ä  l'egard   de   nos    acquisitions   re- 

spectives,  d'avancer  de  nouveau  les  miennes,^  qui  cependant  n'approchaient 

de  longtemps    encore  toutes    celles  que  cette  cour  s'attribuait.     Comme 

ceci   sont  des    verites  incontestables    et  connues  universellement ,   je   ne 

crois  pas    que  les  Polonais    y  pourront    objecter    la    moindre    chose,   et 

suis  sür  qu'ils  seront  obliges  d'en  convenir.    Au  reste  et  si  m^me,  apr^s 

les  dispositions  favorables,    qui  vous  sont  connues,  de  la  Russie  ä  mon 

egard  lä-dessus,  il  ne  s'agissait  encore  que  du  sacrifice  de  quelque  somme 

d'argent    pour  finir   toute    cette   affaire    de  la    demarcation,    vous    savez 

que  je  suis  pr6t  ä  la  fournir,  et  que  je  n'attends  que  de  connaitre  votre 

sentiment  ä  ce  sujet.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 

23501.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  novembre  1774. 

Vous  ne  vous  trompez  pas  dans  votre  depeche  du  16  de  ce  mois. 
Mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier  vous  auront  dejä  instruit  des  difficultes 
que  la  ddmarcation  autrichienne  rencontre  en  Pologne/  et  le  prince  de 
Kaunitz  en  est,  sans  doute,  ddjä  informe.  II  est  bien  ä  croire  qu'elles 
ne  lui  plaisent  en  aucune  fagon,  et  qu'il  en  est  d'autant  plus  pique  que, 
Selon  toutes  les  apparences,  il  ne  s'est  point  attendu  que  sa  cour  aurait 
le  meme  sort  que  moi  ä  cet  egard.  £pris  toutefois  de  l'idee  d'en 
venir  ä  bout ,  sans  entrer  dans  aucun  concert  avec  moi ,  il  ne  voudr» 
pas  y  renoncer ,  mais  poursuivre  la  pointe  plus  loin ;  de  sorte  qu'il 
faudra  voir  quel  en  sera  le  succes  ulterieur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  toute  apparence  que  notre  demarcation 
ne  s'efifectuera  pas  par  les  commissaires  respectifs;^  tout  me  persuade 
plutöt  qu'il  ne  faudra  ni  plus  ni  moins  s'adresser,  ä  la  fin,  ä  la  Di^te 
pour  y  obtenir  son  consentement,  et  comme  celle-ci  ne  fera  pas  moins 
mille  difficultes  de  l'accorder,  il  s'agira  d'aviser  aux  meilleurs  moyens 
de  les  ecarter  et  d'emporter  les  suffrages  de  cette  assemblee. 

En  attendant,  je  ne  saurais  supposer  au  prince  de  Kaunitz  le  plan    jt- 
que  vous  lui  pretez,^   pour  prevenir  la  Jalousie  de  la  Russie  sur  les  ex* 

•  Vergl.  Bd.  XXVIII,  292.  329.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXIV,  392.  —  3  Vergl,. 
Bd.  XXXV,  546.  —  4  Vergl  S.  159.  Riedesel  berichtete:  „A  juger  de  la  coli« 
duite  du  prince  Kaunitz,  qui  depuis  quelques  jours  recommence  ä  me  recherchefj 
ie  croirais  presque  qu'il  a  de  fächeuses  nouvelles."  —  5  Vergl.  Nr  23499.  — 
^  „De  proposer  ä  la  cour  de  Russie,  en  cas  que  celle-ci  veuille  vivement  s'opposer 
ses  desseins,  d'entrer  dans  un  autre  partage  aux  depens  de  la  Porte." 
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!sions  de  sa  cour  du  cöte  de  la  Valachie  et  la  Moldavie.  II  a  trop 
t|,piit  pour   ne  pas   en  sentir  l'inconsequence,    et  il  n'est  nullement  ä 

umer  que  la  Russie  veuille  rompre  d'une  mani^re  aussi  ouverte  sa 
:  avec  la  Porte  imme'diatement  apr^s  sa  conclusion.  D'ailleurs  une 
äille  proposition  ne  saurait  manquer  d'attirer  k  ce  ministre  une 
velle  mefiance,  dont  il  est  dejä  trop  charge  pour  hasarder  de  l'aug- 
iter.     Mais  bien   plus    encore ,    je   sais    ä   n'en    pouvoir   pas    douter, 

la  Russie  est  si  piquee  de  l'insatiabilite  de  la  cour  de  Vienne  qu'au 

que  ses  conquetes  en  Valachie  et  Moldavie  lui  suscitent  une  guerre 
:  la  Porte,  eile  n'y  prendra  sürement  aucune  part  et  l'abandonnera 
^rement  ä  son  sort/  Mais  la  Porte  n'est  pas  en  etat  de  reprimer 
e  invasion,  et  pour  la  France,  quoiqu'elle  prenne  fort  ä  cceur  les 
rSts  de  la  dernidre,  eile  ne  s'opposera  cependant  pas  ouvertement 
2S  nouvelles  conquetes  sur  eile.  Elle  est  trop  faible,  dans  le  moment 
lent,  pour  remuer,  et  eile  se  bornera  k  6tre  souverainement  me- 
tente  de  cette  nouvelle  cupidite  de  la  cour  oü  vous  etes. 

Quant  aux  nouvelles  evolutions  militaires  et  au  camp  qu'on  veut 
mbler,  l'dt^  prochain,  pr^s  de  Vienne,  il  se  peut  que  ce  ne  soit 
ifin  d'exercer  les  troupes  dans  des  corps  plus  nombreux ;  mais  peut- 

pense-t-on,    en    m6me   temps,    k    faire   parade    de    ses    forces   et    k 

rrer  par  cette  demonstration  les  envieux  et  mecontents  des  nouvelles 

iiisitions  en  Valachie  et  Moldavie.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


;o2.     AU  CONSEILLER    PRIVfi   DE  LßGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  23  novembre  1774. 

Les    salines    de    Dürrenberg    nous    occasionnent    dejä    dans    l'etat 

lel   oü    elles    se   trouvent ,    un    tort    considerable   et   l'augmenteraient 

liment,    si  elles  etaient  poussees  davantage ;  ^  mais  je  ne  vois  aucun 

^en  pour  y  remedier,  ni  de  quelle  mani^re  il  serait  possible  de  faire 

ber   cet    etablissement.     Ce    serait    neanmoins    une    chose  admirable 

un    Service  bien    important,    si  vous  pouviez,    comme  vous  le  faites 

rer    par    votre    depöche    du  18    de    ce    mois ,    faire    en   sorte   qu'on 

ndonne  lä    oü  vous    ^tes,    tout-ä-fait  l'idee  de   ces   salines.    Je  doute 

)n  pense    k  les    augmenter;    car  je    crois  que,    moyennant  ce  sei    et 

li  qu'on  tire  des    salines  de  Naumburg ,    on    en   gagne   suffisarnment 

r   en    approvisionner   tout   le    pays.     C'est  tout    ce  que  j'ai    k   vous 

i  en  rdponse.  _     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


'  Bericht  von  Solms,  Petersburg  8.  November.  —  *  Vergl.  S.  132. 
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23  So3-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  novembre  1774/ 

Votre  dep6che  du  12  de  ce  mois  ne  fournit  mati^re  ä  aucune 
Instruction  ulterieure.  Mais  l'evdnement  du  lit  de  justice^  me  pandt 
tr^s  interessant,  et  j'attends  les  details  que  vous  m'annoncez,  avec 
impatience. 

Ce  n'est  cependant  que  pour  satisfaire  ma  curiosite,  et  pour  ce 
qui  est  de  la  declaration  de  la  guerre  de  l'empereur  de  Maroc,""  je  la 
regarde  comme  l'ouvrage  de  l'Angleterre,  qui  par  ce  nouvel  embanas 
a  voulu  detourner  l'orage  qui  se  preparait  entre  l'Espagne  et  le  Portugal. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  504.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  novembre  1774. 

Ktant    enti^rement  du    sentiment   avec    vous  que  les  differends  du 

Portugal    avec  l'Espagne    ne  produiront  aucune  rupture    entre   ces  puis- 

sances,    je   n'ai  aucune  peine  d'ajouter  foi  k  ce  que  vous  mandez,    par 

votre    depSche   du    t8    de    ce    mois,    que   les    obstacles  qui  paraissaient 

s'opposer    ä   un   accommodement   entre    elles,    disparaissent  peu  k  peu, 

et   qu'on    commence    ä    se    rapprocher    insensiblement    des   deux   cotes. 

Je   ne    sais    si   Ton    doit    se  flatter   que    ceux    de    l'Angleterre   avec  ses 

colonies  d'Amerique  auront  le  m^me  sort.    Ces  derni^res  me  paraissaient, 

ä   en   juger   au    moins    par  les    difFerents   avis  qui   reviennent  lä-dessus, 

s'embrouiller    de    plus    en    plus ,    et  je    suis   persuade  qu'elles  donneront 

de  la  tablature  et  des  occupations  tr^s  sdrieuses  au  minist^re  britannique 

pour  les  arranger.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23505.      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  novembre  177^. 
Je  crois  assez  bien  entrevoir  les  raisons  de  brouillerie  entre  le 
Roi  et  le  prince  Charles  que,  dans  l'absence  de  mon  ministre  le  corate 
de  Dönhoff,  vous  comptez  me  detailler,  selon  votre  rapport  du  11  de 
ce  mois,  l'ordinaire  prochain.  Ce  Prince,  ne  pouvant  manquer  k  s'aperce- 
voir,  depuis  qu'il  a  le  gouvernement  en  mains,  de  la  triste  Situation 
de  son  royaume,  voudra  probablement  y  restreindre  tout  k  beaucoup 
de  menage  et  ä  la  plus  grande  economie;  et  c'est  par  cette  ni^rae 
raison  que  je  m'imagine  qu'il  täcbera  de  decliner,   en  tant  que  par  lui, 

'  In   dem   Lit   de   justice  vom  12.  November  verkündete  Ludwig  XVI.  die 
Wiedereinsetzung-  der  früheren  Mitglieder  des  Parlaments.  —  »  An  Spanien. 
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voyage  du  prince  Fred^ric,    son  fr^re,    dans  l'^tranger,^    qui,    sans 
une  utilite,  absorberait  de  l'argent  qu'on  pourrait  regarder  tout  comme 

ä  la  rivi^re.     J'attends  neanmoins  vos  dclaircissements  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  G  r  i  C. 


3506.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW,  OBERST 
REIHERRN  VON  COCCEJI  UND  GEHEIMEN  FINANZRATH 
VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  25.  November  1774. 

Nach  Eurem  Bericht  vom  2 1 .  des  Monats  bleibt  wenig  oder  gar  keine 
Tnung  übrig,  dass  Ihr  mit  denen  polnischen  Grenz-Commissariis  vor- 
ts  kommen  und  etwas  ausrichten  werdet,"  und  es  würde  zwar  nichts 
fiter  sein  als  solchergestalt  die  ganze  Negociation  abzubrechen  und 
iinandergehen  zu  lassen ;  allein  dieser  Schritt  würde  zu  übereilt 
,  und  Ich  finde  Meinem  Interesse  weit  zuträglicher,  solche  noch  so 
re  offen  zu  halten,  bis  Ich  erst  näher  erfahre,  was  für  eine  Wendung 
Negociation  mit  dem  wienerschen  Hof  nehmen  dürfte.  In  dieser 
icht  müsst  Ihr  also  die  polnischen  Commissarien  noch  aufzuhalten 
len  und  zu  dem  Ende  die  hierneben  kommende  Antwort  auf  ihr 
tes  Promemoria^  als  eine  Schutzschrift  und  nähere  Nachweisung 
ner  Gerechtsame  einreichen,  um  wenigstens  dadurch  so  viel  Zeit  zu 
innen,  dass  Ich  von  dem  Verfolg  der  österreichschen  Grenzbeziehung 
^rlässigere  Nachricht  einziehen  und  erhalten  könne.  Ihr  könnet 
enselben  dabei  zugleich  mündlich  zu  erkennen  geben ,  dass  die 
ntliche  Bestimmung  der  Grenze  doch  immer  eine  Sache  bleibe, 
:he  mit  der  Delegation  zu  Warschau  auszumachen  sei,  und  Ich  zu 
em  Ende  auch  dieser  letzteren  eine  Grenzkarte  hätte  zustellen  lassen, 
li  welcher  alle  Meine  Grenzpfähle  gesetzt  worden,  mithin  der  Grenz- 
araissarien  Sache  eigenthch  nur  darin  bestehen  könne,  zu  unter- 
len,  ob  die  Aussteckung  dieser  Grenzpfähle  wirklich  dergestalt  und 
it  anders  erfolgt  sei,  als  es  eben  diese  Grenzkarte  besaget,  und  dass, 
n  sie  solche  zu  diesem  Behuf  nicht  in  Augenschein  nehmen  wollten, 

nicht  nöthig  gehabt  hätten,  die  Grenz-Commissarien  an  Ort  und 
le  zusammenkommen  zu  lassen.     Hierdurch  hoffe   Ich  wenigstens  so 

Zeit   zu   gewinnen,    Mich  besser   au   fait   des  Fortgangs    der    öster- 

'  Auf  eine  ihm  und  dem  Senate  eingereichte  Denkschrift  des  Prinzen 
drich,  der  mehrere  Jahre  ins  Ausland  zu  reisen  bat,  hatte  Gustav  III.  er- 
;rt,   „qu'il   s'en  rapporterait  entierement  ä  cet  egard  ä  l'idee  du  Senat.     On 

cependant  que  S,  M.  fait  tout  pour  s'opposer  au  dessein  de  ce  Prince."  — 
e  Commissare  berichteten,  der  König  w^erde  aus  der  von  ihnen  übersandten 
;  der  polnischen  Grenzcommission,  d.  d.  Filehne  20.  November,  ersehen,  wie 
polnischen  Commissare  „auf  das  förmlichste  declariren,  ihren  Instructions 
äss  nicht  von  ihrer  vermeintlichen  Auslegung  des  Tractats  abgehen  und  nichts 
er  als  das  diesseitige  Ufer  der  Netze  zur  Grenzziehung  bestimmen  zu 
len*.  —  3  Vergl.  dafür  Nr.  23  507. 
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reichschen   Grenzbeziehung  zu  setzen,  und  dies  ist  vor  der  Hand  Meine 

Hauptabsicht,    welche  Ihr    auf  alle    nur   immer   möghche  Weise  zu  o* 

reichen  suchen  müsset.  ,,    .  ,      .    ,   ?. 

P  riderich. 
Nach  einer  Abschrift. 

23  507.     AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZßERG  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  novembre  1774. 
Les  deux  copies  ci-jointes^  vous  mettront  au  fait  de  la  tournure 
que  prend  notre  demarcation  en  Pologne.  Je  n'en  suis  nullement  sur- 
pris,  et  il  n'y  avait  rien  de  plus  ä  se  promettre  de  la  part  des  com 
raissaires  polonais.  II  est  aussi  bien  ä  presumer  que  toute  representation 
ulterieure  ne  les  fera  pas  avancer  d'un  pas  plus  en  avant.  Mais  ce  qu: 
m'importe  de  plus  dans  le  moment  prdsent,  c'est  de  gagner  du  temps 
pour  voir  le  pli  que  prendra  la  demarcation  autrichienne,  et  dans  cette 
vue  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  dresser  une  apologie  de 
mes  droits  en  forme  de  reponse  au  memoire  des  commissaires  polonais 
et  de  la  joindre  ä  l'ordre  ci- Joint  en  original,^  que  vous  aurez  soin  en- 
suite  de  faire  parvenir  incessamment  ä  mes  commissaires,  afin  qu'ils 
puissent  s'y  conformer  sans  le  moindre  delai.  Une  copie  de  cette  apo- 
logie ne  serait  pas  tant  mal  pour  mon  information,  et  vous  n'oublierez 
pas  de  me  l'adresser  pour  pouvoir  la  consulter  en  cas  de  besoin.^ 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  508.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  26  novembre  1774. 
Mon  eher  Fr^re.  Je  vois  avec  plaisir,  mon  eher  fr^re,  vos  amuse- 
ments  politiques.'*  Vous  bouleversez  la  maison  d'Autriche  d'un  coup 
de  main,  et  vous  humiliez  l'orgueil  et  l'astuce  du  prince  Kaunitz.  Ce- 
pendant,  il  ne  faut  pas  se  flatter  que  toute  mechancete  et  toute  trahison 
soit  punie,  et  je  parierais  bien  que,  pour  cette  fois,  le  prince  Kaumt? 
jouira  du  fruit  de  ses  perfidies ,  sans  que  personne  ne  le  troublera, 
Les  Russes  sont  si  las  de  la  guerre  que  je  ne  crois  pas  que  de  ce  I 
r^gne  ils  en  entreprennent  une  autre ;  les  Turcs  sont  efflanques  et 
affaibHs,  ils  dissimuleront  les  torts  qu'on  leur  fait,  et  je  ne  leur  suppose 
pas  une  grande  confiance  en  eux-m6mes,  ayant  ete  dans  cette  giierre 
maltraites    et  battus  dans  toutes  les   occasions.     Les  Frangais  sont  dans 

'  Abschriften  einer  Note  der  polnischen  Grenzcommission,  d.  d.  Filehne 
20.  November,  und  eines  Berichts  der  preussischen  Grenzcommissare ,  d.  d. 
Driesen  21.  November  (vergl.  Nr.  23506).  —  ^  Nr.  23506.  —  ^  Auf  dem  Begleit- 
berichte, Berlin  26.  November,  mit  dem  die  Cabinetsminister  die  demgemäss 
aufgesetzte  „Note  ä  remettre  aux  commissaires  polonais"  abschriftlich  über- 
reichen, findet  sich  die  eigenhändige  Randbemerkung:  „Cela  est  fort  bien. 
Federic."  —  +  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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tat  du  chaos,  il  faut  un  r^gne  pacifique  pour  les  en  tirer,  et  la  soeur 

l'Empereur  ne  voudra  pas  signaler  son  influence  dans  le  gouvernement 

T  une  declaration  de  guerre  contre  sa  propre  m^re,     Pour  les  Anglais, 

ne  peuvent  entrer  pour  rien  en  tout  cela,  car  leur  flotte  ne  saurait 
mbarder  ni  Vienne  ni  Prague  ni  Milan  ni  Peterwaradin ,  et,  pour 
US,   je  vous    avoue,    mon   eher  fr^re,    que  j'aurais  honte,   ä  mon  äge, 

faire  le  Don-Quichot  des  Turcs,  de  combattre  pour  des  gens  qui  ne 
auraient  aucune  Obligation,  et  de  m'exposer  seul  contre  une  puissance 
midable  pour  la  depouiller  d'un  bout  de  terrain  qui  n'en  vaut  pas 
peine. 

Vous  verrez  ci-joint,  mon  eher  fr^re,  ce  qu'enferment  les  buUetins 
France.'  II  ne  sera  longtemps  question  que  de  ce  Parlement,^  objet 
;ez  indifferent  pour  qui  n'est  pas  Frangais. 

Nos  demarcations  des  frontidres  ne  vont  point;  mes  commissaires 
it  encore  ä  Driesen,  ceux  des  Polonais  k  Filehne ;  ils  ne  veulent  point 
vre  notre  demarcation,  mais  en  faire  une  selon  leur  caprice,  [c'est]  ä 
ji)i  je  ne  puis  consentir.^  Je  sais  que  les  Autrichiens  essuient  les 
mes  difficultes,  et  probablement  chacun  s'en  retournera  chez  lui,  sans 
)ir  rien  fait.  On  criera  beaucoup  ä  la  Di^te,  et  il  faudra  boursiller 
ur  acheter,    ä  la  fin,    le  consentement  de  ces  gueux.     Je  prevois  que 

sera  la  tournure  que  prendra  cette  affaire. 

II  fait  un  temps  comme  au  mois  de  janvier  et  un  froid  tr^s  des- 
rdable;  il  n'y  aura  que  les  amateurs  de  traineaux  qui  se  rejouiront. 
ist  en  vous  embrassant,  mon  eher  fr^re,  de  tout  mon  coeur  que  je 
Lis  prie  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  et  la  plus  parfaite 
idresse,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  509.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  27  novembre  1774. 

Vous  avez  raison,  ä  ce  que  je  crois,  de  supposer,  selon  votre 
port  numero  46,  que  les  Conferences  frequentes  du  president  de  la 
ncellerie  et  du  charge  d'affaires  de  P'rance  avec  le  ministre  d'Es- 
[ne ,  *  de  meme  que  les  entretiens  du  Roi  avec  ceux-ci ,  ^  ne  sont 
itifs  qu'au  renouvellement  du  traite  de  subsides ,  et  non  ä  aucun 
re  objet.  Je  le  soupgonne  du  moins,  ainsi  que  vous,  et  ne  saurais 
maginer  qu'ils  aient  tout  autre  chose  en  vue. 

Quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  l'opinion  du  parti  qui  conseille  la 
orme    de  l'administration    interieure,    et  qui  la  pref^re   aux    idees    de 

■  Liegen  nicht  bei.  —  ^  Vergl.  S.  172.  —  3  Vergl.  Nr.  23506.  —  +  Liano 
a  Quadra.  —  5  Vergl.  dafür  S.  179. 
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conquötes  de  l'autre/    me  parait  tr^s  sensee.     Elle  est,  ä  mon  avis,  vu 
r^tat   actuel   de  la  SuMe   qui    ne  lui    permet  pas  d'agir    offensivement, 
l'unique   convenable   ä   ses    vrais    inter^ts    et,    par    consequent,    la  plus 
prudente.     C'est  k  quoi  je  borne  ma  reponse.^ 
Nach  dem  Concept. 


23510.      AU  CHAMBELLAN  BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  27  novembre   1774. 

Un  arrangenient  separe  ä  prendre  avec  la  Russie  et  la  Pologne 
au  sujet  de  ma  ddmarcation,  ainsi  que  vous  l'imaginez,  selon  votre 
d^peche  du  19  de  ce  mois,^  n'est  gu^re  possible.  II  faut  que  toute 
cette  afifaire  soit  reglee  d'un  commun  concert.  En  attendant,  il  se 
peut  tr^s  bien  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  la  traine  si  fort  en  longueur 
que  pour  gagner  du  temps,  afin  de  convenir  auparavant  avec  la  Porte 
sur  l'extension  de  sa  cour  en  Moldavie,  et  que,  pour  cacher  d'autant 
plus  son  jeu  et  contenir  cet  article  dans  une  espece  de  lethargie,  il  ait 
fait  venir  expr^s  le  baron  Swieten  pour  l'endoctriner  d'^tre  muet  comrae 
une  carpe,  au  cas  qu'on  voulüt  lui  en  parier.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
commissaires  polonais  n'ont  jusques  ici  encore  rien  fait  avec  les  miens, 
et  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  leur  faire  agreer  une  seule  confdrence  sur 
l'objet  de  leur  commission.'*  Je  n'attends  donc  que  d'apprendre  le 
succ^s  de  la  commission  autrichienne,  qui  me  servira  de  guide  pour  le 
rappel  de  mes  commissaires. 

D'ailleurs  j'apprends  que  ^  la  cour  oü  vous  6tes,  a  fait  assurer  tr^s 
positivement  le  roi  de  Pologne  qu'elle  dtait  prete  k  le  dedommager  in- 
cessamment  des  provisions  de    sei  qu'elle  a  trouvees  dans  les  magasins 
lors  de    sa  prise  de  possession,    et  je    sais   m6me  que  la  somme  qu'elle  1. 
lui  destine,    monte   k  40    ou  50000  ducats.     Cependant  je    regarde  cfll 

'  Jouffroy  berichtete,  Stockholm  1 5.  November  (Bericht  Nr.  46),  der  schwedische 
Hof  sei  in  zwei  Lager  gespalten,  an  deren  Spitze  der  Senator  Höpken  und 
Graf  Ulrich  Scheffer  ständen.  „Le  premier  n'a  rien  moins  que  des  vues  paci- 
fiques.  II  ne  cesse  de  representer  au  Roi  que  la  Suede  ne  peut  se  remettre  que 
par  des  conqu6tes,  qu'il  faut  se  preparer  pour  se  mettre  en  etat  de  profiter  des 
circonstances  qui  vraisemblabli^ment  ne  tarderont  pas  ä  naitre.  L'autre  a  des 
principes  opposes,  il  voudrait  que  la  Suede  s'occupät  uniquement  a  r^former  son 
administration  int^rieure  et  ä  se  retablir  par  les  subsides  de  la  France,  dont  la 
n6cessit6  lui  parait  indispensable."  —  ^  Am  28.  November  bescheidet  der  König 
die  Schweden  Graf  Fersen  und  von  Bolemany  für  den  29.  zur  Audienz  (nach  den 
„Extracten  für  die  Cabinetsvorträge").  —  3  Riedesel  berichtete :  „Je  me  confirme 
dans  Tid^e  qu'il  [Kaunitz]  desire  ä  dessein  de  trainer  les  affaires  de  la  Pologne. 
afin  de  finir  en  mgme  temps  avec  la  Porte  l'extension  de  sa  cour  en  Moldavie... 
Si  eile  se  trouvait  fondee,  il  serait  ä  souhaiter  qu'il  füt  possible  que  V,  M. 
S'arrange,  du  consentement  de  la  Russie,  avec  les  Polonais  pour  Ses  hmites,  et 
que  le  prince  de  Kaunitz  restät  seul  dans  l'embarras  pour  Celles  de  sa  cour, 
comme  le  prix  de  sa  lenteur,  de  ses  ruses  et  de  ses  finesses."  —  ♦  Vergl.  S.  1 73.  — 
5  Bericht  Benoits,  Warschau  19.  November. 
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(dommagement   corame    un   pur    pretexte   qui   indique  bien   clairement 

1   soin    que   cette    cour    prendra    de    gagner   par   de    pareilles  largesses 

M,  Polonaise    et    la  Delegation    et   de    les    rendre    plus    favorables    k 

9  interets. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


,511.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  19.  November,  dass  der  Reichstag-  sich  aber- 
ils  bis  Ende  Februar  1775  vertagt  hat.  „Le  roi  de  Pologne  espere  que  d'ici  an 
)is  mois  l'affaire  des  limites  pourra  bien  etre  entierement  terminee,  soit  que 
mediation  de  la  cour  de  Russie,  que  la  Republique  va  encore  une  fois  reclamer 
ns  toutes  les  formes,  porte  les  deux  puissances  ä  se  desi^ter  de  leurs  extensions, 
it  qu'une  volonte  decidee  des  trois  cours  et  une  d^claration  non  ambigue  faite 
r  eil  es  en  corps  oblige  les  Polonais  ä  s'en  tenir,  ä  cet  egard,  aux  cartes  g-eo- 
aphiques  qui  leur  ont  ete  reniises  par  nous  ä  Varsovie.'' 

,.  Potsdam,  27  novembre  1774. 

Je  vois  bien  par  le  train  des  affaires  oü  vous  etes,  et  par  tout  ce 
e  votre  derni^re  depeche  du  19  de  ce  mois  renferme  de  nouveau 
ce  sujet,  (ju'il  n'y  a  que  le  sacrifice  d'une  bonne  somme  d'argent 
pable  ä  les  terminer  et  ä  faire  entendre  raison  aux  Polonais.  Ce 
btif  ^tant  donc ,  ä  mon  avis,  le  plus  puissant  pour  determiner  ces 
ns,  je  crois  qu'en  offrant  de  raa  part  au  roi  de  Pologne  une  somme 
20000  ducats,  y  compris  les  pretentions  qu'il  a  ä  ma  charge  et 
li  ne  vont  pas  tout-ä-fait  ä  i»ooo  ecus  encore,  ce  Prince  s'en  con- 
atera  et  en  sera  raeme  tr^s  satisfait.^  J'ignore  ce  qu'il  conviendra  de 
inner  au  marechal  Poninski  et  ä  d'autres  de  la  Delegation,  et  attends 
>ur  cet  effet  vos  avis  lä-dessus*  mais  n'oubliez  pas,  lorsque  vous  m'en 
slruirez,  de  m'avertir,  tout  de  suite,  du  temps  oü  il  faudra  payer  ces 
atifications  en  question,  afin  que  je  sois  ä  m^me  de  m'y  preparer 
avance  et  de  tenir  pret  l'argent  que  tout  cela  exigera. 

Pour  ce  qui  est  des  Russes,  je  doute  qu'ils  voudront  s'employer  ä 
utenir  vivement  l'extension  des  limites.  Ils  se  contenteront  simplement 
y  conniver  et  de  conseiller  un  accommodement,  mais  je  ne  sais  si 
tte  connivence  sera  süffisante  pour  porter  les  Polonais  ä  se  preter  k 
>s  vues,  et  je  souhaite  de  connaitre,  pour  cet  effet,  votre  sentiment 
■dessus. 

Vous  ne  m'avez  encore  rien  mand^  de  la  conduite  des  commis- 
ires  polonais  vis-ä-vis  des  Autrichiens  dans  l'affaire  de  la  demarcation, 
>nt  je  vous  ai  enjoint  ä  differentes  reprises  de  me  rendre  compte. 
m'importe  grandement  de  savoir  de  quelle  mani^re  on  en  agit  en 
ci  k  leur  egard.  Ceux  avec  qui  les  nötres  se  trouvent  occupes  k  cette 
;sogne,    refusent   jusqü'ä    prdsent    d'entreprendre    la  tournee  de    notre 

'  Vergl.  dazu  Nr.  23510. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  12 
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dömarcation,  et  semblent  vouloir  tenir  ferme  dans  ce  refus.^     Si  je  vois 

que  les  Autrichiens    n'avancent   pas    mieux    de  leur   cote   que    nous  du    i 

notre,  je  suis  d'humeur  de  rompre  cette  commission  et  de  rappeler  me?  ' 

gens,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  me  tarde  d'apprendre  les  termes  oi: 

les  imperiaux  sont  lä-dessus  avec  ces  commissaires.  „     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23512.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Potsdam,  29  novembre  1774. 

La  grande  quantite  de  neige  a  retarde  l'entree  de  votre  depecht 
du  15  jusques  ä  hier  au  soir,  et  j'attends  le  succds  des  soins  que  vou^ 
y  annoncez  pour  trouver  les  ouvriers  que  je  desire.^  L'affaire  de  Boston 
est  dans  une  crise  trop  violente  pour  etre  vidde  sans  eclat.  Le  canor 
et  le  nombre  des  troupes  reglees  que  la  cour  opposera  k  ses  colonies 
lui  assurent  cependant  une  victoire  decisive,  et,  pour  la  nation,  la 
superiorite  du  Roi  ^  le    met    ä  l'abri  de  toute  apprehension  de  sa  part 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23513.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  29  novembre  1774. 

Votre  dep6che  du  17  a  ete  arrStee  par  les  neiges  et  n'est  entr^e 
que  hier  au  soir.  Autant  que  je  puls  juger  du  rappel  de  l'ancien 
Parlement,"*  il  me  parait  que  la  France  a  fait  un  faux  pas  de  le  retablir 
sur  le  pied  oü  il  est.  II  lui  taillera  peut-etre,  un  jour,  bien  de  k 
besogne,  par  la  superiorite  dont  il  tächera  de  s'emparer  peü  ä  peu, 
l'histoire  frangaise  en  fournit  bien  des  exemples  qui  auraient  du  ser 
d'avertissement  de  ne  point  trop  etendre  son  pouvoir,  mais  de 
mettre  de  justes  bornes.  Le  reproche  en  tombera  toutefois  sur  cettT 
couronne  meme,  et  aucune  puissance  dtrang^re  n'a  besoin  de  s'y  inte- 
resser ou  d'y  prendre  part. 

Quant  aux  demarches  de  la  cour  de  Vienne  en  Valachie,  elles  se 
fondent  sur  le  traite  de  1771  entre  eile  et  la  Porte, 5  et  voici  ce  qui 
en  rdsultera.  La  France,  selon  les  principes  de  sa  politique  actuelle 
ne  s'en  m^lera  point  ouvertement;  mais  la  dupliciie  du  prince  de 
Kaunitz  est  trop  manifeste  pour  ne  lui  pas  inspirer  la  plus  grande 
Jalousie  et  mefiance.  En  effet,  ce  traite  revolte,  en  le  combinant  avec 
celui  que  cette  cour  a  signe  avec  la  Russie  pour  ses  acquisitions  en 
Pologne,  et  la  seule  consideration  que  le  prince  de  Kaunitz  est  aussi 
peu  fiddle  ä  Tun  qu'ä  l'autre,  est  capable  de  remplir  toutes  les 
autres  puissances,    qui  ont  ä  faire  avec  sa  cour,  de  soupgons  et  de  de- 

'  Vergl.  Nr.  23  506.  —  ^  Vergl.  S.  114.  —  3  Durch  die  Bestechung-  zahlreicher 
Parlamentsmitglieder  (vergl.  S.  163).  —  4  Vergl.  S.  172.  —  5  Vergl.  S.  150.  IJI. 
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nces.  D'ailleurs,  l'ambition  et  l'aviditd  de  l'Empereur  ä  s'agrandir  de 
it  c6te,  qui  paraissent  dans  tous  ces  procedes,   ne  sauraient  manquer 

donner  ä  penser  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  lui  apprendre  combien 
e   a  sujet  d'ötre  sur  ses  gardes  avec  im  Prince  si  avide  de  gloire  et 

conqu^tes. 
Au   reste ,    l'on   me    marque  de  Stockholm   que  ^  le    ministre  d'Es- 
gne  a  journellement  des  Conferences  avec  le  president  de  la  chancellerie 

le  Charge  d'affaires  de  France,  et  que  le  Roi  lui-m6me  ne  cesse  de 
ntretenir  avec  eux  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  presente.  Cet 
is  me  donne  lieu  ä  soupgonner  que  la  cour  oü  vous  etes,  sur  le  point 

renouveler  son  traite  de  subsides,  ne  veut  pas  se  charger  seule  de 
ddpense  et  cherche  peut-§tre  ä  engager  l'Espagne  ä  y  acceder.    Vous 

manquerez  donc  pas  de  faire  tout  votre  possible  pour  approfondir 
ce  soupgon  est  fonde,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  rendre  compte 

tout  ce  que  vous  en  pourrez  penetrer. 
Je    viens    aussi    de    recevoir    une    nouvelle   lettre    du    Chevalier   de 
iroUes  de  Luce,    qui    est    une  suite  de  celle  dont  je  vous  ai  annonce 

contenu  par  mes  ordres  du  17  de  ce  mois.^  Son  grand  empresse- 
nt  ne  me  donne  pas  une  grande  idee  de  ses  talents  et  de  son 
irite  militaire.  S'il  en  a  cependant,  vous  me  les  ferez  connaitre  plus 
rticuli^rement  pour  me  decider  ä  son  sujet.  A  cette  occasion,  je  ne 
irais  m'emp6cher  non  plus  de  vous  rappeler  ce  que  je  vous  ai  dejä 
Lrque  ä  differentes  reprises,  du  desir  que  j'ai  d' engager  encore  quelques 
biles  ingenieurs,  et  vu  que  j'en  puis  encore  employer  bon  nombre, 
US  me  rendriez  efifectivement  un  Service  tr6s  essentiel  et  agreable,  si 
US  pouviez  m'en  procurer  quelques-uns. 

Enfin  je  passe  aux  reproches  que  je  vous  ai  faits  dans  mon  ordre 

3  et  qui  vous  ont  si  fort  abattu.^  C'est  une  bonne  marque,  et  j'en 
jure  bien  pour  l'avenir.  Je  n'y  ai  eu  d'autre  but  que  de  vous  corriger 
3  defauts  que  j'ai  observes  dans  votre  jugement.  Dans  la  politique 
ne  faut  jamais  juger  ni  avec  trop  de  leg^rete  ni  avec  precipitation. 
i  ministre  dans  une  cour  etrang^re,  qui  ne  fait  pas  sa  premi^re  etude 
icquerir  une  juste  idee  des  puissances  et  ministres  etrangers,  se  fait 
ijours   illusion    et    n'envisage  jamais  les    affaires   dans  leur   vrai  point 

vue,  et  c'est  precisement  le  vice  national  auquel  les  Frangais  sont 
IS  Sujets  que  toute  autre  nation,  et  dont  j'ai  voulu  vous  faire  revenir. 

serai  donc  bien  charme,  si  vous  profitez  de  mes  avertissements.    Ce 

a   le    meilleur    moyen    de    me    satisfaire    et   de    vous    concilier    mon 

probation.  ^ 

'  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

'  Bericht  von  Jouffroy,  Stockholm  15.  November.  —  ^  Verg-1.  S.  153.  — 
roltz  berichtete:  „Les  reproches  (vergl.  Nr.  2343»)  .  .  .  m'accablent  tout-ä-fait 
me  reduisent  dans  un  etat  difficile  ä  exprimer.  Ces  coups  redoubl^s  m'auraient 
ianti ,  si  je  n'esperais  au  moins  un  jour  vous  convaincre,  Sire,  que  mon  z^le 
ir  votre  service  meritait  de  me  rendre  plus  heureux." 
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23514.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LÄGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  SAINT  -  PfiTERSBOURG.  i 

Potsdam,  29  novembre  1774. 

Votre  depSche  du  15  de  ce  mois  nie  rappeile  toutes  les  dispositions 
favorables  du  comte  de  Panin,'  et  cette  repetition  m'a  fait  un  plaisii 
infini.  En  attendant  d'en  ressentir  les  heureux  effets,  je  ne  vous  dis- 
simulerai  point  que  j'ai  tout  Heu  de  presumer  que  l'affaire  des  Dissi- 
dents  fera  encore  beaucoup  de  bruit  ä.  la  Di^te  de  Pologne.  En  effet, 
c'est  une  des  plus  dures  noix  ä  digerer  jJour  la  plupart  des  grands  de 
ce  royaume,  et  la  Russie  rencontrera  encore  une  Opposition  infinie  pour 
la  faire  passer.  Peut-^tre  en  prendra-t-elle  quelque  humeur,  et  si  vous 
profitez  alors  de  ce  moment,  vous  trouverez  peut-6tre  moyen  de  disposer 
le  comte  de  Panin  ä  brusquer  cette  affaire  conjointement  avec  celle  de 
notre  delimitation  et  mettre  ainsi  fin  ä  la  Diete. 

Au  reste,  le  courrier  qui  est  Charge  de  la  copie  du  traite  entre  la 

cour  de  Vienne  et  la  Porte,-  vous  sera  apparemment  dejä,  parvenu.    Cette 

production  de  la  politique  autrichienne  mettra,  sans  doute,  ä  decouvett 

toute  la  duplicite  du  prince  de  Kaunitz,  et  si  le  comte  de  Panin  examine 

bien   l'article    III    de   ce  traite,    il    verra   que  la  Moldavie    n'y    est   pas 

tout-ä-fait   oubliee,3    puisque    la  Porte    y    promet    ä    satisfaire    egalement 

l'Autriche  sur  les  anciennes  bornes  de  la  Transylvanie  vers  cette  princi- 

paute.     Quoi    qu'il    en   soit,   je    suis    toujours  bien    charme  d'apprendre 

que,    nonobstant  tout   cela,    ce  ministre  persdvdre  dans    sa  moderation^ 

qui,    sans    contredit,    est  le    meilleur  parti   qu'il  puisse  prendre  dans  les 

conjonctures    actuelles    et  jusques    ä    ce    qu'elles    aient    pris    une   autre 

tournure.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23  515.    AU  CONSEILLER  DE  LfiOATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  30  novembre  i774>^^H| 
Dans  tous  les  pays  du   monde  on  ne  donne  des  gratifications  qi^' 
pour    des    Services    rendus    ou    ä    obtenir;    mais   cette   coutume   si  uni- 
versellement   regue  diff^re,    k   ce   que  je  vois  par    votre  depöche  du  23 
de    ce    mois,  5    en  Pologne.    II  faut  payer  dans    ce  pays  ceux  qui  vous 

'  „Que  la  cour  d'ici  a  renonc6  ä  l'id^e  de  vouloir  s'opposer  aux  d^marca- 
tions  des  Autrichiens  en  Pologne ;  qu'elle  n'exige  pas  non  plus  que ,  pour  l'y 
engager,  V.  M.  doive  faire  un  sacrifice  des  Siennes;  que  son  intention,  au  con- 
traire,  est  que  les  pretentions  de  l'autre  doivent  servir  de  pont  pour  vous  assurer, 
Sire,  la  possession  des  vötres,  et  que  le  comte  Panin  s'est  engage  meme  de 
veiller  ä  l'observation  de  cette  egalite."  —  *  Vergl.  S.  150.  —  3  Panin  behauptete, 
dass  in  dem  Vertrag  von  der  Moldau  keine  Erwähnung  geschehe,  während  über 
die  österreichische  Walachei  vorläufige  Bestimmungen  getroffen  seien.  — 
*  Solms  berichtete :  „Son  intention  .  .  .  est  de  ne  point  meler  sa  cour  dans  cette 
affaire,  mais  de  laisser  la  cour  de  Vienne  s'exposer  au  ressentiment  de  la  Porte.' 
—  5  Wie  Benoit  berichtete,  forderten  Stackeiberg  und  Reviczky  neue  Zuschüsse 
zur  gemeinsamen  Kasse. 


I8l      

int   les  plus  contraires  et  les  plus  opposes.     Puisqu'il  en  est  donc  ainsi 

ou  vous  ^tes,  je  vous  ferai  adresser  incessamment  encore  par  ma  banque 

ur  l'usage  de  la    caisse    commune  la  valeur  de   3000   ecus  d'ici,    que 

ne    saurais    m'enipScher    neanmoins    de    regarder    comme    un   argent 

;n  mal  employe. 

Au  reste,  je  crois  vous  avoir  dejä  donne  ä  connaitre  que  les  cri- 
leries  des  Polonais  contre  le  sejour  des  Russes  dans  leur  patrie  et 
ir  obstination  ä  se  pr^ter  ä  l'arrangement  de  l'article  des  Dissidents, 
;n  loin.de  nous  prejudicier,  ne  pourront  que  nous  8tre  avantageux/ 
les  Russes,  comme  cela  pourra  arriver,  prennent  de  l'humeur  de  ces 
ailleries,  les  choses  en  iront  dgalement  bien  relativement  ä  ce  qui 
US  regarde;  mais  si  cela  ne  reveille  pas  cette  puissance,  les  choses 
ineront,   sans  prendre  aucune  fin,  et  vous  avez  grande  raison  que  la 

de  la  Di^te  dependra  uniquement  du  serieux  que  la  Russie  voudra 
iployer  pour  la  terminer.  Ne  negligez  donc  pas  de  l'insinuer  au 
jron  de  Stackeiberg  et  de  Ten  bien  convaincre,  afin  qu'il  fasse  ses 
:)ports  en  conformite  k  sa  cour  et  l'engage  d'agir  en  consdquence  de 
:te  Impression;  sans  quoi,  je  vous  predis  d'avance  qu'on  sera  aussi 
u    avancd  dans  trois    mois  d'ici  qu'on  i'est  actuellement.     Et  comme 

se  trouve  occupe  ä  present  de  l'article  concernant  les  impöts,  ce 
nistre  fera  bien  de  les  pousser  ä  convenir  lä-dessus ,  pour  faire  en 
te  au  moins  qu'on  parvienne  k  rdgler  une  chose ;  car  si  l'on  ne 
mmence  k  rompre  la  glace  ä  l'egard  d'un  ou  autre  objet,  on  reussira 
j'ficilement  pour  le  tout. 

Vous  savez  dejä  que  les  commissaires  polonais  pour  la  demarcation 
)nt  pu  etre  portes  par  aucunes  raisons  k  entreprendre  leur  commission.^ 
urais  pour  cet  efifet,  il  y  a  d^jä  longtemps,  rappele  les  miens,  mais 
mme  je  ne  veux  pas  etre  le  premier  k  rompre  cette  ndgociation,  je 
ttends  que  d'etre   informe  du    succ^s  de    celle  des  Autrichiens,    pour 

ddcider  definitivement  ä  cet  egard.  Federic 

Ici  l'on  paie  les  gens  qui  nous  rendent  service ,  chez  vous  ceux 
i  veulent  bien  nuire. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz   nach  Abschrift 

Cabinetskanzlei. 


516.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE    RIEDESEL  A  VIENNE. 

Kiedesel  berichtet,  Wien  23.  November,  über  eine  Unterredung  mit  Kaunitz: 
;  n'ai  point  manque  de  lui  insinuer,  comme  de  mon  propre  chef,  que,  sans 
accord  et  concert  entre  V.  M.  et  sa  cour  et  quelque  declaration  forte  aupres 
la  D^Mgation,  je  prevoyais  que  cette  affairfe  troaverait  encore  mille  obstacles 

'  Vergl.  S.  1 69.  Benoit  berichtete :  La  Delegation  „a  beaucoup  crie  contre 
sejour  des  Russes  en  Pologne,  et  on  nous  a  requis,  le  ministre  d'Autriche  et 
i,  de  porter  nos  cours  respectives  ä  interposer  leur  mediation,  afin  que  les 
upes  de  cette  puissance  evacuassent  le  royaume,  la  guerre  avec  les  Turcs 
nt  finie."  —  ^  Vergl.  Nr.  23  506. 
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et  trainerait  longtemps ; '  que  je  savais  meme  que  les  Polonais  senses  semblaienl 
d^sirer  eux-memes  de  voir  ainsi  finir  cette  n^gociation.  Sui  quoi  il  m'a  va- 
guement  repondu  que,  d'un  c6te,  on  lui  mandait  de  Varsovie  le  meme  desir  des 
Polonais,  et  que,  d'un  autre  c6t6,  ils  mettaient  toutes  les  entraves  possibles  ponr 
faire  durer  les  contestations  sur  les  limites.  V,  M.  daignera  voir  par  cette  ri- 
ponse  laconique  et  ambigue  que  le  prince  Kaunitz  cherche  ä  prolonger  ces 
affaires,  et  qu'il  y  a  peu  ä  esperer  de  voir  des  facilites  de  sa  part  pour  les 
terminer  bientot." 

Potsdam,  30  novembre  1774. 

Toute  la  conduite  actuelle  du  prince  de  Kaunitz  dont  votre  depeche 
du  23  de  ce  mois  contient  un  nouveau  trait,  indique  clairement  que 
ce  ministre  se  voit  trompd  dans  son  pronostic  sur  les  affaires  de  sa 
cour  en  Pologne.  II  s'est  imagine  que  la  douceur  de  l'or  y  eftectuerait 
tout,  et  que  moyennant  des  corruptions  il  emporterait  les  suffrages  de 
ses  commissaires  pour  les  limites.  A  prdsent  qu'il  voit  que  ces  derniers 
restent  tout  aussi  indociles  et  fermes,  il  ne  veut  au  moins  pas  paraitre 
avoir  6te  la  dupe  de  ses  finesses  et  avoir  mal  calcule  ;  et  c'est  sürement 
ä  quoi  il  faut  attribuer  la  laconicite  et  l'ambiguitd  de  ses  reponses. 
Peut-6tre  aussi  qu'il  cherche,  par  sa  taciturnitd,  ä  dviter  toutes  les  questions 
que  vous  pourriez  lui  faire  sur  les  procedes  de  sa  cour  en  Moldavie. 
Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  desesp^re  pas  encore  de  reussir  avec  les 
Polonais  au  sujet  de  notre  demarcation,  bien  qu'ä  juger  sur  le  passe, 
ils  ne  feront,  comme  tout  le  reste  de  leurs  affaires,  que  de  trös 
mauvaise  gräce. 

Au  reste,  le  memoire  du  docteur  Salicetti  sur  la  mort  de  Clement  XIV' 

m'est  bien  parvenu.  ^     , 

Feder  10. 

Cette  piece  italienne  est,   sans  doute,  faite  ä  dessein  de  rendre  les 
Jesuites    odieux;    eile    sera    sortie    de    la    boutique    de    l'ambassadeur  \ 
d'£spagne.3  »l 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23517.     AU  CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  30  novembre  1774. 
J'ai  regu  votre  dep§che  du  25  de  ce  mois  et  suis  bien  de  votre 
sentiment  que  tous  ces  efforts  des  comtes  Marcolini  et  Bolza  pour  faire 
passer  leur  projet  de  banque  *  dont  vous  me  rendez  compte,  ne  suffiront 
pas  pour  relever  la  Saxe  de  la  decadence  oü  eile  se  trouve.  II  circule 
ddjä  une  si  grande  quantite  de  papiers  dans  ce  pays  qu'il  ne  convient 
gudre  de  l'augmenter  davantage  par  de  nouveaux  billets ,  et  que  pro- 
bablement  on  tächera  d'eviter  au  possible. 

'  Vergl.  Nr.  23407.  —  »  Liegt   nicht    bei.  —  3  Mahoni.  —  +  Vergl.  S.  59« 
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!^our  ce  qui  regarde  l'attention  fixee  de  la  cour  oü  vous  etes,    sur 

itaires    de  Pologne,'    on    voit    bien   qu'elle   ne    saurait   oublier   ce 

r^aume,  et  que  ce  tröne  reste  constamment  l'idee  dominante  de  l'Elec- 

:ir,  aussi  bien  que  de  ses  ministres.    Mais  quoi  qu'il  en  arrive  et  supposd 

-nie  que  l'exclusion  d'un  prince    etranger    ä    cette  couronne    ne  passe 

11  loi  dans  les    constitutions   ä    etablir  pour  ce  royaume,   je  doute 

jLiidant    fort   qu'on    voudra   jamais    se  decider    en  faveur  de  quelque 

-  nre  saxon  pour  l'y  elever.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.^ 

ach  dem  Concept.  FederiC. 


1 8.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  30  novembre  1774. 

Ma  ch^re  Niece.  Votre  lettre,  ^  ma  ch^re  enfant,  me  confirme 
|.at  de  votre  bonne  sante  qui  me  fait  toujours  un  sensible  plaisir. 
5  mauvais  temps  ont  terriblement  retarde  les  postes.  Les  chemins 
vent    etre  presque   impraticables    par    la    masse   prodigieuse  de  neige 

est  tombee,  surtout  en  Westphalie.  Votre  belle-soeur  nous  a  regale 
ne  demoiselle*  avec  laquelle  eile  n'a  pas  fait  beaucoup  de  fagon; 
^s  une  demie  heure  toute  l'affaire  etait  faite.  Ce  petit  6tre  a  ete 
3tise ,  et  votre  m^re  s'en  est  retournee  k  Berlin.  Voilä,  ma  ch^re 
ant,  tout  ce  que  le  gazetier  de  Potsdam  peut  vous  ecrire  de  plus 
.iveau,  les  nouvelles  n'etant  guere  interessantes.  Je  vous  embrasse 
tout  mon  coeur,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
suis,  ma  tr^s  ch^re  Nidce,  votre  fidele  oncle  et  ami 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


1519.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  decembre  1774. 

J'approuve  l'attention  que  vous  avez  eue  de  me  rendre  compte 
>  particularites  renfermees  dans  votre  depeche  du  25  de  novembre 
rnier,  qui  m'est  bien  parvenue.  Quoique  selon  son  contenu  le  prince 
)range  vienne  de  gagner  la  cause,  nonobstant  l'opposition  de  la  ville 
Amsterdam,  pour  l'envoi  d'un  renfort  ä  Surinam, 5  il  est  bien  eloigne 
)endant  encore,  ä  ce  qu'il  me  semble,  de  son  compte  ä  l'egard  de 
igmentation    projetee    des    troupes    de  la  Republique,    et  il    s'en  faut 

'  Borcke  berichtete:  „Elle  a  des  n^gociations  qui  se  reduisent  uniquement 
ächer  d'empecher  que  la  Constitution  qui  exclut  les  princes  etrangers  d'Stre 
didat  de  cette  couronne  (vergl.  S.  59.  119),  ne  passe  en  loi."  —  ^  Durch  Cabinets- 
iss  vom  7.  December  erhält  Borcke  Urlaub  zur  Ordnung  persönlicher  An- 
egenheiten  bis  Ende  Januar  1775.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  ♦  Vergl.  S.  155.  — 
ergl.  S.  120. 
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bien,  ä  ce  que  je  crois,  que,  malgrd  cela,  il  puisse  se  flatter  d'obtenir 
dgalement  ses  vues  sur  cet  objet. 

Au  Teste  et  pour  ce  qui  regarde  le  dififerend  dont  vous  faites 
mention,  auquel  im  officier  suisse  vient  de  donner  lieu  entre  les  i^tats- 
Gdneraux  et  les  Ligues  grises,^  il  est,  comme  vous  dites,  assez  singulier, 
mais,    ä  mon  avis,    peu  important    et  ne  pouvant  tirer  k  consequences. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23  520.  AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  REDERN  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  d^cembre  1774. 

Votre  depeche  du  22  de  novembre  dernier  que  je  viens  de  recevoir, 
n'est  pas  assez  detaillee  pour  me  mettre  ä  meme  de  pouvoir  vous 
diriger  sur  la  conduite  qu'il  vous  conviendra  d'observer,  au  cas  que  le 
comte  de  Bernstorff  continue  ä  manquer  aux  egards  qui  vous  sont  dus. 
Pour  vous  instruire,  comme  vous  le  desirez,  lä-dessus,  il  est  necessaire 
de  connaitre  la  difference  du  comportement  de  ce  ministre  ä  votre 
egard  avec  celui  qu'il  tient  vis-ä-vis  des  autres  ministres  etrangers. 
Vous  auriez  du,  pour  cet  effet,  m'en  informer  par  un  ample  detail,  et 
ne  pas  vous  borner,  comme  vous  avez  fait,  ä  toucher  simplement  la 
chose  en  gros.""  Ne  pouvant  donc,  par  cette  raison,  determiner  rien 
de  positif  ä  ce  sujet,  je  finis  en  vous  avertissant  que  la  caisse  de  legation 
a  ordre  de  vous  rembourser  le  compte  des  frais  de  voyage  que  vous 
m'avez  adresse,  lorsque  ses  fonds  le  lui  permettront  et  qu'elle  aura 
acquitte  les  payements  qui  s'y  trouvent  actuellement  assignes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


23521.     AU  BRINGE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  3  decembre  1774. 

Mon  tres  eher  Frdre.  Je  suis  charme  de  vous  savoir  arrive  en 
bonne  sante  ä  Berlin, ^  mon  eher  fr^re ;  la  campagne  n'est  plus  tenable 
dans  cette  saison,  et,  en  m6me  temps,  j'ai  le  plaisir  de  vous  savoir 
plus  proche. 

•  Der  Oberst  eines  Graubündener  Regiments  in  holländischen  Diensten  hatte 
sich  mit  Einwilligung-  der  Generalstaaten  geweigert,  sich  wegen  eigenmächtig 
eingeführter  Neuerungen  vor  dem  Graubündener  Bund  zu  verantworten.  Thule- 
meier  bemerkte  dazu :  „L'issue  de  cette  affaire  oü  il  s'agit  d'un  conflit  de  juri- 
diction  entre  les  Etats-G^neraux  et  les  Suisses,  fera  epoque."  —  ^  Redern  be- 
richtete, „que  l'on  traite  ici  les  ministres  de  V.  M.  un  peu  trop  cavalierement. 
et  que  je  m'en  suis  ressenli  des  le  premier  jour  de  mon  arrivee,  .  .  .  que  cette 
cour  n'observe  point  tous  les  egards  qu'elle  doit  ä  V.  M."  —  3  Das  Schreiben 
des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  Nach  den  „Berlinischen  Nachrichten  von 
Staats-  und  gelehrten  Sachen"  vom  3.  war  der  Prinz  am  i.  December  in  Berlin 
eingetroffen. 
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Je    vous    felicite ,    mon    eher    fr^re ,    d'avoir    esquive   le    voyage  de 

scou  pendant  cette  saison  rigoureuse  et  le  temps  vraiment  barbare 
'il  fait.  II  y  aurait  de  quoi  miner  la  sante  d'un  Hercule  pour  qui 
xposerait  ä  present  ä  faire  une  teile  traite. 

Je  vois,  mon  eher  frdre,  que  vous  voudriez  fort  que  justice  se 
se    et  que  les  perfidies   et  duplicites  fussent  punies  dans    ce    raonde; 

crois  cependant  que  la  cour  de  Vienne  eehappera,  pour  cette  fois, 
toutes  les  corrections  qu'elle  n'a  que  trop  meritees.  L'Europe  est 
se  de  la  guerre,  la  plupart  des  souverains  sont  epuisds,  il  faut  que 
r  bourse  se  remplisse;  alors  le  courage,  la  morgue,  l'orgueil  et  l'im- 
■tinence  leur    reviendront    en    meme  temps.     Mais    avant  ce  temps-lä 

seront  Chretiens  selon  l'evangile,  se  laissant  frapper  patiemment  et 
dant  lautre  joue  ä  celui  qui  les  insulte.  Le  Türe  n'est  qu'un  pauvre 
rc;  jamais  vous  ne  lui  persuaderez  de  faire  la  guerre  ä  TAutriche 
ur  ee  petit  bout  de  la  Valachie  dont  il  ignore  jusqu'ä  l'existence,  ne 
hant  pas  s'orienter  seulement  sur  une  carte  geographique.  Les  Russes 
t  pris  la  guerre  en  aversion,  soit  que  Pugatsehew  leur  ait  fait  un  tort 
is  considerable  qu'on  ne  l'a  cru,  soit  que  l'Imperatriee  se  trouve  ä 
1  dernier  ecu.  Le  comte  Panin  a  d'ailleurs  pour  niaxime  qu'un  ministre 
;e  ne  doit  entreprendre  qu'une  guerre  durant  son  administration.' 
ec  tout  cela,  mon  eher  fr^re,  vous  voyez  bien  que  vous  ne  chemi- 
riez  pas  bien  vite  dans  l'execution  de  votre  projet.    Mais  si  l'electeur 

Bavi^re  venait  k  mourir  dans  ces  entrefaites,  alors  la  maison  d'Au- 
:he,  brouillee  avec  les  Russes,  avec  les  Anglais,  redoutee  des  Venitiens, 

döfianee  avec  nous  et  suspectee  des  Frangais  relativement  ä  son 
ibition,  alors,  dis-je,  il  pourrait  se  former  contre  cette  maison  une 
iie   formidable,    et  la    raison    en   serait  valable,    parcequ'il  s'agirait  de 

arracher   la  Bavi^re    qu'elle    a    dessein    d'envahir.     Probablement  je 

verrai  pas  cet  ev^nement,  mais  le  moment  qu'il  arrivera,  sera  la 
ajoncture  la  plus  favorable  pour  notre  maison  pour  rabaisser  une 
issance  rivale  et  peut-^tre  encore  pour  y  acquerir  du  terrain  propre 
ur  arroridir  les  fronti^res. 

Voici  encore  quelques  buUetins.^  Les  Frangais  nous  rabattront 
core  six  mois  les  oreilles  avec  leur  Parlement,^  qui  ne  m'importe 
hre,  et  Maurepas  ne  tardera  pas  de  s'apercevoir  de  la  sottise  qu'il  a 
t  faire  ä  son  pupille,  en  reintegrant  cet  ancien  Parlement.  Voltaire 
a  terrasse  par  ce  coup ;  *  il  joue  le  moribond,  cela  deviendra  pourtant 
la  fin  serieux,  car  lorsqu'on  a  85  ans,  le  quart  d'heure  de  Rabelais 
it   sonner  d'un  moment    ä  l'autre.    Je  souhaite,  mon  eher  frere,    que 

•  Vergl.  S.  7.  —  ^  Liegen  nicht  bei.  —  3  Vergl.  S.  172.  —  *  Im  Hinblick 

den  Process  von  d'Etalonde  (vergl.  S.  153.  154).    Am  10,  December  schreibt 

•   König    an    Voltaire:     „II    faudra    voir    si    le    vieux    Parlement    rehabüit^ 

idra  obtemperer  aux  insinuations  de  M,  de  Vergennes."    Vergl.  Publikationen 

i  den  K,  Preussischen  Staatsarchiven,   Bd.  86,  S.  313  (Leipzig  191 1). 


votre   sante  soit  des  plus  parfaites;   j'attends  avec  plaisir  et  impatience 

le  moment  de  vous  embrasser  et  de  vous  assurer  de  toute  1  etendue  de 

la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Frdre,  votre  fidde  frere 

et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23522.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  3  decembre  1774. 

C'est  toujours  avec  un  plaisir  nouveau  que  j'observe  par  vos 
depSches,  dont  la  dernidre  est  du  18  de  novembre,  que  le  comte  de 
Panin  persiste,  sans  la  moindre  Variation,  dans  des  dispositions  favorables 
ä  mon  egard.  Je  les  nierite  par  mon  attachement  vif  et  inalterable  aux 
intdr^ts  de  sa  cour  et  par  Tempressement  avec  lequel  je  saisis  toutes 
les  occasions  qui  se  presentent,  pour  lui  rendre  quelque  service  agreable. 
Le  changement  que  la  Porte  avait  demande  ä  quelques  articles  de  sa 
derni^re  paix,  m'en  a  fourni  encore  une,  dont  je  n'ai  pas  differe  de 
profiter/  et  je  me  flatte  que  les  instructions  que  j'ai  donnees  tout  de 
suite  ä  mon  major  de  Zegelin,  en  consequence  des  reflexions  de  S.  M.  L, 
ne  laisseront  plus  rien  ä  desirer  ä  ce  ministre. 

Ce  que  vous  lui  avez  dit,  ä  cette  occasion,  sur  la  necessite  de 
mettre  plus  de  nerf  dans  les  declarations  ä  faire  aux  Polonais  sur 
l'arrangement  de  nos  affaires,  a  toute  mon  approbation.  Jusques  ici  ces 
republicains  fönt  mille  difficultds  au  sujet  de  l'arrangement  de  nos 
limites,  et  l'Autriche  trouve  leurs  cornmissaires  tout  aussi  inflexibles  que 
moi.  II  est  aussi  fort  ä  presumer  que  cette  commisbion  de  part  et 
d'autre  n'aura  pas  le  moindre  succ^s ;  que  toute  cette  affaire  sera  ren- 
voyee  ä  la  Delegation,  et  qu'elle  nous  y  donnera  encore  bien  de  la 
besogne,  avant  de  l'arranger.  La  Russie  aura  le  meme  sort  avec  l'affaire 
des  Dissidents.^  Elle  ne  manquera  pas  non  plus,  ainsi  que  je  vous  Tai 
dejä  fait  observer  par  mes  ordres  precddents,  de  lui  donner  bien  de  la 
tablature,  et  je  doute  fort_  qu'elle  parvienne  ä  son  but  sans  cris  et  sans 
vacarrae.  Dejä  les  Polonais  ont-ils  ete  assez  niais  de  pretendre  que 
nous  fassions  notre  possible  pour  l'engager  ä  retirer  ses  troupes  de  la  h' 
Pologne,  ^  et  tous  ces  differents  traits  sont  plus  que  suffisants  pour  " 
prouver  qu'ils  ne  sont  pas  d'aussi  facile  composition  qu'on  se  l'imagine 
peut-etre  ä  Petersbourg,  et  que  la  Di^te  ne  prendra  jamais  fin  dans  ce 

'  Vergl.  S.  124.  Panin  dankte  für  die  Weisungen  an  Zegelin  und 
äusserte,  dass  die  dem  König  mitgetheilte  Denkschrift  der  Kaiserin  Katharina  E 
(vergl.  S.  165)  hinreiche,  um  ihn  über  die  russischen  Ansichten  betreffend 
Artikel  III  bis  V  der  türkischen  Forderungen  zu  unterrichten  (vergl.  S.  1 24).  — 
*  Vergl.  S.  181.  —  3  Bericht  Benoits,  Warschau  23.  November. 
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räume,    ä    moins    que    la  Russie    ne    leur    parle    des  grosses  dents  et 
er  ddclare  vertement  ses  intentions. 

Le  motif  de  leur  raideur  est  tr^s  aise  ä  concevoir.  Cette  Di^te 
iinant,  d'un  cotd,  ä  la  Delegation  une  tr^s  grande  autorite  et  faisant 
trer,  de  l'autre,  des  sommes  tr^s  considerables  dans  leurs  bourses 
ticuli^res,  leur  ambition,  ainsi  que  leur  cupidite  trouvent  parfaitement 
n  leur  compte  ä  la  trainer  toujours  en  longueur.  Le  marechal  Po- 
ski,  aussi  bien  que  les  autres  membres  de  la  Delegation  y  avancent 
rs  propres  int^rets  ä  merveille,  et  ce  que  nous  leur  fournissons,  est 
;  n^fle  ^  en  comparaison  des  autres  richesses  qu'ils  amassent.  Ils  sont 
nme  le    tonneau  des  Danaides   qu'on    ne    saurait  jamais    remplir,    et 

repandra  toujours  vainement  ses  tresors  sur  eux.  Deux  ans  sont 
ä  ecoules  ä  peu  pr^s  que  cette  Delegation  est  assemblee,  et  quelles 
ont  ete  les  Operations?  A  peine  a-t-elle  etabli  le  Conseil  permanent 
le  pouvoir  du  grand-general  de  l'armde.     L'afifaire   de  l'election  d'un 

Celle  des  revenus  et  celle  des  Dissidents  sont  encore  dans  la  meme 
tation;  l'on  ne  pense  pas  ä  leur  decision.  II  y  a  trois  mois  dejä 
on  promet  de  fixer  les  revenus  du  Roi ,  et  on  est  encore  ä  com- 
jncer  ä  y  donner  les  premiers  soins.  En  attendant,  on  se  prom^ne 
Q  autour  de  ces  differents  points,    et  en  employant  trop  de  temps  ä 

preambules ,  on  n'entre  point  dans  le  fond  des  affaires.  Bien  au 
traire,  on  se  permet  de  multiplier  les  prolongations  de  la  Di^te,  et  on 
at  encore  d'en  reculer  le  terme  jusques  au  mois  de  fevrier  prochain.^ 
l'on  laisse  ainsi  faire  la  Deldgation  et  son  marechal,  on  n'a  qu'ä 
tendre  ä  voir  s'ecouler  encore  quelques  annees,  avant  de  finir  avec 
:.  Or,  comme  je  ne  saurais  jamais  m'imaginer  qu'il  soit  de  l'interät 
la  Russie  d'6tre  indifferente  ä  ces  longueurs  eternelles,  je  n'ai  pas 
ilu  vous  laisser  ignorer  comment  j'envisage  la  chose,  et  j'abandonne 
/otre  jugement   ce  que    vous  trouverez    ä  propos  d'en    communiquer 

comte  de  Panin  pour  le  convaincre  encore  davantage  de  quelle 
)ortance  il  est  que  sa  cour  use  enfin  de  rigueur  pour  leur  apprendre 
eile  est  lasse  de  tous  ces  delais  sans  fin,  et  qu'elle  veut  absolument 
ils  finissent  une  bonne  fois. 

Pour  ce  qui  est  des  extensions  de  l'Autriche  en  Moldavie,^  je  crois, 
s  me  tromper ,  pouvoir  faire  le  pronostic  que  la  Porte  n'en  fera 
at  dclater  sa  sensibilite  et  y  acquiescera  plutot  que  de  s'y  opposer 
ertement.  Mais  pour  les  autres  projets  de  cette  cour,  ils  pourraient 
1  etre  plus  vastes  et  embrasser  des  objets  bien  plus  importants.  II 
n  est  surtout  connu  un  qui,  s'il  s'agit  jamais  de  le  mettre  en  ex6- 
lon,  pourrait  bien  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  en  Europe.    C'est 

»  Vorlage:    „nifflette".  —  ^  Bericht   Benoits,   Warschau    19.  November.  — 

^nin  hatte  erklärt,   dass   er  die  Türken  trotz  des  vingünstig-en  Friedens,  den 

in    Folge    der    glücklichen    Operationen    Rumänzows    mit    Russland    hätten 

liessen    müssen,    für  keineswegs  so   schwach   halte,    dass  sie  sich  nicht  den 

terreichern  widersetzen  könnten. 


I 


la    reunion    de  l'electorat    de  Baviere    ä  la   maison  d'Autriche,    dont  je 

sais  qu'elle   a   con^u  l'idee.     II   sera  bien  difficile  de  trouver  une  seule 

puissance  qui  pourra  regarder  d'un  ceil  indifferent  ce  nouvel  agrandisse- 

ment  de    cette  maison.     La  France   meme  en  sera  alarmee  et  choquee. 

Mais  le  meilleur  est  que  l'Electeur  jouit  encore  d'une  bonne  sante,  que 

ce  Prince  n'est  que  dans  sa  48^"^^  annee,  et  qu'ainsi  il  y  a  toute  appa- 

rence  qu'il  poussera   sa    carri^re  encore  bien  loin,    ce  qui  pourrait  bien 

deranger  les  vastes  vues  de  cette  cour  ambitieuse  et  avide  de  conquetes^ 

Enfin,  le  r^glement  de  ma  nouvelle  fondation  d'ici  pour  l'entretien 

des  pauvres  et  des  infirmes  n'est,  ä  la  verite,  pas  imprime  encore;  mais 

comme  S.  M.  I.  a  desire  de  le  connaitre  plus  particuli^rement/  je  vous 

en    adresse    ci-joint   une  copie,    et  je  me  sentirai  bien  flatte,    s'il  trouve 

l'approbation  de  cette  grande  Princesse.  „     , 

^^  °  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23523.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  d^cembre  1774. 

Des  avis  dont  j'attends  cependant  la  confirmation ,  assurent  que 
les  commissaires  polonais  sont  repartis,  sans  rien  faire  avec  ceux  de  la 
cour  oü  vous  etes,  pour  l'arrangement  des  limites.  Ceux  qu'on  ra'a 
nommes  pour  la  meme  besogne,  tiennent,  ä  la  verite,  encore,  mais 
n'avancent  pas  non  plus  pour  remplir  l'objet  de  leur  commission.^  II 
se  pourrait  donc  bien  que  le  prince  de  Kaunitz  se  trouve  plutöt  que 
moi  dans  le  cas  de  demander  un  concert  pour  terminer  cette  affaire; 
de  Sorte  que  vous  pourrez  bien  le  planter  lä  avec  son  orgueil  et  attendre 
qu'il  descende  des  echasses  sur  lesquelles  sa  presomption  l'a  fait  monter.^ 
En  attendant,  il  reviendra  ä  la  Delegation  et  ä  la  Di^te  pour  dprouver 
aupr^s  d'elles  d'amener  des  conjonctures  k  l'acheminement  de  ses  desseins, 
et  ä  la  fin  il  faudra  pourtant  que  la  Russie  y  intervienne  pour  amollir 
l'austerite  des  Polonais.  Ce  sera,  ä  mon  avis,  la  cascade  de  ses  ma- 
noeuvres,  et  il  y  a  toute  apparence  que,  sans  le  concours  de  la  Russie, 
nous  ne  finirons  jamais  avec  ces  gens-lä. 

Quant  au  voyage  de  l'Empereur  k  Venise,  pour  s'y  rencontrer  avec 
ses  fr^res,'*  il  me  parait,  k  la  verite,  fort  indifferent  en  lui-meme,  mais 
je  ne  presume  pas  moins  qu'il  deplaira  souverainement  k  la  republique 
de  Venise,  qui  peut-etre  prefdrerait  de  se  passer  de  l'honneur  de  voir 
tant  de  princes  autrichiens  dans  l'enceinte  de  sa  ville. 

•  Katharina  II.,  durch  Berliner  Zeitungen  auf  die  Gründung  des  in  der 
Berliner  Vorstadt  von  Potsdam  gelegenen  Stadtarmenhauses  aufmerksam  ge- 
macht, bat  um  ein  Exemplar  des  gedruckten  Reglements.  Eine  Notiz  über  die 
Eröffnung  des  Hauses  am  i.  November  findet  sich  in  den  „Berlinischen  Nach- 
richten von  Staats-  und  gelehrten  Sachen"  vom  5.  (Nr.  133).  —  ^  Vergl. 
Nr,  23  524.  —  3  Riedesel  berichtete,  Wien  26.  November,  dass  er  den  günstigen. 
Augenblick  für  die  ihm  aufgetragenen  Eröffnungen  an  Kaunitz  (vergl.  S.  lOSJj 
abwarte.  —  *  Himmelfahrt  1775.     Vergl.  S.  128.  ">• 


i89    

Au  reste,  je  suis  encore  ä  attendre  le  dernier  courrier  de  France. 
,es  grandes  neiges  arretent  mes  lettres  de  Versailles.  II  en  est  tombe 
es  jours-ci  une  grande  quantite,  et  je  serais  bien  curieux  de  savoir 
il  en  est  de  m^me  dans  vos  cantons. 

Der  Schluss  betrifft  eine  Sendung  orvietonischen  und  Verdeer  Weins. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


^524.      AN    DEN    GENERALMAJOR    VON    LOSSOW,    OBERST 
RKIHERRN    VON    COCCEJI    UND    GEHEIMEN    FINANZRATH 
VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  4.  December  1774. 

Auf  Euren  Bericht  vom  i.  dieses  Monats  und  woraus  Ich  die 
eusserungen  des  Woywoden  Dombski '  mit  mehrern  ersehen  habe, 
eiss  Ich  Euch  dermalen  nichts  weiter  zu  sagen ,  als  dass  Ihr  das 
renzbeziehungsgeschäfte  nur  so  lange  hinhalten  und  dort  verbleiben 
iüsset,  bis  Mir  aus  Warschau  die  Nachricht,  dass  auch  österreichscher 
eits  dieses  Geschäfte  mit  denen  polnischen  Commissarien  fehlgeschlagen 
i,  wird  zugekommen  sein;  alsdann  Ich  Euch  Meine  fernere  Ent- 
liliessung  desfalls  bekannt  zu  machen  nicht  unterlassen  werde. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


23525.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  antwortet,  Berlin  4.  Dezember,  auf  einen  (nicht  vorliegenden) 
rlass,  mit  dem  der  König  den  Erlass  an  Solms  vom  3.^  ihm  abschriftlich  über- 
mdt  hatte:  „Les  raisonnements  solides  qui  y  sont  contenus  sur  les  vues  parti- 
üiCres  qui  fönt  agir  les  chefs  de  la  Delegation,  et  sur  les  vastes  projets  de  la 
)ur  de  Vienne,  devraient  bien  faire  Impression  sur  la  cour  de  Russie  et 
engager  ä  se  preter  de  bonne  gräce  ä  une  d^claration  ferme  et  energique  re- 
tivement  ä  la  d^marcation  des  limites.  Ce  serait,  sans  contredit,  le  moyen  le 
lus  court  et  le  plus  efficace  pour  terminer  le  lout." 

Potsdam,  5  d^cembre  1774. 
Sans  doute  qu'une  declaration  ferme  et  energique  de  la  part  de  la 
-ussie  amoUirait  bientot  l'austerite  des  Polonais  au  sujet  de  la  de- 
larcation  de  mes  limites  en  Pologne,  et  je  souhaite,  avec  vous,  que 
)us  les  arguments  que  j'ai  fournis  au  comte  de  Solms,  l'engagent  enfin 
s'y  preter.  Je  me  promets  beaucoup  de  la  communication  confidente 
|ue  j'ai  faite  ä  cette  cour  du  traite  de  l'Autriche  avec  la  Porte, ^  ce 
iionument  frappant  de  la  duplicite  du  prince  de  Kaunitz  et  qui  prouve 
ien    combien   la    puissance   de   la    premi^re    est    prete    ä    se    deborder. 

•  „Dass  die  Delegation  ihm  und  denen  andern  Commissarien  die  Hände 
ermaassen  gebunden,  dass  sie  auch  nicht  das  allergeringste  für  sich  selbst  vor- 
fehmen  können,  sondern  ihnen  alle  Schritte  von  der  Delegation  vorgeschrieben 
tnd."  —  2  Vergl.  Nr.  23522.  —  3  Vergl.  S,  150. 
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Mais  vous  savez  aussi  qu'on  ne  saurait  gu^re  faire  fond  sur  les  resolutions 

de   cette    cour;^    eile   change  d'idees  d'un  jour  ä  l'autre,    et  il  y  a  ua 

flux  et  reflux  continuel  et  souvent  si  prompt  dans  ses  sentiments  qu'oo 

ne    sait  point    ä  quoi  l'attribuer.     Dans   une   dizaine    de   jours,   j'esp^ 

d'apprendre  l'impression  que  ce  fameux  traite  a  faite  ä  Petersbourg,  et 

en   attendant  je    ne  veux  pas   vous  laisser    ignorer  que,    selon    un  bruit 

sourd,  qui  m'est  parvenu,  les  commissaires  autrichiens  et  polonais  pour 

les  limites    se   sont  dejä  separds,    sans  rien  determiner,^    et  que  je  n'ea 

attends    que   la    confirmation    pour   rappeler    egalement    les    miens,    qui 

jusques   ici   ont    rencontre  les    memes  difficultes  ä  faire  entendre  raison 

ä  leurs  commissaires  polonais. 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23526.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  5  d^cembre  1774. 

La  rupture  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  qui  fait  le  principal 
sujet  de  votre  derni^re  depeche  du  20  de  ce  mois  [passe],  me  parait 
maintenant  tout  aussi  eloignee  qu'ä  vous.  II  y  a  toute  apparence  que 
c'est  pour  en  detourner  la  premi^re ,  que  l'Angleterre  lui  a  lachd  l'em- 
pereur  de  Maroc,^  qui,  quoiqu'il  ne  soit  pas  fort  redoutable,  occupera 
cependant  pour  quelque  temps  la  cour  de  Madrid,  et  dans  ces  sortes 
de  cas  on  gagne  toujours  beaucoup  en  gagnant  du  temps. 

Pour  ce  qui  est  du  changement  dans  les  diffdrents  departements 
du  ministere  de  Versailles,  je  sens  bien  qu'il  vous  sera,  ä  l'heure  qu'il 
est,  bien  difficile  de  former  un  pronostic  bien  fonde.  Dans  les  premi^res 
annees  d'un  nouveau  rdgne  et  avant  qu'un  nouveau  ministdre  ait  pris 
une  certaine  consistance,  il  n'est  pas  etonnant  que,  dans  une  cour  comme 
Celle  oü  vous  etes,  ces  changemenis  sont  plus  frequents  et  arrivent, 
pour  ainsi  dire ,  du  jour  au  lendemain ;  cependant ,  aprds  tout  ce  que 
vous  me  dites  et  qui  m'est  d'ailleurs  connu  du  caractdre  du  comte  de 
Broglie,"*  j'ai  tout  Heu  de  me  persuader  que,  quand  meme  il  emporterait 
un  departement,  son  esprit  remuant  et  intrigant,  se  trouvant  sans  appui, 
ne  le  maintiendrait  fort  longtemps  dans  son  poste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  verra  dans  quelque  temps  d'ici  plus  clair  en  tout  ceci,  et  en  atten- 
dant vous  ne  manquerez  pas  d'y  prSter  une  attention  suivie. 

Au  reste,  je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  dejä  eu  assez  d'occasions 
d'etudier  le  caractdre  de  S.  M.  Trds-Chretienne,  et  je  suis  fort  curieux 
d'apprendre  ce  qui  en  est  proprement.  Ce  Prince,  manifeste-t-il  de  la 
faiblesse  ou  de  la  fierte,  de  la  douceur  ou  de  la  violence  ?  Lui  faudra-t-ü 
un  pddagogue  ou  a-t-il  les  talents  necessaires  et  le  penchant  de  se 
gouverner  soi-m^me  et  de  ne  consulter  et  de  ne  suivre  que  ses  propres 

I  Russland.  —  ^  Vergl.  S.  18S.  —  3  Vergl.  S.  172.  —  4  Goltz  berichtete: 
„Son  caractere  remuant  et  faux  sera  toujours  un  grand  obstacle  ä  lui  donner 
un  departement.    Aucun  parti  ne  le  porte  jusqu'ä  present." 
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es  dans  son  gouvernement  ?  Voilä  les  principaux  traits  du  caract^re 
Louis  XVI  que  vous  aurez  soin  d'ebaucher  au  naturel  et  d'y  ajouter 
me  tout  ce  qui  vous  paraitra  propre  pour  en  faire  un  tableau  parfait. 

On  parle  aussi  des  changements  qu'on  medite  de  faire  dans  l'armee. 

uns  pretendent  qu'il  s'agit  d'une  forte  augmentation,  les  autres  la 
uisent    k  bien  peu  de    chose.     En    attendant  que  vous   me  disiez  ce 

en  est,  je  pense  que  tout  consistera  dans  les  arrangements  qu'ä 
dinaire  tout  nouveau  ministre  de  guerre  prend  dans  son  departement, 
r  distinguer  son  administration  de  celle  de  son  predecesseur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23527.    A  LA   PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  5  decembre  1774. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Consolons-nous,  ma  ch^re  enfant;  la  disette  des 
velles  est  aussi  grande  ä  Potsdam  qu'ä  La  Haye,  mais  loin  d'y 
ire,  nous  y  gagnons,  la  plupart  des  nouvelles  sont  mauvaises.  Ainsi 
ique  tel  est  le  sort  de  l'humanite,  il  vaut  encore  mieux  que  nous 
renions  de  mauvaises  nouvelles  de  loin  que  de  pr^s.  Nous  irons 
carnaval  vers  la  fin  de  ce  mois,  oü  je  danserai  comme  un  perdu, 
ime  vous  pouvez  bien  vous  l'imaginer.  Faites,  je  vous  prie,  mille 
ties  ä  notre  eher  prince  d' Orange  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 
lie   avec   laquelle  je   suis,    ma  tr^s    chere  Ni^ce,    votre  fidde   oncle 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23528.      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  JOUFFROY 

A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  6  decembre  1774. 

J'ai  regu  votre  dep^che  du  22  de  novembre  dernier.    L'indisposition 

enue  au  prince  Frederic   ä  sa  campagne  de  TuUgam  que  vous  m'y 

dez,  m'inqui^te.    Ne  negligez  donc  pas  de  m'informer  reguli^rement, 

u'ä  rentier   rdtablissement  de    ce  Prince,    de  l'etat  de    sa  sante,   et 

inuez,  en  merae  temps,  ä  me  rapporter  tout  ce  que  vous  apprendrez 

•ieurement  d' interessant.^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


*  Am  6.  December  dankt  der  König  dem  Grafen  Dönhoff  für  die  Zustellung 
länen  der  Docks  in  Karlskrona  und  für  Miltheilungen  über  die  schwedischen 
nzen. 
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23  52  9-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-P^TERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  22.  November,  dass  er  dem  Grafen  Panin  auf 
Grund  des  Erlasses  vom  8.'  das  Einverständniss  des  Königs  zu  seiner  Erklärung 
über  die  Festsetzung  der  Grenzen  in  Polen  mitgetheilt  habe,  „savoir  que  la  cour 
de  Vienne  ne  devait  obtenir  la  possession  des  siennes  qu'ä  condition  que  V.  M. 
conservät  aussi  celles  qu'Elle  S'etait  reservees  pour  le  maintien  de  l'egalite  . . . 
II  n'a  pas  refuse  ...  de  confirmer  son  premier  principe  et  d'assurer  qu'il  etait 
absolument  conforme  ä  celui  de  sa  souveraine.  Cependant  je  Tai  sonde  sur  ce 
qu'il  croyait  qu'il  y  aurait  ä  faire,  au  cas  que  les  deputes  polonais  protestassem 
contre  l'extension  des  limites,  et  il  me  fit  entendre  que,  selon  lui,  V.  M.  devra 
alors  declarer  formellement  qu'ayant  ete  intentionnee  de  Se  relächer  de  Ses 
pr^tentions,  si  la  cour  de  Vienne  en  eüt  fait  autant  de  son  cote,  Elle  ne  pouvai; 
plus  le  faire,  vu  que  cette  cour-lä  persistait  ä  vouloir  conserver  en  entier  les 
siennes,  puisque  par  cette  declaration  Elle  fournirait  ä  la  Russie  le  moyer 
d'appuyer  l'equite  et  la  justice  de  Ses  pretentions  aupres  de  la  Republique  et 
de  prendre  part  ä  la  negociation  pour  les  faire  reussir." 

Potsdam,  6  decembre  1774, 
J'ai  dejä  prevenu  les  desirs  du  comte  de  Panin  au  sujet  de  l'ex- 
tension de  nies  limites  en  Pologne,  et  il  y  a  dejä  quelque  temps  que 
mon  ministre  ä  Varsovie  a  regu  ordre  de  faire  une  declaration  formelle 
aux  Polonais  dans  le  sens  que  ce  ministre  la  desire,  selon  votre  depeche 
du  22  de  novembre  dernier.^  Les  Polonais  n'ignorent  donc  nuUement 
que  ce  n'est  que  pour  obtenir  une  juste  egalite  que  j'ai  imite  l'exemple 
de  la  cour  de  Vienne  dans  l'etendue  de  ses  limites,  et  que,  si  celle-ci 
voulait  les  retrecir,  je  ne  tarderais  pas  d'en  faire  tout  autant. 

Mais  ce  n'est  pas  lä  qui  forme  le  noeud  gordien;  mes  derniers 
ordres  3  vous  fourniront  des  details  plus  amples,  tant  de  la  marche  de 
cette  negociation  que  des  moyens  qu'il  faut  employer  pour  la  faire 
mieux  avancer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ni  moi  ni  la  Russie 
ni  la  cour  de  Vienne  nous  ne  saurions  jamais  nous  fier  aux  Polonais. 
C'est  une  nation  legere  et  trop  interessde;  les  meilleurs  raisons  ne  fönt 
nulle  impression  sur  eile,  et  la  peur  et  l'argent  sont  les  seuls  mobiles 
de  cette  lourde  masse.  Ils  promettent,  ä  la  vdrite,  de  temps  en  temps 
de  se  langer  ä  la  raison,  mais  ils  n'en  fönt  rien.  Temoin  les  differents 
articles  qui  regardent  leur  propre  Roi,  qui  restent  encore  toujours  au 
croc.  11  en  est  de  m6me  des  autres,  qui  reposent  egalement.  A  present 
la  Biete  est  limitee  jusques  ä  la  fin  de  fevrier  de  l'annee  prochaine;  ce 
terme  arrivera  encore,  sans  que  la  Delegation  ait  avance  la  moindre 
chose.  On  viendra  alors  ä  une  nouvelle  Prorogation,  et  on  s'amusera 
ä  cette  Progression  jusques  ä  la  fin  de  1775  pour  commencer  peut- 
^tre  une  nouvelle  periode.  Si  donc  la  Russie  veut  tout  de  bon  que 
la  Di^te  finisse  une  fois  et  ram^ne  le  repos  et  la  tranquillitd  en  Pologne, 
il  faut  de  toute  necessite  monter  sur  ses  hauts  chevaux  et  leur  ddclarer 
vertement   ce    qu'elle    veut   qu'ils   fassent;    sans    cela,    ils    se   donneront 

'  Vergl.  Nr.  23452.  -—  ^  Vergl.  Bd.  XXXV,  271.  —  3  Nr.  23522. 
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ujours    carri^re  ä  droite  et  k  gauche,    battront  l'estrade  et  ne  finiront 

mais    avec   aucune  des    cours   copartageantes.    Je    ne  fais  pas  ce  pro- 

:)stic    pour  l'amour  de    mes    inter^ts    seuls,    il    est  plutöt  fonde    sur  le 

<  ract^re    national   des  Polonais,    sur  la  natura  des   choses    et    sur  l'ex- 

iricnce    de    tous   les  temps ;    et    si    la  Russie    pense    peut-etre   que   les 

uleurs  de    mon  portrait    sont  trop  chargees,   je  crains  bien  qu'elle  ne 

rdera    pas  d'etre    convaincue    de  toute  la    veritd  de    mon    tableau.     II 

rait  donc  bien    ä  desirer  qu'elle  y    reflechisse  bien   mürement    et  sans 

evention,    et  qu'il  plüt   ä  S.  M.  I.  de  prendre    ce  parti  vigoureux,    le 

ul  qui  reste  pour  mettre  fin  ä  tout,  avant  qu'elle  se  rende  ä  Moscou, 

t  que    cent   et  vingt  milles  de  plus    ne    sauraient  que  retarder  encore 

Lvantage  l'arrangement    de    cette   affaire    importante.     Redoublez  donc 

efforts  pour  faire    sentir   au    comte  de  Panin  la  solidite  de  toutes    ces 

flexions. 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


23  530.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  7  d^cembre  1774. 
Je  puis  vous  marquer  pour  certain,  en  reponse  ä  votre  depeche  du 
>  de  novembre  dernier,  que  je  suis  enti^rement  d'accord  avec  la 
ussie  sur  la  demarcation  de  mes  limites,  et  que  je  n'ai  aucun  obstacle 
apprehender  lä-dessus  de  sa  part.  Mais  pour  ce  qui  est  des  Polonais, 
ne  saurais  ra'attendre  ä.  les  y  voir  acquiescer  de  leur  cöte.  II  s'agit 
:  savoir  s'ils  rompront  effectivement  la  commission  sur  cet  objet  avec 
5  Autrichiens.  Dans  ce  cas,  l'affaire  ne  peut  que  retourner  ä  la  Dele- 
Ltion,  et  si  celle-ci  reclame  pour  lors,  comme  eile  doit  en  avoir  dessein, 
mediation  de  la  cour  de  Russie,  il  faudra  yoir  si  cette  cour  voudra 
nsentir  ä  donner  cette  declaration  formelle  que  vous  desirez,  pour 
rminer  la  position  incertaine  de  la  Pologne  avec  ses  voisins/  Les 
rconstances  oü  l'on  pourra  se  trouver,  decideront  vraisemblablement 
rdsolution  et  la  determineront  plus  ou  moins  k  s'y  pr^ter. 
En  attendant  il  est  bien  sur,  et  je  ne  saurais  que  le  reiterer  que 
mpot  de  douze  gros  par  quintal  mis  sur  le  sei,  dont  vous  faites 
ention,  n'est  gu^re  un  objet  d'importance  et,  s'il  est  general,  ne  saura 
djudicier  grandement. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  je  suis  bien  aise  de  vous 
■ertir  qu'en  Russie  on  est  fort  mecontent  du  comte  de  Branicki  et 
:   sa    conduite.^     J'en    suis  informe  positivement ,    tout  comme  je  sais 

'  Benott  berichtete:  „Ceci  pourra  devenir  une  affaire  de  longue  haieine, 
les  trois  puissances  ne  prennent  pas  de  concert  l'unique  parti  qui  leur  reste 
nr  terminer  une  bonne  fois  par  une  declaration  formelle  cette  position  in- 
rtaine  dans  laquelle  se  trouvent  et  la  Pologne  et  ses  voisins."  —  *  Bericht 
'ß  Solms,  Petersburg  22.  November. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVI.  13 
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aussi  qu'on  commence  enfin    k  s'y  apercevoir  que  la  douceur  n'est  pa& 

la  voie  convenable  pour  avancer  avec  les  Polonais  et  obtenir  la  moindre 

chose  d'eux.     II   est  donc  ä  prevoir,    comme  je  vous  Tai  dejä  dit,   que 

l'article    des    Dissidents,    qui    vraisemblablement    rencontrera    beaucoup 

d'obstination   et  contra  lequel  on  se  gendarmera  furieusement ,    excitera 

sürement   l'humeur  de    cette  cour  et  la  fächera   tout  de  bon    contre  les 

Polonais.  Si  cela  arrive,  comme  il  y  a  apparence,  la  Russie  pourra  ^tre 

engagee,   en  joignant    cette  affaire  ä  celle  de  la  demarcation,   de  forcer 

les  Polonais  ä  y  consentir,   pour  terminer,    une  bonne  fois,    la  Diete  et 

retablir  l'ordre  et  le  repos  de  ce  royaume.  ^     , 

Faden  c. 
Nach  dem  Concept. 


23531.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  7  decembre  1774. 

La  taciturnite  du  prince  de  Kaunitz  sur  nos  limites  an  Pologne, 
dont  vous  continuez  ä  m'entretenir  dans  votre  depecha  du  30  de 
novembre,  ne  me  surprend  plus.  En  la  combinant  avec  l'appel  du 
prince  de  Lobkowitz  de  Petarsbourg  et  du  baron  de  Swieten  da  ma 
cour,^  il  parait  hors  de  doute  qua  son  dessein  est  d'eloigner  toute  ex- 
plication  quelconque  sur  les  resolutions  et  demarches  actuelles  de  sa  cour. 

Pour  le  camp  de  Pest,^  au  contraire,  s'il  a  effectivement  lieu,  il 
pourrait  bien  avoir  deux  objets.  Vous  en  indiquez  dejä  un,  c'est  d'en 
imposer  ä  la  Porte  et  de  l'engager,  par  l'approche  de  cette  armee  des 
fronti^res  de  la  Valachie,  ä  effectuer  la  cession,  promise  par  le  traite, 
et  peut-etre  au  delä.  Mais  il  n'est  pas  moins  possibla  que  le  motif  en 
est  de  s'unir  ä  la  Porte  pour  obliger  par  catte  ostentation  la  Russie  ä 
se  relächer  sur  l'independance  de  la  Crimee  et  autres  conditions  de  la 
derni^re  paix,  et  de  satisfaire  ainsi  aux  stipulations  du  dernier  traite. 
Cependant  il  se  peut  aussi  que  je  pousse  trop  loin  mes  conjectures,  et 
je  na  vous  donne  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ä  ce  sujet,  que 
pour  des  idees  vagues  qu'une  attention  suivie  de  votre  part  sera  seule 
capable  d'apprecier  k  leur  juste  valeur.  Vous  ferez  donc  tous  vos  efforts 
pour  bien  approfondir  les  vues  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  dans  cette 
demonstration  guerri^re,  qui  na  manquara  pas  d'exercer  le  jugement  de 
tous  les  politiques,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  me  rendre  un  compte 
fid^la  et  bien  detaille  de  tout  ce  que  vous  en  pourraz  penetrer.  Peut- 
etre  me  direz-vous  que,  de  cette  fagon,  il  pourrait  bien  en  resulter  une 
guerra  generale,  dont  il  est  notoire  que  Tlmperatrice-Reine  ne  peut  pas 
entendre  parier;  et  cette  objection  parait  assez  palpable.  Mais  qui  sait 
si  les  bruits  qu'on  a  avances ,  peut-etre  sans  fondemant ,  du  mauvais 
etat  de  l'armee    et  des  finances   russiennes,    ne  fönt  juger  k  la  cour  oii 

'  Vergl.  S.  29.  —  i  Riedesel  hatte  erfahren,  „que  la  cour  a  donne  ordre 
de  pr^parer  un  magasin  de  vivres  et  de  fourrages  pour  8ocoo  hommes  pres  de 
Pest  en  Hongrie,  et  qu'il  doit  etre  complet  au  mois  de  fevrier". 


il 
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JUS  etes,  qu'une  simple  demonstration  suffira  pour  la  faire  consentir  k 
ut  ce  qu'on  lui  demandera. 

D'ailleurs,  je  veux  que  cette  supposition  ne  soit  pas  fondee ;  la 
nte  de  cette  grande  Princesse  commen^ant  ä  baisser  de  jour  en  jour, 
Ion  votre  depeche  susmentionnee/  j'y  trouverais  toujours  un  nouveau 
ijet  d'apprehender  que  l'Empereur  ne  restera  pas  longtemps  tranquille, 
qu'il  n'y  aura  qu'un  tr^s  petit  intervalle  entre  la  mort  de  la  m^re 
i(  ifique  et  l'explosion  de  l'esprit  vif  et  entreprenant  de  son  fils  dans 
le  nouvelle  guerre.  Je  conviens  que  ce  n'est  egalement  qu'un  simple 
onostic  qui  peut-etre  ne  s'accomplira  pas.  Toujours  est-il  bon  que 
)us  en  soyez  instruit,  afin  que,  le  cas  de  la  mort  de  S.  M.  I.  et  R. 
istant  efifectivement,  vous  ayez  d'abord  l'oeil  au  guet  pour  epier  toutes 
^  vues  et  demarches  de  l'Empereur,  qui  alors  seront  de  la  dernidre 
iportance  et  meriteront  un  redoublement  d' attention  de  votre  part  .  .  . 
Nach  dem  Concept.  Federic. 


;532.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  7.  December  1774. 

Der  früh  eingetretene  Winter  muss  wohl  Schuld  sein ,  dass  Ich 
;iren  Bericht  vom  3.  Novembris  allererst  heute  erhalten  habe.  Ab- 
I  neigt  bin  Ich  gar  nicht,  den  von  der  Pforte  letzthin  ernannten  Fürsten 
'  n  der  Walachei  Alexander  Ypsilanti  bei  dem  russischen  Hofe  dahin 
:  unterstützen,  damit  derselbe  von  letzterem  eben  die  Protection  ge- 
i:;ssen  möge,  deren  sich  der  Fürst  Ghika  zu  erfreuen  hat;^  vor  der 
iand  aber  kann  Ich  Euch  darüber  noch  nichts  positives  wissen  lassen, 
1^1  Ich  erst  nach  Petersburg  geschrieben,  um  die  Gesinnungen  dieses 
lofs  gegen  diesen  Fürsten  zu  vernehmen.? 

Uebrigens  werdet  Ihr  aus  dem  Betragen  der  Oesterreicher  die 
!:iplicität  des  wienerschen  Hofs^  zur  Genüge  erkennen,  wenn  Ihr  von 
;m  Lager,  welches  dieser  Hof  bei  Pest  zusammenziehen  will,  näher 
I  nachrichtiget  sein  werdet.  Meinen  ersten  Nachrichten  davon  zufolge 
•11  solches  aus  80000  Mann  bestehen.  Wenigstens  wird  Mir  von 
ter  Hand  versichert,  dass  bereits  zur  Errichtung  eines  Magazins  von 
ibensmitteln  und  Fourage  auf  so  viel  tausend  Mann  die  erforderlichen 
dres  ertheilet  und  solches  in  nächst  bevorstehendem  Monat  Februarü 
gefüllt    sein  soll.^     Es  kann  sein,    dass  dieses  Lager  die  Absicht  hat, 

'  Riedesel  berichtete :  „La  sante  de  S.  M.  rimperatrice-Reine  . . .  semble  devenir 

jour  en   jour  plus  vacillante,   et  quoique  l'on  en  fasse  un  grand  mystere,  je 

s  que   ses  jambes  sont  en  mauvais  etat,   et  que  ce  mal  empire  considerable- 

nt."  —  ^  Vergl.  S.  117.  —  3  Vergl.  S.  203.  — ■  -t  Zegelin  berichtete,  dass  die 

Setzung   der  Moldau   die  Pforte  in    „grosse  Verlegenheit"    setze.     Als  Grund 

das  Vorgehen   der  Oesterreicher  nahm  Zegelin  die  Absicht  an,   die  Türken 

Zahlung  des  Restes   der  in   der  Convention   von  1771    ausbedungenen  Sub- 

llien  zu  zwingen,  —  5  Vergl,  S.   194.  Anm.  2. 
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die  Pforte  zur  Erfüllung  der  einmal  von  denen  beiderseitigen  Ministres 
unterzeichneten  Convention  zu  bewegen ;  es  ist  aber  auch  nicht  un« 
möglich,  und  Ich  besorge  es  beinahe,  dass  Oesterreich,  um  seinerseits 
derselben  einigermaassen  nachzukommen,  durch  diese  Demonstration  der 
Pforte  einen  Dienst  zu  leisten  und  Russland  dahin  zu  bringen  sucht, 
von  denen  der  Pforte  allzu  hart  scheinenden  Friedensarticuln  nachzu- 
lassen. Ich  gestehe  jedoch,  dass  dies  alles  nur  fliegende  Gedanken  sind, 
welche  Ich  im  geringsten  nicht  für  ganz  zuverlässig  ausgeben  kann; 
dessen  ohnerachtet  aber  verdienen  selbige  Eure  Aufmerksamkeit,  und 
Ich  befehle  Euch  hiermit  ausdrücklich,  alles  mögliche  zu  thun  und  Eu(4 
dererselben  als  eines  Leitfadens  zu  bedienen,  um  die  wahren  Absichten 
des  wienerschen  Hofes  zu  ergründen  und  sodann  von  dem  Befinden 
nicht  allein  Mir  unmittelbar,  sondern  auch  dem  Grafen  von  Solms  aus- 
führlichen Bericht  zu  erstatten.  Dies  Geheimniss  muss  sich  bald  aufklären. 
Nach  dem  Concept.  Friderich. 

23533.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  7  d^cembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re,  C'est  moi  qui  profite  le  plus ,  mon  ch(fr 
fr^re ,  ä  ce  que  votre  voyage  de  Russie  n'a  pas  lieu ,  ^  parceque  cek 
me  procurera  le  plaisir  de  jouir,  cet  hiver,  de  votre  presence.  Cet 
hiver  n'est  gudre  moins  abominable  que  celui  de  l'annee  1740;  il  n'invite 
pas  k  voyager  encore  ä  quelque  degre  plus  proche  du  pole,  et  l'on  a 
de  la  peine  ä  s'en  garantir  meme  ici. 

Je  vois,  mon  eher  frdre,  que  vous  avez  toujours  ä  coeur  d'humilier 
l'insolente  fierte  et  la  fourberie  du  prince  Kaunitz ;  ^  je  ne  crois  pas 
qu'il  serait  l'approbateur  de  vos  projets,  qui,  si  on  pouvait  les  executer, 
le  mettraient  en  de  grands  embarras.  On  dit  que  l'Impdratrice  decline 
ä  vue  d'oeil,  et  on  ne  croit  pas  qu'elle  passe  le  printemps  prochain.* 
Si  eile  entreprend  ce  voyage  dans  le  pays  des  visions,  il  n'y  aura  qu'ä 
laisser  faire  l'Empereur ;  je  vous  reponds  que,  dans  peu,  il  fournira  des 
causes  legitimes  de  guerre  ä  toute  l'Europe.  II  est  avide  de  lauriers 
et,  Selon  moi,  un  peu  etourdi  et  precipite  dans  ses  demarches;  je 
parierais  bien  d'avance  qu'il  n'aura  pas  les  r6nes  du  gouvernement  deux 
ans  en  main  que  la  guerre  n'eclate  avec  quelqu'un  de  ses  voisins, 
Cette  ambition  naissante  effarouchera  toute  l'Europe,  et  ce  sera  alors  ä 
qui  se  liguera  contre  lui ;  alors,  mon  eher  fr^re,  votre  projet  s'accom- 
plira  de  soi-meme.  L'interet,  qui  est  le  plus  grand  negociateur,  parlera 
le  niSme  langage  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  les  hgues  se 
formeront  sans  art  et  sans  peine.  L'Empereur  a  fait  une  faute  irrepa- 
rable en  politique  en  demasquant  trop  tot  son  ambition ;  tout  le  monde 
se    met   en  garde    contre  lui.     II    en    est  la  cause,    car  il  semble  avoir 

'  Vergl.  Nr.  23  443.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  ^  VergL 
S.  185.  —  3  Vergl.  S.  195. 
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;  ä  toute  l'Europe:  »Messieurs,  je  forme  de  grands  projets,  vous  les 
rrez  dolore,  d^s  que  je  serai  maitre  de  les  executer;  malheur  ä  ceux 
i  täteront  de  mes  coups!«  En  France  on  le  craint  beaucoup,  et 
iqu'au  buUetinier  tremble  de  l'etat  valetudinaire  oü  se  trouve  l'Impe- 
rice,  comme  vous  le  verrez,  mon  eher  fr^re,  par  les  feuilles  ci-jointes.^ 

La  demarcation  des  Autrichiens  ne  va  pas  mieux  que  la  nötre ; 
ttends  que  les  Autrichiens  se  soient  separes  des  Polonais ,  comnie 
la  est  sur  le  point  d'arriver,  pour  rappeler  mes  commissaires.^  Mais 
la  ne  fait  rien;  j'ai  mis  les  Russes  dans  mes  inter^ts ,  de  sorte  que 
vois  avec  indifference  les  longueurs  de  la  Delegation.  Je  souhaite, 
)n  eher  fr^re,  que  ce  grand  froid  ne  nuise  point  k  votre  sante,  vous 
iant  de  me  croire  avec  toute  la  tendresse  imaginable,  mon  eher  Fr^re, 
tre  fidele  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Fe  deric. 


23534.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  8  d^cembre  1774. 

L'ordinaire  d'aujourd'hui  m'a  porte,  ä  la  fois,  vos  deux  depeches 
24  et  du  28  de  novembre  dernier,  et  ce  n'est  qu'avec  plaisir  que 
pprends  par  la  premi^re  que  vous  reconnaissez  vous-m6me  la  neces- 
6  qu'il  y  a  pour  tout  ministre  etranger  de  bien  connaitre  son  monde 
d'observer  les  affaires  sous  leur  vrai  point  de  vue.  En  effet,  le 
faut  de  l'une  ou  de  lautre  de  ces  qualitds  conduit  dans  l'erreur  et 
ns  de  faux  jugements,  qui  fönt  que  la  cour  d'un  tel  ministre  ne 
irait  jamais  se  regier  sur  les  tableaux  qu'il  fournit  de  la  Situation 
tuelle  des  affaires. 

Vous  ferez  donc  tr^s  bien  de  profiter  de  mes  legons,  et,  en  attendant, 
US  jugez  tr^s  bien  en  avangant  que  la  cour  oü  vous  etes,  se  trouve 
ns  l'impossibiHte  de  s'opposer  aux  demarches  des  Autrichiens  en 
ilachie  et  Moldavie.  Mais  si  eile  a  raison  d'etre  piquee  du  silence 
e  la  cour  de  Vienne  observe  vis-ä-vis  d'elle  k  cet  egard,  eile  le  sera 
;n  plus  encore  du  peu  de  fidelitd  avec  laquelle  eile  a  rempli  le  traite 
'eile  a  fait  avec  la  Porte  en  177 1.  Quoi  qu'il  en  soit,  vous  pouvez 
e  entiörement  tranquille  sur  le  compte  que  vous  me  rendez  dans  la 
^me  depeche  de  votre  entretien  avec  le  prince  Baratinski,^  et  je  n'en 
ai  point  mention  k  Petersbourg. 

Que  d'ailleurs,  selon  votre  depeche  du  28  de  novembre,  l'election  du 
pe  interesse  la  cour  oü  vous  6tes,  k  la  bonne  heure !  Dans  le  fond 
m'est  fort  indifferent  lequel  des  differents  partis  Temperte  au  conclave, 

'  Liegen  nicht  bei.  —  ^  Vergl.  S.  190.  —  3  Baratinski  hatte  Goltz  erzählt, 
5S  er  abermals  Vergennes  nach  seiner  Ansicht  über  das  Vorgehen  der  Oester- 
cher  in  der  Moldau  und  Walachei  gefragt  habe.  Goltz  bat  den  König,  davon 
:hts  in  den  Erlassen  nach  Russland  zu  erwähnen,  damit  sein  gutes  Verhältnis 
Baratinski  nicht  gestört  werde. 
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et  tout  ce  que  je  souhaite ,  c'est  que  Sa  Saintete  future  ne  soit  pas 
ennemi  jure  des  Jesuites  et  permette  au  moins  ä  ceux  qui  sont  etablis 
dans  mes  Etats,  de  rester  sur  le  pied  oü  ils  ont  dte  avant  l'extinction 
de  leur  ordre. 

Quant  au  Parlement,  je  suis  encore  de  votre  sentiment  que  le 
comte  de  Maurepas  a  fait  un  pas  de  clerc  en  rappelant  landen,  sans 
prendre  toutes  les  precautions  ndcessaires  pour  le  retenir  dans  de  justes 
bornes,  et  sa  complaisance  pourrait  bien  lui  attirer,  dans  la  suite,  des 
desagrdments  tr^s  sensibles  et  lui  donner  des  regrets  tres  cuisants. 

Au  reste,  la  France  fait  bien  de  penser  avant  toute  chose  k  son 
interieur.'  Ses  finances  sont  dans  une  trop  grande  confusion,  et  il 
faut,  de  toute  necessite,  y  mettre  orde,  si  Ton  veut  eviter  la  banqueroute. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23535.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LßGATION  DE  JEANNERET 
DE  DUNILAC   A  LONDRES. 

jeanneret  de  Dunilac  berichtet,  London  22.  November,  die  Nachricht  sei 
eingetroffen,  dass  Katharina  II.  den  Besuch  des  Prinzen  Heinrich  bis  nach  ihrer 
Rückkehr  aus  Moskau  aufgeschoben  habe.  „Quoiqu'on  ait  assez  d'occupation« 
dans  ce  pays-ci,  il  parait  cependant  que  ce  renvoi  y  fait  plaisir,  de  meme  qu'i 
plusieurs  ministres  etrangers  qui  conjecturaient  que  le  temps  que  S.  A.  R. 
passerait  en  Russie,  ne  serait  pas  uniquement  employe  ä  s'amuser,  surtout  quand 
ils  se  rappellent  que  le  premier  voyage  que  ce  Prince  y  a  fait,^  avait  d^cid^ 
de  l'arrangement  pris  en  Pologne  depuis  son  retour.  Cependant,  comme  il 
semble  que  les  affaires  de  ce  royaume  demembr^  tirent  ä  leur  fin,  on  ne  devine 
point  encore  quel  pourrait  etre  l'objet  secret  de  son  second  voyage,  ä  moins 
que  ce  ne  soit  celui  de  porter  la  Russie  ä  etre  plus  coulante  sur  l'article  de  la 
fixation  definitive  des  limites  des  portions  echues  aux  trois  puissances,  confor- 
m^ment  ä  la  derniere  prise  de  possession  de  V.  M.,^  dont  la  determination  aurait, 
dit-on,  fait  jusqu'ici  un  objet  assez  serieux  pour  craindre  un  refroidissement  bien 
marque  entre  elles.  Au  reste,  Sire,  ce  n'est  pas  que  le  ministere  britannique  prenne 
aujourd'hui  la  moindre  part  aux  affaires  de  ce  royaume  ni  qu'il  craigne,  par 
consequent,  que  S.  A.  R.  soit  charg^e  de  l'arrangement  d'un  second  partage,  ni 
qu'il  füt  jaloux  si  V.  M.  venait  ä  faire  de  nouvelles  acquisitions  en  Pologne, 
mais  c'est  uniquement  la  crainte  que  de  nouvelles  propositions  sur  ce  sujet  ne 
missent  de  l'aigreur  entre  les  puissances  partageantes ,  et  qu'enfin  elles  ne 
finissent  par  une  guerre  dans  laquelle  par  contre-coup  il  serait  peut-Stre  forc^ 
de  prendre  part .  .  . 

On  pense  .  .  .  assez  generalement  ici  que,  malgre  sa  r^pugnance  pour  la 
guerre,  il  lui  sera  bien  difficile  de  terminer  les  affaires  de  Boston  sans  repandre 
du  sang;  car  les  dernieres  nouvelles  qu'on  a  re^ues  de  cette  ville,  portent  rem- 
preinte  la  plus  decid^e  d'une  r^bellion  en  forme  de  la  plus  sincere  et  de  la 
plus  ferme  envie  de  la  part  des  colonies  de  defendre  leurs  droits  et  libert& 
jusqu'ä  la  mort.  On  remarque  en  outre  que  chaque  jour  il  y  a  de  nouvelle« 
provinces  qui  epousent  la  cause  des  Bostoniens  avec  plus  de  chaleur  qu'eux- 
mgmes." 

'  Goltz  berichtete,  Paris  28.  November:  La  cour  continue  „encore  ä  n'Stre 
occupee  que  de  son  interieur."  —  »  Im  Winter  1770/71,  vergl.  Bd.  XXX,  525» 
526.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  546. 


199    

Potsdam,  8  decembre  1774. 

On  a,  Selon  votre  ddpeche  du  22  de  novembre  dernier,  des  idees 

parfaites  sur  l'invitation  que  Timpdratrice  de  Russie  a  adressee  ä  nion 

re  le  prince  Henri,    et  je    suis  bien   aise  de  vous  dire  ce  qui  en  est. 

Prince    avait    promis,    ä    la    verite,    ä    S.  M.  I.    de    se    rendre    de 

■ineau  ä  Petersbourg,   aprds  qu'elle  aurait  fait  sa  paix  avec  la  Porte; 

lis  le  voyage  de  Moscou  etant  survenu,  cette  grande  Princesse  a  bien 

Milu    epargner    ä    mon  fr^re  la  peine  de  l'y  accompagner,    et  renvoye 

>  plaisir  de  le    revoir    ä   sa    cour  jusques  ä  son  retour  ä  Pdtersbourg.' 

ut  etre  cependant  ce  changement  a-t-il  encore  d'autres  motifs,  et  il  se 

:  it  trös  bien  que    ce  qui  y    a    contribue   encore,    c'est,    d'un   cote,    la 

ete  des  vivres  aux  environs  de  Moscou,   occasionnee  par  les  ravages 

Pugatschew,    et,   de  l'autre,  le  supplice  qu'on  fera  subir  ä  ce  traitre 

Joscou,  qui  ne  fait  pas  un  spectacle  agreable  pour  un  prince  etranger. 

ilä  le  vrai  de  l'histoire,  et  il  est  tr^s  permis  aux  Anglais  de  se  rejouir 

ce  renvoi,  tant  qu'ils  voudront;  leur  joie  ou  leur  chagrin  ä  ce  sujet 

m'affecleront  sürement  point.    Mais  ils  sont  certainement  dans  l'erreur, 

squ'ils    s'imaginent  que    ce  voyage  pourrait  bien   avoir  eu  pour  objet 

rendre  la  Russie  plus  coulante  sur  l'article  de  mes  limites  en  Pologne. 

n'ai    nullement   besoin   de    ce    biais,    puisque   cette   puissance    est   si 

faitement  d'accord  avec  moi  sur  cet  article  que,    quand  m6me  il  en 

ulterait   des    troubles ,    ils    n'afifecteront    sürement    en    rien    la    bonne 

illigence  entre  nos  deux  cours.    Mais  suppose  que,  contre  mon  attente, 

te  affaire  enfantät  effectivement  encore  une  guerre,  je  n'y  vois  aucun 

st  legitime  de  crainte  pour  la  cour  oü  vous  etes,  d'y  6tre  enveloppde, 

tout  pretexte  lui  manque  d'y  prendre  la  moindre  part. 

II  en  est  tout  autrement  des  troubles  avec  ses  colonies,  et  vous 
z  bien  raison  de  dire  que,  malgrd  la  repugnance  du  gouvernement 
uel  pour  toute  guerre,  il  lui  sera  bien  difficile  d'en  sortir,  sans  coup 
ou  bouleverser  le  minist^re  actuel.  L'un  et  l'autre  de  ces  deux 
nements  cependant  m'est  fort  indifferent,  et  d'ailleurs  qui  sait  si  les 
uilleries  entre  l'Espagne  et  le  Portugal  n'obligeront  pas  ce  gouverne- 
tit  ä  ddgainer  pour  pr^ter  au  dernier  l'assistance  qu'il  lui  doit.  Bref  I 
igleterre  me  parait,  ä  l'heure  qu'il  est,  dans  une  position  bien  heureuse 
digne  d'envie.  Les  principes  des  Torys  fönt  leur  unique  guide  dans 
affaires;  eile  renferme  tous  ses  soins  dans  l'enceinte  de  son  ile  et 
te  son  ambition  dans  son  alliance  avec  le  Portugal.  Oh,  l'heureuse 
ion  qui  voit  tous  ces    avantages    rassembles  dans    son  administration 

lelle ! 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  46. 
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23  536-     Aü   CONSEILLER   PRIVfi    DE  L^GATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  8  d^cembre  1774, 
Le  detail  que  vous  venez  de  me  rapporter,  par  votre  depeche  du 
i^r  de  ce  mois,  sur  la  conduite  de  la  ville  d' Amsterdam  dans  l'affaire 
du  renfort  envoye  k  Surinam  et  des  principes  renfermes  dans  la  lettre 
qui  a  paru,  ä  cette  occasion,  de  sa  part,^  prouve,  ce  me  semble,  assez 
clairement  qu'elle  n'agit  que  par  Opposition  du  prince  d'Orange,  qui  par 
lä  meme,  comme  vous  dites,  ne  saurait  guere  se  deguiser  la  mauvaise 
volonte  de  cette  ville  ä  son  egard.  C'est  aussi  par  cette  raison  que  je 
me  confirme  dans  le  sentiment  que  je  vous  ai  dejä  marque  ci-devant,' 
que  ce  Prince  reussira  encore  moins  dans  son  augmentation  projet^e 
du  militaire  de  la  Republique.  Ce  sont-lä  les  seules  reflexions  que  cet 
objet  me  fburnit  de  vous  communiquer,  et  pour  ce  qui  est  de  votre 
particulier,  vous  devez  dtre  assure  que  j'aurai  soin,  en  reglant  l'etat  de 
la  caisse  de  legation    au  printemps  prochain,    de  penser,    comme  je  Tai 

promis,  ä  l'amelioration  de  vos  appointements.  ^     , 

*^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  537-     AU  MINISTRE  D'ETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  8  decembre  1774. 
Je  suis  tr^s  sensible  ä  l'attention  de  ma  sceur  la  reine  douairifete 
de  Su^de  de  me  faire  parvenir  par  le  sieur  de  Zöge  des  excuses  sur 
son  silence  ä  ma  derniere  lettre.^  Vous  n'oublierez  pas  d'en  faire  un 
compliment  poli  et  obligeant  ä  ce  ministre  et  de  l'accompagner,  e& 
mSme  temps,  des  voeux  ardents  pour  le  prompt  et  parfait  retablissemeöt 

de  mon  neveu,  le  prince  Frederic.  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23538.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Juliane  Marie  beglückwünscht,  29.  November  (ohne  Ort),  den  König  aw 
Geburt  seiner  Grossnichte.*  „La  fecondite  de  la  Princesse,  mere  de  la  nouvelle- 
n^e,  nous  promet  des  princes  ä  naitre,  et  puissiez-vous  sentir  le  zele  avec  Iß- 
quel  je  vous  en  souhaite  et  combien  je  d^sire  de  vous  voir  marier  cette  jeune 
Princesse  ä  un  de  mes  petits-fils  ou  neveux!  . .  . 

Toute    dame    que    je   suis    et   quelque   peu  que  j'aie  du  politique,   je  com*     iji 
prends  fort  bien   que  la   crainte  respectueuse  qu'ont  les  autres  puissances  ponr 
la  sup^riorit^  des  lumieres   et  des  forces  de  V.  M.,   tient  les  esprits  en  balance 

^  Vergl.  S.  120.  —  ^  Vergl.  Nr.  23  437.  —  3  Nr.  23  440.  Königin  Ulrike  führte, 
wie  Finckenstein ,  Berlin  7.  December,  berichtete,  zu  ihrer  Entschuldigung  die 
plötzliche  Erkrankung  des  Prinzen  Friedrich  (vergl.  S.  191)  an.  —  +  Vergl.  S.  ij;- 
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rrete  les  furieiix  qui,  preis  ä  mettre  tout  en  combustion,  restent  interdits  h 
ect  de  Potsdam.  C'est-lä  la  vraie  recompense  de  Ses  travaux  et  de  tous 
dangers  qu'Elle  a  courus  pour  la  defense  de  vos  Etats  et  de  la  gloire  de 
[re  maison;  conserver  ä  Ses  peuples  une  paix  glorieuse  et,  en  meme  temps, 
purer  tous  les  esprits  tumultueux  et  assurer  la  tranquillit^  ä  l'Europe,  c'est-lä 
grand   et  ce  qu'on  pourrait   envier  ä  V.  M.     Elle  y  a  vise  d'abord  apres  la 

c,  j'ai  ose  La  suivre  du  fond  de  ma  retraite.  Ses  liaisons  avec  rEmpereur 
Bon  intimite  avec  la  Riissie  m'ont  fait  croire  qu'Elle  voulait  retenir  celui-lä 
aire  de  Son  alliance  avec  celle-ci  la  base  du  Systeme  de  l'^quilibre  du  Nord. 
;t-lä  un  chef  d'oeuvre  de  politique  qui,  garde  soigneusement,  nous  assurera 
aix,  sauvera  le  Nord  d'une  influence  etrangere  et  nous  delivrera  pour  jamais 
cette  dependance  honteuse  des  nations  commergantes  et  de  leurs  secours 
uniaires." 

[Potsdam]  9  d^cembre  1774. 

Madame  ma  Soeur.  V.  M.  a  trop  de  bonte  de  vouloir  prendre 
t  ä  l'augmentation  de  ia  famille  de  mon  neveu.  Je  me  contente, 
dame,  de  voir  naitre  cette  posterite,  sans  pretendre  ä  la  voir  mariee. 
suis  sür  que  mon  neveu  accepterait  volontiers  les  offres  de  V".  M. 
temps  et  lieu ;  pour  moi ,  je  n'y  puis  ajouter  que  ma  bdnediction 
vance.    L'age,  Madame,  dans  lequel  je  suis,  m'avertit  que  j'approche 

bornes  de  ma  carri^re,  et  qu'il  faut  quitter  ce  monde,  comme  on 
t  d'un  gite  de  voyage,    lorsque  le  postillon    avertit   que  les    chevaux 

prets.  II  me  sera  toujours  glorieux,  si,  en  sortant,  quand  l'heure 
i  venue ,  j'emporte  avec  moi  rapprobation  d'une  Princesse  aussi 
dree  que  V.  M. 

Si  je  täche  de  consolider  la  paix,  c'est  qu'en  pensant  en  citoyen 
ma  patrie  et  en  citoyen  de  l'Europe,  je  ne  crois  pouvoir  faire  [mieux] 
;  d'y  contribuer  de  ma  part,  autant  que  le  peut  ma  faible  influence 
IS  les  affaires  de  l'Europe.  Quant  aux  troubles  et  aux  affaires  de  la 
ogne,  il  y  a  toute  apparence  qu'elles  se  termineront  dans  le  courant 
l'annee  prochaine.  Mais,  Madame,  vous  me  permettez  de  vous 
resenter  en  meme  temps  que  je  ne  crois  pas  aussi  facile  d'unir  par 
i  alliance  la  Russie  ä  l'Autriche,  et  qu'il  faudra  borner  ses  soins  k 
venir  les  brouilleries  que  la  diversite  d'inter^t  pourrait  faire  naitre 
re  eux.  Tant  que  les  finances  de  la  cour  de  Vienne,  de  celle  de 
rsailles  et  de  celle  de  Londres  ne  seront  pas  remises  sur  un  meilleur 

d ,  la  paix   se  soutiendra  encore  quelques  anndes ;    mais ,    si  une  fois 
coffres  de  ces  grandes  puissances  seront  remplis,   des  bagatelles  ser- 

3nt  de  pretexte  ä  susciter  de  nouvelles  guerres.  Pour  la  Russie,  je 
is  qu'aprds  avoir  si  glorieusement  termine  ses  dem§les  avec  les  Turcs, 
:  ne  s'engagera  que  par  necessite  dans  une  nouvelle  guerre,  et 
iju'ici  ce  cas  ne  parait  pas  encore  si  proche. 

Je  ne  manquerai  pas  de  rendre  compte  ä  la  princesse  douairi^re  de 
isse,  lorsque  je  la  reverrai  ä  Berlin,  du  souvenir  gracieux  de  V.  M. 
;st  un  sujet  assez  frequent  de  nos  entretiens,  dans  lequel,  Madame,  V.  M. 

permettra  de  dire  que  nous  nous  complaisons  tous  deux.  C'est 
;c  ces  sentiments   et  ceux  de  la  plus  haute  consideration  que  je  prie 
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V.  M.  de  me  croire,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidele 

beau-fr^re  t^     ,      . 

i*  edenc. 

Nach  der  Ausfertigung-  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23539.    A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

Königin  Ulrike'  entschuldigt  ihr  Schweigen,^  theilt  die  Genesung  des 
Prinzen  Friedrich  mit  und  dankt  für  die  Uebersendung  der  Dichtung  'Louis  XV 
aux  Champs  Elysees«.3  „On  y  reconnait  l'esprit,  l'enjouement  de  l'auteur,  et 
[cela]  me  fait  desirer  d'en  voir  la  suite,  si  ce  n'est  pas  etre  trop  indiscret.  Enfin 
le  bon  Louis  XV  [n']a  perdu  l'amour  de  ses  sujets  que  par  sa  faiblesse  poBr 
ses  maitresses ;  on  lui  pardonna  la  Pompadour,  mais  l'indignation  pour  la  Bariy 
ali^na  tous  les  esprits.  II  est  inconcevable  jusqu'ä  quel  point  les  Fran^ais  ont 
temoigne  leur  mepris  apres  sa  mort.  Quand  on  transporta  son  corps  de  Ve^ 
sailles  ä  Saint-Denis  la  nuit,  on  passa  la  forgt  de  Compiegne :  il  s'y  trouva  des 
radaus  +  qui  crierent  taiaut !  taiaut !  Celui-ci  parait  avoir  l'intention  d'etre  ador^ 
par  ses  sujets.  C'est  un  jeune  homme  qui  sacrifie  ses  interets  et  ceux  de  SOB 
royaume  dans  la  meilleure  Intention  du  monde  .  .  .  Tant  les  princes  sont  ä  plaindre! 
Que  bons  ou  mechants,  ils  sont  presque  toujours  le  sacrifice  de  la  cabale  des 
courtisans;  il  n'y  a  que  ces  ämes  au-dessus  du  vulgaire  qui  savent  s'elevor, 
agir  d'eux-memes  et  dont  nous  ne  voyons  qu'un  exemple  de  nos  jours,  c'est  c$ 
roi  philosophe  que  mon  coeur  adore  et  dont  le  meme  sang  coule  dans  mes 
veines." 

[Potsdam]  10  decembre  1774. 
Ma  tres  ch^re  Soeur.  Je  vous  felicite,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  de  la 
reconvalescence  du  prince  Frederic. ^  Je  connais  votre  tendre  cceur  de 
m^re,  et  je  sais  combien  il  est  sensible :  voilä  du  moins  un  objet  d'in- 
quietude  qui  n'existe  plus  pour  vous.  Je  vous  crois  ä  pre'sent  etablie 
dans  votre  nouveau  palais  ä  Thiergarten,  et  comme  peut-etre  tout  n'est 
pas  encore  meuble,  j'ai  pris  la  liberte  de  vouloir  y  etre  pour  quelque 
chose,  et  j'ai  fait  empaqueter  quelques  garnitures  de  vases  pour  le^ 
cheminees  et  une  provision  de  vin  de  Hongrie,  pour  l'y  envoyer.  Mais 
cela  ne  peut  partir,  ä  ce  que  dit  le  comte  Hordt,  que  le  printemps, 
quand  la  mer  sera  navigable;  il  se  charge  en  m^me  teraps  d'avertir 
M.  de  Schwerin  du  temps  oü  les  ballots  arriveront  en  Suede.  J'esp^re, 
ma  ch^re  soeur,  que  vous  me  pardonnerez  cette  petite  liberte,  pour 
qu'il  y  ait  au  moins  quelque  chose  dans  votre  nouveau  palais  qui  vous 
rappelle  le  souvenir  de  votre  vieux  et  fidele  frere. 

La  sottise  que  vous  avez  regue,  ma  tr^s  ch^re  soeur,  ne  vaut  pas 
la  peine  d'etre  poussee  plus  loin;  c'est  un  badinage  qui  peut-etre  mSme 
etait  pousse  trop  loin.  II  faut  laisser  reposer  les  morts  en  paix;  les 
vivants  ne  fönt  que  des  sottises  de  reste  pour  nous  amuser.  II  faut 
avoir  de  l'indulgence  pour  Louis  XVI,  il  ne  fait  que  parvenir  au  trone. 

'  Das  Schreiben  ist  undatirt.  —  *  Vergl.  Nr.  23537.  —  3  Vergl.  S.  123.— 
♦  So.  —  5  Desgleichen  wird  Jouffroy  durch  Cabinetserlass  vom  9.  December  be- 
auftragt, der  Königin  Ulrike  die  Theilnahme  des  Königs  an  der  Genesung  Princ 
Friedrichs  auszusprechen. 
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eilt  faire  des  fautes  pardonnables  dans  un  commencement  du  rdgne, 
:t  il  m^riterait  censure,  s'il  les  faisait  dans  quelques  anneesd'ici;  on 
;i|)rend  les  affaires  qu'en  y  travaillant  et  s'eclairant  en  partie  par  ses 

s  et  en  parlie  par  la  routine.  Louis  XVI,  s'il  est  laborieux,  em- 
era  pourtant  des  annees  pour  s'instruire  de  ce  qu'un  roi  de  France 
peut  ignorer  sans  honte.     Le  public,  ma  tr^s  ch^re  sceur,  aime  dans 

pays  le  changement;  c'est  toujours  un  ddfaut  capital  d'un  souverain, 
r^gne  longtemps;  l'uniformite  de  ses  allures  ennuie:  on  veut  du 
veau ,  et  pourvu  que  le  successeur  ne  soit  pas  une  veritable  bete 
ce,  on  lui  applaudit  ordinairement.  Je  sens  que  je  tombe  dans  ce 
ut-lä;  il  faudra  que  je  me  häte  de  decamper,  pour  que  le  public 
joit  pas  excdde  d'impatience.  Tout  le  monde,  ma  trds  ch^re  soeur, 
pas  votre  indulgence ;  je  sens  le  prix  de  toutes  les  choses  flatteuses 

vous    daignez    me  dire,    sans    m'en  bouffir;    j'attribue   tout    ä    vos 

tes,    ä  votre  tendresse,    ä  votre  amitie ,    et  c'est  le  coeur  rempli  de 

nnaissance   que    vous    me    permettrez   de    vous    assurer   de  la  haute 

lide'ration    et  de  tous  les    sentiments    avec  lesquels  je   suis ,    ma  tr^s 

e  Soeur,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  _     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


;  540.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  10  decembre  1774. 

La  poste  de  Constantinople  du  3  de  novembre  dernier  n'est  arrivee 
le  lendemain  du  depart  de  mes  derniers  ordres  du  6  de  ce  mois.^ 

m'a  apporte  une  dep^che  assez  interessante  de  la  part  de  mon 
)r  de  Zegehn,  et  je  n'ai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  en  adresser 
int  une  copie  pour  informer  de  son  contenu  la  cour  oü  vous  etes. 

y  observera ,  entre  autres ,  que  le  nouveau  prince  de  Valachie, 
:andre  Ypsilanti,  m'a  fait  demander  mon  intercession ,  pour  qu'elle 
Ue  bien  l'honorer  de  la  m^me  protection  qu'elle  a  accordee  au  prince 
ca  de  la  Moldavie;  et  comme  il  a  effectivement  quelques  titres  d'y 
er,  j'attends  la  reponse  qu'elle  voudra  que  je  fasse  parvenir  ä  ce 
ce  ä  ce  sujet. 

Mais  j'ai  bien  d'autres  nouvelles  plus  interessantes  ä  vous  communiquer, 
lettres  de  Viehne  qui  me  sont  entrees  en  m^me  temps,^  ne  sauraient 
;  exprimer  la  reserve  et  la  taciturnite  du  prince  de  Kaunitz.  Muet 
me  une  carpe  sur  les  affaires  de  Pologne,  il  ne  fait  que  rechigner, 
[u'on  touche  la  corde  des  limites.  D'ailleurs  la  cour  de  Vienne  a 
le  ordre  de  former  un  magasin  de  vivres  et  de  fourrages  pour 
00  hommes  pr^s  de  Pest,  en  Hongrie,  et  d'en  presser  si  fort  l'amas 

soit  enti^rement  rempli  au  mois  de  fevrier  prochain.     On  pretend 

'  Vergl.  Nr.  23529  und  23532.  —  *  Vergi.  Nr.  23531. 
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m6me  qu'ellc  medite  d'en  etablir  egalement  un  en  Autriche,  sans  que 
jusques  ici  Ton  puisse  pendtrer  le  motif  de  tous  ces  preparatifs  dispen- 
dieux,  qui  ne  laissent  cependant  pas  d'exercer  le  jugement  des  politiques. 
Je  ne  vous  dissimulerai  point  que  l'appel  du  baron  de  Swieten  de  ma 
cour,'  ayant  ete  suivi  de  si  prds,  dans  ces  conjonctures ,  par  celui  du 
prince  de  Lobkowitz  de  Petersbourg,  me  parait  meriter  quelque  attention, 
et  j'ai  bien  de  la  peine  ä  me  ddfendre  du  soupgon  que  le  prince  de 
Käunitz  ne  les  ait  eloignes  de  leurs  postes,  dans  le  m§me  temps,  que 
pour  prevenir  toute  explication  avec  eux  sur  les  vues  et  les  demarches 
de  leur  cour. 

En  attendant  qu'on  y  voie  plus  clair,  je  ne  saurais  imaginer  qne 
deux  objets  de  cette  demonstration  autrichienne.  Ou  la  cour  de  Vienne 
se  defie  de  la  fidelite  de  la  Porte  ä  remplir  ses  engagements  de  h 
derni^re  Convention  de  1 7  7 1 ,  relativement  ä  la  Valachie  autrichienne  et 
aux  fronti^res  de  la  Moldavie,  et  qu'elle  veut  par  ce  camp  de  Pest  en 
imposer  ä  la  Porte  et  l'engager  ä  se  prSter  sans  plus  de  delai  ä  la 
cession  promise  et  au  delä,  ou  cette  ostentation  se  rapporte  k  la  Russie, 
et  voici  comment.  Vous  vous  rappellerez  de  la  Convention  entre  cefte 
cour  et  la  Porte,  dont  je  vous  ai  adresse  la  copie  par  le  dernier  courrier 
extraordinaire,^  qu'elle  s'est  engagee  par  l'article  V  ä  procurer  ä  cette 
dernidre  une  bonne  paix,  et  vous  n'ignorez  pas  non  plus  qu'elle  n'a 
Jamals  pense  jusques  ici  ä  remplir  cet  engagement,  II  se  pourrait  donc 
bien  que  cette  cour,  qui  ne  connait  de  justice  que  son  interSt,  ait  pris 
k  present  le  parti  d'y  satisfaire  en  quelque  fagon  et  d'assembler  une 
armee  sur  les  fronti^res  de  la  Valachie ,  dans  la  vue  de  declarer  en 
meme  temps  ä  la  Porte  que,  du  moment  qu'elle  ne  lui  ferait  aucune 
difficulte  sur  ses  possessions  en  Valachie  et  Moldavie,  eile  allait  insister 
par  une  declaration  formelle  aupr^s  de  la  Russie  de  se  relächer  de  rin- 
dependance  de  la  Crimee  et  des  autres  articles  de  sa  derni^re  paix  qae 
la  Porte  avait  tant  de  peine  ä  digerer.^  Tout  ce  que  je  viens  cependant 
de  vous  confier,  ne  sont  jusques  ici  que  de  simples  conjectures  et 
soup^ons  dont  je  ne  pretends  pas  encore  garantir  la  verite. 

II  en  est  comme  du  bruit  qui  se  repand ,  que  cette  meme  cour 
veut  rendre  ä  la  Pologne  le  faubourg  de  Cracovie,  qui  fait  partie  de 
sa  portion,  et  demander  en  echange  la  ville  et  forteresse  de  Kamieniec.* 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  avancer  hardiment  qu'il  y  a,  selon  toutes  i 
les  apparences,  quelque  chose  de  vrai ;  mais  le  voile  qui  cache  les  vife* 
autrichiennes,  est  encore  trop  epais  pour  en  juger  avec  precision.  Peut- 
Stre  en  a-t-on  d'autres  notions  ä  la  cour  oü  vous  etes,  dont  la  combi- 
naison  avec  les  miennes  pourrait  donner  plus  de  lumi^res  sur  ce  nou- 
veau  trait  de  la  politique  du  prince  de  Kaunitz.  Le  moins  que  la 
Russie  devrait  faire,  k  mon  avis,  c'est  d'en  demander  des  eclaircissements 

'  Vergl.  S.  29.  —  ^  Vergl,  S.  150.  —  3  Vergl.  S.  61.  62.  —  4  Bericht  Beaoits, 
Warschau  30.  November. 
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miarechal  comte  de  Rumänzow,  qui  trouvera  bien  moyen  d'apprdcier 
:  differents  avis  ä  leur  juste  valeur  et  de  distinguer  ce  qui  pourrait 
voir  d'exagere,  avec  ce  qui  en  est  proprement. 

Quant  ä  la  demarcation  de  nos  limites  en  Pologne,  mes  lettres  de 

isoNie  ne  discontinuent  point   ä  confirmer  tout  ce  que  je  vous  en  ai 

:que  dans  mes  ordres  precedents/     Les  commissaires  polonais  ayant 

!  Instructions  les  plus   rigoureuses  de  n'outrepasser    en  rien  l'interprd- 

)n  que  la  Rdpublique  donne  ä  la  Convention  de  Petersbourg,    cette 

i  re  raste  au  croc  tant  pour  ma  part  que  pour  celle  des  Autrichiens, 

.>s  Polonais  persistent   inebranlablement    dans  leur  plan  de   reclamer 

nellement   la    mediation    de    la   cour   oü   vous    ^tes ,    et  de  protester 

j.re  toute  extension,    au  cas  que  cette  mediation  soit  sans  effet.     Le 

im    de    Stackeiberg    sent    lui-meme    que    cette    voie    conduira    ä    des 

)  espondances   desagreables    entre  les  trois    cours    copartageantes ;    de 

e  que    mon   ministre    persiste  dans  l'idde   que,    pour   terminer,    une 

:iie  fois,  ces  affaires,  il  n'y  a  absolument  point  d'autre  parti  ä  prendre 

;inc    ddclaration    male   et    formelle,    qui    ne   laisse    plus    la    moindre 

■rance  aux  Polonais  de  regimber  contre  l'arrangement  de  nos  limites.^ 

tefois  ce  que  je  viens  de  vous  confier  du  sentiment  du  baron  Stackel- 

[,   n'est  uniquement  que  pour  vous  mettre  sur  les  voies  de  penetrer 

:e   ministre  tient  le  m^me  langage  dans  les  rapports  qu'il  adresse  k 

:our,  et  vous  aurez  soin  de  n'en  faire  point  d'autre  usage. 

Dans    ce    moment  vient  de    m'entrer  votre  dep^che  du  25  de    no- 

bre  dernier,    et  je  vais  y    rdpondre   en  peu  de  mots.     La  conduite 

terieuse  et  enigraatique  de  la  cour  de  Vienne   n'a  plus  besoin  d'ex- 

ition ;    sa  dernidre   Convention    avec  la  Porte  de   1771   en  fournit  la 

Elle    contient  le  titre    ou  plutöt  le  pretexte  de    son   extension   en 

davie,    et  je    me    confirme  de    plus    en    plus  dans  l'idee  qu'en    con- 

lence   de    cette    m^me    Convention    eile   a    dessein    d'extorquer    ä   la 

sie  de   meilleures    conditions    de  paix.     J'en    ai  dejä  touche  quelque 

>e  plus  haut,  ä  l'occasion  de  la  nouvelle  que  je  vous  ai  donnee  des 

<    camps  que    cette    cour  veut  assembler  au  printemps  prochain,    et 

le  vous  dissimulerai  point  que  tous   ces  mouvements  me  donnent  ä. 

;er  et  m'inspirent  de  la  defiance  contre  la  bonne  foi  des  Autrichiens. 

si   sera-t-il  trds  necessaire  que  le  marechal   comte  de  Rumänzow  ait 

id   soin    d'observer    ces    demonstrations    guerridres  pour    pdnetrer  le 

motif  de    ces  differents  mouvements  des  Autrichiens;    et   si  j'avais 

conseil  ä  donner  ä  la  Russie,  ce  serait  de  ne  point  retirer  ses  troupes, 

le  la  Valachie  ni  de  la  Moldavie,  avant  que  la  paix  ne  soit  formel- 

änt  ratifide.    En  attendant,  je  continuerai  fid^lement  ä  lui  com  muniquer 

ce  qui  me  reviendra  ulterieurement,  soit  relativement  ä  ces  camps, 

par   rapport  aux  autres  affaires  qui  l'interessent,    afin  qu'elle  puisse 

idre  ses  mesures  en  consequence. 

'  Das   folgende    nach   dem  Bericht  Benoits,    Warschau   30,  November.  — 
;rgl.  S.  193. 
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Mais  pour  le  sieur  de  Zegelin,  il  me  semble  qu'il  ne  merite  point  i 
d'6tre  taxe  de  timidite.  Dans  le  temps  que  ce  ministre  vous  a  depöch^ 
ses  lettres  du  17  et  du  22  d'octobre,  il  ne  se  trouvait  pas  encore  muni 
de  la  reponse  de  la  Russie  ä  la  note  Ottomane'  et  ne  pouvait,  par 
consequent,  non  plus  prendre  sur  sei  de  parier  k  la  Porte  d'un  ton 
fenne  et  decisif.  A  present  quelle  lui  sera  parvenue,  je  suis  persuad^ 
qu'il  ne  tardera  pas  de  s'expliquer  plus  vertement  et  de  se  conforraer 
en  tout  aux  idees  de  la  Russie. 

Enfin,  je  vous  sais  prealablement  beaucoup  de  gre  des  heureuses 
premices  que  vous  me  donnez  de  l'expedition  de  la  cour  oü  vous  ötes, 
dans  l'affaire  de  Danzig.^  Je  suis  toujours  charme  de  voir  au  raoiös 
qu'elle  pense  ä  y  mettre  la  dernidre  main ,  et  je  souhaite  seuleraenl 
qu'elle  ne  se  reläche  point ,  et  qu'elle  y  mette  tout  le  nerf  necessaire 
pour   vaincre    enfin  la  hauteur    et  l'opiniätretd  du   magistrat  süperbe  de 


cette  ville.3 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23541.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  d^cembre  1774. 
L'ordre  qui  a  precedd  celui-ci,'*  vous  aura  dejä  fait  connaitre  n}<$ 
soupgons  sur  la  taciturnitd  du  prince  de  Kaunitz,  qui,  selon  votre  de- 
peche  du  3,  se  soutient  encore  toujours.  Plus  je  l'examine,  et  plus  me 
parait-il  qu'il  ne  faut  l'attribuer  qu'ä  l'incertitude  oü  ce  ministre  est  tant 
du  cöte  de  la  Russie  que  de  celui  de  la  Porte.  C'est  assez  le  principe 
de  sa  politique  de  se  decider  selon  les  evdnements.  II  se  pourrait  donc 
bien  que  son  plan  füt  de  tenter  d'abord  fortune  aupr^s  de  la  Perle, 
pour  voir  s'il  ne  peut  pas  obtenir  par  un  accommodement  les  portions 
qu'il  voudrait  detacher  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  S'il  n'y 
reussit  pas,  il  se  tournera  vers  la  Russie,  et  si  celle-ci  ne  veut  pas  non 
plus  gober  ses  hamegons,  il  nous  fera  des  propositions  k  tous  les  deux 
pour  atterrer  la  Porte  et  voir  de  tirer  de  ce  concert  le  meilleur  parti 
possible;  de  sorte  qu'avant  d'avoir  passe  par  ces  dififerentes  routes  de 
sa  politique,  il  ne  se  deboutonnera  point  vis-ä-vis  de  vous. 

En  attendant,  de  tous  les  camps  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a 
dessein  de  former  au  printemps  prochain,  celui  de  Pest"'  ou  tout  autre 
oü  l'on  fait  des  magasins  considerables ,  merite  preferablement  votre 
attention,  et  vous  negligerez  d'autant  moins  d'avoir  l'ceil  au  guet  que 
cette  manoeuvre  seule  peut*  eclaircir  beaucoup  les  vues  cachees  du  prince 
de  Kaunitz. 

'  Vergl.  S.  165.  167.  —  ^  Solms  berichtete:  „Je  n'ai  pas  pu  ddcouvrir  encore 
en  quoi  eile  consistera;  mais  je  m'imagine  que  ce  sera  pour  le  moins  ime  d^- 
claration  mena^ante,"  —  3  Am  10.  December  sendet  der  König  eine  Abschrift 
des  obigen  Erlasses  dem  Graten  Finckenstein.  —  •»  Vergl.  Nr.  23531.  —  5  Vergl. 
S.  194.  203. 
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Enfin,  les  procedes  irrdguliers  des  subdelegues  catholiques  k  la 
tation  de  la  chambre  de  Wetzlar  vous  amdneront  des  ordres  plus 
eis,  dont  j'ai  Charge  mon  ddpartement  des  affaires  etrangeres/  et 
quels  vous  aurez  soin  de  vous  conformer  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


42.      AUX  MINISTRES  DETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r  inckenstein  und  Hertzberg- berichten,  Berlin  10.  December,  dass  der  Chur- 
t  von  Mainz  die  geforderte  Genugthuung  ablehne,  vielmehr  für  seinen  Ver- 
r  Genugthuung  fordere.^  Der  zweite  kaiserliche  Commissar,  Baron  Erthal, 
Bruder  des  Churfürsten,  „s'est  aussi  emancipe  de  maltraiter  souvent  les 
idl^gues  protestants  en  corps  et  de  qualifier  leur  union  du  nom  injurieux 
:oniplot".  Da  Böhmers  sofortige  Rückberufung  zum  Abbruch  der  Visitation 
en  und  die  österreichische  Partei  die  Schuld  daran  auf  Preussen  werfen 
de,  schlagen  die  Minister  vor,  zunächst  Riedesel  zu  beauftragen,  „de  demander 
audience  ä  l'Empereur,  d'exposer  le  fait  ä  ce  monarque,  auquel  le  ministere 
rial  Cache  les  veritables  circonstances,  et  de  le  prier  qu'il  procure  ä  V.  M. 
satisfaction  convenable  pour  les  offenses  faites  k  Son  subdelegue,  tant  par 
ommissaire  imperial  que  par  le  deput^  de  Mayence,  et  qu'il  prenne  des 
ures  efficaces  pour  rectifier  les  visitateurs  catholiques  et  pour  donner  une 
leure  tournure  ä  tout  l'ouvi-age  de  la  Visitation,  en  declarant  que,  faute  de 
Elle  ne  pourrait  pas  differer  plus  longtemps  de  rappeler  Son  subJelegue." 
Minister  befürworten,  Böhmer  anzuweisen,  bis  auf  weiteres  den  Sitzungen 
zu  bleiben  und  sich  zur  Abreise  bereit  zu  halten. 

[Potsdam,  d^cembre  1774.] 

Fort  bien,  faites  tout  dresser. 3  ^     , 

Federic. 
Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Berichte  der  Minister. 


23543.     AU    CONSEILLER   DE    LfiGATION    BENOIt 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  11  decembre  1774. 
Puisqu'il  n'y  a  aucune  apparence,  selon  votre  derni^re  depeche  du  3 
ce  mois,  que  l'ouvrage  de  la  ddmarcation  des  limites  puisse  etre 
ind  par  les  commissaires  respectifs,  je  me  flatte  que  vous  prendrez^ 
ment  vos  mesures  d'avance  avec  ceux  de  la  Delegation  qui  y  donnent 
)n,  afin  que,  lorsque  cette  affaire  sera  portee  k  sa  decision,  vous 
encontreriez  gu^re  de  difficultds  ä  mettre  dans  mes  inter^ts  ceux  qui 
ront  le  plus  contribuer  k  la  faire  passer  favorablement  pour  nous. 
1  quoique  toute  apparence  de  succ^s  soit,  pour  ainsi  dire,  dissipee 
c6te  des  commissaires,  je  ne  saurais  cependant  me  resoudre  au 
el  des  miens  et  k  rompre  la  commission,  avant  que  je  ne  sois  biea 
que  les  Autrichiens    ne    reussiront    pas    egalement  de  leur   cöte ,    et 

^  Vergl.  Nr.  23542.  —  ^  Vergl.  Nr.  23414.  —  3  Die  demgemäss  aufgesetzten 
iterialerlasse  sind  datirt  Berlin  12.,  bez.  13.  December. 
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j'attends,    pour   cet    effet ,    que  vous    me  donniez  des   avis  positifs  que 

toute  perspective  de   reussite  soit  pareillement  eclipsee  pour  ceux-ci  sar 

cet    objet;    avis    que    vous   ne  tarderez    pas  de    me  donner    au  plus  tÖt 

possible,  d^s  que  vous  en  aurez  connaissance. 

Pour   ce  qui    regarde  l'article  du    sei,   je    crois    ne   pouvoir    mieux 

faire  que  de    me  reposer  lä-dessus  sur  votre  savoir-faire    et  de  vous  re- 

Commander  simplement  d  employer  tout  ce  qui  dependra  de  vous,  pour 

qu'il    soit   arrange   au  mieux    ä    notre  avantage.     C'est  tout  ce  que  j'ai 

ä  vous  dire.  „     , 

i^  e d en c. 
Nach  dem  Concept. 

23544.     AU   PRINCE  PIENRI   DE  PRUSSE   A  BKRLIN. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  10.  December:  „Vous  avez  daigne,  mon 
tres  eher  frere,  me  peindre  le  temps  ä  venir,  oü  l'Empereur,  livre  ä  lui-meme, 
suivant  son  genie  et  son  humeur,  se  livrera  ä  l'impulsion  de  son  caractere.' 
C'est  une  grande  epoqiie,  et  j'ignorais  qu'elle  est  si  prochaine,  n'ayant  pas  otü 
dire  que  l'Imperatrice-Reine  est  dans  une  Situation  si  prochaine  de  la  mort. 
Elle  va  se  livrer  plus  que  jamais  aux  Capucins  et  aux  pretres ;  cette  äme,  accou- 
turnte  ä  regner,  voudra  encore  une  place  distinguee  dans  ces  terres  Celestes, 
oü  eile  ira  trouver  son  bon  ami  Louis  XV  et  madame  de  Pompadour.  Ils 
gemiront  ensemble  sur  la  malheureuse  issue  de  leur  grand  projet;  vous  ne 
serez  pas  oublie,  mon  tres  eher  frere,  dans  cette  conversation,  et  ils  conviendront 
de  bonne  foi,  parceque  je  suppOse  que  dans  ce  pays  on  parle  sans  artifice,  que 
vOtre  genie  l'a  empörte  sur  la  force  et  l'intrigue  liguees  contre  vous.  Ce  sera 
un  tres  grand  evenement  que  celui  oü  l'Empereur  regira  les  Etats  de  sa  mere 
par  lui-mSme ;  il  a  des  projets  de  tous  cotes,  on  lui  en  connait  trois  tres  consi- 
derables :  celui  sur  l'Italie,  de  la  Baviere  et  encore  sur  la  Lorraine.  On  pourrait 
ajouter  un  quatrieme:  sur  la  Suisse.  Un  seul  suffit  pour  occasionner  bien  des 
batailles,  bien  des  ligues  et  beaucoup  de  troubles  en  Europe.  Mais  je  n'en  vois 
aucun  directement  contre  vous,  mon  tres  eher  frere,  et  je  suppose  toujours  que, 
lorsque  ce  Prince  viendra  ä  regner,  il  tächera  d'arranger  ses  plans  amicalemenl 
avec  vous,  mon  tres  eher  frere,  et  que  peut-etre  le  prince  Kaunitz,  retire  dans 
un  de  ses  ehäteaux,  verra  d'un  eoin  de  sa  fenetre  ce  qui  se  passe  dans  le  monde," 

[Potsdam]  n  decembre  1 774. 

Mon  trfes  eher  Fröre.  On  me  confirme  de  Vienne  la  nouvelle  de 
la  maladie  de  l'Imperatrice,  et  les  medecins  croient  qu'elle  n'atteindra 
pas  le  printemps.  Mais,  mon  eher  frere,  les  medecins  peuvent  se  tromper, 
et  puis  les  femmes  ont  la  vie  si  tenace  et  leur  äme  si  cramponnee  au 
Corps  qu'elles  fönt  le  grand  voyage  plus  difficilement  que  nous  autres. 
Ce  ne  sera  pas  moi  qui  souhaiterai  la  mort  ä  cette  Impdratrice,  raais 
si  eile  decöde,  il  s'ouvrira  tout  un  nouveau  spectacle  en  Europe,  qui, 
comme  vous  le  dites,  mon  eher  fröre,  pourra  devenir  bien  interessant 
pour  tout  le  monde. 

En  attendant,  le  prince  Kaunitz  est  assez  embarrasse  par  cette 
partie  de  la  Moldavie  qu'il  a  envahie;^  il  ne  sait  pas  comment  les 
Turcs  prendront  la  chose,  et  il  pourrait  lui  arriver  de  se  brouiller  avec 

'  Vergl.  Nr.  23533,  —  -  Vergl.  S.  206. 
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[  ( omme  avec  les  Russes.     On  forme  des  magasins  en  Hongrie  pour 

I   armee  de    80  000   hommes/    signe   certain   que    le   prince  Kaunitz 

(t  ses  demarches  hasardees;  sans  quoi  il  n'aurait  pas  besoin  d'armee 

Ic  magasins. 

Pour  le  dialogue  des  morts  de  rimperatrice  et  de  Louis  XV,  c'est 

mitie  et  votre  indulgence,  mon  eher  fr^re,  qui  a  daigne  le  com- 

,  ,   pour  moi,  je  croirais  plutot  que,  si  Tlmpdratrice-Reine  se  trouvait 

1    Champs   Elysees  avec   Louis  XV,    ils    gronderaient    tous  deux  trds 

rimperatrice  filisabeth  d'etre  morte  si  mal  ä  propos  pour  eux. 

\  oici    encore  un  bulletin^  assez  amüsant,    parcequ'il  contient  quel- 

s  anecdotes  de  l'interieur  de  Versailles,   qui  peuvent  etre  vdritables; 

lois  pour  le  nioins  qu'on  peut  encore  donner  dix  annees  ä  la  France, 

it  quelle  puisse  respirer  librement  et  se  sentir  soulagee  d'une  partie 

dettes.     Mais    qui    peut    compter   sur    dix    annees    de    paix    en 

iipc?   et  comme  je  ne  suis  instruit  qu'en  gros  de  ces  finances-lä,  je 

saurais   juger   fonci^rement.     Cependant,    nos  Frangais  de  l'accise 

;c:i()ient  pas  que  le  gouvernement  fran^ais  libere  autrement  ses  dettes 

.    [)ar  une  banqueroute  generale. 

Les  Anglais    sont   ä  present  dans  de   non    moins  grands    embarras 

egard  de  leurs    colonies,    avec  lesquelles   ils    sont   en  guerre.     Tout 

:    \ient  fort    k  propos;    si  ces  gens  n'etaient  bien  occupes  chez  eux, 

iine  chicaneraient  sans  cesse  pour  ce  port  de  Danzig,    et  j'esp^re  en 

ndant    avec  l'assistance  des  Russes  de  terminer  cette  affaire.     Voilä 

1  les  400  000  ecus  payes  aux  starostes  anciens.    La  demarcation  ne 

fait  point.     Nos  marqueurs  reviendront  de  Driesen,  comme  ils  y  sont 

s ,    et   sans  avoir  seulement  parle  aux  commissaires  polonais.^     Mais 

n'y  fait    rien;    la    cour  de  Vienne    rae    sert  ä  merveille   aupr^s  de 

e    de  Russie,    et  j'en  dois  de  la   reconnaissance    au  prince  Kaunitz, 

ique  sürement  son  Intention  n'etait  pas  de  me  favoriser. 

Je  compte  de    me    rendre   ä  Berlin  le    20  de    ce   mois,    et  le  plus 

nd  plaisir  que  j'y  aurai,  sera  celui,  mon  eher  fr^re,  de  vous  embrasser 

de  vous    assurer  de  vive  voix  de  la  haute  estime   et  de  la  tendresse 

faite   avec  laquelle  je    suis,    mon  trts    eher  Fr^re,    votre  fid^le  fr^re 

jerviteur  _     , 

Feder  IC. 

Nach    der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


3545.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  12  decembre  1774. 
Vous    avez    bien    raison  dans    votre   rapport  d'hier.'^     La    conduite 
la  cour  de  Vienne  est  bien  dnigmatique,    et  il  y  a  tant  d'entortille- 

'  Vergl.  S.  194.  —  ^  Liegt  nicht  bei.  —  3  Vergl.  Nr.  23524.  Der  Verkehr 
5chen  den  beiderseitigen  Commissarien  hatte  sich  auf  den  Austausch  von 
iftlichen  Noten  beschränkt.  —  +  Finckenstein  dankte  für  die  Übersendung 
:orresp.  Friedr.  II.   XXXVI.  14 
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ments  et  de  noeuds  dans  le  plan  de  son  premier  ministre,  le  prince  de 
Kaunitz,  qu'il  est  bien  difficile  de  les  developper  pour  pen^trer  ses  vues 
et  ses  desseins.  Le  myst^re  qiie  le  camp  de  Pest  cache ,  me  parall 
surtout  indechiffrable,  et  quoique  j'aie  hasardd,  ä  ce  sujet,  quelques  con- 
jectures  dans  mes  derniers  ordres  au  comte  de  Solms,^  je  ne  pretends 
cependant  point  les  donner  pour  des  vdrites,  et  je  reste  encore  en  sus- 
pens  sur  le  vrai  motif  de  cette  ostentation.  La  politique  de  ce  ministre 
n'ayant  que  l'interSt  pour  principe  et  les  ev^nements  pour  guide,  Von 
ne  saurait  gu^re  asseoir  un  jugement  solide  sur  ses  Operations,  et  c'est 
au  temps  seul  ä  nous  en  fournir  des  eclaircissements  ulterieurs. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  546.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  12  d^cembre  1774. 
Si,  Selon  votre  depeche  du  i^"^  de  ce  mois,  vous  redoublez  d'attention 
aux  finances,  et  que  vous  donnez  tous  vos  soins  ä  bien  penetrer  les 
moyens  que  le  controleur-general  peut  imaginer  pour  les  rdtablir,  et  i 
les  apprecier,  pour  juger  s'ils  sont  suffisants  ou  non  ä  operer  une 
pareille  regeneration,  ce  sera  la  meilleure  voie  de  vous  mettre  ä  möme 
ä  bien  juger  du  Systeme  frangais  et  de  leurs  desseins.  Pour  vous  aider 
dans  vos  recherches ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  je  ne 
connais  que  deux  mani^res  d'avancer  ce  retablissement  avec  quelqitt 
esperance  de  succ^s.  II  y  a  d'abord  de  nouveaux  impöts  et  ensuite 
une  epargne  sur  la  regle.  Le  premier  rem^de  me  parait  plus  difficile 
que  le  second  dans  l'execution,  et  le  grand  nombre  d'impöts  qui  existoit 
dejä,  le  rendra  toujours  fort  precaire  et  incertain.  Voici  donc  quelques 
eclaircissements  sur  le  second.  S'il  est  vrai,  ainsi  qu'on  le  pretend,  que 
la  regle  des  revenus  absorbe  30  pour-cent,  un  habile  ministre  des 
finances  pourra  bien  epargner  sur  cet  article  22  pour-cent,  ce  qui  fea 
dejä  une  somme  fort  considerable  pour  les  cofifres  de  S.  M.  Tr^s-Chri- 
tienne.  11  ne  s'agit  donc  que  de  prendre  des  informations  plus  exadl$ 
sur  ces  deux  remMes,  afin  de  me  dire  jusques  ä  quel  point  cette  Ope- 
ration financiöre  serait  praticable  ou  non.  Je  suis  d'autant  plus  int^ 
resse  ä  en  avoir  des  notions  bien  justes  et  exactes  qu'au  defaut  de  ritt 
et  de  l'auire  de  ces  deux  moyens  la  banqueroute  me  parait  inevitati^ 
et  la  France  fera  une  triste  figure  sur  le  theätre  de  l'Europe.  iS 

Les    querelies,    au    contraire,    ainsi    que   les    dissensions   dans  sÄ 
minist^re^    me    sont    fort   indifferentes.      Que    Pierre   ou    Paul    y   ait  fe 

der  Abschrift  des  Erlasses  an  Solms  vom  10.  December  (vergl,  Nr.  23540).  „I4P 
nouvelles  et  les  raisonnements  qui  y  sont  contenus,  ne  manqueront  pas  de  donoif 
r^veil  ä  la  Russie  sur  les  vues  cachees  de  la  cour  de  Vienne  dont  la  politiqWI 
ai-tificieuse  merite  assurement  d'etre  eclairee  de  pres." 

'  Vergl.   Nr.   2j,  540.  —  =  Nach   Goltz    war   Maurepas    sowohl  Turgot  «fe 
Muy  abgeneigt. 
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eriorite,  cela  revient,  dans  le  fond,  toujours  au  m6me,  et  pour  ce 
est  du  traite  des  subsides  avec  la  Su6de,'  le  sentiment  du  comte 
Vergennes  me  parait  le  plus  sense.  Je  ne  vous  dissimule  meme 
nt  que  je  regarderai  toujours  comme  une  sottise  de  prodiguer  ses 
ors  ä  cette  puissance  dans  le  temps  qu'il  n'y  a  nulle  apparence 
eile  puisse  Jamals  ^tre  d'un  grand  secours  k  la  cour  oü  vous  ötes. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


547.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  d^cembre  1774. 

Il  se  peut  bien  qu'ä  la  fin  les  dem^les  entre  l'Espagne    et  le  Por- 

al   eclatent    dans    une    guerre;    mais   je    trouve    dans    votre    derni^re 

loche   meme  du  29  de  novembre  de  quoi    me   confirmer  dans  l'idee 

j'ai  toujours  et^,  que  l'on  n'a  pas  encore  tout  prepare  pour  degainer. 

ir  l'annee  prochaine,   je    voudrais  presque  garantir  que  l'Espagne    se 

idra  encore  tranquille,  et,  pour  l'Angleterre,  je  crois  bien  que  ce  ne 

L   qu'ä    son    corps    defendant   qu'elle    s'y    laissera    envelopper.      Ses 

anies  lui  tailleront    assez  de  besogne,    et    son  embarras  augmenterait 

urellement    de  beaucoup  par    une    nouvelle  guerre    avec  les    maisons 

Bourbon. 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


;  548.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  12  ddcembre  1774. 
Je  conviens  que  l'on  a  raison  en  quelque  sorte  d'6tre  curieux  des 
ivelles  d'Angleterre.  Les  brouilleries  actuelles  de  cette  puissance 
c  ses  colonies  les  rendent  assez  intdressantes  pour  fixer  l'attention 
public  sur  la  tournure  qu'elles  prendront,  et  la  manidre  dont  elles 
termineront.  Si  les  choses  en  viennent  ä  une  rupture,  il  y  a  effec- 
ment  grande  apparence,  comme  le  general  de  Yorke  s'en  flatte,  selon 
re  depeche  du  6  de  ce  mois,  que  l'avantage  en  sera  du  c6t6  du 
list^re  britannique.^  Les  troupes  anglaises  ne  pourront,  dans  ce  cas, 
;  donner  un  poids  infini  au  dessein  du  gouvernement ,  et  il  est  k 
ier  dix  contre  un  qu'elles  l'emporteront  en  superiorite  sur  les  ame- 
lines. 

^  Der  schwedische  Gesandte  Creutz  hatte  dem  französischen  Ministerium 
i  Denkschrift  überreicht,  welche  die  Nothwendigkeit,  Schweden  im  Hinblick 
einen  künftigen  Krieg  während  des  Friedens  stark  zu  imterstützen,  darlegte, 
r  von  Vergennes  sehr  abfällig  beurtheilt  wurde.  —  *  Thulemeier  berichtete: 
attribue  la  persev^rance  des  Americains  en  grande  partie  aux  encourage- 
its  que  les  partisans  de  l'opposition  leur  accordent  sous  main;  il  se  flatte 
le  peu  d'unanimite  dont  leurs  r^solutions  portent  l'empreinte,  facilitera  la 
äsite  des  desseins  du  gouvernement." 

14* 
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Pour  ce  qui  est  de  l'affaire  survenue  dans  la  Mdditerranee  entre 
un  vaisseau  de  guerre  hoUandais  et  un  bätiment  marchand  fran9ais, 
dont  vous  faites  mention,^  je  crois  qu'elle  sera  sans  consdquence  et 
s'accommodera  ä  l'amiable. 

Au  reste,  je  vous  remercie  de  la  communication  de  la  pi^ce  manu- 
scrite  sur  l'expulsion  du  Parlement  frangais ,  ^  qui  se  trouvait  Joint  k 
votre  susdite  depeche.  t?    ^      • 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

23  549.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  13  decembre  1774. 

A    l'egard    des    vues   sur   le    tröne    de   Pologne    que,    selon   votre 

derniere  ddpeche  du  9  3  de  ce  mois,  l'ambition  seule  du  comte  Marcolini 

entretient  auprds  de  l'filecteur  son  maitre/  je  veux  bien  vous  faire  ob- 

Server  que  l'influence    actuelle  de  la  Saxe  dans    ce  royaume    est  si  peu 

considerable  que  tous  les  efforts   et  liaisons  de    ce  favori    seront  peines 

perdues   et   nuUement  capables  de  frayer  le    chemin   k    cette   couronnd, 

de  Sorte  que  vous  avez  grandement  raison  d'apostropher  tous  ses  projets 

relatifs    ä   cet   objet    de    chäteaux    en   Espagne ,    qui    ne    serviront  qu'i 

flatter  son  imagination,  sans  aboutir  ä  autre  chose.s 

XT    ,  .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23550.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  13  decembre  1774. 

Je  suis  content  de  votre  depeche  du  3  de  ce  mois  que  je  viens  de 
recevoir.  Je  sais  que  la  sterilite  en  faits  politiques  rdgne  lä  oü  vous 
6tes,  et  comme  je  ne  crois  pas  qu'il  s'y  passe  de  sitöt  rien  de  fort 
remarquable,  je  ne  m'attends  non  plus  de  trouver  dans  vos  rapports 
des  objets  capables  de  meriter  grandement  mon  attention,  Ne  negligez 
cependant  pas  de  faire  tous  vos  efforts  pour  les  rendre  toujours  aus» 
interessants  que  possible,  afin  de  conserver  et  d'obtenir  de  plus  en  plfls 
par  lä  mon  approbation. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Das  französische  Handelsschiff  hatte,  in  voller  Fahrt  begriffen,  dfc 
Schaluppe  eines  holländischen  Kriegsschiffs  in  den  Grund  gebohrt  und  war  darauf 
von  dem  Kriegsschiff  beschossen  worden.  —  ^  „Une  plaisanterie  manuscrite . , . 
sous  le  titre  de  creation  du  nouveau  monde",  wie  Thulemeier  dazu  bemeritt 
Das  Stück  liegt  nicht  bei.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben:  „6".  —  +  Borcie 
berichtete  über  die  Beweggründe  Marcolinis:  „Quand  il  entend  parier ...  AB 
sommes  immenses  que  feu  messieurs  de  Flemming  et  Brühl  ont  tir^es  de£l 
Pologne,  il  n'est  pas  etonnant  que  quelquefois  cette  chim^re  le  seduise,  et  qaHL  |?« 
fasse  sacrifier  quelqu'argent  ä  son  mattre  pour  tenir  au  moins  la  porte  ouverte 
aux  evenements  propices  qui  pourraient  lui  faciliter  le  chemin  de  ce  trone."  — 
5  Am  23.  December  schreibt  der  König  an  Borcke,  dass  er  ihn  in  Berlin  sprecben  ' 
wolle  (vergl.  S.  183.  Anm.  2). 
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_3  55i-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

■~'olms  berichtet,  Petersburg  29.  November,  dass  Panin  dem  König  für 
e  Zusage  danke,  die  Handelsfreiheit  Danzigs  zu  erhalten  und  einige  Gebiets- 
ie der  Stadt  zurückzugeben.'  Panin  beabsichtigt,  Golowkin  abzuberufen, 
res  lui  avoir  fait  declarer  qu'apres  la  rupture  de  la  ndgociation  avec  le 
missaire  prussien,»  ayant  attendu  jusqu'ici  que  la  ville  fit  un  retour  ä  la 
on  et  ä  ses  propres  intdrßts,  il  partait  sur  les  ordres  de  sa  cour  qui  ne 
vait  plus  se  m^ler  de  ses  affaires  .  .  .  Si  cependant  eile  düt  persister  ä  se 
ir,  il  est  d'avis  que  V.  M.  emploie  quelques  d^monstrations  mena^antes.  .  .  . 
in  se  repose   cependant  sur  la  moderation  de  V.  M.  qu'Elle  ne  voudra  pas 

suivre  cette  menace  d'un  trop  prompt  effet,  qu'Elle  donnera  ä  la  ville  le 
ps  de  se  reconnaitre,  et  qu'Elle  lui  accordera,  ä  la  fin,  les  conditions  les 
conformes  au  sens  de  l'exemption  qui  a  ^t^  stipulee  pour  eile  dans  la  con- 
tion  secrete,  sur  le  pied  de  Celles  propos^es  ci-dessus." 

Potsdam,  13  decembre  1774. 

N'ayant  pas  les  actes  de  notre  triple  Convention  ä  la  niain,  je  ne 
rais  confronter  la  copie  de  l'exemplaire  du  traite  entre  la  cour  de 
nne  et  la  Porte,  que  je  vous  ai  fait  porter  par  le  chasseur  Sterns- 
flf  le  cadet,  avec  celui  que,  selon  votre  depSche  du  29  de  novembre, 
:;omte  de  Panin  m'a  fait  parvenir  alors.3  Mais  il  y  aura  toujours 
e  difference  que  ce  dernier  n'etait  que  le  projet,    et  que  l'autre  est 

copie  fidde  de  ce  traite ,  tel  qu'il  a  6te  signe ,  et  qui  porte  en 
ne  temps  la  date  du  jour  oü  cette  signature  a  eu  lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  magasin  considerable  que  la  cour  de  Vienne 

former  en  Hongrie  pour  un  corps  de  80  000  hommes ,  *  me  parait 
1  une  suite  de  ce  traite,  et  comme  mon  major  de  Zegelin  parait 
1    avoir  encore  aucune  connaissance ,   je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse 

de  Ten  informer,s  afin  qu'il  prenne  garde  ä  la  Sensation  que  cette 
lonstration  guerri^re  fera  ä  la  Porte,  et  qu'il  puisse  m'en  rendre 
ipte  pour  ma  direction. 

Pour  ce  qui  est  de  la  demarcation,  cette  cour  trouve  tout  autant 
bstacles  et  n'a  pu  jusques  ici  avancer  en  rien  avec  les  commissaires 
Dnais.  On  pretend  plutöt  que  ces  derniers  retourneront  ä  Varsovie 
3  rien  arranger  du  tout,  de  sorte  que  cette  aftaire  sera  de  nouveau 
rochee  ä  la  Delegation.  J'ignore  aussi  jusques  ici  le  parti  que  les 
richiens  prendront  et  s'ils  voudront  reclamer  la  mediation  de  la 
isie.  Tout  cela  se  developpera  peut-Stre  dans  peu ,  quoique ,  selon 
tes  les  apparences,  cette  affaire  ne  s'arrangera  gudre  avant  le  priii- 
ps    prochain.     En    attendant  je    suis   toujours  trds   edifie  des  bonnes 

"  Vergl.  S.  151.  152.  —  ^  Reichardt,  vergl.  Bd.  XXXV,  547.  —  3  Panin  hatte 
aresteilt,  dass  bei  dem  vom  König  ihm  zugestellten  Vertrag  Oesterreichs  mit 
Pforte  (vergl.  S.  150)  es  sich  um  dasselbe  Abkommen  handle  wie  bei  dem, 
er  selbst  zusammen  mit  den  Instrumenten  des  polnischen  Theilungsvertrags 
1  dem  König  übersandt  hatte  (vergl.  Bd.  XXXII,  421).  —  *  Vergl.  S.  203. — 
ergl.  S.  195. 
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dispositions  du  corate  Panin  ä  mon  egard,^  et  je  m'en  promets  les 
meilleurs  succ^s. 

Quant  ä  Taffaire  de  Danzig,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  ä  mes  ordres 
precddents,  et  je  me  borne  k  vous  faire  observer  de  nouveau  que,  dte 
que  ce  magistrat  süperbe  m'entraine  une  fois  par  son  opiniätrete  ä 
passer  jusques  ä  des  menaces,  je  ne  manquerai  pas  non  plus  de  les 
soutenir  tout  de  suite  par  des  effets.  Mais  comnie  il  me  semble  que, 
dans  les  conjonctures  presentes,  il  ne  conviendrait  pas  trop  de  donner 
cet  essor  k  mon  juste  ressentiment,  je  me  renfermerai  dans  les  voies 
d'accommodement  que  la  perception  des  droits  de  mon  port  et  quelques 
petites  chicanes  pourront  me  fournir. 

Enfin,  le  prince  Orlow  sera  tr^s  bien  regu  ici,  dans  quelque  saison 

qu'il   vienne.     Selon   le   terrae  que   vous   donnez   de   son   depart  dans 

votre  dep^che  susmentionnee,^  je  compte  qu'il  pourra  etre  rendu  k  Berlin 

au  mois  de  mars,  et  nous  verrons  s'il  s'y  arr^tera  d'abord  ou  s'il  pour- 

suivra  tout  de   suite    sa    route  pour    y    repasser    et  faire  quelque   sejour 

k  son  retour. 

Federic, 
Nach  dem  Concept. 


23552.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

rinckenstein  berichtet,  Berlin  13.  December:  Der  österreichische  Legations- 
secretär  Herrmann  hat  ihm  einen  Erlass  des  Fürsten  Kaunitz  folgenden  Inhalit 
vorgelesen:   dass  die  polnischen  Grenzcommissare  zunächst  unzureichende  Voll- 
machten vorgewiesen,  dann  verschiedene  Schwierigkeiten  gemacht  und  endlidi 
die  Verhandlungen  abgebrochen  und  sich  zurückgezogen  hätten,  mit  der  schrift- 
lichen Erklärung,    „qu'ils   avaient  pris   ce  parti,   leur  presence   etant  desormai» 
inutile".    Auf  die  Meldung  Richecourts    von  diesem   unerwarteten  Vorgang  tut 
der  wiener  Hof  Reviczky  beauftragt,  „d'en  temoigner  sa  surprise  et  sa  sensibilitf 
et  de  demander  si   c'etait  de  l'aveu  du  roi  et  de  la  republique  de  Pologne  qtK 
les  commissaires   avaient  pris  un  parti   si  peu   amical,   en   ajoutant  que,  pO»  1  f^ 
^puiser  tout  ce   qu'on  pouvait   attendre   de  la  moderation  de  LL.  MM.  IL,  lÄ     ^  ^ 
commissaires   autrichiens   avaient  re?u  l'ordre  de  rester  encore  sur  les  lieui  et 
d'y  attendre  l'effet  de  ces  representations ;   mais  que,  dans  le  cas  oü  le  proc^ 
des  commissaires  polonais  serait  approuve,  le  sieur  de  Reviczky  devait  declafB"   |b 
que  LL.  MM.  IL  s'adresseraient,  selon  la  teneur  de  l'article  X  3  du  trait^  de  cessio^ 
k  V.  M.  et  ä  la  cour  de  Russie,   dans  la  ferme  persuasion  qu'elles  decideraieÄ 
cette   contestation  par  une   declaration   favorable    ä   leurs    pretentions ;   que  w 
sieur  de  Reviczky   etait   Charge   de   communiquer  tout   ceci   au   sieur  Benoit  <* 
au  baron  de  Stackeiberg,  mais  qu'on  n'avait  pas  voulu  manquer,  en  meme  te: 
d'en  donner  part  ä  V.  M.  conformement  au  concert  arrete  entre  les  trois  c 

J'ai  pris  cette  communication  ad  referendutn."^ 

"    "r 

'  Panin  Hess  dem  König  die  Versicherung  wiederholen,  „que  la  Russie^  |ien, 
souffrirait  pas  que  sa  portion  en  Pologne  [der  preussische  Antheil]  füt  diminu^ 
si  la  cour  de  Vienne  conservait  la  sienne".  —  ^  Anfang  Januar  1775.    Der  ReiSÖ-  |ea 
Urlaub  Orlows  erstreckte  sich  auf  zwei  Jahre.  —  ^  Viehnehr :  Artikel  XIII. 
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Potsdam,  14  d^cembre  1774. 

Ce    n'est  qu'avec    plaisir    que  j'ai    appris  par   votre    rapport  d'hier 

;  les  comraissaires  polonais  ont  observe  une  conformite  parfaite  dans 

;r    conduite  pour  la  demarcation  de  nos  liniites  respectives.     Ce  sera 

1     nouvelle  le^on    pour  le    prince   de  Kaunitz  qu'en  fait    de  politique 

Miieilleurs  ressorts  se  trouvent  souvent  en  defaut.     Celui  que  l'articie  X 

iraite  de  cession  lui  fournit ,  pourrait  peut-etre  bien  lui  manquer 
Icment.     II    appert   au    nioins  par  les  depeches  du    comte  de  Solms 

la  Russie  ne  s'empressera  nuUement  ä  se  charger  de  la  mediation 
ulee;  de  sorte  qu'il  faudra  bien  retourner  ä  la  Ddlegation  et  ä  la 
te  pour  debattre  nos  droits.  Mais,  apr^s  tout,  je  prevois  pourtant 
ä  la  fin  la  Russie  ne  pourra  gu^re  se  dispenser  d'y  intervenir  pour 
ider  cette  affaire  en  dernier  ressort  et  terminer  par  lä  la  Didte.  Son 
agement  dans  l'articie  allegud  est  clair  et  trop  precis  pour  admettre 
moindre  pretexte  de  s'en  dispenser,  et  tout  ce  que  le  comte  de  Panin 
a  dit  au  comte  de  Solms ,  ne  me  parait  pas  süffisant  pour  s'y 
straire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  vous  bornerez  k  remercier  le  susdit  secrd- 
e  d'ambassade  de  cette  communication  confidente  de  sa  cour,  en 
itant  que,  comme  mes  commissaires  n'dtaient  pas  plus  avances,  il  y 
it  toute  apparence  que  j'aurais  le  möme  sort  que  sa  cour. 

Nach  der  Ausfertigung^.  F  e  d  e  r  i  C. 


53.      AN    DEN    GENERALMAJOR    VON    LOSSOW,    OBERST 
EIHERRN    VON    COCCEJI    UND    GEHEIMEN    FINANZRATH 
VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  14.  December  1774. 
Auf  dem  Inhalte  Eures  Berichts  vom  10.  dieses  Monats^  kann  Ich 
:h  nunmehro  bekannt  machen,  dass,  da  die  Oesterreicher  das  Grenz- 
Lilirungsgeschäfte  mit  denen  polnischen  Commissarien  bereits  ab- 
rochen  haben,*  Ich  damit  weiter  zu  trainiren  nicht  nöthig  finde,  Ihr 
»  nur  gleichfalls  dieses  Geschäfte,  jedoch  auf  einer  guten  Art,  ab- 
rechen dergestalt  suchen  müsset,  dass  es  gleichwohl,  als  ob  Ihr  die 
en  wäret,  die  davon  abgehen,  nicht  das  Ansehen  gewinne.  Ihr,  der 
leime  Finanzrath  von  Brenckenhoff,  werdet  solches  schon  am  besten 
incamminiren  wissen,  wenn  Ihr  dem  Woywoden  von  Dombski  zu  ver- 
len  gebet,  dass,  da  sie,  die  polnische  Commissarien,  doch  keine 
positiones,  so  ihnen  geschehen,  annehmen  wollen,  Ihr  nicht  absähet, 
ä  sie  sich  länger  daselbst  zu  verweilen  rathsam  finden  dürften.    Und 

Danach  hatten  die  polnischen  Commissare  eine  „positive  Erklärung"  ge- 
[ert,  „ob  wir  den  Grenzzug  nach  dem  wörtlichen  Inhalt  des  Tractats  vom 
September  1773,  nach  welchem  nicht  ein  Daumen  breit  Landes  jenseit  der 
ze  abgeschnitten  würde,  vornehmen  wollten,  damit  sie  der  Delegation  davon 
n  Rapport  abstatten  könnten".  —  *  Vergl.  Nr.  23552. 
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da  Ich    nicht  glaube,    dass  sodann  diese  Comraissarien  hievon  zu  prcÄ- 
tiren    und    wieder    zurückzugehen    noch    Anstand    nehmen    sollten,   80 
könnet  Ihr,  sobald  Ihr  davon  benachrichtiget  seid,  nur  gleichfalls  abgehen.» 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


23  554.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  14  decembre  1774. 
En  recevant  votre  depeche  du  7  de  ce  mois,  il  vient  d'arriver  ici 
un  courrier  du  prince  de  Kaunitz  avec  la  nouvelle  que  les  commissaires 
polonais  avaient  rompu  avec  ceux  de  sa  cour  l'ouvrage  de  la  demarca- 
tion  des  limites,  et  autant  que  je  puis  juger  par  ce  qu'il  mande  ä  ce 
sujet,^  il  parait  que  ce  procede  de  la  part  des  Polonais  ne  pique  pas 
peu  la  cour  imperiale.  Cet  evdneraent  me  determine  maintenant  k 
rappeler,  de  mon  cote,  sans  plus  de  delai  raes  commissaires  et  ä  mettre 
fin  k  leur  sejour  sur  les  fronti^res;^  mais  en  leur  ordonnant,  commeje 
fais,  de  retourner,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que  je 
leur  enjoins  en  meme  temps  de  se  separer  avec  toute  la  politesse  con- 
venable  et  d'une  maniere  qu'il  reste  indecis  si  ce  sont  eux  ou  bien  1^ 
Polonais  qui  aient  quitte  les  premiers.  Le  dessein  des  Autrichiens  dans 
ces  conjonctures  est  de  reclamer  prdsentement  la  mediation  des  deux 
autres  puissances  sur  cet  objet.  Je  sais  d'avance  que  la  Russie  n'inclinc 
aucunement  d'y  entrer ,  et  je  prevois  ainsi  qu'apres  maintes  difficultfc 
de  sa  part  eile  declarera  ä  la  fin  que  cette  afifaire  ne  devait  pas  arrSter 
la  fin  de  la  Biete,  et  que  nous  aurions  ä  nous  accommoder  lä-desSiB 
du  mieux  possible.  Si  cela  arrive,  nous  n'aurons,  ä  ce  qu'il  me  sembfe, 
d'autre  ressource  que  celle  de  gagner  un  des  principaux  deputes  par 
une  bonne  recompense  et  de  terminer  par  son  moyen  toute  cette  affaiR. 

Pour  ce  qui  est  de  celle  des  Dissidents,  je  ne  crois  pas  qu'elle  söit 
de  facile  composition,  pour  oser  se  flatter  qu'elle  puisse  etre  reglee  i 
la  fin  de  fevrier  prochain,*  et  je  suis  bien  sur  qu'on  la  fera  traineri» 
possible. 

Quant  ä  l'article  du  sei,  il  faudra  voir  de  quelle  maniere  on  poum 
l'arranger  le  plus  favorablement.  Si  au  moyen  de  quelques  libertes  pW 
rapport    au    commerce    il  est  faisable,    comme  vous  dites,^  d'obtenir  eo 

'  In  einem  zweiten,  an  Lossow  allein  gerichteten  Cabinetserlass  vOO 
14.  Deesmber  wiederholt  der  König  den  Befehl  zur  Abreise,  „sobald  Ihr  es  aor 
auf  einer  guten  Art  werdet  eingeleitet  haben,  dass  die  polnische  CommissarfSi 
abgehen  ,  .  .  -,  da  Ich  dann  gern  sehen  werde,  wenn  Ihr,  da  Ihr  anjetzo  so  vm^ 
seid,  auf  etwa  sechs  Tage  zu  Mich  nach  Berlin  kommen  werdet".  —  ^  ^^^ 
S.  214.  —  3  Vergl.  Nr.  23553.  —  *  Benoit  berichtete:  „Si  ce  n'^tait  l'ouvrag^ 
la  d^marcation  qui  nous  arrete,  les  affaires  seraient  sürement  terminees  8f1l 
fin  de  fevrier  prochain  ...  II  ne  reste  encore  que  les  impots  ä  ^tablir  et  VariSß  tuj 
concemant  les  Dissidents."  —  5  B?noit  berichtete:  „Je  crois  que,  lorsqu'oa-^ 
viendra   ä   regier   les    actes    separes    concernant   le   commerce,    je  pourrai  W"  srt 
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ur  de  l'avantage  ä  son  egard,  j'aurai  soin,  au  cas  que  vous  ne  soyez 

Dement  informe  dejä  de  tout  ce  qui  regarde  le  peage  et  les  douanes, 

vous  faire  parvenir  un  precis  qui  vous  mettra  au  fait  en  quoi  vous 

rrez  vous  relicher  ou  non  lä-dessus,  pour  faciliter  l'affaire  du  sei,  et 

ends,  pour  ce  faire,  votre  sentiment  lä-dessus.  _     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


55.  AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  BOYEN  IN  SLUPCA. 

Potsdam,  14.  December  1774. 

Da  Ich  erfahren  habe,  dass  nach  Eurer  Gegend  sich  wiederum 
nen  und  der  Kraszewski  ^  hinziehen  sollen,  so  habe  Ich  Euch  davon 
durch  in  der  Absicht  zu  avertiren  keinen  Anstand  nehmen  wollen, 
Ihr  nur,  so  lange  solche  sich  in  Eurer  Nachbarschaft  aufhalten, 
e  gleichwohl  sie,  sobald  sie  sich  ruhig  halten,  zu  nahe  zu  kommen. 
Eurer  Hut  sein,  auch  den  Commandeur  des  bei  Euch  habenden 
niakencorps   von    dieser  Meiner  Ordre    sofort  benachrichtigen  sollet. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


56.      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  decembre  1774. 

C'est  toujours  quelque  chose  que  les  avis  preliminaires,  que  votre 
6che  du  7  de  ce  mois  contient,  des  forces  autrichiennes  en  Moldavie,^ 
ous  ne  perdrez  point  cet  objet  de  vue,  mais  vous  redoublerez  plutöt 
;tention  pour  en  apprendre  davantage.  Le  camp  de  Pest  ^  et  les 
res  mouvements  militaires  exigent  egalement  tous  vos  soins,  et  vous 
iblierez  point  de  me  rendre  sur  tous  les  objets  de  cette  nature  des 
ports  aussi  justes  que  detailles. 

En  attendant,  peut-^tre  la  langue  du  prince  de  Kaunitz  commencera-t- 

ä  se  delier  ä  l'heure  qu'il  est.  II  a  depeche  un  courrier  au  secretaire 
mbassade  de  sa  cour  ä  Berlin  pour  m'informer  de  la  rupture  de  la 
imission    des  limites.     Les  commissaires  polonais  se  sont  retires ,    et 

lä   toute  cette  commission  s'est  separee  infructueusement ;    de  sorte 

a   dessein    actuellement    de   reclamer   la    garantie    des    deux  cours 

artageantes ,   stipulde    par  l'article  X  du  traitd  de  cession.*     Mais  je 

dejä  d'avance  que  la  Russie  ne  voudra  pas  s'en  charger,  et  qu'ainsi 
5'agira  de  debattre  ses  droits  devant  la  Delegation  et  la  Di^te.  Je 
ittends  aussi  ä  avoir  le  mSme  sort  avec  mes  commissaires  polonais, 
Selon  toutes  les  apparences,  une  bonne  pluie  de  Danae  amoUira  les 

jrdant  certaines  libertes  ä  cet  egaird  aux  Polonais,  obtenir  en  retour  pour  nos 
•chands  qu'ils  puissent  transporter  leur  sei  du  moins  dans  les  provinces  de  la 
rönne,  afin  de  l'y  vendre  eux-m^mes." 

^  Vergl.  Bd.  XXXV,  545.  —  ^8  Bataillone  Infanterie  und  4  Regimenter 
laren.  —  3  Vergl.  S.  194.  —  +  Vergl.  S.  214. 
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Coeurs    des  Polonais   et    acheminera  toute  cette  affaire  ä  une  bonne  fin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  suppose  assez  de  penetration  au  prince  de  Kaunä? 

pour  me  persuader  qu'enfin  il  reconnaitra  la  faiblesse  et  insuffisance  de 

ses   ressorts,     et   que    cette    demarcation  n'a  nuUement  pris  la  tournure 

qu'il  avait  imagine  qu'elle  prendrait. 

Au    reste ,    vous   avez  bien  raison  de  dire  que  la  Russie  n'est  rien 

moins  que  satisfaite  du  manage  de  la  cour  oü  vous  6tes.    Ce  n'est  aussi 

pas,  comme  vous  l'observez  tr^s  bien,  les  delais  dans  l'affaire  du  Holstein 

seuls,'    mais    surtout   sa  concupiscence  sur  la  Moldavie  qui  a  indispose 

cette  cour  contre  eile.  „     , 

h  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


23557.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  14  decembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  me  rejouis  d'avance,  mon  eher  fr^re, 
d'avoir  dans  peu  de  jours  le  plaisir  de  vous  embrasser  ä  Berlin ;  ce  seni 
mardi  ,^  si  je  ne  me  trompe.  Je  ne  saurais  vous  dire  avec  certitude 
quand  l'Imperatrice  decampera  et  quel  sera  son  destin ;'  car  il  se  pourrait 
aussi  que  les  partisans  de  l'Empereur,  que  l'existence  de  cette  Princesse 
importune,  la  disent  plus  mal  qu'elle  n'est,  croyant  ce  qu'ils  esp^rent, 
et  le  debitant  en  public.  Mais,  qu'elle  meure  ou  ne  meure  pas,  nous 
pouvons  envisager  la  chose  avec  beaucoup  d'indifference. 

Ce  medecin  anglais*  qui,    ä  ce  que  dit  le  comte  Schaffgotsch,  l'a 

fait  b ,  la  premi^re  fois  depuis  six  ans  que  sa  partie  etait  raorte, 

ce  medecin ,  mon  eher  frere ,  est  tout  engage  ici ,  principalement  par 
rapport  ä  l'inoculation  que  nos  medecins  n'entendent  point.  Ce  n'est 
pas  pour  qu'il  op^re  en  moi  le  miracle  qu'il  a  fait  sur  le  comte  Schaff- 
gotsch, que  je  Tai  pris,  mais  pour  satisfaire  nombre  de  personnes  qffl 
sont  prevenus  en  sa  faveur;  car  je  vous  avouerai  qu'on  ne  peut  avoir 
moins  de  foi  que  j'en  ai  aux  medecins.  La  nature  n'a  pas  place  d'autres 
rem^des  dans  ce  monde  que  le  mercure,  la  rhubarbe  et  le  quinquina, 
et  le  reste  des  drogues  ne  sont  que  charlataneries  auxquels  ils  attribuent 
des  proprietes  que  ces  drogues  n'ont  pas  et  ne  sauraient  avoir. 

Voilä  les  commissaires  autrichiens  et  polonais  separes,  sans  s'avoir 
pu  accorder  sur  la  moindre  chose  ;5  les  notres  vont  se  sdparer  de  mSme,* 
et  il  faudra  plaider  avec  la  Delegation,  la  bourse  en  main.  Je  rasseml^ 
les  meilleurs  arguments  que  je  peux  trouver  en  gerindelte'^  Ducaten\  öe 
sont  les  seuls  avec  lesquels  on  peut  convaincre  cette  canaille  qu'on  a  raison. 

'  Nach  Riedesel  hatte  der  wiener  Hof  bisher  verschoben,  die  Bestätigiajf 
des  Austausches  von  Holstein  auszufertigen,  „pour  favoriser  et  complaire  ä|» 
Suede"  (vergl.  Bd.  XXXV,  2.  3.  35.  54.  58.  234).  —  ^  20.  December.  —  3  Verjj^ 
S.  208.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  +  William  Bayl^ 
(vergl.  Bd.  XXXV,  484,  495).  —  5  Vergl.  S.  214.  —  6  Vergl.  Nr.  23553.-" 
7  Geränderte. 
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Monsieur  Orlow  le  favori  va  entreprendre  des  voyages;  il  partira 
anvier  de  Petersbourg,  et  il  passera  chez  nous.'  Je  verrai  donc  cet 
-  vori  dont  on  a  tant  dit  de  merveilles;  il  faudra  sans  doute  le  f^ter 
:;lessiis  le  marche. 

Yoici ,  mon  eher  fr^re ,  des  sottises  frangaises^  qui  pourront  vous 
i^er  un  moment. 

C'est  en  vous  priant  de  me  croire  avec  toute  l'estime  et  la  tendresse 
lible  que  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  frdre  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig.  F  e  d  e  r  1 C. 


58.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  15  decembre  1774. 
C  est  toujours  un  grand  bien  pour  les  affaires  actuelles  de  l'Europe 
ces  embarras  dans  lesquels  la  cour  oü  vous  ^tes,  se  trouve,^  selon 
;  depeche  du  2  de  ce  mois.     Sans  ce  frein,    l'esprit  inquiet  et  tur- 
nt du  gouvernement  britannique  ne  ferait  que  tracasser  partout;  les 
jlies  generales  de  l'Europe  s'en  ressentiraient,  et  peut-etre  mSme  mon 
flrend  avec  Danzig  en  serait  affecte.     Mais,  ä  cela  pr^s,  les  demeles 
I  ses  colonies  peuvent  etre  fort  indifferents  aux  puissances  du  Continent. 
.Is    donnent   heu   ä  une  guerre,    ainsi  qu'il  y  en  a  toute  apparence, 
que  Ton  trouve  encore  moyen  de  les  accommoder,    cela  reviendra, 
;    le    fond,    au  m^me,    et  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  la  supdriorite 
.Loi  [au]  Parlement  est  bien  decidee  et  fera  pencher  toujours  la  balance. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23559.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  17  decembre  1774. 

Les  bonnes  dispositions  du  comte  de  Panin  me  fönt  toujours  un 
[;ir  infini,  et  vous  ne  sauriez  m'en  donner  trop  souvent  des  assurances. 
:es  que  contient  encore  votre  depöche  du  2  de  ce  mois,"*  me  fönt 
■  bien  esperer  pour  mes  int^r^ts,  et  vous  y  trouverez  sans  doute  un 
iveau  motif  bien  puissant  de  faire  une  de  vos  dtudes  principales  k 
iles  con Server. 

Kn  attendant,  je  puis  ajouter  aujourd'hui  ä  mes  derniers  ordres  que 
oinmission  de  demarcation  avec  les  Autrichiens  s'est  separee  effective- 
1 1 ,    sans   rien  arranger.s     La  mienne  qui  a  egalement  eprouve  quel- 

'  Vergl.  S.  214.  —  *  Liegen  nicht  bei.  —  3  Durch  das  Zerwürfnis  mit  den 
inicn.  —  4  Solms  wiederholte  wegen  der  Grenzstreitfrage,  „que  le  comte 
n  n'est  point  eloign^  d'y  faire  ihtervenir  avec  le  temps  sa  cour  en  faveur 
fronti^res]  de  V.  M. ,  mais  que  c'est  la  crainte  de  lui  attirer  de  nouveaui 
Eirras,  qui  le  rend  circonspect  et  le  retient  de  la  faire  d^clarer,  avant  qu'il 
oie  la  tournure  que  prendra  l'affaire  des  demarcations  autrichiennes".  — 
Tgl.  S.  214. 
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ques  difficultes  de  la  part  des  commissaires  polonais,  ne  tiendra  pas  non 
plus  longtemps ,  mais  on  se  retirera  de  part  et  d'autre  doucement  et 
Sans  aigreur.^  D'ailleurs,  je  sais  trds  positivement  que  la  cour  de  Viennea 
dessein  de  r^claraer  la  mediation  des  deux  cours  copartageantes,^  et, 
dans  ce  cas,  je  me  conformerai  exacteraent  aux  idees  de  la  Russie,  raa 
bonne  alliee ,  et  compasserai  scrupuleusement  mes  demarches  sur  les 
siennes,  tant  pour  la  reponse  ä  faire  que  pour  la  forme  de  la  mediation 
ä  preter  ä  cette  cour. 

Enfin,  mes  lettres  de  Vienne  portent  encore  que  la  sante  de  l'Im- 
peratrice-Reine  commence  ä  dechoir  si  visiblement  qu'on  ne  se  flatte  plus 
qu'elle  puisse  aller  fort  loin.^  J'ignore  jusques  oü  ces  avis  et  pronostics 
sont  fondes ;  mais  dejä  se  manifeste-t-il  deux  partis,  dont  l'un  lui  souhaite 
les  annees  de  Nestor,  l'autre,  au  contraire,  qui  est  celui  de  l'Empereur, 
ne  serait  pas  fort  chagrin  d'assister  bientöt  ä  sa  pompe  fun^bre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  560.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  decembre  1774. 

Mon  dernier  ordre*  vous  a  ddjä  appris  que  le  prince  de  Kaunitz, 
apr^s  que  la  commission  des  fronti^res  en  Pologne  n'a  eu  aucun  succ^, 
a  dessein  de  recourir  k  la  mddiation  des  cours  copartageantes.  J'attends 
maintenant  avec  impatience  d'apprendre  s'il  prendra  effectivement  ce 
parti ;  mais  je  doute  encore  que  la  Russie  s'y  pr^tera. 

En  attendant,  je  ne  suis  pas  moins  empressd  d'avoir  des  nouvelles 
ulterieures  au  sujet  de  la  sante  de  l'Imperatrice-Reine ,  et  l'interet  que 
j'y  prends,  me  fait  desirer  de  savoir  si  effectivement  il  y  a  aussi  peu  de 
fond  ä  faire,  comme  Ion  pretend,  sur  son  retablissement.  Une  de  vos 
depSches  prdcedentes  le  fait  presque  soup^onner,^  et  comme  c'est  un 
objet  qui  merite  votre  attention ,  vous  ne  negligerez  pas  de  le  suiwe 
pour  me  rendre  compte  du  plus  ou  du  moins  d'apparence  qu'il  y  a 
qu'elle  se  conservera  encore  quelque  temps. 

Au  reste,  si,  comme  votre  derni^re  depeche  du  10' de  ce  raois 
l'annonce,  le  baron  de  Swieten  est  destine  pour  Pdtersbourg,  et  qtt'il 
doit  etre  remplace  ä  ma  cour  par  le  gdneral  Richecourt,  il  faudra  bi|to 
y  acquiescer,  puisque  chaque  cour  a  les  mains  libres  ä  cet  dgard.  Miis 
que  l'Empereur  distingue  ce  ministre  et  ait  mille  attentions  pour  lui,  je  n 
n'en  suis  point  surpris ;  eldve  et  creature  comme  il  est  du  prince  Of 
Kaunitz,  S.  M.  I.  pense  apparemment  faire  par  lä  plaisir  ä  ce  dernier 
et  le  captiver  encore  davantage  pour  favoriser  ses  vues. 

Nach  dem  Concept.  FedenC. 


»  Vergl.  Nr.  23553.  —  -  Vergl.  S.  214.  —  3  Vergl.  S.  195.  —  *  Nr.  2355^- 
—  5  Vergfl.  S.  195. 
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;  6 1      AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i8  decembre  1774. 

Vous    ignorez   encore,    ä  ce  qu'il  parait  par  votre  dep6che  du   10 

::e  mois,  la  Separation  des  commissaires  autrichiens  et  polonais  pour 

lemarcation    des  limites.     Cet  ouvrage  se  trouve  neanmoins  enti^re- 

ft  lompu,    ainsi  que  je  vous  Tai  mande  par  ma  precedente.'     C'est 

rince  de  Kaunitz  qui  m'en  a  fait  informer  lui-m^me,  de  rneme  que 

idessein  de  sa  cour  de  reclamer,  ä  l'heure  qu'il  est,  dans  cette  aflfaire 

nediation    de    la  Russie   pour  tächer  de  la  terminer  par  cette  voie.^ 

3   je   sais    aussi    d'avance,    comme   je    vous    l'ai    dit,    que  la  Russie 

ceptera   point    cette    mediation ,    se   faisant    une  peine  de  forcer  les 

mais    ä  souscrire  ä  cette  extension  ,    quoiqu'elle  m'ait  donne  les  as- 

nces   les  plus  positives  de  soutenir,    au  cas  que  les  Autrichiens  ob- 

[lent  leur  but,  de  son  mieux  mes  droits  pour  la  conservation  de  ma 

ion.3     Ce    n'est    donc    point    ä    des  mesures  vigoureuses  qu'on  doit 

endre  de  la  part  de  cette  cour  dans  cette  affaire ,    quoique  je  crois 

si  les  autres  se  terminent  effectivement  comme  vous  resperez,'^  eile 

ses  efforts ,    pour  eviter  une  nouvelle  Prolongation  de  la  Di^te,  de 

d'une    mani^re    ou  d'autre  tout  ce  qui  restera  ä  regier  encore ,    et 

pour  lors  le  meilleur  moyen  d'accommodement  sera  le  sacrifice  de 

ques  sommes  d'argent,  qui  sera  vraisemblablement  l'unique  par  lequel 

rdussirons. 

Der  König-  bewilligt  einen  Freipass  ftir   einen  Warentransport  für  König 
islaus. 
Nach  dem  Concept.  Federic. 


23562.     AU   PRINCE   HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  18  decembre  1774. 

Mon  tr^s  eher  Frdre.  Quoique  j'aurai  le  plaisir  de  vous  voir  apr^s- 
ain ,  mon  eher  fr^re ,  je  ne  veux  pas  cependant  vous  devoir  une 
)nse ,  et  je  profite  de  ce  temps  pour  avoir  la  satisfaction  de  m'en- 
;nir  avec  vous.  Je  ne  suis  pas  fort  embarrasse  des  lenteurs  que  les 
mais  apportent  ä  faire  leurs  demarcations,  parceque  je  suis  sür  de 
lussie.  Je  ne  dois  que  me  louer  du  comte  Panin  qui ,  dans  cette 
ision,  fait  merveille;  ainsi  il  [ne]  s'agit  en  tout  que  de  terminer  avec 
ologne  un  mois  plus  tot  ou  plus  tard. 

'  Nr.  23554.  —  *  Vergl.  S.  214.  —  3  Vergl.  S.  214.  219.  —  *  Benoit  be- 
:ete:  „11  parait  de  plus  en  plus  que  ce  sera  uniquement  l'arrangement  de 
j  affaire  de  limites  qui  prolongera  encore  la  presente  Diete,  lorsqu'elle  se 
ämblera  de  nouveau  au  mois  de  mars  prochain,  ä  moins  qu'en  attendant  les 

cours  cooperantes  ne  prennent  de  concert  et  unanimement  les  mesures 
ureuses  dont  j'ai  si  souvert  fait  mention ;  alors  tout  sera  fini,  car  les  autres 
res  vont  assez  bon  train." 
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Pour  monsieur  Orlow/  je  l'attends  de  pied  ferme;  füt-il  plus  sot 
et  plus  barbare  qu'un  Kamtchatkien,  je  lui  ferai  bon  accueil,  non  pour 
lui,  mais  pour  egard  pour  l'Impdratrice.  II  s'en  est  fallu  de  peu  que 
cet  homme  ne  füt  devenu  Monsieur  mon  fr^re  l'Empereur  de  Toutes 
les  Russies;^  ainsi  on  peut  en  tout  honneur  lui  faire  des  civilitds  et  des 
politesses. 

Vous  vous  etonnez,  mon  eher  fr^re,  que  les  Frangais  traitent  avec 
si  peu  d'egard  la  memoire  de  Louis  XV. 3  Vous  ne  savez  donc  pas 
que,  lorsque  son  convoi  a  passe  par  une  forSt  entre  Versailles  et  Saint- 
Denis,  une  foule  de  peuple  attroupe  se  mit  k  crier  taiaut !  taiaut !  hallaü, 
hallali !  *  et  c'etait  Louis  le  Bien-Aime !  Voilä  comme  les  Frangais,  qui 
pretendent  avoir  un  attachement  extraordinaire  pour  leurs  rois,  ont  traite 
la  plupart  de  leurs  souverains;  ils  ont  assassine  Henri  TU,  Henri  IV; 
ils  ont  vilipende  Louis  XIII ,  ils  ont  insulte  au  convoi  de  Louis  XIV; 
leurs  ecrivains  l'ont  m^me  calomnie  envers  le  public.  Vous  voyez  comme 
ils  traitent  Louis  XV.  Si  Louis  XVI  r^gne  trop  longtemps ,  son  «m 
sera  lel  que  celui  de  ses  predecesseurs ;  la  seule  fagon  dont  un  roi  peut 
bien  regner  selon  le  genie  des  Frangais,  est  de  mourir  bien  vite  et  de 
donner  Heu  ä  la  nouveaute  d'un  nouveau  r^gne. 

Je  suis  charme,  mon  eher  fr^re,  de  vous  avoir  servi  en  engageant  h 
le  medecin  anglais,^  et  je  le  serai  plus  encore,  s'il  vous  guerit  tout  ä-fait,  le 
comme  vous  me  le  faites  espdrer.  C'est  avec  ces  sentiments  de  tendresse  ft 
et  de  consideration  que  je  suis,    mon  tr^s  eher  Frdre,  votre  fid^le  fr^     vi 

et  serviteur 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 
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23  563.     AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  19  decembre  1774* 
J'ai  regu  votre  depeche  du  6  de  ce  mois.  Les  notions  que,  suivant 
son  contenu,  le  ministre  d'Angleterre  ^  vous  a  dit  avoir  regues  du  dehols 
touchant  la  demande  faiie  par  la  Su^de  ä  la  France  de  trois  millions  de 
subsides  en  temps  de  paix  et  de  cinq  millions  en  temps  de  guerre  et 
du  refus  de  la  derni^re  ä  se  prSter  d^s  ä  present  ä  un  pareil  traite 
formel,  sont  trds  vraies  et  conformes  aux  avis  qu'on  m'a  dgalement 
donnes  lä  dessus. 

Der  König  sendet  Wünsche  für  die  Genesung  des  Prinzen  Friedrich  (vergL 
S.  202). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


»11t 


'  Vergl.  S.  219.  —  ^  Für  den  Plan  der  Kaiserin  Katharina  II.,  sich  mit 
Gregor  Orlow  zu  vermählen,  vergl.  Bd.  XXIII,  139.  503;  XXIV,  33.  41.  59.- 
?  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  ♦  Vergl.  S.  202.  —  5  Baylies 
(vergl.  S.  2ib).  —  <=  Der  Geschäftsträger  Tullmann. 
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23  564.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  d^cembre  1774. 

Vos  deux  depeches  du  4  et  du  8  me  sont  parvenues  ä  la  fois,  les 
) 'S  du  Rhin  et  les  mauvais  chemins  ayant  retarde  la  premi^re.  J'ai 
ne  egalement  ä  la  suite  de  la  derni^re  votre  lettre  particulifere;  mais 
le  saurais  vous  dissimuler  ma  surprise  de  votre  nouvelle  etourderie, 
)ailant  au  comte  de  Vergennes  de  la  prise  de  possession  de  la  cour 
/icnne  en  Valachie  et  Moldavie/  Si  vous  y  aviez  fait  la  moindre 
xion,  vous  auriez  senti  toute  l'incongruite  d'un  pareil  babil.  Bien 
. ,  si  mes  ordres  du  27  d'octobre  dernier^  eussent  ete  presents  ä 
2  esprit,  vous  auriez  evite  avec  tout  le  soin  possible  de  toucher  cette 
e  immediatement  ä  ce  ministre.  Ils  portaient  en  autant  de  terme« 
vous  eviteriez  autant  que  possible  qu'on  ne  puisse  pas  vous  soup- 
ier d'ebruiter  cette  nouvelle,  et  nonobstant  cette  defense  expresse, 
ieu  de  me  donner  une  preuve  de  votre  prudence  et  de  votre  savoir- 
,  ainsi  que  je  vous  y  avais  expressement  somm^,  vous  n'en  avez  pas 
a  petite  bouche  vis-ä-vis  de  ce  ministre  et  lui  en  avez  parle  le  premier. 
le  maladresse  pour  un  ministre  comme  vous,  qui  avez  dejä  passe 
eurs  annees  dans  cette  carri^re,  de  commettre  des  etourderies  qu'ä 
e  on  pardonnerait  dans  le  noviciat.  Ce  qui  me  surprend  le  plus,  c'est 
vec  toute  la  sagacite  possible  on  a  bien  de  la  peine  de  penetrer  le  but 
vous  vous  etes  propose  dans  votre  discours  inconsidere  sur  cet  article. 
omte  de  Vergennes  est  trop  fin  pour  que  vous  ayez  seulement  pu 

imaginer  qu'il  se  decouvrirait  et  vous  ferait  connaitre  ce  qu'il  en 
e.  Devenez  donc  une  fois  plus  solide  et  plus  circonspect  dans  vos 
)urs  et  ne  vous  emancipez  pas  de  faire  des  insinuations,  je  ne  veux 
dire  sans,  mais  contre  mes  ordres  expr^s.  N'agissez  plus  ä  la  bille- 
le  et  ayez  honte  de  faire  de  pareilles  fausses  deraarches.  Qu'en 
era-t-il?  Ce  ministre  en  aura  peut-Stre  parld  au  comte  de  Mercy 
)upeonnera  par  cette  indiscretion  qu'il  y  a  quelque  germe  de  Jalousie 
5  moi  et  la  cour  de  Vienne,  dont  il  pourrait  profiter  pour  former  et 
re  en  ex^cution  l'ancien  plan  favori  de  sa  cour  qui  ne  tendait  pas 
ains  qu'ä  faire  naitre  quelque  dissension  entre  les  trois  cours  copar- 
intes,  et  qui  sait  quels  autres  vastes  plans  il  roulera  peut-^tre  dans 
Ste  et  qui  se  rapportent  tous  ä  ce  soup^on  de  Jalousie.  Enfin,  je 
eis  dans  cette  conduite  que  beaucoup  de  leg^rete  et  de  maladresse, 

sur  lesquels  je  vous  ai  dejä  fait  si  souvent  les  representations  les 
dnergiques,  auxquelles  vous  aurez  grand  soin  de  vous  conformer  ä 
nir  avec  plus  de  precision  que  vous  n'avez  fait  jusqu'ici. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


•  Goltz  hatte  sich  auf  Zeitungen  und  Hörensagen  berufen  und  erklärt,  an 
fachricht  nicht  zu  glauben.  —  ^  Vergl.  Nr.  23418. 
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23565-    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  20  decembre  1774, 

Le  langage  du  lord  Rochford  au  ministre  de  Portugal  dont  vous 
nie  rendez  compte  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,^  est  analogue  ä 
mes  avis  regus  ä  ce  sujet.  A  en  juger  donc  par  ce  qui  me  revient 
lä-dessus,  il  y  a  grande  apparence  que  les  differends  de  l'Espagne  et  du 
Portugal  au  Brdsil  n'occasionneront  aucune  rupture  entre  ces  puissances, 
mais  qu'ils  s'accommoderont  et  se  termineront  effectivement,  suivant  le 
dire  de  ce  secretaire  d'fitat,  ä  l'amiable. 

La  perspective  de  ceux  des  colonies  anglaises  en  Am^rique  avec 
leur  m^re  patrie  n'est  pas  aussi  debrouillee ;  il  faudra  voir  quelle  tournure 
ces  derniers  prendront ;  et  si  les  choses  en  viennent  ä  cet  egard,  comme 
on  parait  menie  l'apprehender  lä  oü  vous  etes,^  ä  des  hostilites,  les 
suites  qui  en  resulteront,  pourront  etre  plus  serieuses  et  de  plus  grande 
consequence  qu'on  ne  pense.  Mais  pareille  extremite,  si  eile  est  adoptee, 
n'aura  rien  de  surprenant ;  la  superiorite  de  la  cour  au  Parlement  est 
decidee,  et  les  resolutions  de  celui-ci  ne  pourront  que  se  ressentir  des 
impulsions  que  le  gouvernement  jugera  ä  propos  de  lui  donner. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  566.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  20  decembre  1774. 
Votre  ddpSche  du  6  de  ce  mois  ne  fournit  gu^re  matidre  ä  de 
nouvelles  instructions.  Le  comte  de  Panin  peut  etre  persuade  que  j'agirai 
toujours  d'un  parfait  concert  avec  sa  cqur  dans  l'affaire  des  Dissidents;^ 
mais  jusques  ici  il  ne  parait  pas  que  les  Polonais  cederont  de  bon  gre 
sur  cet  article.  Les  commissaires  autrichiens  et  polonais  pour  la  de- 
marcation  se  sont  separes  infructueuseraent ,  et  mes  ordres  precedents 
vous  Tont  ddjä  annonce.*  II  n'y  a  meme  aucune  apparence  que  les 
miens    auront   un   meilleur   sort ,    et  je  vous  ai  dejä  informe  egaleraent 

^  Rochford  hatte  dem  portugiesischen  Gesandten  Melho  de  Caravalho  erklfttt,  3 
„que  les  pr^tentions  de  sa  cour  etaient  justes,  qu'il  devait  se  patienter,  que  le 
tout  s'arrangerait  ä  l'amiable".  —  ^  Nach  Maltzan  hatten  einige  Regimenter 
Befehl  bekommen,  sich  zur  Ueberfahrt  nach  Amerika  bereit  zu  halten.  — 
3  Solms  berichtete:  Panin  „a  6t6  fori  aise  d'apprendre  que  V.  M.  daignait  con-  1 
Server  Sa  protection  aux  Dissidents  de  Pologne"  (vergl.  S.  156).  Panin  plante 
die  Wiedereinsetzung  der  Dissidenten  in  ihre  Rechte  nach  den  Bestimmungen 
des  Vertrages  von  1768  (vergl.  Bd.  XXVII,  589)  und,  wofern  die  Katholiken 
allzu  heftigen  Widerstand  leisteten,  auf  der  Grundlage  des  Vertrages  von  1686. 
Die  Ausführung  dieses  Planes  und  die  Entscheidung,  ob  er  ihn  nach  dem  Vor- 
schlage König  Friedrichs  (vergl.  S.  156)  mit  der  Grenzstreitfrage  verbinden 
sollte,  machte  Panin  von  dem  Erfolg  der  Grenzverhandlungen  abhängig.  — 
♦  Vergl.  S.    219. 
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ce  la  cour  de  Vienne  a  dessein  de  rdclamer  la  mediation  des  deux 
£tres  coursp  mais  comme  j'ignore  la  reponse  que  la  cour  oü  vous 
its,  y  fera,  je  reste  en  suspens  sur  cet  articie. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Vienne  pretendent  qu'on  destine  le  baron 
J/ieten,  el^ve  du  prince  de  Kaunitz,  qui  a  reside  jusques  ici  ä  ma  cour, 
jielever  le  prince  de  Lobkowitz  ä  celle  oü  vous  ^tes.""  Si  cet  avis  se 
(nlirme,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  faire  un  tableau  fiddle  de  son 
(ract^re,  afin  que  l'on  sache  ä  quoi  s'en  tenir  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC. 

1567.    AU  CHAMBELLAN    BARON   DE    RIEDESEL   A  VIENNE, 

Berlin,  20  d^cembre  1774. 

Il  y  a  de  la  diflference  entre  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  ni'a  fait 
noncer  par  le  secretaire  d'ambassade  de  sa  cour,  auquel  il  avait  expedie 
i  courrier,  et  ce  qu'il  vous  a  dit,  selon  votre  dep^che  du  14  de  ce 
ois,  au  sujet  de  la  commission  des  limites  en  Pologne.  Selon  le  premier 
pport,  cette  commission  s'dtait  separee  infructueusement,^  et  selon  ce 
*il  vous  en  a  confie,  eile  subsiste  encore,  quoique  sans  aucune  appa- 
nce  de  succes.  C'est  encore  un  trait  de  sa  fagon,  et  il  a  sürement 
ulu  m'induire  ä  rompre  le  premier.  Mais  je  n'en  serai  pas  la  dupe, 
loique,  quand  m^me  cela  serait  arrivd,  je  ne  voie  point  ce  qu'il  y 
rait  gagne. 

Pour  ce  qui  est  du  pressentiment  de  l'Imperatrice-Reine  de  sa  pro- 
laine  fin,-*  il  est  vrai  qu'une  dame  de  son  äge,  qui  a  passe  les  60  ans,5 
saurait  gu^re  se  flatter  de  pousser  sa  carriere  fort  loin ;  mais ,  d'un 
itre  cöte,  l'experience  prouve  assez  que  le  sexe  resiste  plutot  aux  chocs 
5  la  vieillesse  que  le  notre,  et  on  dirait  presque  qu'il  est  d'une  masse 
US  ferme  et  tenace.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  serais  bien  aise  de  savoir 
US  en  detail  quels  sont  proprement  les  symptömes  qui  fönt  apprehender 
cette  Princesse  que  le  fil  de  ses  jours  est  menace  de  se  rompre  dans 
iu  d'anndes,  et  vous  n'oublierez  pas  de  me  rapporter  tout  ce  que  vous 
i  pourrez  penetrer.  -p,     , 

Nach  dem  Concept. 

j  568.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  21  d^cembre  1774. 
Vu  le  mauvais  train  que  l'ouvrage  de  la  demarcation  continue  d'aller 
nt  ä  mon  egard  qu'ä  celui,  comme  vous  le  mandez  par  votre  depeche 

'  Vergl.  S.  220.  —  »  Vergl.  S.  220.  —  3  Vergl.  Nr.  23  552.  —  4  Riedesel 
irichtete :  „Cette  souveraine  .  .  .  parait  sentir  elle-meme  decliner  sa  santö  et 
s  forces.     Elle  a  refuse  de  signer  des  contrats  de  ferme,   nomm^ment  [celui] 

tabac  pour  dix  ans,  et  les  a  fixes  ä  quatre  annees,  en  disant  qu'elle  sentait 
!  ne  pas  vivre  un  si  long  terme."  —  5  Maria  Theresia  war  erst  171 7  geboren. 

Corresp.  Friedr.  IL  XXXVI.  IS 
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du  14  de  ce  mois,  des  Autrichiens,  je  vous  autorise  par  la  presente  de 
sonder  la  Delegation  si  eile  est  effectivement  intentionnee  de  rorapre  cette 
commission,  pour  que,  dans  ce  cas,  je  puisse  rappeler  sans  plus  [de]  delai 
mes  commissaires  et  les  faire  retourner  ici.  Ne  vous  inquidtez  en  attendant 
aucunement  des  propos  du  prince  Repnin ; '  ses  bavardages  ne  sauraient 
nous  nuire,  J'ai  les  assurances  du  comte  Panin ,  sur  lesquelles  je  puis 
enti^rement  me  reposer,  que,  si  la  cour  de  Vienne  ne  c^de  rien  de  sa 
portion,  que  la  sienne  ne  permettra  pas  que  je  perde  la  moindre  chose 
de  la  mienne ;  ^  de  sorte  qu'il  y  a  toute  apparence  que  cette  afifaire, 
quoique  sujette  peut-etre  encore  ä  bien  des  chicanes ,  •  se  terminera 
cependant  selon  mes  vues. 

Quant  ä  l'argent  que  vous  demandez  pour  la  caisse  commune,^  jj 
n'y  a  pas  si  longtemps  que  je  vous  en  ai  fait  remettre  ä  cet  usage/ 
et  vous  n'aurez  qu'ä  me  faire  ressouvenir,  lorsqu'il  sera  temps,  de  vous 
en  adresser  de  nouveau.  Pour  ce  qui  est  des  gratifications  promises  aux 
Polonais  ,s  dont  vous  faites  mention ,  je  suis  d'avis  de  ne  rien  donner, 
avant  que  l'affaire  du  sei  ne  se  trouve  enti^rement  decidee;  mais  pour 
que  je  puisse  m'y  preparer,  marquez-moi  d'avance  en  quoi  ces  presents 
devront  proprement  consister;  si  ce  sont  des  nippes  ou  telles  autres 
choses  qu'il  conviendra  de  leur  offrir,  et  ce  que  vous  penserez  etre  de 
leur  goüt. 

En  m^me  temps  ayez  soin  de  dire  aussi  au  sieur  de  Lattre  que, 
le  debit  du  sei  ^tant  si  peu  considerable,  je  ne  croyais  pas  qu'il  vaudrait 
la  peine  de  sacrifier  quoi  que  ce  soit,  ä  ce  sujet;  que  le  total  de  ce 
qui  avait  ete  vendu,  ne  montait  qu'ä  40  000  tonneaux  en  tout. 

Ce  que  vous  me  marquez,  au  reste,  du  comte  Branicki,^  ne  m'etonne 
point.  La  cour  de  Russie,  apr^s  toutes  les  politesses  qu'elle  lui  a  faites 
pendant  son  sejour  ä  Petersbourg,  est  tr^s  mecontente  de  sa  conduite 
et  ne  l'approuve  aucunement.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

23  569.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

Berlin,  21  d^cembre  1774, 
Ma  chere  Niece.    Le  Rhin  qui  a  charrie  des  glaces,  a  interrompu 
presque    toute    la  correspondance  pendant  une  quinzaine  de  jours,  mais 
k  prdsent  la  voilä  retablie,  et  j'ai  regu  avec  bien  du  plaisir  votre  ch^re 

'  Benoit  berichtete:  „Branicki  dont  on  a  fait  un  vrai  Don  Quichot  h 
Petersbourg  pendant  le  dernier  sejour  qu'il  y  a  fait  (vergl  Bd.  XXXV,  58), 
corne  constamment  aux  oreilles  du  prince  Repnin  pour  denigrer  les  demarches 
des  trois  ministres,  et  .  .  .  ce  Prince  a  dt^jä  declare  en  particulier  que  sa  cour 
ne  se  chargerait  jamais  de  l'odieur  de  nos  extensions."  Repnin  befand  sich  auf 
der  Durchreise  nach  Petersburg.  —  ^  Vergl.  S.  221.  -  3  Zur  Fortzahhing  der 
Pensionen  bis  zum  Schluss  des  Reichstags.  —  *  Vergl.  S.  180.  181.  —  5  Sui- 
kowski  und  Poninski  (vergl.  Bd.  XXXV,  28 j).  —  f»  Vergl.  Anm.  i. 
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e.^    Nous  ne  faisons  pas  grande  chose  ici,  le  carnaval  a  commencd 

;    pour  moi,  j'en  apprends  des  nouvelles  par  ceux  qui  en  profitent, 

;  m'emanciper  ä  participer  ä  ces  plaisirs  de  la  jeunesse.    On  va  faire 

ir  une  pacotille  de  porcelaine  aujourd'hui  pour  La  Haye;  je  souhaite 

lUe  soit  bien  regue  de  celle  ä  qui  eile  est  destinee,  vous  priant,  ma 

•e  enfant,  de  ne  pas  tout-ä-fait  oublier  le  vieil  oncle  et  d'6tre  persuadee 

la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le 

le  et  ami  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnlgl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


570.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  22  d^cembre  1774. 

Votre  dep6ciie  du   16  de  ce  mois  m'a  €te  rendue  avec  son  apostille. 

ime    vous   m'annoncez  par  le  contenu  de  cette  derni^re  la  nouvelle 

a  declaration  de  guerre  de  l'empereur  de  Maroc  aux  Provinces-Unies, 

n'oublierez    pas   de  me  faire  egalement  part,    en  son  temps,    des 

ares   que    la  Republique    opposera  ä  ce  Prince  barbaresque ;  .  si  eile 

pera    des   vaisseaux    en    guerre   ou    quelle    pourra  6tre  la  resolution 

n  jugera  ä  propos  de  prendre  lä  oü  vous  etes,  dans  ces  conjonctures. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23571.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  22  d^cembre  1774. 

Votre  depSche  du   n   me  satisfait  plus  que  la  precedente.''    Je  suis 

aise    d'apprendre    comment    les    demarches    de  la  cour  de  Vienne 

accueillies  en  France,  et  la  voie  que  vous  avez  choisie  de  l'appro- 

ir,    est    tr^s    bonne.^     En    efTet,    y  employer  un  autre  homme  non 

ect  vaut  toujours  infiniment  mieux  que  vous  en  enquerir  vous-m^me. 

iernier  parti  n'est  qu'une  etourderie,  que  je  vous  ai  reprochee  dejä 

mes  derniers  ordres ,    et  que  vous  eviterez  ä  l'avenir  avec  tout  le 

imaginable. 

Pour  le  pli  que  les  affaires  du  nouveau  Parlement  commencent  ä 
dre/  il  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  l'idde  que  le  Roi  a  fait 
fausse  demarche  en  rappelant  l'ancien  corps  avec  la  mSme  autoriid 

^  Liegt  nicht  vor.  -  =>  Vergl.  Nr.  23  564.  —  3  Goltz  hatte  sich  durch  eine 
rauensperson  an  Aranda  gewandt.  „Cet  ambassadeur  d'Espagiie  en  a  parl6 
humeur  et  comme  d'une  demarche  peu  convenable.  Rien  n'est  plus  vrai, 
que  l'inquietude  que  cette  cour-ci  a  depuis  bien  des  annees  de  l'avidit^  de 
e  de  l'Empereur."  —  *  Goltz  berichtete  über  eine  ausserordentliche  Sitzung 
Parlaments,  „pour  consulter  sur  les  remontrances  ä  faire  ä  S.  M.  sur 
■ents  points  du  lit  de  justice"  (vergl.  S.   172). 

15* 
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qu'il  avait  autrefois ,  et  je  crains  bien  qua  S.  M.  Tr6s-Chretienne  n'en 
ait  encore  mille  chagrins  et  desagrements.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous 
dire  aujourd'hui.  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

23572.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Berlin,  22  decembre  1774. 

L'apparence  que  vous  donnez,  dans  votre  depeche  du  9  de  ce  mois, 
ä  un  prochain  changement  dans  le  minist^re  britannique,  me  parait  bien 
faible,  et,  k  moins  que  la  nation  ne  soit  piquee  de  sa  conduite  vis-ä-vis 
des  colonies,  j'ai  de  la  peine  ä  rae  persuader  qu'il  ait  effectivement  lieu. 

D'ailleurs  j'approuve  fort  que  vous  avez  evitd  d'entrer  en  conversation 
avec  le  duc  de  Suffolk  sur  les  conquetes  de  la  cour  de  Vienne  en  Valachie. 
Vous  ferez  aussi  bien  de  pretexter  egalement,  ä  l'avenir,  une  parfaite 
ignorance  sur  ce  sujet,  lorsqu'on  vous  en  parlera,  et  de  vous  borner  ä 
traiter  de  bruits  vagues  tout  ce  qu'on  en  debite.  Pour  votre  seule  in- 
formation  et  direction  cependant  je  vous  dirai  que  ces  nouvelles  ne  sont 
que  trop  fondees,  de  sorte  que  vous  continuerez  ä  pr^ter  attention  k  la 
Sensation  qu'elles  produiront  ä  la  cour  oü  vous  etes. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 

23573.     AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  l£GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  24  decembre  1774. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang-  des  Berichtes  vom  i4.  December  nebst 
seinen  Beilagen  und  der  Generalquittung  über  die  Subsidienzahlungen  (vergL 
S.  141)  und  dankt  für  eine  Sendung  Caviar. 

Je  me  reserve  de  vous  repondre  plus  amplement  demain  sur  le 
contenu  de  votre  rapport  principal  dont  le  dechiffrement  n'est  pas  encore 
acheve.  En  attendant,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  je  ne  saurais 
augmenter  au  secretaire  d'ambassade  Hüttel  les  appointements  attach6 
ä  son  poste.  Ils  sont,  comme  tous  les  autres  de  ses  coU^gues  fixes  et 
immuables,  et  je  ne  saurais  y  rien  ajouter,  sans  altdrer  l'ötat  de  tna 
caisse  de  legation.  II  faut  donc  qu'il  mette  plus  d'economie  dans  ses 
depenses,  et  qu'il  proportionne  plus  scrupuleusement  ces  dernieres  ä  ses 
revenus ,  et  c'est  ce  que  vous  ne  manquerez  point  de  lui  insinuer  en 
rdponse  ä  sa  requete. 

Quant  ä  la  lettre  du  comte  de  Panin  au  comte  Golowkin  ä  Danzig,' 
quelque  nerveuse  qu'elle  soit,  j'ai  cependant  lieu  de  douter  quelle  pro- 

I  In  dem  von  Solms  mit  seinem  Bericht  vom  14.  December  abschriftlich 
übersandten  Schreiben  (ohne  Datum)  erhielt  Golowkin  Befehl,  unverzüglich  ab- 
zureisen und  dem  Danziger  Magistrat  mündlich  zu  erklären,  „que  Tlmperatnce 
a  6puise  tous  les  moyens  de  rendre  sa  mediation  efficace  et  sa  protection  utile 
k  la  ville ,   et  qu'elle  lui  a  Continus  cette  protection  partout  oü  seulement  il  Iw 
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e  l'effet  que  ce  ministre  en  attend.    Un  magistrat  aiissi  süperbe  que 

i    de    cette   ville    ne    descend    pas  aussi  facilement  des  echasses  sur 

uelles  son  orgueil  et  sa  presomption  l'a  mpnte.    II  lui  faut  des  moyens 

puissants  pour  vaincre  son  obstination.  _     , 

^  *^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

74.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

[Berlin]  25,  December  1774. 
Ihr  thut  recht  wohl,  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  Noverabris,  die 
rte  zur  Ratification  des  Friedens  aufzumuntern.  Da  es  damit  einmal 
.veit  gekommen,  so  glaube  Ich  immer,  dass  es  die  letzte  Partei  sei, 
;he  sie  ergreifen  kann.  Auf  der  einen  Seite  sind  die  von  ihr  ge- 
hene  Cessionen  von  dem  Belang  gar  nicht,  dass  sie  dadurch  an  ihrer 
;ht  und  Ansehen  grossen  Abbruch  leiden  dürfte ;  dahingegen  aber  ist 
der  andern  Seite  zu  besorgen,  dass  bei  längerer  Verzögerung  dieser 
ification  andere  Umstände  dazwischen  kommen  möchten,  welche  die 
rte  in  noch  grössere  Weitläufigkeiten  stürzen  könnten.  Dann  Ich 
ibe  noch  immer,  dass  Oesterreich  und  Frankreich  diese  Ratification, 
nicht  gänzlich  zu  verhindern,  doch  aufzuhalten  suchen,  und  dies  ge- 
ehet  gewiss  nicht  ohne  Absicht. 

Uebrigens  wird  es  am  besten  sein,  dass  Ihr  Euch  wegen  Einrückung 
Oesterreicher   in  der  Moldau  und  Walachei  ganz  geschlossen  haltet 
die  Türken  hierunter  machen  lasset,  wie  sie  es  gut  finden. 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


575.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  1 7.  December,  über  eine  Unterredung  mit  Kaunitz, 
effend  den  Grenzstreit  mit  Polen:  „II  rep^ta  d'abord  comme  quoi  il  croyait 
orm^ment  avec  V.  M.  que  les  Conferences  entre  les  commissaires  n'abouti- 
nt  ä  rien  et  seraient  simplement  pour  la  forme ;  qu'ainsi,  apres  avoir  essuye 
mSmes  difficultes  aupres  de  la  Delegation,  on  serait  toujours  oblige  d'en 
ir  ä  la  m^diation  des  deux  cours  copartageantes  vis-ä-vis  de  la  troisieme, 
t-ä-dire  que  sa  cour  reclamerait  celle  de  V.  M.  et  de  la  cour  de  Russie,  et 
\/l.  pour  Elle  celle  de  la  cour  de  Russie  et  de  sa  cour.  Que,  comme  de  ce 
der  c6te  on  ne  ferait  aucune  Opposition  ä  la  demarcation  de  V.  M.,  il  se 
ait  egalement  que  V.  M.  n'en  ferait  point  ä  celle  de  sa  cour,  et  qu'alors 
our  de  Russie  serait  obligee  de  se  d^clarer  comment  eile  voudrait  agir  dans 

affaire;  en  consequence  de  quoi  sa  cour  devrait  alors  s'entendre  avec  V.  M. 

€  possible  de  la  concilier  avec  sa  dignite ;  mais  que  toutes  bornes  se  trouvent 
chies  par  la  conduite  de  la  ville  aussi  imprudente  pour  elle-m6me  que  peu 
>nnaissante  pour  S.  M.  I."  (vergl.  S.  213).  Die  von  Panin  ursprünglich  eingefügte 
tidung,  „que  S.  M.  I.  retirait  pour  l'avenir  sa  protection  ä  la  ville  et  qu'elle 
andonnait  ä  son  sort",  hatte,  wie  Solms  berichtete,  auf  Befehl  der  Kaiserin 
Marina  geändert  werden  müssen,  parceque  ces  termes  „fourniraient  ä  S.  M. 
»sienne  un  moyen  de  s'approprier  la  ville". 
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Qu'il  ne  doutait  point  qu'elle  •  n'ag-isse  alors  en  faveur  de  V.  M.  et  de  sa  cour; 
mais,  qu'en  cas  du  contraire,  il  faudrait  alors  prendre  des  arrangements  con- 
venables  avec  V.  M.  Qu'il  ^tait  toujours  dans  l'id^e  encore  d'avoir  propos6  le 
meilleur  parti,  en  suivant,  au  pied  de  la  lettre,  le  trait^  de  cession  et  en  ne 
s'^cartant  point  de  la  marche  lente,  dont  on  aurait  d^vie  en  voulant  brusquer 
par  la  violence  cette  affaire,  d'autant  plus  que  l'on  ne  perdait  rien  de  la 
possession  actuelle  par  cette  lenteur,  et  que  les  Polonais,  par  une  protestation 
contre  toute  voie  de  fait,  auraient  pu  rompre  toute  la  negociation  et  laisser  les 
affaires  in  statu  quo,  ce  qui  aurait  fait  une  Separation  de  la  cour  de  Russie  et 
aurait  rendu  cette  possession  toujours  pr^caire,  Qu'il  etait  toujours  en  politique 
pour  le  train  de  vaches,  c'est-ä-dire  pour  les  d^marches  lentes,  mais  süres  et 
Stahles,  et  qu'on  ne  perdait  jamais  rien  pour  finir  une  affaire  importante  quelques 
mois  plus  tard,  en  la  finissant  bien  par  lä, 

II  me  communiqua  aussi  qu'il  y  aurait  plusieurs  campements  cette  annöe,' 
et  que  S.  M.  I'lmp6ratrice  pourrait  bien  elle-meme  se  rendre  ä  un  de  ceux  qni 
seraient  dans  les  provinces."  Riedesel  knüpft  daran  die  Vermuthung:  „Comme 
aussi  ce  ministre  n'avance  jamais  l^gerement  un  propos  quelconque,  je  crois 
pr^voir  que,  si  effectivement  S.  M,  rimp^ratrice-Reine  a  le  projet  de  se  rendre 
ä  un  campement  dans  une  province,  ce  n'est  que  pour  faciliter  et  amener  une 
occasion  d'y  vOir  et  de  se  rencontrer  avec  V.  M. ;  ce  que  ce  ministre  doit  d^sirer, 
s'il  a  effectivement  envie  de  cimenter  et  accroitre^I'harmonie  et  la  bonne  in- 
telligence  entre  V.  M.  et  sa  cour." 

Berlin,  25  decembre  1774. 

Vous  ferez  ^  mes  remerciraents  au  prince  Kaunitz  sur  l'ouverture 
qu'il  vous  a  faite  [17  decembre]'*  touchant  le  tour  ä  donner  au  partage 
de  la  Pologne  pour  finir  enti^rement  cette  affaire.  Voici  mon  sentiment 
que  vous  pourrez  lui  com  muniquer. 

II  est,  Sans  doute,  certain  que  les  deputes  de  la  Delegation  envoyes 
pour  examiner  nos  liraites  ont  des  ordres  positifs  de  ne  rien  conclure 
et  de  protester  m^me  contre  les  demarcations  que  les  commissaires 
autrichiens  et  les  miens  doivent  leur  montrer.  Cette  voie  d'accommodement 
etant  devenue  infructueuse,  le  prince  Kaunitz  veut  recourir  ä  la  mediation 
des  autres  puissances.  Cette  voie  serait,  sans  doute,  la  meilleure,  si  la 
cour  de  Russie  voulait  s'y  preter;  mais  je  sais  de  science  certaine  qu'elle 
declinera  enti^rement  son  assistance  et  son  concours  ä  cette  negociation; 
de  Sorte  que  nous  serons  obliges  d'en  passer  encore  par  la  Delegation; 
et  c'est  avec  ce  que  nous  aurons  ä  traiter  avec  eile,  que  je  crois  qu'il 
sera  de  la  dignite  des  deux  cours  qu'elles  tiennent  chacune  le  meme 
langage  envers  la  Deputation.  Mon  opinion  est  qu'il  convient  de  leur 
dire  avec  fermete  qu'on  ne  se  departira  pas  des  limites  une  fois  fixees, 
et  que  les  Polonais  sont  plus  intdresses  que  nous  ä  finir  cette  affaire, 
qui,  si  eile  n'etait  terminee  radicalement ,  pourrait  donner  lieu  ä  de 
nouvelles  extensions. 

Mais  en  meme  temps  qu'on  leur  parle  sur  ce  ton,  il  sera  necessaire 
que  chacun  se  serve ,    de  son  cote,    de  ce  que  j'appelle  des  arguments 

'  Die  russische  Regierung.  —  ^  Vergl.  S.  194.  —  3  Dieser  und  die  drei 
folgenden  Absätze  sind  dem  obigen  Erlass  nach  einer  eigenhändigen  Nieder- 
schrift des  Königs:  „A  monsieur  de  Riedesel''  von  der  Cabinetskanzlei  eingefügt 
—  4  Zusatz  der  Cabinetskanzlei. 
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I  nais ,  savoir  de  promettre  de  certaines  sommes  ä  ceux  qui  ont  le 
L  d'influence  dans  les  affaires,  au  cas  qu'ils  les  terminent  ä  notre 
tfoction.  Je  suis  sür,  en  outre,  que  rimperatrice  de  Russie  fera  in- 
121-  sous  main  aux  Polonais  de  s'accommoder ,  faute  de  pouvoir 
mieux. 

Au  reste,  je  me  rencontrerais  egalement  avec  le  prince  Kaunitz  sur 

[u'il  croit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  se  presser,  si  ce  n'est  que  des 
<  enients  imprevus  peuvent  arriver,  qui  pourraient  alors  susciter  de 
;;  cmbarras,  si  cette  affaire  n'etait  pas  enti^rement  terminde ;  ce  qui 
;porte  ä  desirer  qu'on  la  finisse  le  plus  tot  possible. 

Vous  pouvez  lire,  si  vous  le  jugez  ä  propos,  au  prince  de  Kaunitz 
:  ce  que  je  viens  de  vous  marquer  en  clair.'  C'est  nia  reponse  aux 
y^  (jue  ce  ministre  vous  a  communiquees  au  sujet  de  notre  demar- 
lh  en  Pologne,  et  je  m'en  remets  ä  votre  prudence  si  vous  voulez 
I  informer  in  extenso  ou  en  raccourci ;  mais  toutefois  vous  ne  lui  en 
liCrez  point  la  copie ,  et  comme  il  ne  vous  a  fait  ces  insinuations 
i  de  bouche,  il  suffit  que  vous  vous  y  borniez  egalement  dans  votre 
riue. 

Quant  aux  differents  camps  que  la  cour  oü  vous  etes,  a  dessein  de 

er,  je  les  regarde  comme  autant  de  demonstrations,  soit  pour  servir 
ouvantail  aux  Polonais,  soit  pour  donner  ä  penser  ä  d'autres  puissances 

s  tenir  en  respect. 

Mais  pour  ce  qui  est  du  projet  de  l'Imperatrice-Reine  de  se  rendre 
u  de  ses  camps,  il  n'y  a  gudre  d'apparence  qu'une  entrevue  avec 
I  en  soit  le  motif.  En  effet,  j'ai  grand  lieu  de  douter,  d'un  cötd, 
:  cette  Princesse  soit  fort  empressde  ä  me  voir  et  ä  me  parier,    et, 

autre,  je  ne  vous  dissimulerai  point  que  cette  entrevue  ne  serait  pas 
riplus  de  ma  convenance.    Aussi  longtemps  au  moins  que  les  affaires 

Dlogne  ne  seront  pas  en  ordre,  et  que  les  deux  cours  imperiales  ne 
dt    pas    mieux    d'accord,    eile  ne  me  paraitrait  pas  fort  ä  sa  place ; 

ailleurs  il  subsiste  toujours  encore  une  rancune  secrdte  de  la  Russie 
:  e  l'Autriche;  de  sorte  qu'avant  que  les  affaires  ne  soient  pas  de- 
» llees  et  apaise'es,  il  me  semble  qu'il  vaudra  toujours  mieux  que  nous 

ous  voyions  point  du  tout. 

Mais  ce  projet  peut  avoir  un  autre  motif,  et  je  ne  crois  pas  me 
uer  en  supposant  que  S.  M.  I.  et  R.  sera  bien  aise  de  se  montrer 
I    troupes,  pour  les  ddsabuser  des  bruits  qu'on  a  fait  courir  au  sujet 

\  maladie,^  et  les  convaincre  par  sa  presence  qu'il  n'y  a  pas  tant  ä 
idre  qu'elle  y  succombe  sitöt. 

Au    reste,    ce    que    le    conseiller  Degelmann    a  dit  de  la  bonte  du 

es  acquisitions  autrichiennes  en  Pologne, ^  peut  etre  fondd;  mais  je 

'  Laut  Vermerk  der  Cabinetskanzlei  waren  dieser  und  die  folgenden  fünf 
Wze  in  der  Ausfertigung  chiffrirt.  —  ^  Vergl.  S.  225.  —  3  Degelmann  (vergl. 
il))  hatte  sich  nach  seiner  Rückkehr  aus  Polen  lobend  über  die  Fruchtbarkeit 

;)n  Oesterreich  erworbenen  Gebietes  ausgesprochen. 
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doute  fort  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Services  ä  attendre  de  ses  habitants, 
et  qu'outre  leur  quantitd,  la  cour  oü  vous  6tes,  an  tire  jamais  grand  parti, 

On  dit  ä  present  que  le  baron  Swieten  ne  tardera  pas  ä  retourner 
ici.  Si  cet  avis  se  confirme ,  sa  mission  en  Russie '  n'aura  aucun  Heu, 
et  je  presume  plulöt  qu'on  ne  l'emploiera  ni  ailleurs  ni  ä  Vienne  qu'aprte 
que  toutes  les  affaires  qui  sont  actuellement  sur  le  tapis,  ne  soient  en- 
ti^rement  arrangees  et  reglees. 

Enfin,  j'ai  des  avis  que  toute  ma  provision  de  vin  que  vous  m'avez 
expediee,^  est  arrivee  ä  Nürnberg  gelee,  de  sorte  qu'il  ne  m'en  restera 
peut-etre  pas  une  seule  bouteille.  J'attends  cependant  encore  la  con- 
firmation  de  cette  nouvelle  pour  me  decider  sur  une  nouvelle  provision . . . 

Federic. 

Cet  hiver  a  ete  prämature  et  nous  a  fait  banqueroute  de  Verdde; 
mais  pour  l'annee  qui  vient,  plus  tot  qu'on  l'expediera,  et  le  mieux  ce  sera. 

Nach  dem  theilweise  eigenhändigen  Cencept  (vergl.  S.  230.  Anm.  3);  der  in  der  Aus- 
fertigung eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der  Cabinetslsanzlei. 


23576.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  DE  KEITH  A  TURIN. 

Berlin,  25  decembre  1774. 
C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  appris,  par  votre  dep^che 
du  30  de  novembre,  la  manifere  favorable  dont  vous  avez  ete  accueilli 
ä  la  cour  oü  vous  etes.  J'ai  etd  surtout  tr^s  sensible  ä  tout  ce  que  le 
roi  de  Sardaigne  vous  a  dit  sur  mon  sujet,^  et  vous  ne  negligerez  jamais 
de  donner  en  retour  ä  ce  digne  Prince  les  assurances  les  plus  fortes  de 

mon  amitie  et  attachement  inviolable.'^  „     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


23577.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  26  decembre  1774. 
Ce  que  vous  me  marquez,  dans  votre  depeche  du  15  de  ce  mois, 
sur  l'etat  actuel  de  la  marine  fran^aise,  me  fournit,  ä  la  verite,  quelques 
lumi^res,  mais  ne  suffit  pas  encore  pour  rae  faire  une  idee  juste  et  bien 
exacte  de  ses  forces  effectives.  Vous  regardez  comme  outre  qu'en  Ang- 
leterre  on  les  fait  monter  ä  80  vaisseaux  et  fregates,^  mais  vous  auriet 
du ,    en  meme  temps ,    rectifier  cet  avis  et  ajouter  ä  combien  se  monte 

'  Vergl,  S.  220.  —  ^  Vergl.  S.  189.  —  3  Keith  berichtete:  „Le  Roi  m'a 
parl^  longtemps  avec  admiration  de  V.  M.  et  du  desir  qu'il  avait  de  se  Her  plus 
^troitement  avec  Elle.  II  a  ajoute:  Nous  sommes  trop  loin  Tun  de  l'autre  pour 
nous  faire  du  mal,  mais  nous  pouvons  nous  faire  plaisir  et  meme  du  bienr 
l'occasion  peut  s'en  presenter."  —  *  Am  25.  December  beauftragt  der  König 
Finckenstein,  ihm  die  Berichte  Keiths  nicht  weiter  zugehen  zu  lassen,  sondern 
ihm  kurz  zu  berichten,  „toutes  les  fois  que  vous  y  trouverez  quelque  nouve-*^ 
qui  puisse  m'int^resser  ou  meriter  mon  attention".  —  5  Vergl.  S.   164. 
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itivement  le  nombre  des  voiles  qu'elle  peut  mettre  en  mer.  Pour 
:  iDutelots,  ils  ne  lui  manqueront  point.  Elle  en  trouvera  assez,  et  il 
,  a  ([ue  les  officiers  entendus,  dont  le  nombre,  selon  votre  depSche, 
:  tres  petit ;  de  sorte  que ,  si  Ton  continue  ä  les  traiter  comme  par 
asse,  il  est  bien  ä  presumer  qu'outre  le  comte  d'Estaing  et  un  couple 
:ties  il  ne  s'en  trouvera  gu^re  qui  voudront  faire  des  efforts  pour 
ier  dans  cette  carridre.  Ayez  donc  soin  de  suppleer,  le  plus  tot  que 
I  pourrez,  ä  ce  qu'il  y  a  de  ddfectueux  dans  votre  tableau,  et  calculez 
1  nombre  fixe  la  quantite  des  vaisseaux  et  fregates,  capables  de  tenir 
ner.  En  attendant  il  y  a  de  quoi  s'etonner  de  la  faiblesse  de  la 
ou  vous  etes,  que  la  crainte  de  deplaire  ä  l'Angleterre  a  fait 
iger  les  soins  qu'elle  doit  au  retablissement  de  sa  marine.  En  general, 
1  ce  que  j'apprends  de  la  nouvelle  administration,  ne  me  donne  pas 
i  idee  fort  superieure  sur  les  efforts  qu'on  fera  pour  en  mettre  les 
t  rcntes  branches  sur  un  meilleur  pied. 

Au    reste,   je    vous    dirai    que   la  Russie    medite  une  augmentation 

iderable  dans  sa  cavalerie,  qu'elle  veut  pousser  ä  400  escadrons  et 
iela,  sans  y  comprendre  les  cosaques;  de  sorte  que  toute  sa  cavalerie 
[  tera  ä  57  000  hommes/  Si  vous  avez  occasion  d'ebruiter  sous  main 
:;  anecdote,  vous  ne  ferez  pas  tant  mal  d'en  profiter;    mais  je  vous 

tis  de  nouveau,  ne  faites  pas  comme  vous  avez  fait  avec  la  nouvelle 
;  mouvements  autrichiens  en  Moldavie,^  et  gardez-vous  bien  d'y  paraitre 
loins  du  monde.  Tenez-vous  plutöt  derri^re  le  rideau  et  ne  parlez 
I  lis  vous-meme  de  cette  augmentation  avec  qui  que  ce  soit,  afin  qu'on 
ijuisse  jamais  vous  soupgonner  de  l'avoir  ebruitee. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  ri  C. 


578.     AU    CONSEILLER   PRIVß   DE   LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  26  d^cembre  1774. 

La  conversation  que  vous  avez  eue,  selon  votre  dep6che  du  20  de 

Miois,  avec  le  ministre  de  Russie,  vous  ayant  mis  au  fait  d'anecdotes 

;  z  curieuses,  vous  ferez  bien  de  continuer  k  vous  entretenir,  de  temps 

utre,  avec  ce  ministre,  pour  apprendre  ulterieurement  de  lui  bien  des 

;  icularites  interessantes  dont  vous  pourrez  faire  usage  et  m'en  rendre 

:ipte.     Ce   quil    vous  a  dit  des  insinuations  autrichiennes  faites  ä  la 

],nce    pour   porter  celle-ci  ä  l'assister  et  lever  le  bouclier  contre  moi, 

s  le  cas  que  la  cour  de  Vienne  fit  une  diversion  en  faveur  du  Grand- 

rneur,3  est  tr^s  fondd.    De  pareilles  demarches  ont  eu  Heu  effectivement 

I  Bericht  von  Solms,  Petersburg  14.  December.  —  ^  Vergl,  Nr.  23564.  — 
)liz3m  hatte  von  dem  österreichisch-türkischen  Vertrage  von  1771  gesprochen 
erklärt,  „que  Tlmperatrice-Reine  ne  s'etait  engagee  a  faire  une  diversion 
■aveur  du  Grand-Seigneur  que  dans  le  cas  oü  on  pourrait  disposer  la  France 
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en   1769;  mais  du  depuis  je  sais  positivement  qu'il  n'a  plus  ete  question 

de   rien    de    semblable   entre    ces   puissances.     C'est    tout  ce  que  j'ai  ä 

vous  dire. 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


23579.      AN    DEN    GENERALMAJOR    VON    LÖSSOW,    OBERST 

FREIHERRN    VON    COCCEJI    UND    GEHEIMEN    FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Berlin,  26.  December  1774. 

Ich  habe  Euren  Bericht  vom  22.  dieses  Monats  erhalten,  und  da 
Mir  in  Ansehung  des  Grenzregulirungsgeschäftes  es  nur  lediglich  darauf 
ankömmt,  dass  solches  noch  in  etwas  trainiret  werde,  so  wird  es  Euch 
nicht  an  Mittel  uud  Ausflüchte  fehlen ,  die  Schuld ,  dass  sothanes  Ge- 
schäfte so  schlechten  Fortgang  hat ,  immer  von  Euch  abzulehnen  und 
denen  polnischen  Commissarien  schlechterdings  auf  den  Hals  zu  schieben. 
Sobald  Ich  übrigens  nur  gewiss  sein  werde,  dass  die  österreichsche 
Commission  dieser  Art  sich  zerschlagen  hat ,  werde  Euch  sodann  auch 
Meinerseits  mit  positiver  Ordre  zu  versehen  ohnvergessen  sein.' 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


23  580.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  26  decembre  1774. 
Je  reprends  le  fil  de  votre  dep^che  du   14  de  ee  mois  que  Sterns] 
dorfF  l'aind  m'a  portde.    Le  comte  Panin  peut  ^tre  enti^rement  tranquill^ 
sur   les    assurances  qu'il  a  donndes  ä  sa  souveraine  dans  rnon  differenc 
avec   la  ville  de  Danzig.^     Je  ne  les  dementirai  sürement  point  par  dd 

ä   une    lev^e   de   boudier   contre  V.  M. ;    il   ajouta  que   le  ministere  autrichieij 
n'avait  rien  n^glig-6  pour  faire  entrer  la  cour  de  Versailles  dans  les  mgmes  vues 
et  qu'on  [n'Javait  pas  tout-ä-fait  abandonn^  ce  projet;  qu'il  lui  dtait  mgme  connt 
de    science    certaine    que  TEmpereur  avait  fait  une  nouvelle  d^marche,  il  y 
peu  de  mois". 

'  Auf  den  Bericht  Lossows  und  Coccejis  vom  25.  December  vsrieder- 
holt  der  König-  am  28.:  „Ohngeachtet  Ich  zum  Voraus  versichert  bin,  dass  das 
dermalige  Grenzbeziehungsgeschäfte  mit  denen  polnischen  Commissarien  frucht- 
los ablaufen  wird,  so  will  Ich  gleichwohl  solches,  Wohlstandes  wegen,  noch  so 
lange,  bis  Ich  wissen  werde,  dass  dieses  Geschäfte  österreichscher  Seits  sich 
zerschlagen  hat,  hinzuhalten  suchen,  und  wird  es  Euch  dazu,  da  solchergestalt 
Meine  Absicht  Euch  völlig  bekannt  ist,  zu  derselben  Erreichung  an  Mitteln  und 
Ausflüchten  schon  nicht  fehlen."  —  ^  Solms  berichtete:  Panin  „m'a  avoue  que 
sa  souveraine  avait  cette  opinion  que  Pintention  de  V.  M.  etait  de  S'emparer 
de  Danzig,  et  que  ce  n'^tait  que  sur  les  assurances  que  lui,  comte  Panin,  lui 
avait  donnees  que  cela  ne  se  ferait  pas,  qu'elle  avait  consent!  ä  l'expddition  des 
ordres  au  comte  de  Golowkin  tels  qu'ils  etaient  dans  cette  lettre"  (vergl.  S.  22J5« 
Anm.  i). 
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)areilles  ddmarches,  et  je  n'en  ferai  aucune  que  d'un  parfait  accord  avec 
a  cour  oü  vous  6tes.  Cela  est  hoc,  et  le  comte  de  Panin  peut  y  tabler, 
>ans  se  tromper  jamais,  Le  seul  motif  qui  me  fait  tant  presser  l'accom- 
iiodement  de  cette  afifaire,  c'est  de  prevenir  toute  intervention  etrang^re. 
)ui  sait  si  l'Angleterre,  apr^s  avoir  apaise  ses  troubles  avec  les  colonies, 
Kl  quelque  autre  puissance  jalouse  et  envieuse  ne  tenterait  d'y  prendre 
buelque  part  et  de  s'arroger  une  esp^ce  de  mediation  qui  ne  lui  appar- 
tient  pas  et  que  je  ne  saurais  jamais  admettre.  C'est  donc  ä  tous  egards 
i  present  le  moment  le  plus  favorable  d'exhorter  et  d'engager  cette  ville 
i  pr^ter  l'oreille  ä  mes  justes  propositions. 

Au  reste,  je  vous  fais  tenir  ci-joint  la  copie  de  mes  derni^res  lettres 
le  Constantinople,'  et  vous  observerez  qu'elles  sont  anterieures  ä  l'ordre 
qne  j'ai  expddie  ä  mon  major  de  Zegelin  avec  la  declaration  formelle 
le  la  cour  oü  vous  etes ,  sur  les  demandes  de  la  Porte,  ^  et  oü  je  n'ai 
)as  manqud  d'instruire  ce  ministre  conformement  aux  desirs  du  comte 
ie  Panin. 


I 


F  e  d  e  r  i  c. 
Nach  dem  Concept;  die  Ausfertigung  ist  vom  27.  December  datirt. 


23581.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM. 

I 

Berlin,  28  d^cembre  1774. 

J'ai    ete    fache  d'apprendre,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  faite  de 

flamburg  en  date  du  23  de  ce  mois,  les  terribles  dangers  auxquels  vous 

ivez  ete  expose  dans  votre  voyage  jusqu'ä  cette  ville.  ^    Je  vous  felicite 

le  les  avoir  surmontes  si  courageusement  sans  le  moindre  accident ;    et 

:omme  votre  arrivee  ici  n'a  rien  qui  presse,  vous  n'avez  pas  besoin  de 

a   precipiter,    mais    pouvez    prendre    tous  vos  aises  ä  cet  egard.     Huit 

ours    plus    tot    ou    plus   tard  ne  fönt  rien  ä  l'affaire ,    et  vous  viendrez 

oujours  ä  temps  pour  me  rencontrer  encore  ici.  ^     , 

■•  ^    ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23582.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN 
A  COPENHAGUE. 

Berlin,  28  ddcembre  1774. 
Je    viens    de    recevoir   la    dep6che    du    5  de  ce  mois  dont  le  sieur 
d' Arnim  se  trouvait  Charge  pour  moi  de  votre  part.    Comme  les  parti- 
:ularites  relatives  au  manque  d'attention  vis-ä-vis  de  vous ,    que  vous  y 
illeguez,'^  ne  me  paraissent  gudre  meriter  d'etre  relevdes,  quoique  je  ne 

'  Vergl.  Nr.  23574.  —  *  Vergfl.  Nr.  23497.  —  3  Arnim  berichtete  von 
„desagr^ments,  fatigues  et  dangers  infinis  que  fai  essuyes  tant  par  la  rigneur 
ie  la  Saison  et  les  chemins  impraticables  que  les  p^rüleux  passages  des  Beltes". 
—  *  Die  hohen  Hofbeamten  hatten  Rederns  Besuche  nicht  erwidert,  Christian  VIL 
Dicht  das  Wort  an  ihn  gerichtet,  obwohl  er  die  neben  ihm  stehenden  anredete. 
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les  approuve  nullement,  il  vaudra  mieux,  ä  ce  qu'il  me  semble,  n'y  faire 
aucune  attention  et  les  laisser  plutöt  tomber.  C'est  tout  ce  que  j'ai  ; 
vous  dire  lä-dessus.^ 


Federic. 

Nach  dem  Concept. 


] 


23583.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENN 

Riedesel  berichtet,  Wien  21.  December:  Mon  dernier  rapport  „aura  ex- 
pose  ä  V.  M.  combien  le  prince  de  Kaunitz  parait  embarrass6  maintenant,  tant 
pour  l'objet  des  limites  de  sa  cour  en  Pologne  que  pour  celui  d'eitension  en 
Valachie,  et  comment  il  parait  vouloir  rechercher  maintenant  V.  M.  *  Le  baron 
de  Swieten  ne  tardera  pas  non  plus  de  partir  en  peu  de  temps  pour  Berlin  et 
sera  probablement  Charge  de  plus  de  d^tails  encore  touchant  ce  que  le  prince 
de  Kaunitz  m'a  dit  prealablement,  et  peut-etre  ne  serait-il  pas  impossible  roain» 
tenant  d'engager  ce  ministre  ä  se  preter  ä  une  garantie  entre  V.  M,  et  sa  cöur 
pour  les  possessions  mutuelles  en  Pologne  .  .  . 

II  parait,  au  reste,  en  effet  que  Ton  veut  en  imposer  ä  fla  Porte]  par  de«^ 
pr^paratifs  guerriers,  puisque  Von  parle  d'un  camp  de  60000  hommes  qui  doit 
€tre  iorm6  V6t6  prochain  ä  Pest,  et  que  l'on  a  donn^  des  ordres  pour  des 
livraisons  de  vivres  et  de  fourrages  pour  ces  troupes  .  .  .  On  dit  que  le  pays 
r^clame  est  d'une  ^tendue  de  150  milles  carrös." 

Berlin,  28  d^cembre  1774. 

Je  sens,  tout  comme  vous,  dans  votre  depSche  du  21  de  ce  niois, 
l'embarras  actuel  du  prince  de  Kaunitz  au  sujet  de  la  ddmarcation  en 
Pologne.  Mais  il  ne  me  convient  en  aucune  fagon  de  prendre  des 
engagements  ulterieurs  avec  lui  qui  pourraient  dgalement  m'embarrasser.' 
Ses  vues  d'agrandissement  d^plaisent  souverainement  en  Russie,  et  si 
alles  devenaient  le  germe  de  quelque  brouillerie,  il  ne  serait  jamaiS' 
convenable  ä  mes  interets  que  j'y  paraisse  ou  intervienne,  de  quelqud 
mani^re  que  ce  soit.  En  attendant,  150  milles  carres  qu'on  donne  auxi 
cantons  rdclames  par  la  cour  oü  vous  Stes,  me  parait  outre;  peut-Stre' 
y  comprend-on  toute  son  acquisition,  et  alors  je  compte  que  cela  pour* 
rait  bien  aller  jusques  ä  80  ou  90  milles. 

Quant  au  camp  de  Pest,  je  ne  doute  maintenant  plus  qu'il  n'ait 
pour  objet  d'imposer  k  la  Porte  et  de  la  rendre  plus  pliante  aux  con- 
ditions  stipulees  par  le  dernier  traite,  qui  parait  maintenant  dans  toutesi 
les  gazettes. 

Enfin,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  ou  ä  changer  aux  ordres  que  j'ai  chargä 
mon  departement  des  affaires  etrang^res  de  vous  expedier  au  sujet  de 
la  tournure  que  Ton  donne  aux  affaires  de  la  Visitation  de  la  Chambre 

„Depuis  environ  dix  ou  douze  jours  la  conduite  du  reste  de  la  coiur  et  dn 
ministere  a  change  k  mon  egard,  et  la  reine  Julie-Marie  de  mgme  que  le  comte 
Bernstorff  me  traitent  presentement  ä  peu  pres  comme  les  autres  ministres 
^trangers." 

'  Am  6.  Januar  1775  ermächtigt  der  König  den  Grafen  Redern,  nur  alle 
zwei  bis  drei  Wochen  zu  berichten,  „suivant  Texigence  des  cas  et  l'importance 
des    objets    dont  vous  aurez   ä  me  rendre  compte".  —  ^  Vergl.  Nr.  23575. 


JS 
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imperiale  de  Wetzlar/  Ma  dignite  m'oblige  de  n'ötre  pas  insensible 
lUx  insultes  que  mon  subdelegue  y  a  essuyees,  et  vous  n'oublierez  pas 
le  suivre  exactement  la  marche  qui  vous  a  etd  prescrite,  pour  les  relever 

jt  en  demander  la  satisfaction  qui  m'est  due. 

.r^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


53  584.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  28  d^cembre  1774. 

La  nomination  du  ci-devant  palatin  de  Pomeranie  Przebendowski 
)Our  premier  commissaire  ä  la  delimitation  autrichienne,  ä  la  place  du 
jrince  Jablonowski ,  que  vous  mandez  par  votre  ddpeche  du  21  de  ce 
nois,  n'apportera  sürement  aucun  changement  k  cet  ouvrage.  Cette 
lemarcation  reussira,  selon  les  apparences,  tout  aussi  peu  que  la  notre, 
;t  la  Separation  des  commissaires  respectifs  en  sera  probablement  le 
esultat  final.  Mais  malgre  cette  perspective  tr^s  apparente,  je  laisse 
:ependant  encore  toujours  les  miens  sur  les  fronti^res,  sans  les  rappeler, 
)Our  ne  pas  etre  le  premier  ä  rompre  la  negociation;  et  quoique  les 
:)onnes  dispositions  du  baron  de  Stackeiberg,  dont  vous  faites  mention,^ 
ne  fassent  grand  plaisir  dans  un  sens,  et  que  je  suis  bien  aise  de  savoir 
!]u'il  soit  enfin  revenu  de  ses  idees  de  compassion,  tout  cela  cependant 
16  saurait,  ä  mon  avis,  avancer  l'afFaire  du  partage  et  faciliter  la  celeritd 
ie  son  succ^s. 

L'article  des  Dissidents,  ainsi  que  quelques  autres,  me  fait  prevoir 
a  rentree  des  troupes  comme  indispensable  dans  ce  royaume.^  Ce  n'est 
lue  par  ce  moyen  qu'on  parviendra  ä  obliger  les  Polonais  d'y  acquiescer 
it  k  fixer  leur  inconstance  naturelle  dont  ils  donnent  continuellement 
ies  preuves.  Teile  est  la  levee,  dont  vous  parlez,  de  l'impot  du  sei 
^x6  pour  revenu  au  Roi  et  qui  s'en  trouve  frustre  maintenant.  II  faudra 
Jone  absolument  les  obliger  k  un  arrangeraent  stable  et  permanent,  sans 
quoi  on  ne  finira  jamais  rien  avec  eux. 

Insinuez  aussi  au  baron  de  Stackeiberg  la  necessite  que  le  roi  de 
Pologne  ait  une  garde  ä  lui.  Si  ce  Prince  reste  k  la  merci  de  la  nation, 
ille  ne  manquera  sürement  pas,  vu  le  peu  d'affection  que  vous  dites 
lu'elle  lui  porte,'*  de  s'en  defaire,  lorsqu'il  ne  se  trouvera  plus  environnd 

'  Vergl.  Nr.  23  542.  —  ^  Benoit  berichtete :  „Revenu  de  ses  idees  de  com- 
jassion,  le  ministre  de  Russie  continue  ä  dresser  ses  rapports  en  consequence, 
ifin  de  maintenir  sa  cour  dans  ces  dispositions."  —  3  Benoit  berichtete:  „II  est 
ertain  .  .  .  que  l'affaire  des  Dissidents  ne  manquera  pas  d'occasionner  des  ob- 
ätacles  si  grands  que  nos  cours  seront  peut-gtre  obligees  d'en  revenir  ä  des 
roies  de  fait  pour  faire  entendre  raison  lä-dessus  aux  Polonais."  —  *  Benoit 
berichtete,  dass  viele  Anfragen  nach  Warschau  kämen,  ob  König  Stanislaus  ver- 
^fiftet  sei ;  dass  die  Briefe  abgesandt  seien ,  noch  bevor  der  König  an  einer 
[ndigestion  erkrankte,  „ce  qui  donne  lieu  ä  toutes  sortes  de  mauvais  presages. 
n  est  certain  que  3,  M.  Polonaise  ne  saurait  etre  assez  sur  ses  gardes,  vu  que 
:e  Prince  ne  fait  rien  moins  que  l'idole  de  sa  nation," 
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des  troupes  russiennes.  Et  portez  ce  ministre,  au  cas  qu'il  le  juge  ä 
propos,  d'en  ecrire,  dans  ce  sens,  ä  sa  cour  et  de  la  convaincre  de  [la 
necessite  d'un]  pareil  arrangement.  Le  parti  saxon  est  celui  contre 
lequel  ce  souverain  a  le  plus  ä  se  precautionner ,  comme  lui  etant  le 
plus  suspect.  La  trame  dont  le  prince  Charles  de  Saxe  a  donne  ui 
echantillon  au  moyen  de  Pulawski,^  peut  aisement  6tre  renouee,  si  oi 
n'y  oppose  ä  temps  des  mesures  convenables.  Je  n'entre  point  ici  dar, 
l'dnumeration  des  suites  fächeuses  qu'un  desastre  qui  pourrait  arriver 
apr^s  la  Di^te  terminee,  au  roi  de  Pologne,  trainerait  infailliblement  apre 
lui.  Je  les  abandonne  ä  votre  discernement  et  ä  celui  du  baron  de 
Stackeiberg;  mais  il  est  sür  que  le  brouillamini  qui  en  resulterait,  sera 
grand  et  de  consequence. 

Der  König  bewilligt  dem  lutherischen  Geistlichen  Grzegorzewski,  der  sich 
bei  Benoit  befindet,  zu  seiner  grösseren  Sicherheit  den  Titel  als  Gesandtschafts- 
geistlicher. 

P.   S. 

La   lettre   ci-jointe    au    prince   de  Moldavie  est  ma  reponse  ä  celle 

que   j'ai    regue    en    dernier   lieu    de    sa  part ;  ^   je  la  confie  ä  vos  soins 

pour  la  faire  parvenir,    lorsque  l'occasion  s'en  presentera,   par  une  voie 

süre  ä  son  adresse.  ,  . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23585.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  29  d^cembre  1774. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire  dans  votre  ddp^che  du  18  de  ce 
mois  que,  vu  les  changements  continuels  dans  Tadministration  de  France, 
il  serait  bien  dtonnant  que  l'ensemble  du  gouvernement  prit  quelque 
consistance.  Aussi  longtemps  que  les  ministres  des  diflfdrents  departe 
ments  prennent  le  contre-pied  de  leurs  preddcesseurs,  et  qu'ils  se  piquent 
de  se  distinguer  par  des  principes  diff^drents,  les  affaires  resteront  dan 
la  bredouille  oü  elles  sont,  jusques  ä  ce  qu'enfin  une  guerre  surviennt^j 
et  am^ne  une  banqueroute.     Alors  la  sctoe  changera  bien  vite. 

On    voudra   recruter    aussi  l'arniee  ,3    et  on  ne  pourra  le  faire  qu 
par  des  gens  qui  n'ont  aucune  connaissance  du  service  et  qui  ne  savei 
pas    seulement    raanier   les  armes;    de  sorte  qu'il  leur  faudra  bien  deuxl 
ans,    avant    de    pouvoir   en  tirer  quelque  parti.     Ce  flux  et  reflux  dansj 

'  Anspielung  auf  die  Entführung  von  König  Stanislaus  durch  die  Coa<j 
föderirten  unter  Pulawski  in  der  Nacht  vom  3.  zum  4.  November  1771  (verglj 
Bd.  XXXI,  851).  —  *  Auf  dem  Schreiben  Ghikas,  Jassy  12.  November  (a.  St)j 
der  für  die  Unterstützung  des  Königs  bei  seiner  Wiedereinsetzung  zum  Fürsteij 
der  Moldau  (vergl.  S.  117)  dankt,  findet  sich  die  Bleinotiz  des  Cabinetssecretänj 
für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort:  „Obligeantes  Compliment  genügt  da."  -^j 
3  Goltz  berichtete:  „Le  ministre  de  la  guerre  desirerait  fort  de  remettre  le(| 
compagnies  aussi  fortes  qu'elles  l'etaient  avant  la  reforme  que  fit  le  duc  ^| 
Choiseul;  mais  cela  souffrira  bien  des  difficultes." 
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e  minist^re  actuel  est  un  grand  defaut  dans  le  gouvernement,  et  si  S,  M. 
Pr^s-Chretienne  se  laisse  aller  une  fois  ä  culbuter  las  uns  et  les  autres, 
Ue  ne  finira  pas  de  sitöt,  et  la  politique  frangaise  fournira  des  seines 
ssez  plaisantes. 

Mais  ce  qui  me  parait  surtout  fort  enigmatique ,  c'est  le  pouvoir 
|ue  la  Reine  soutient  toujours  sur  l'esprit  de  son  epoux/  Que  cette 
'rincesse  ait  su  prendre  quelque  ascendant  sur  lui  dans  les  premiers 
[loments  de  son  r^gne ,  je  n'en  suis  point  surpris ,  mais  qu'elle  puisse 
gouverner  encore  dans  cette  agitation  perpetuelle  oü  les  affaires  se 
rouvent   ä  l'heure  qu'il  est,    c'est  ce  que  j'ai  de  la  peine  ä  concevoir. 

Au   reste,   je   ne  saurais  m'empecher  de  vous  reiterer  un  avis  que 

i   vous  ai  dejä  donne  precedemment ,    c'est  de  vous  abstenir  dans  vos 

dpeches  de  tous  ces  compliments  inutiles  et  encore  moins  d'y  employer 

OS  chiffres.     Je  n'en  demande  point  de  votre  part,    et  vous  ferez  tr^s 

ien   de    vous    attacher   simplement  aux  affaires  et  de  m'en  rendre  des 

omptes  exacts  et  fid^les,  sans  y  meler  tant  de  ceremonies  que  je  regarde 

Dmme  de  grandes  minuties.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


3  586.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  29  d^cembre  1774. 

1  J'ai  vu,  par  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  la  tournure  que  les 
jfaires  des  colonies  britanniques  prennent  ulterieurement.^  Quelle  qu'en 
bisse  6tre  l'issue,  la  m6re  patrie  y  perdra  toujours,  et  autant  que  j'en 
pis  juger,  il  aurait  mieux  valu  ne  les  pousser  pas  aussi  loin,  L'esprit 
(Opposition  y  a  dejä  gagne  trop  de  terrain ,  et  il  sera  tr^s  difficile  au 
buvernenient  de  trouver  une  porte  pour  sortir  du  labyrinthe  oü  il  s'est 
rigage. 

Quant  aux  demSles  entre  l'Espagne  et  le  Portugal,  on  prdtend  que,^ 
pur  les  terminer  ä  l'amiable,  l'Angleterre  c^de  ä  la  premi^re  l'etablisse- 
lent  de  Balambangan  au  Cap  de  Bonne-Esperance.*  Quelque  peu  con- 
Iddrable  que  ce  sacrifice  soit,  l'Angleterre  le  saura  bien  valoir  vis-ä-vis 
Portugal  et  en  retirer  des  avantages  pour  son  commerce,  afin  de 
Stifter  cette  cession  vis-ä-vis  de  la  nation.  Vous  saurez  mieux  que 
rsonne  apprecier  cet  avis,  et  j'attends  votre  rapport  sur  ce  sujet. 
Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  1  C. 


'  Goltz  berichtete  über  den  grossen  Einfluss  von  Maurepas  auf  Ludwig  XVI., 
^te  indessen  hinzu:  „Je  suis  bien  61oign6  de  garantir  tout-ä-fait  sa  duree.  La 
;ine  et  son  parti  ne  le  laissera  jamais  tranquille,"  —  '  Maltzan  berichtete,  dass 
r  Congress  in  Philadelphia  jede  Aus-  und  Einfuhr  in  Amerika  verbiete,  die 
iltuno-  Bostons  billige  und  unterstütze  und  alle  Provinzen  zur  Fortsetzung  des 
iderstandes  auffordere.  —  3  Bericht  von  Goltz,  Paris  18.  December.  —  *  Viel- 
er nördlich  von  Borneo. 
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;23  587-     AU    CONSEILLER    PRIVß    DE    L£GATI0N    DE  THULE 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  decembre  1774. 

L'argent,  ä  mon  avis,  sera  toujours  une  voie  bien  plus  efficaa 
pour  faire  renoncer  les  Marocains  ä  leurs  projets  guerriers,  et  contiendn 
bien  mieux  leurs  epees  dans  le  fourreau  que  non  l'armement  d'une  es 
cadre  de  six  vaisseaux  de  guerre,  pour  lequel  vous  mandez,  par  votr< 
dep^che  du  23  de  ce  mois,  que  les  amirautes  ont  ete  convoquees. 

Mais  je  passe  lä-dessus  pour  en  venir  ä  l'objet  de  la  mauvaia 
volonte  de  la  ville  d'Amsterdam  contre  le  prince  d'Orange,  dont  vou 
faites  mention."  Quelque  Sensation  desagreable  que  de  telles  disposition 
doivent  faire  eprouver  k  ce  Prince,  cependant,  comme  on  ne  saurai 
lui  imputer  d'y  avoir  donne  aucunement  lieu,  il  faut  s'en  consoler.  L 
necessite  obligera  tot  ou  tard  ces  Republicains  de  changer  de  ton  e 
d'en  passer  par  les  armements  proposes  contre  lesquels  ils  se  montren 
ä  prdsent  si  rev^ches.  On  dirait,  ä  en  juger  de  la  fagon  d'agir  de  ce 
gens,  que  le  genie  de  la  Republique  d'aujourd'hui  n'est  plus  celui  d 
leurs  anc^tres,  lorsqu'ils  combattaient  pour  la  defense  de  leur  liberte,  < 
qu'il  a  change  du  tout  au  tout  de  ce  qu'il  etait  de  ce  temps-lä. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


23  588.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-P£TERSB0URG. 

Berlin,  31  decembre  1774. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  16  de  ce  rao 
que  vous  avez  remis  au  vice-chancelier  la  fondation  de  ma  maison  d 
charite  ä  Potsdam,^  et  j'approuve  egalement  que  vous  avez  porte  ä 
connaissance  du  comte  de  Panin  mes  sentiments  sur  les  affaires  actueU«| 
de  Pologne.3  II  est  seulement  ä  souhaiter  que  ces  verites  fassent 
pression  sur  l'esprit  de  ce  ministre  au  point  de  sentir  toute  la  nece 
qu'il  y  a  de  finir  promptement  les  arrangements  dans  ce  royaume.  Mi 
lettres  de  Varsovie  ne  discontinuent  point  de  fournir  des  preuves  ^ 
soin  que  la  Delegation  prend  pour  trainer  au  possible  la  Di^te  en  longui 
en  remettant  en  deliberation  et  apportant  des  changements  k  des  artici 
dont  on  etait  dejä  convenu.     A  present  on  a  prolonge  cette  assembli 

^  Thulemeier  berichtete:  „On  a  vu  dolore  une  protestation  assez  viole 
contre  tout  ce  qui  s'est  fait  relativement  ä  l'envoi  du  renfort  des  troupesi 
tachees  ä  Surinam  (vergl.  S.  183);  protestation  qui  n'aura  cependant  d's 
effet  que  de  constituer  de  plus  en  plus  l'existence  du  parti  anti-stathoud^rieB 
l'abolition  duquel  on  croyait  pouvoir  se  flatter  pendant  quelque  temps."| 
*  Vergl.  S.  iS8.  —  3  Solms  hatte  dem  Grafen  Panin  einen  Auszug  aus 
Erlass  vom  3.  December  (Nr.  23522)  zugestellt. 
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usques  ä  la  fin  de  fevrier,  mais  celle  de  niai  surviendra,  si  la  Russie 
le  parle  pas  d'un  ton  plus  ferme,  et  peut-etre  poussera-t-on  encore  plus 
|oin.  D'ailleurs,  quantite  de  lettres  arrivent  ä  Varsovie  pour  s'informer 
i  l'on  a  empoisonnd  le  Roi."  Sans  decider  sur  le  motif  de  toutes  ces 
nformations ,  elles  indiquent  cependant  que  le  bruit  de  quelques  cons- 
)irations  est  assez  generalement  rdpandu,  et  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quel- 
ue  part  quelque  feu  qui  couve  sous  les  cendres.  II  me  semble  donc  que 
es  anecdotes  devraient  donner  l'eveil  ä  la  Russie,  qui  desire  tant  de 
etablir  le  calme  dans  cette  republique,  afin  de  veiller  plus  soigneusement 
ue  j  usques  ici  et  de  redoubler  ses  efiforts  pour  la  sürete  de  la  vie  et  de  la 
ersonne  de  ce  Prince,  Aussi  longtemps  toutefois  qu'il  y  aura  garnison 
ussienne  ä  Varsovie,  il  n'y  a  pas  tant  ä  apprehender;  mais  je  ne  repondrais 
e  rien  du  nioment  qu'elle  en  retire  ses  troupes  et  abandonne  ce  Prince 
ses  gardes  nationales.  Ce  Prince  n'etant  rien  moins  qu'aime  de  sa 
ation,  je  ne  voudrais  pas  jurer  qu'il  ne  se  passera  pas  six  mois  peut- 
tre  que  quelque  äme  infernale  n'attentät  de  nouveau  k  sa  vie,  soit  par 
;  poison  soit  autrement ,  et  qu'elle  ne  profität  d'une  chasse,  d'une 
romenade  ou  autre  occasion  pour  consommer  cette  oeuvre  de  ten^bres. 
,'idee  seule  m'en  fait  fremir.  Elle  ouvre  une  perspective  trop  effrayante 
e  la  plus  afifreuse  confusion  et  anarchie,  et  de  nouvelles  confederations 
eplongeraient  ce  royaume  dans  un  nouvel  abime  de  troubles  et  d'em- 
arras.  Je  m'en  rapporte  ä  votre  prudence  sur  ce  que  vous  jugerez 
onvenable  de  communiquer  au  comte  de  Panin  de  ce  tableau. 

En    attendant  je  reviens  ä  la  cour  de  Vienne  pour  vous  confirmer 
ue    son    camp    de  Pest    n'a    pour    objet  que  d'intimider  la  Porte  et  la 
jendre   plus    pliante  ä  ses  vues  d'agrandissement.     On  m'annonce  aussi 
larrivee    prochaine    du    baron    de  Swieten  k  ma  cour,^  de  sorte  que  je' 
e  tarderai  pas  d'apprendre  ce  qu'il  aura  de  nouveau  k  proposer. 

Au  reste,  je  suis  plus  que  persuade  que  la  demande  du  comte  de 
lanin  sur  les  extensions  de  cette  cour  en  Moldavie  aura  furieusement 
jmbarrasse  le  prince  de  Kaunitz.  Aussi  a-t-il  eu  grand  soin  de  se  ren- 
ermer  dans  des  termes  vagues  et  tr^s  analogues  au  sens  de  son  dernier 
aite  avec  la  Porte. ^  D'ailleurs,  il  parait  plus  que  jamais  que  leur  demarcation 
In  Pologne  n'aboutira  ä  rien,  et  que  ce  ministre  reclamera  la  mediation 
le  la  cour  oü  vous  6tes,  ainsi  que  je  vous  Tai  ddjä  annonce  precedemment.'^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

'  Vergl.  S.  237.  Anm.  4.  —  ^  Vergl.  S.  236,  —  3  Panin  hatte  sich  bei 
.obkowitz  nach  der  österreichischen  Besitzergreifung  in  der  Moldau  erkundigt, 
•araufhin  hatte  Kaunitz  den  Prinzen  Lobkowitz  zu  der  Mittheilung  ermächtigt, 
ass  es  sich  um  die  Festst  Uung  strittiger  Grenzen  zwischen  Siebenbllrgen  und 
en  DonaufUrstenthlimern  handle,  dass  die  Pforte  jede  Unterhandlung  ablehne 
ad  der  wiener  Hof  diese  Grenzgebiete,  sowie  ein  zu  Pocutien  gehörendes 
tück  der  Moldau  besetzt  habe,  „afin  d'obliger  la  Porte  ä  entrer  une  fois 
'autant  plutöt  dans  une  n^gociation  pour  accommoder  ces  differends,  soit  par 
es  echangös,  soit  par  d'autres  accommodements  raisonnables".  —  +  Vergl.  S.  220. 
Corresp.  Fricdr.  11.   XXXYI.  16 
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23  589-    A  LA  REINE  DOUAIRI^E  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Berlin]  31  decembre  1 774.  ' 

Madame  ma  Soeur.  Si  quelque  chose  pourrait  redoubler  mon  attache- 
ment  pour  V.  M.,  ce  serait  sans  doute  la  lettre '  qu'Elle  a  la  bonte  de 
m'ecrire.  La  part  obligeante  qu'Elle  daigne  prendre  ä  mon  individu, 
me  ravit  en  admiration.  V,  M.  voudra  bien  que  je  Lui  renouvelle  de 
mSme,  ä  l'Occasion  de  la  nouvelle  annee,  tous  les  voeux  que  je  forme 
pour  Sa  conservation,  Sa  prosperite  et  Son  contentement ;  ils  sont  bien 
sinc^res,  Madame,  et  partent  d'un  coeur  qui  vous  est  tout  devoue. 

II  est  bien  certain,  comme  V.  M.  vient  de  le  dire,  que  le  temps 
amenera  de  nouvelles  semences  de  divisions  et  de  discordes,  et  qu'apr^ 
ce  calrae  dont  nous  jouissons,  de  nouvelles  guerres  et  de  nouveaux  troubles 
succederont  aux  anciens.  En  parcourant  les  histoires ,  on  voit  de  tout 
temps  cette  alternative  de  paix  et  de  guerres,  ce  qui  peut  faire  croire 
que  cet  etat  de  vicissitudes  continuelles  est  une  suite  des  loix  eternell^ 
de  la  nature.  Cependant  le  roi  de  Su^de  ne  tire  point  de  subsides  de 
la  France ;  ce  qu'on  lui  paie  actuellement,  ce  sont  des  arrerages  dus  i 
la  Su^de  de  la  derni^re  guerre.  Le  Roi  negocie  un  traite  de  subsides 
en  France,  jusqu'ici  avec  peu  de  succ^s.  Le  minist^re  de  Versailles  est 
persuade  que  tout  l'argent  distribue  en  Suede  Test  ä  pure  perte;''  ce 
royaume  faible  et  enerve  manque  de  tout.  II  peut  avec  des  secours 
etrangers  d^fendre  tant  bien  que  mal  ses  fronti^res,  mais  il  n'a^  [pas]  assez 
de  force,  de  nerf  et  de  ressources  pour  oser  attaquer  ses  voisins.  Pour 
que  ce  royaume  se  trouvät  dans  une  teile  Situation,  il  faudrait  que  tout 
l'ordre  interieur  de  l'administration  füt  change,  et  encore  serait-il  faible, 
parcequ'annee  commune  il  sort  500000  ecus  de  plus  qu'il  n'y  rentre. 
Je  crois  que  V.  M.  n'aura  rien  ä  redouter  de  ce  voisinage  qu'une  mauvaise 
volonte  impuissante  qui  ne  saurait  nuire. 

C'est  en  reiterant  ä  V.  M.  les  sentiments  de  ma  haute  consideralion 

que  je  La  prie  de  me  croire,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re 

et  fid^le  beau-fr^re  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23  590.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  ler  janvier  i775- 

Votre  depeche  du  24  de  decembre  dernier  vient  de  m'etre  rendue. 

Son    contenu  me  fait  plaisir,    et  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'on 

soit  parvenu  de  regier  definitivement  ä  la  Delegation  les  points  essentiels 

dont  vous  faites  mention.t     Mais  comme  je  desirerais  de  savoir  mainte- 

•  Liegt  nicht  vor.  —  »  Vergl.  S.  211.  —  ^  Vorlage:  „ny".  —  *  Die  Freiheit 
des  vSalzverkaufs  war  in  den  Grundzügen  festgesetzt  worden. 
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lant  quand  il  faudra  payer  les  personnes  que  vous  avez  employdes  et 
qui  vous  avez  fait  des  promesses,^  aussi  bien  que  ce  qu'il  faudra 
lonner  k  chacun  separement,  et  en  quoi  les  prdsents  devront  proprement 
onsister,  de  möme  s'il  convient  de  les  donner  d^s  k  present  ou  apr^s 
affaire  du  partage  terminee ,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  detailler 
otre  sentiment  lä-dessus  d'une  mani^re  precise,  suivant  que  je  vous  Tai 
liejä  enjoint  par  mes  ordres  anterieurs  et  que  je  le  reit^re  encore  par 
'eux-ci,  afin  que  je  sache  k  quoi  m'en  tenir  au  juste  k  cet  6gaid. 

Du  reste,  je  ne  suis  pas  fache  de  ce  que  vous  mandez  Stre  arrive 
iniie  les  commissaires  russiens  et  polonais  pour  la  demarcation.^  De 
l.areils  petits  incidents  ne  laisseront  pas  de  choquer  la  Russie  et  de 
animer.  Peut-etre  pourront-ils  lui  donner  de  l'humeur  au  point  de  la 
ourroucer  sdrieusement,  et  l'engager  k  s'expliquer  ouvertement  en  faveur 
es   extensions,    pour  que  chacune  des  puissances  copartageantes  de  la 

'ülogne  garde  ce  dont  eile  a  pris  possession. 

XT    ,   .      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23591.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  ler  janvier  1775. 
Quoique,  selon  votre  dep^che  du  24  de  decembre,  vous  n'oseriez 
i'assurer  positivement  encore  que  le  camp  de  Pest  3  ail  pour  but  d'en 
nposer  k  la  Porte,  je  ne  laisse  cependant  pas  d'en  8tre  bien  persuade 
|t  de  croire  que  la  cour  oü  vous  6tes,  pense  par  cette  demonstration 
ngager  la  Porte  ä  lui  ceder  de  bonne  gräce  ce  qu'elle  desire  d'obtenir 
n  Valachie  et  Moldavie;  car  qu'on  en  debite  ce  qu'on  voudra,  on 
l'assemble  pas  60000  hommes  pour  de  simples  exercices.''  C'est  une 
rmee  trop  forte  pour  un  camp  d'amusement,  et  le  pretexte  qu'on  donne 
ux  amas  des  vivres  et  des  fourrages,  me  parait  trop  frivole  et  superficiel 
our  y  ajouter  la  moindre  croyance.  II  en  est  de  m6me  du  bruit  que 
ilmperatrice-Reine  s'y  rendra.s  Je  le  crois  efifectivement  tr^s  fonde  par 
ji  consideration  que  je  vous  ai  dejä  alleguee  dans  un  de  mes  ordres 
irecedents,^  et  S.  M.  I.  et  R.   voudra  peut-§tre  confondre  par  sa  presence 

'  Siilkowski  und  Poninski  (vergl.  S.  226).  —  ^  Die  Verhandlungfen  waren 
Dch  nicht  zu  Stande  g-ekommen,  da  die  polnischen  Commissare  wegen  der  Ver- 
Jätung  der  Ankunft  der  russischen  wieder  abgereist  waren.  „On  pr^tend  m6me 
le  les  commissaires  polonais  ont  d^jä  reconnu  que  du  c6t6  de  If  Russie  il  y 
mit  ^galement  quelques  extensions."  —  3  Vergl.  S.  236  —  •>  Riedesel  berichtete: 
fusqu'ici  il  n'est  question  que  d'un  campement  pour  exercer  les  troupes.  et  les 
;hats  pour  approvisionnement  de  vivres  et  de  fourrages  ne  se  fönt,  ä  ce  que 
m  dit,  que  pour  profiter  du  bon  march^  auquel  se  trouvent  maintenant  ces 
5nr6es  dans  ce  royaume."  —  5  Als  Grund  der  Reise  wurde  angegeben,  „de 
r^venir  l'emigration  [der  ungarischen  Protestanten]  dans  la  Servie  russienne 
les  pays  ottomans  oü  existe  une  toMrance  planiere  de  religion".  —  *>  Vergl, 
,  231. 

16* 
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et  donner  un  ddmenti  formel  ä  tous  les  bruits  defavorables  qu'on  a  fait 
courir  sur  sa  maladie. 

Au  reste,  le  prince  de  Kaunitz  n'aura  pas  etd  longtemps  ä  attendre 
ma  reponse  ä  son  dernier  raisonnement  sur  les  affaires  de  Pologne.  Ma 
penultieme  ddpSche  ^  vous  l'aura  dejä  apprise  et  vous  aura  fait  connaitre 
comment  je  pense  que  nous  pourrions  finir  nos  affaires  dans  ce  royaume- 
lä.  Mes  dernidres  lettres  de  Varsovie  parlent  en  attendant  de  quelques 
difficultes  que  la  demarcation  des  limites  russiennes  rencontre  egalement;* 
de  Sorte  que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  la  voie  que  j'ai  indiquee  dans 
la  depSche  susmentionnee ,  sera  tr^s  propre  ä  finir  avec  les  Polonais. 
Elle  coütera  quelque  chose  ä  nos  bourses,  mais  ce  sera  aussi  tout,  et 
cet  argent  ne  laissera  point  d'Stre  tr^s  bien  employe. 

Enfin,  je  m'etonne  que  le  prelat  de  Sagan  n'ait  pas  encore  achevd 
sa  besogne,3  et  vous  me  ferez  plaisir  de  me  dire  quand  il  compte  d'^tw 
de  retour  sur  son  poste. 


Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 
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23592.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  2  janvier  1775. 

Si  l'avis  des  nouvelles  soUicitations  immediates  du  roi  de  SuMe 
pour  obtenir  des  secours  pdcuniaires  de  la  France,'«  dont  vous  me  rendez 
compte  dans  votre  ddpeche  du  22  de  decembre  dernier,  se  confirrae, 
il  y  aura  de  quoi  s'etonner  infiniment.  En  effet,  il  faudrait  que  la  France 
renongät  au  bon  sens  pour  prodiguer  ses  tresors  ä  une  puissance  sur 
laquelle  il  y  a  si  peu  de  fond  ä  faire  et  dont  eile  ne  saurait  jamais  tirer 
parti.  Je  doute  donc  fort  du  succ^s  de  cette  nouvelle  tentative ;  et,  en 
attendant,  le  pretendu  memoire  donnd  par  le  lord  Stormont  au  minist^re 
de  Versailles,^  que  le  comte  de  Vergennes  vous  a  assure  n'avoir  jamais 
existe,  n'imposera  ä  personne.  Le  gouvernement  britannique  l'aura  fait 
afficher  dans  les  gazettes,  pour  en  faire  parade  vis-ä-vis  du  Parlement; 
mais  le  monde  sense  saura  bien  k  quoi  s'en  tenir. 

Au  reste,  je  vous  fais  tenir  en  copie,  ä  la  suite  de  la  presente,  la 
requete  du  lieutenant  de  Morival,^    avec  une  autre  pidce  qui  a  rapport 

'  Nr.  23575.  —  2  Verg-1.  Nr.  23590.  —  3  Riedesel  verhiess  die  ÜbersenduBg 
eines  Berichts  Felbigers  über  seine  Reformthätigkeit  an  den  österreichischen 
Schulen  (vergl.  Bd.  XXXV,  315.  316.  436).  —  ■>  Vergl.  dafür  Nr.  23605.  -- 
5  Englischen  Zeitungsnachrichten  zufolge  sollte  Stormont  dem  französische« 
Ministerium  eine  Denkschrift  übergeben  haben,  mit  der  Aufforderung,  die  fran- 
zösischen Schiffe  vor  allzu  grosser  Annäherung  an  die  englischen  Colonien  zu 
warnen,  da  die  englischen  Kriegsschiffe  Weisung  hätten,  alle  Fahrzeuge  zu 
untersuchen,  „afin  qu'on  ne  portät  pas  au  delä  de  ce  dont  la  colonie  de  desti- 
naiion  pouvait  avoir  besoin".  Die  französische  Antwort  sollte  zufriedenstellend 
gelautet  haben.  —  ^  Ein  (undatirtes)  Gesuch  Morivals  (vergl.  S.  153.  154)  an  König 
Ludwig  XVI.,  „de  poursuivre  au  Parlement  de  Paris,  son  juge  naturel,  la  jusrice 
qui  lui  est  due",  und  „Resum^  du  proces  verbal  d'Abbeville  avec  les  r^ponses". 
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son    affaire ,    afin    de  vous  mettre  ä  meme  de  la  Situation  oü  eile  se 

rouve,    et  d'y  compasser  l'intercession  dont  vous  8tes  Charge,    pour  lui 

aire  obtenir  justice.  „     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 

23593.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  2  janvier  1775. 

J'ai    vu   les    particularites    que    votre    derni^re    depeche    du    27    de 

dcembre  de  l'annee  passee  renferme ;  mais  comme  il  ne  s'y  trouve  rien 

ui    soit    relatif   ä    la   guerre   ddclaree    par   l'empereur    de    Maroc    ä   la 

Lepublique,'   et  que  je  suis  curieux  cependant  de  savoir  si  cette  derni^re 

st  intentionnee  ou  non  d'eprouver  le  sort  des  armes  contre  cette  puis- 

ance   barbaresque    ou    quelles  sont  les  mesures  quelle  jugera  ä  propos 

e  prendre  ä  cet  egard,  vous  n'oublierez  pas  de  me  communiquer  tout 

e  qui  parviendra  lä-dessus  ä  votre  connaissance.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


3  594.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]  2  janvier  1775. 

Ma  chdre  Niece.  Je  vous  defie,  ma  ch^re  enfant,  de  me  souhaiter 
lus  de  bien  que  je  vous  en  souhaite.  Nouvelle  annee  et  tous  les  jours 
e  ma  vie,  c'est  la  meme  chose;  car  quand  on  aime  les  personnes,  c'est 
Dus  les  jours  la  meme  chose,  et  les  jours  solennels  ne  sauraient  redoubler 
s  sentiments  qui  ont  acquis  de  la  force  par  leur  duree.  Votre  m^re 
produit  votre  petite  ni^ce  ^  pour  la  premi^re  fois  ä  la  cour,  eile  parait 
)lie,  on  la  dit  aussi  vive  que  la  m6re,  mais  eile  n'est  pas  si  reguli^rement 
eile.  Voilä  les  nouveaut-es  de  Berlin,  D'ailleurs,  ma  chfere  enfant,  je 
le  recommande  ä  votre  souvenir  pour  le  temps  que  la  nature  prolongera 
lon  existence,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  et  de  tous  les  sentiments 
vec  lesquels  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23595.     A  L'fiLECTRICE  DOUAIRIERE  DE  SAXE  A  MUNICH. 

[Berlin]  3  janvier  1775. 

Madame    ma  Sceur.     V.  A.  R.    est    si    familiarisee  avec  les  Muses 

ue    ces  fiUes  de  memoire  sont  attachees  ä  «Sa  suite  comme  les  Gräces 

Celle  de  Venus.     C'est  vous,   Madame,  que  les  chastes  sceurs  doivent 

^lebrer  dans  leurs  chants,  puisque  V.  A.  R.  ne  Se  contente  pas  de  les 

ger,  mais  les  surpasse  encore;  car  j'ose  croire  que   Polymnie  n'au- 

'  Vergl.  S.  227.  —  ^  Prinzessin  Friederike,  die  1767  geborene  Tochter  des 
•■/en   von  Preussen   und  seiner  geschiedenen  Gemahlin,  Prinzessin  Elisabeth. 
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rait  jamais  compose  d'opera  aussi  beau  que  certain  opera  dont  j'ai  entendu 
des  airs  qui  peuvent  passer  pour  classiques.'  Pour  moi,  Madame,  place 
par  mon  sort  au  rang  de  ceux  qui  doivent  admirer  les  divinites  de  loin, 
j'offre,  confondu  dans  la  foule  vulgaire,  mon  encens  ä  Calliope-Antoinette- 
Melpomdne-Polymnie  et  ä  tous  ces  immortels  habitants  du  Finde.  Si 
les  regards  de  ces  divinites  daignent  quelquefois  s'abaisser  vers  moi,  je 
leur  en  rends  de  sinc^res  actions  de  gräces,  en  reconnaissant  mon  neant 
et  la  distance  immense  qui  m'abaisse  devant  elles. 

Je  ne  m'etonne  pas  que  V.  A.  R.  recouvre  entierement  Sa  sante; 
sans  doute  qu'ApoUon,  qui  est  aussi  dieu  de  la  medecine,  aurait  mauvaise 
gräce  ä  ne  pas  exercer  son  art  pour  affermir  les  jours  prdcieux  de  sa 
genereuse  protectrice.  Son  fils  Esculape  et  toute  sa  bände  seront  accourus 
ä  Munich  au  secours  de  V.  A.  R. ;  ils  y  etaient  trop  interesses  pour 
manquer  ä  leur  devoir.  C'est  nous  autres  qui  avons  ä  craindre  que 
V.  A.  R.,  lasse  de  vivre  avec  les  hommes,  ne  les  quitte  pour  Se  rejoindre 
aux  dieux ;  mais  nous  ferons,  Madame,  tous  les  efforts  que  nous  pour- 
rons  pour  vous  retenir.  Mes  voeux,  mes  souhaits,  mes  ardentes  priores 
seront  que  V.  A.  R.,  comblee  de  toutes  les  prosperites  desirables  et  d'une 
sante  intarissable ,  trouve  tant  de  contentement  dans  ce  monde  qu'EUe 
n'ait  aucun  lieu  de  Se  häter  de  quitter  ce  sejour  des  mortels.  C'est 
avec  ces  sentiments  et  ceux  de  la  plus  haute  consideration  que  je  suis  etc. 

Nach  dem  Abdruck  in  den  CEuvres,  Bd.  24,  S.  274.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  596.    AU  SECRETAIRE  de  LfiGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Berlin,  3  janvier  1775. 

Tous  ces  projets  et  Operations  de  finances  ^  qui  se  fönt  lä  oü  vous 
6tes,  ne  me  paraissent  pas,  raalgre  l'assiduite  avec  laquelle  on  y  travaille, 
pouvoir  aboutir  ä  rien  d'essentiel  pour  retablir  l'ordre  qui  y  manque. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  en  reponse  sur  ce  que  votre  dernidre 
depSche  du  30  de  decembre  de  l'annee  passee  renferme  k  cet  egard. 
Continuez  neanmoins  ä  me  communiquer  toutes  les  notions  qui  vous 
reviendront  encore  lä-dessus ,  aussi  bien  que  ce  que  vous  apprendrez 
ulterieurement  d'interessant. 

Der  König-  lehnt  das  Gesuch  eines  Refugies  um  Anstellung  als  Aufseher 
von  Maulbeerbaumplantagen  ab. 

Nach  dem  Concept.  ;  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Maria  Antonia  hat  mehrere  Opern  verfasst  und  componirt.  Am  29.  Apri! 
1763  dankte  ihr  der  König  für  die  Zusendung  zweier  Opern  (vergl.  (Euvres, 
Bd.  24,  S.  40).  Das  Schreiben  Maria  Antonias  liegt  nicht  vor.  —  -  Zur  Ab- 
zahlung der  rückständigen  Gehälter  und  Schulden. 
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23  597-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  20.  December  1774,  über  eine  Unterredung- 
it  Panin.  Dieser  hat  erklärt,  auf  den  Auszug  aus  dem  Erlass  vom  3.'  ihm 
»eil  keine  Antwort  geben  zu  können.  „L'Imperatrice  par  la  reponse  qu  eile  a 
mnee  au  memoire  du  comte  Branicki,  en  conseillant  aux  Polonais  de  s'ac- 
»minoder  avec  les  deux  puissances  sur  les  frontieres,^  croit  avoir  fait  tout  ce 
i'on  peut  exiger  d'elle ;  pour  obtenir  davantage,  il  faut  travailler  encore  beau- 
>up.  et  ce  n'est  pas  le  temps  ä  cette  heure  ...  11  conclut  qu'avant  de  n'avoir 
rmine  entierement  avec  la  Porte,  on  ne  pouvait  pas  songer  aux  moyens  de 
ire  finir  la  Diete  en  Pologne,  et  qu'il  fallait  attendre  jusques  lä,  avant  de 
endre  un  parti. 

II  reprit  alors  ses  plaintes  ordinaires  contre  la  cour  de  Vienne,  qu'il  accusa 
r  sa  conduite  trop  interessee  et  insidieuse  d'avoir  annule  entierement  notre 
nvention  et  avoir  fait  manquer  le  but  du  trait^  de  partage,  et  il  me  demanda 

je  croyais  que  V.  M.  verrait  avec  indifference  les  acquisitions  qu'elle  allait 
\re  en  Moldavie.  Je  repliquai  que  vos  sentiments,  Sire,  lui  etaient  connus; 
le  vous  ne  croyez  pas  que  la  Porte  s'y  opposerait,  et  que  vous  n'estitniez  pas 
le  c'etait  ä  vous  ni  ä  la  Russie  ä  faire  la  guerre  ä  la  maison  d'Autriche  pour 
n  empecher,  et  c'est  sur  quoi  je  le  croyais  d'accord  avec  V.  M.  II  convint 
'il  ne  serait  pas  ä  propos  de  faire  la  guerre  pour  cela,  mais  comme  la  cour 

Vienne  pretend  faire  regarder  cette  acquisition   comme  une  suite  de  Celles 

Pologne  qu'elle  ne  fait  qu'en  consequence  de  notre  Convention,  il  s'imagine 
e  la  Porte  s'adressera  a  V.  M.  et  ä  la  Russie  pour  s'informer  du  droit  que 
s  deux  cours  ont  acccrde  k  cette  troisieme  pour  s'etendre,  et  il  desirerait  de 
voir  la  reponse  que  V.  M,  croirait  convenable  de  lui  donner  .  .  . 

Cet  entretien  prouve,  ce  me  semble,  que  le  comte  Panin,  quant  ä  lui- 
;me.  serait  assez  dispose  ä  faire  intervenir  efficacement  sa  cour  dans  l'affaire 
s  iimites,  s'il  ne  s'agissait  que  de  Celles  de  V,  M.  seulement ;  mais  le  concours 
s  interets  de  la  maison  d'Autriche  en  ceci,  l'incertitude  sur  l'accomplissement 

la  paix  et  l'attente  des  evenements  qui  pourraient  arriver  entre  la  cour  de 
enne  et  la  Porte,  me  paraissent  etre  la  cause  qui  le  rend  ind^cis  et  r^serve 
prendre  un  parti  decid6.'' 

Panin  hat  dem  Grafen  Solms  einen  Auszug  aus  einem  Erlasse  des  Fürsten 

lunitz  an  Lobkowitz  mit  der  Erklärung  des  wiener  Hofes  über  den  Einmarsch 

r  Oesterreicher    in  der  Moldau?  vertraulich  zugestellt.     Darin   erklärt    nach 

1 1ms'  Uebersetzung  der  wiener  Hof :  dass  seit  Jahrhunderten  Grenzstreitigkeiten 

ischen  der  Pforte  und  Oesterreich  bestanden,  dass  alle  Verhandlungen  bisher 

keinem  Erfolg  geführt  hätten,  dass  daher  bei  Ziehung  des  Grenzcordons  im 
zten  Kriege  nicht  nur  die  von  der  Pest  bedrohten  Gebiete,  sondern  auch  die 
eitigen  Grenzländer  und  das  Gebiet  der  Bukowina  —  „duquel  on  ^tait  en  dtat 

faire  voir  par  des  documents  clairs  et  par  d'autres  preuves  qu'il  appartenait 
la  Pocutie"  —  besetzt  wären,  mit  der  Absicht,  später  die  Einsetzung  einer 
enzcommission  zur  Verhandlung  über  den  Grenzzug  zu  beantragen,  „comme 
rperience  de  plusieurs  annees  avait  appris  ä  la  cour  imperiale,  ä  son  plus 
and  dommage,  qu'il  est  tres  difficile  ou  presque  impossible  de  faire  consentir 
Porte  ä  une  teile  commission  et  ä  un  accord  pour  le  reglement  des  fronti^res, 

de  l'autre  cöte,  on  ne  se  procare  pas  soi-meme  le  benefice  de  la  possession 
jntuelle  des  frontieres  usurpees  ouvertement  ou  du  moins  tres  douteuses." 

'  Vergl.  Nr.  23522.  —  ^  Vtrgl.  S.  43.  Anm.  2.  —  3  Vergl.  S.  241. 
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Berlin,  3  janvier  1775. 

Toutes  mes  idees  sur  les  affaires  de  Pologne  dont,  selon  votre 
dep^che  du  20  de  de'cembre  dernier,  vous  avez  donne  un  extrait  au  comte 
de  Panin,  etaient  calculdes  k  mettre  promptement  fin  ä  la  Di^te;  mai» 
la  mani^re  dont  ce  ministre  vient  d'y  repondre,  indique  bien  que  sa 
cour  veut  accrocher  l'arrangement  final  de  ces  affaires  ä  la  ratification 
de  son  traite  de  paix  avec  la  Porte,  et  je  suis  meine  tente  ä  croire,  par 
tout  ce  que  ce  ministre  vous  a  dit,  que  cette  ratification  rencontre  encore 
quelques  difficultes  de  la  part  de  la  Porte  par  des  raisons  sur  lesquelles 
il  n'a  pas  juge  ä  propos  de  s'expliquer.  Je  les  ignore  parfaitement,  et 
je  souhaite  bien  ardemment  qu'on  trouve  incessamment  moyen  de  les 
ecarter,  et  que  la  Porte  ne  diff^re  plus  ä  satisfaire  la  cour  oü  vous  etes. 
sur  cet  article. 

En  attendant ,  le  conseil  qu'elle  a  fait  donner  aux  Polonais  dt 
s'accommoder  avec  moi  et  la  cour  de  Vienne  sur  nos  limites  respectives, 
n'a  pas  6ie  trop  bien  suivi.  Le  comte  Branicki,  au  lieu  de  s'acquitter 
ä  cet  egard  de  la  commission  dont  il  etait  charge,  a  ete,  au  contraire, 
prdcisement  celui  qui  s'est  distingue  parmi  tous  ses  compatriotes  poiii 
crier  et  mettre  des  entraves  ä  cet  accommodement.  Quoi  qu'il  en  seit, 
vous  avez  tr^s  bien  fait  d'assurer  le  comte  de  Panin  que  je  me  reposais 
enti^rement  sur  lui  pour  porter  sa  souveraine  ä  s'y  interesser  plus  directe 
ment,  et  quand  m^me  je  devrais  attendre  encore  quelque  temps,  avam 
qu'il  put  me  rendre  ce  bon  office,  je  n'en  aurai  pas  la  moindre  in 
quietude  et,  persuade  comme  je  suis  de  ses  bonnes  dispositions  ä  mon 
egard,  j'attendrai  tranquillement  le  moment  qu'il  y  trouve  le  plus  con- 
venable. 

Pour  ce  qui  est  de  la  reponse  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  donner 
par  le  prince  de  Lobkowitz  ä  la  Russie  au  sujet  du  sejour  de  ses  troupes 
en  Moldavie,  eile  prouve  bien  qu'elle  n'a  eu  garde  de  dire  les  choses 
comme  elles  sont.  Elle  a  beau  pretexler  les  contestations  de  la  mai 
archiducale  avec  la  Porte  sur  les  fronti^res  de  la  Transylvanie,  il  n 
plus  douteux,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä  fait  observer  dans  un  de  raes 
ordres  precedents,  que  c'est  sur  son  traite  frauduleux  avec  la  Porte  qu'ell 
fonde  principalement  les  titres  de  sa  prise  de  possession  en  Moldavit 
et  Valachie.^ 

Jusques  ici  cependant  il  ne  m'est  encore  rien  revenu  du  dessein 
que  le  comte  de  Panin  suppose  ä  la  Porte  de  s'adresser  ä  moi  et  ä  la 
Russie  pour  apprendre  nos  sentiments  ä  ce  sujet.  Mon  major  de  Zegelin 
ne  m'en  a  sonne  encore  le  moindre  mot,  et  d^s  que  la  Porte  me  fera 
faire  quelques  insinuations  y  relatives,  je  n'y  repondrai  sürement  point, 
avant  d'avoir  pris  un  parfait  concert  avec  la  Russie  sur  la  maniere  don^ 
il  conviendra  de  s'expliquer  la-dessus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ta 
qu'il    n'existe    aucune    liaison    entre    moi    et  la  Porte  qui  put  l'autoriser 

'  Vergl.  Nr.  23476. 
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demander  raon  Intervention  dans  cette  affaire;  de  sorte  que  je  serais 
)ien  aise,  si  le  comte  Panin  voulait  s'ouvrir  le  premier  sur  la  rdponse 
jue  je  dois  lui  faire,  au  cas  que,  contre  mon  attente,  eile  m'adressät 
jffectivement  une  pareille  sommation.  Vu  meme  le  prochain  depart  de 
a  cour  pour  Moscou ,  il  serait  bien  convenable  que  j'en  fusse  instruit 
ncessamment,  puisque,  sans  cela,  il  me  faudrait  bien  trois  mois,  avant 
i'en  ^tre  informe  et  pouvoir  m'expliquer  en  consequence. 

En  attendant,  vous  pouvez  ajouter  ä  tout  ce  que  vous  avez  dejä. 
nsinue  au  comte  de  Panin  au  sujet  de  la  cour  de  Vienne,  que,  si  Ton 
oulait  risquer  ä,  se  brouiller  avec  eile,  la  mort  de  l'Imperatrice-Reine 
)0urrait  bien  etre  l'epoque  oü  l'Empereur  son  fils  donnerait  l'essor  ä  son 
imbition  et  etalerait  tant  de  projets  vastes  et  etendus  que  les  puissances 
jui  pourraient  avoir  envie  de  mesurer  leurs  forces  avec  les  siennes  et 
le  se  commettre  avec  lui ,  en  auraient  des  occasions  tr^s  frequentes. 
2ui  plus  est,  cette  epoque  pourrait  peut-etre  bien  n'6tre  pas  fort  doignee, 
'il  est  vrai,  ainsi  que  toutes  les  nouvelles  l'annoncent,  que  la  santd  de 
:ette  Princesse  est  depuis  quelque  temps  fort  chancelante  et  commence 

ddchoir  ä  vue  d'oeil.^ 
Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23  598.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  4  janvier  1775. 

La    depeche    extraordinaire    que    vous    m'annoncez    dans    celle    du 

:8  ddcembre  dernier,    ne  m'etant  pas  encore  parvenue,  je  ne  puis  non 

)lus  vous  rien  dire  sur  son  contenu.    En  attendant  il  est  hors  de  doute 

[ue  l'extension  de  la  cour  oü  vous  etes,  en  Moldavie  change  infiniment 

a   face  des  liaisons  ä  prendre  avec  eile  au  sujet  du  demembrement  de 

a  Pologne.    En  effet,  eile  pretend  dans  la  reponse  qu'elle  a  fait  donner 

n  Russie    par   le    prince    de  Lobkowitz,^    que   les  districts  qu'elle  s'est 

ippropries  de  la  Moldavie,  ont  fait  autrefois  partie  de  l'ancienne  Pocutie, 

it   il   y    a    toute    apparence   qu'elle    demandera   qu'ils    soient   egalement 

tompris    dans   la   garantie    mutuelle   que    les    trois  cours  copartageanteß 

e  preteront  de  leurs  acquisitions  et  possessions  selon  la  teneur  du  traitd 

e  partage.     Mais  vous  sentirez  bien  vous-m8me  que  ni  moi  ni  la  Russie 

ous  ne  saurions  jamais  admettre  une  pareille  extension  de  garantie  pour 

n  objet  qui  est  tout-ä-fait  etranger  ä  notre  Convention,  et  que,  comme 

ette  pretention  change  extr^mement  la  th^se,  nous  serons  fort  sur  nos 

ardes  pour  ne  nous  point  laisser  entrainer  dans  un  pareil  engagement. 

ous  nous  bornerons  plutöt  scrupuleusement  ä  nos  possessions  reciproques 

n  Pologne,  telles  qu'elles  nous  reviennent  en  vertu  du  traite  de  cession, 

t  nous  en  separerons  avec  soin  celles  qui  n'y  ont  jamais  eu  la  moindre 

'  Vergl.  S.  195.  197.  225.    Der   obige  Erlass  wird  am  3.  Januar  abschriftlich 
n  den  Grafen  Finckenstein  übersanit.  —  *  Vergl.  S.  247. 
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part    et    que  les  vues  d'agrandissement  seules  de  la  cour  oü  vous  6tes, 

voudraient  y  enclaver.'  ^     , 

■'  tederic. 

Nach  dem  Concept. 

23  599.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  4  janvier  1775. 
Die  Antwort  an  die  Churf  iirstin-Wittwe  Maria  Antonia  von  Sachsen  (Nr,  23  595) 
wird  zur  Beförderung  übersandt. 

Quant    ä    votre  rapport  d'hier,    au  contraire,    il  ne  nie  reste  rien 

ä    ajouter.     Je    suspends    encore    mon   jugement    sur  les  esperances  que 

vous    y    formez.^     Leur   succ^s  dependra  de  la  tournure  que  prendront 

les   affaires  dont  il  y  est  question ,    et  comme  mes  ordres  d'aujourd'hui 

au  baron  de  Riedesel  ^  y  sont  egalement  relatifs  et  raeme  instructifs  pour 

votre    direction,   je   n'ai  pas  voulu  differer  ä  vous  en  adresser  la  copie 

ä  la  suite  de  la  presente.  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23600.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  4  janvier  1775. 
Votre  idee  sur  la  garantie  reciproque  des  extensions  par  les  trois 
cours,  puisque  ni  les  negociations  ni  les  mediations  peuvent  faire  terminer 
l'ouvrage  de  la  ddlimitation  au  gre  des  puissances  intdressees,  que  vous 
avez  proposee  aux  ministres  des  deux  cours  imperiales  et  dont  vous  me 
rendez  compte  par  votre  dep^che  du  28  de  decembre  dernier,  serait 
bonne  et  excellente,  si  les  extensions  ne  se  bornaient  qu'ä,  celles  faites 
uniquement  en  Pologne ;  mais  la  cour  de  Vienne  voulant  profiter  de 
cette  occasion  pour  s'etendre  en  Moldavie  et  empieter  sur  les  fronti^res 
de  provinces  ottomanes,'*  il  convient  aussi  peu  aux  interets  de  la  Russie 
qu'aux  miens  d'intervenir  dans  ce  qui  a  rapport  ä  de  pareilles  vues,  et 
cette  difficulte  s'opposant  ainsi  ä  comprendre  l'Autriche  dans  nos  garanties 
reciproques,  vous  aurez  soin  de  le  faire  remarquer  au  baron  de  Stackel- 
berg,  en  lui  insinuant  en  confidence  que  nous  pourrions,  en  tout  cas,  sa 
cour  et  moi,  si  eile  le  trouvait  convenable,  restreindre  de  part  et  d'autre 

'  Mit  einem  Postscript  übersendet  der  König  seine  Antwort,  Berlin  6.  Januar, 
an  Felbiger.  Er  dankte  ihm  darin  für  die  Zustellung  seines  Berichts  über  das 
„Schulverbesserungsgeschäft"  in  Oesterreich  (vergl.  S.  244.  Anm.  3)  und  befiehlt 
ihm,  sich  während  der  schlesischen  Revuereise,  „es  sei  in  Schweidnitz  oder  sonst 
der  Gegend",  zu  mündlicher  Besprechung  einzufinden.  —  *  Finckenstein  be- 
richtete :  „II  est  tres  apparent .  .  .  que  la  cour  de  Russie  veut  trainer  les  affaires 
de  Pologne  jusqu'ä  l'ex6cution  de  sa  paix  avec  la  Porte  (vergl.  Nr.  23597)  . 
J'espfere  que  cet  obstacle  sera  bientot  leve,  et  que  le  comte  Panin  se  verra 
par  lä  en  6 tat  de  manifester  ses  bonnes  dispositions  pour  les  interets  de  V.  M.' 
—  3  Nr,  23  598.  —  +  Vergl.  S.  247. 
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OS  garanties  sur  nos  acquisitions  mutuelles,  sans  y  m^ler  les  autrichiennes, 
laisser  debrouiller  seule  k  cette  puissance  ses  difFerends  de  la  mani^re 

a'elle  jugerait  ä  propos. 

Vous  etes  mal  informe,    au  reste,    an  pretendant,  selon  votre  post- 

riptum,  que  les  officiers  et  entrepreneurs  des  monnaies  polonaises  fönt 

mir  de  l'argent  de  Hollande  par  mes  £tats  pour  en  frapper  des  especes ; 
sais  positivement  qu'il  n'en  passe  point  par  mes  douanes,  et  il  serait 

utile,  par  consequent,  d'en  defendre  le  transit  que  vous  proposez. 

P.  S. 

Berlin,  5  janvier  1775. 

Quant  aux  instructions  que  vous  demandez  dans  votre  depeche 
leguee  du  28  de  decembre,  concernant  les  points  sur  lesquels  vous 
)urrez,  en  tout  cas,  pour  favoriser  d'autant  mieux  mes  interets,  vous 
lächer  par  rapport  au  commerce,^  je  ne  saurais  vous  les  donner  tout 
suite.  Ils  exigent,  vu  la  prolixite  du  tarif,  un  travail  de  quelque 
ileine,  qui  ne  saurait  se  faire  si  promptement;  mais  comme  la  Ddle- 
tion  se  trouve  ä  present  limitee  jusqu'au  mois  de  fevrier  prochain,  je 
iimpte  que  rien  ne  sera  perdu  pour  cela,  et  que  je  pourrai  vous  les 
ire  tenir  encore  toujours  ä  temps  pour  en  faire  l'usage  convenable.^ 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


;6oi.   AN  DEN  OBERSTLIEUTENANT  VON  BOYEN  IN  SLUPCA. 

Berlin,  5.  Januar  1775. 

Mir   ist    ganz    lieb,    aus  Eurem  Bericht    vom    28.  letztverwichenen 

ionats  zu  ersehen,  dass  der  Kraszewski  ^  selber  sich  bis  dato  in  dortiger 

<;gend  noch  nicht  wieder  sehen  lassen,  die  da  herumstehende  Fahnen 

;  er  von  so  schlechter  Beschaffenheit  sind,  dass  von  selbigen  wohl  nichts 

:   besorgen  stehet.    Ohngeachtet  Ich  nun  wohl  selber  glaube,  dass  diese 

iute    wohl   keine    Absicht   auf  die  Grenze    haben    und    noch    weniger 

vas  dagegen  unternehmen  werden,  so  wird  gleichwohl  immer  gut  sein, 

nn  Ihr   auf  Eurer  Hut    seid  und  die  unterhabende  Commandos  auch 

ichfalls  dazu  anhaltet.  ^    ■  ,       •    , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  216.  217.   Bei  den  Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  den 

ate  s6par6",   betreffend   den  Handel  (vergl.   Bd.  XXXV,   545.  546).  —  ^  Am 

Januar  sendet  der  König  die   erbetenen  Instructionen  an  Benoit,   mit  dem 

satz:    „que,   si  ces  instructions   et  remarques  devaient  vous  paraitre  obscures 

ns  quelques  points  et  ne  pas  suffire  ä  vous  donner  une  id^e  juste  et  nette  de 

que  vous  avez  a  stipuler  ou  non  ä  cet  6gard,  vous  n'aurez  qu'ä  me  le  mander 

plus  tot,  pour  que  je  vous  d^tache  une  personne  qui  puisse  vous  foumir  tous 

laircissements  lä-dessus  dont  vous  pourrez  avoir  besoin".  —  3  Vergl.  S.  217. 
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23602.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  5  janvier  1775. 

Quoique,  selon  votre  dep^che  du  23  de  decembre  dernier,  le 
minist^re  baisse  de  ton  dans  l'affaire  des  colonies,  s'il  en  fait  cependant  ,, 
tant  que  de  leur  opposer  des  troupes  süffisantes ,  vous  verrez  qu'ä  la  i 
fin  il  triomphera  de  leur  opiniätrete  et  parviendra  ä  les  subjuguer.  Des 
troupes  reglees  et  des  canons  sont  des  arguments  trop  forts  pour  que 
des  bourgeois  et  des  campagnards,  qui  ne  sont  pas  accoutumes  ä.  manier 
les  armes,  puissent  y  faire  une  Opposition  reelle. 

D'ailleurs,  le  parti  de  l'opposition  dans  le  Parlement  me  parait  jus- 
ques  ici  bien  faible  encore,  et  aussi  longtemps  qu'il  ne  s'echaufFe  pas 
davantage,  le  minist^re  ne  se  troublera  point  dans  sa  marche. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23603.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  5  janvier  1775. 

Kn  vous  accusant  aujourd'hui  l'entree  de  votre  depSche  du  30  de 

decembre  dernier,  par  le  contenu  de  laquelle  il  appert  suffisamment  que 

le  parti  stathouderien  n'est  nullement  le  plus  fort  et  le  plus  considerable 

ä  Amsterdam,  je  continue  ä  vous  reiterer  que  je  suis  curieux  d'apprendre 

les    mesures  qu'on  voudra  prendre  lä  oü  vous  etes,  en  consequence  de 

la  declaration  de  guerre  faite  ä  la  Republique  par  l'empereur  de  Maroc:'  , 

si  l'on  tachera  d'apaiser  ce  Prince  par  des  presents  ou  si  l'on  se  resoudra  ||t 

ä  repousser  la  force  par  les  armes  et  ä  entrer  dans  des  hostilites  ouvertes 

avec  lui.     Vous  aurez  soin  de  me  donner  lä-dessus  tous  les  eclaircisse- 

ments  que  vous  serez  ä  mSme  de  vous  procurer.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23604.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  5  janvier  1775. 
Vous  jugez  tr^s  bien  dans  votre  dep^che  du  25  decembre  dernier. 
Le  plus  ou  moins  d'embarras  dans  les  finances  est  la  boussole  du  röle 
que  la  France  peut  jouer  en  Europe,  et  aussi  longtemps  que  l'embarras 
actuel  durera ,  cette  couronne  n'y  saurait  jamais  briller.  Elle  pourra 
peut-6tre  fournir  aux  frais  d'une  campagne,  mais  dans  cet  intervalle  meme 
toutes  les  auires  branches  de  son  gouvernement  resteront  ä  sec,  et  eile 
manquera  des  moyens  pour  soutenir  une  seconde.  Ce  qu'on  en  peut 
inferer  positivement,  c'est  que  toutes  les  peines  que  la  Su^de  se  donne 
pour   l'engager    ä  lächer  les  cordons  de  sa  bourse  en  sa  faveur,  seront 

'  Vergl.  S.  227. 
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~5  et  ä  pure  perte,  et  qu'dle  n'obtieiKini  jamais  les  sommes  qu'dle 
"de.» 

.^  :este,  et  qnant  ä  i'Autriche,  ä  moins  qoe  Ui  France  ne  Im  &sse 
:   la   premit^re  sur  ses  demandes  en  Moldavie,    die  icstera  muette 

e  une  carpe  ä  ce  sujet,  jusques  k  cc  qa'dte  en  soit  d'accord  avec 
.  rte.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  toos  dire  anjomd'hiii. 
Kadi  doB  Ooao^t.  Federic. 


23605.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATIOX  TOUFFROY 
A  STOCKHOLM, 

Berlin,  6  jumor  1775» 

Com  Ol  e  il  vous  est  impossible  de  penetrer  au  joste  Tobjet  qni  donne 

a  aux  negodations  qui  subsistent  toujours  entre  la  coor  ou  toos  ^tes, 

Celle   de  France,   je    reux  bien  rous  communiquer  des  avis  qui  me 

it  venus  directement  de  Paris  ä  cet  egard,  et  qui  tous  mettront  peut- 

e  sur  les  voies  pour  les  edaircir  davantage.    On  me  mande  que^  le 

de  Su^e,    impatient   de  la  lenteur  que  sooflBrait  la  n^odaticm  des 

es,  avait  ecrit  lui-ni^me  ä  S.  M.  Trte-Chretiaine  pour  repdter  tout 

que  la   cour  de  Su^e  a  si  souvent  all^;ae  du  danger  oü  die  sera 

vis  de  la  Russie,  si  eile  ne  täche  [pas]  de  se  donner  une  consistance, 

ur  proposer,  vu  que  cette  consbtance  pouvait  seole  s'opdrer  avec 

urgent ,   de  paya"  ä  la  SuMe ,  une  fois  pour  toutes ,   en  diffi^rents 

$  une   somme  de  60  millions  de  üvres,   laqudle,   employee  avec 

.\issance,  serait  süffisante  pour  la  rendre  une  alliee  utile  ä  la  France. 

-.'a  SU  me  dire  encore  la  reponse  a  cette  demande,  mais  on  doute, 

suis  du  m^me  sentiment  qu'apr^  la  difficulte  que  la  France  trouve 

uitter  la  somme  de  7  millions  de  subsides,  ou  ce  qu'dle  doit  k  la 

e,    eile    veuille   entendre   ^    pareille   proposition   et  prodiguer  ainsi 

urgent. 

Au  rcste,   la  relraite  que  le  comte  de  Schefier  m^te  de  prendre, 

Kreniplacement   que   vous  supposez  par  le  baron  de  Höpken,  me 
un  evenement  assez  indifferent  par  lui-m^e,  qui  viaisemblablement 
Eia   aucunement   sur   les   affaires.     Cest  tout  ce  que  j'ai  ii  vous 
cn  reponse   ^  votre  dcp^che  du  «3  de  decembre  demier  qui  m*a 

.delement  rendue.  _     . 

Federic 

Nach  dem  Coocept. 

-3606.    AU  CONSKILLER  PRIVß  DE  L^GATION  COMTK 
DE  SOLMS  A  SAINT-P^ERSBOÜRG. 

Berlin,  7  janxier  i77>. 

Il  parait  assez  par  la  conduite  de  la  Porte  qu'dle  est  bien  disposöe 
-spür  toutes   les  conditions  de  sa  demi^re  paix,    fy  rapporte 

\  orgt  S.  »44  und  N>.  23  605. —  »  BwWrt  von  Goltt,  Paris  M. Decenibör  1774, 
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surtout   la   facilite    que  le  capitaine  de  vaisseau  russe  a  trouvde  ä  Con 
stantinople  pour  entrer  dans  ce  port  avec  ses  fregates,    avis  qui,    selon 
votre  depSche  du  23  de  decembre,  n'est  ä  la  verite  parvenu  chez  vou&  |i| 
que    par   une   lettre    particuli^re ,    mais    que    vous    trouverez    egalement  i' 
annonce  dans  la  derni^re  depeche  de  mon  major  de  Zegelin  ,^    dont  je 
vous  ai  ddjä  fait  tenir  la  copie.     En  attendant,  la  lenteur  qu'on  apporte  Ij 
k  l'expddition  du  prince  Repnin,^   ne  me  surprend  point.     Une  longue  p 
experience   a    fait   assez    voir   que   l'activite   n'est    pas  le  partage  de  la 
poHtique  de  la  cour  oü  vous  6tes.     Cependant,  vous  aurez,  sans  doute,  n 
dejä   appris    que    ce  Prince  est  maintenant  ä  Varsovie^  d'oü  il  compte  | 
de  se  rendre  ä  Moscou  pour  y  recevoir  ses  dernieres  instructions. 

D'ailleurs,  mes  lettres  de  Vienne  continuent  k  observer  l'embarras 
de  cette  cour  au  sujet  de  la  Sensation  que  fera  k  la  Porte  son  extension  i 
en  Moldavie.  Pour  en  imposer  aux  Ottomans,  eile  fera  assembler  au 
mois  de  mai  pr^s  de  Pest  ce  grand  camp  dont  je  vous  ai  dejä  parle 
dans  mes  ordres  precddents/  Selon  les  m^mes  lettres,  le  retour  du 
baron  Swieten  k  ma  cour  est  decidd,  et  le  prince  de  Lobkowitz  pour- 
rait  bien  avoir  un  autre  successeur,  au  cas  qu'effectivement  on  lui  en 
destine  un.  L'Imperatrice-Reine  doit  aussi  etre  assez  bien  retablie  de 
son  accident  aux  jambes  et  jouir  maintenant  d'une  assez  bonne  sante; 
de  Sorte  que  les  bruits  qui  s'etaient  repandus  de  sa  faiblesse,  paraissent 
destitues  de  fondement.^ 

Au    reste,   j'ai    appris    de    tr^s   bonne    part^    que  le  roi  de  Su^de, 

voyant  le    peu    d'empressement   que   la  France    met  k  prendre  des  an- 

gagements    de  subsides  avec  lui ,    a  propose  un  autre  parti ,    qui  ne  va 

pas    k   moins    qu'ä    60    millions    de  livres ,    payes  une  fois  pour  toutes, 

quoique  en  dififörents  termes,  et  S.  M.  Suedoise  y  a  ajoute  que,  raoyen- 

nant  cette  somme,  eile  esperait  d'6tre  un  allie  utile  k  la  cour  de  Versailles. 

J'ignore  jusques  ici  la  reponse  qu'on  lui  a  faite ;  mais,  la  France  n'etant 

pas    seulement   en    dtat  d'acquitter  les  7   millions  que  la  Su^de  sollicite 

depuis  si  longtemps,  comment  peut-on  se  flatter  seulement  d'en  obtenir  60! 

Toute  cette  negociation  s'en  ira  donc  k  vau-l'eau.  ^     , 

°  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


fc 


23607.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Berlin,  8.  Januar  1775. 

Ihr  habt  sehr  wohl  gethan,  dem  Pfortendolmetscher  über  die  Ein- 
rückung  der  Oesterreicher   in  die  Moldau  in  der  Maasse  zu  antworten, 

'  D.  d.  Konstantinopel  17.  November  1774.  —  -  Repnin  war  zum  Gesandten 
in  Konstantinopel  designirt.  —  3  Vergl.  S.  226.  —  *  Vergl.  S,  203.  Bericht 
Riedesels,  Wien  28.  December  1774.  —  5  Riedesel  berichtete,  Wien  28.  De- 
cember  1774:  „Elle  n'a  point  et^  malade  .  .  .;  mais  on  sait  que  rincommodit^ 
qu'elle  a  aux  jambes,  empire."    Vergl.  S.  195.  197.  249.  —  *•  Vergl.  Nr.  23605. 
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ie  Euer  Bericht  vom  3.  Decembris  letzthin  des  mehreren  nachweiset.' 
r  werdet  auch  fernerhin  ein  wachsames  Auge  haben,  um  zu  erfahren, 
)zu  sich  die  Pforte  hierunter  weiter  entschhessen  dürfte.  Das  Lager, 
alches  der  wienersche  Hof  in  nächstbevorstehendem  Frühjahr  bei  Pest 
sammenziehen  lässt,  und  welches  aus  nicht  weniger  als  60000  Mann 
stehen  soll,^  wird  allem  Vermuthen  nach  sie  abhalten,  sich  denen 
terreichischen  Absichten  zu  widersetzen. 

Uebrigens  wird  der  türksche  Ambassadeur  Abdul  Kerim  noch  immer 
tig  genug  zu  Chozim  anlangen, ^  da  der  russische  gleichfalls  noch 
:ht  zur  Abreise  fertig  ist. 

Nach  dem  Concept. 


Fr  i  der  ich. 


608.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1775. 
Sans    doute    que    le    prince  de  Kaunitz ,    ainsi  que  vous  l'observez 
iis  votre  depeche  du  31   de  d^cembre,  se  trouve  fort  embarrasse  dans 

entortillements  de  sa  politique.'»  II  a  cru  que  la  Porte  ne  remuerait 
int  contre  ses  mouvements  en  Moldavie,  tandis  qu'elle  en  est  piquee 
vif  et  ne  parle  pas  de  moins  que  d'en  chasser  les  Autrichiens.s  C'est 
nc  par  contrainte  qu'il  change  de  ton,  et  il  faut  bien  qu'il  me  recherche, 
qu'il  se  rapproche  maintenant,  bon  gre  mal  grd  qu'il  en  ait.  II  donnera 
ir  cet  effet  une  autre  couleur  ä  ses  desseins ,  et  il  pourra  s'en  pro- 
ttre  un  d'autant  plus  heureux  succ^s  que  la  force  ottomane  est,  ä 
iure  qu'il  est,  trop  faible  pour  y  rdsister.  Le  camp  de  Pest  achevera 
itimider    la    derni^re    et    donnera   encore    meilleur  jeu  ä  ce  ministre. 

publicite  de  son  traite  avec  la  Porte  ^  ne  l'arretera  point  dans  son 
:min ;  eile  l'embarrassera  peut-etre  un  peu  dans  le  premier  moment, 
sque  effectivement  ce  traite  devoile  toute  la  duplicite  de  sa  conduite; 
is  eile  ne  le  decontenancera  pas,  et,  comme  vous  l'observez  tr^s  bien-, 

un  front  d'airain  qui  ne  connait  plus  ni  honte  ni  pudeur.  La  con- 
:nce  qu'il  a  eue  avec  le  baron  Swieten,  aura  eu,  sans  doute,  pour 
et  d'endoctriner  ce  ministre  sur  les  reponses  ä  donner  aux  differentes 
■stions  qu'on  pourrait  lui  faire  ä  son  retour  ä  ma  cour. 

'  Der  Pfortendolmetscher  hatte  Zegelin  „sondiren  lassen,  ob  ich  der  Pforte 
it   einen  Vorschlag   thun   könnte,    wie  und   auf  was  Art  sie  es  anzufangen 

,  um  diese  Truppen  wieder  aus  ihrem  Lande  loszuwerden".     Zegelin  hatte 

geantwortet,  „dass  ich  mich  in  keine  Sache  mischen  könnte,  wozu  nicht 
»risiret  wäre,  und  dass  mir  tlberdem  rieht  bekannt  sei,  in  welcher  Verbindung 
Pforte  sich  mit  dem  wiener  Hof  befinde".  —  '  Vergl.  S.  236.  —  3  Die  Ab- 
B  sollte  erst  nach  dem  Beiram- Fest  erfolgen.  —  *  Riedesel  berichtete:  „La 
n  dont  il  se  rapproche  maintenant,  et  enfin  son  embarras  prouve  bien  qu'il 
'oit  trompe  dans  tous  ses  beaux  projets  politiques."  —  5  Vergl.  Nr.  23  607.  — 
edesel  berichtete:  „Le  traite  de  1771  qui  ;e  trouve  en  entier  dans  le  numero 
de  la  gazette  de  Leyde,  n'a  guere  fait  Sensation  dans  le  public  indolent  et 

curieux  de  Vienne,  Le  front  du  prince  Kaunitz  ne  rougit  plus,  et  ce  ministre 
ire  ce  que  c'est  que  d'Stre  demente  et  decontenanc^." 
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Enfin,  je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  l'Impdratrice-Reine  n'est 
pas  si  mal  qu'on  l'a  annoncee.'  C'^tait  proprement  sur  des  bruits  de 
France  que  j'ai  ete  alarme  au  sujet  de  sa  sante,^  puisqu'ils  pretendaient, 
peut-etre  sur  des  propos  dchappes  ä  la  Reine  sa  fille,  que  sa  sante  etait 
si  delabree  qu'il  n'y  avait  plus  de  rem^de  ...  . 

Nach  dem  Concept. 

23  609.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  9  janvier  1775. 

Selon  votre  dep^che  du  27  de  decembre  dernier,  les  affaires  des 
colonies  vont  en  empirant  et  me  deviennent  interessantes  par  leur  in- 
fluence  sur  celles  de  I'Europe.^  En  effet,  plus  elles  occuperont  et  em- 
barrasseront  la  cour  britannique,  et  moins  peut-elle  se  meler  des  affaires 
des  autres  puissances,  et  c'est  toujours  un  grand  point  de  gagne.  Ce 
que  je  desirerais  de  savoir  surtout,  c'est  si  la  nation  ne  prend  pas  de 
l'humeur  contre  la  conduite  du  minist^re  dans  cette  brouillerie,  et  si, 
par  hasard,  l'envie  lui  prenait  de  pendre  le  lord  Bute,  je  serai  tres  dis-  l| 
pose,  sur  le  premier  avis  que  vous  m'en  donnerez,  ä  vous  adresser  la  '' 
plus  belle  corde  que  je  puisse  trouver,  pour  honorer  son  supplice. 

Au    reste    et   quoique    ä  vue  de  pays  les  Operations  de  la  cour  de 

Vienne  en  Moldavie  ne  donneront  point  Heu  ä  une  rupture  ouverte,  j'ai 

ete   cependant   etonnd  que  S.  M.  Britannique  dans  son  haranguc*  n'en 

ait  pas  sonne  le  moindre  petit  mot.  ^     ,      . 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23610.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Goltz  berichtet,  Paris  27.  December  5 1774,  über  den  Charakter  Ludwigs  XVI.,' 
zunächst  vor  der  Thronbesteigung:  „La  r^putation  du  jeune  Prince  n'etait  pas 
bonne,  d'autant  plus  que  son  exterieur  alors  farouche  accreditait  (out  ce  qu'on 
d^bitait  de  sa  durete.  II  montrait  peu  de  goüt  pour  les  amusements,  si  ce  n'est 
pour  la  chasse  qu'il  portait  ä  l'exces.  Les  spectacles  ne  paraissaient  le  mouvoir 
que  par  les  farces  de  la  com^die  italienne.  La  societe  des  femmes  l'ennuyait. 
et  il  prenait  souvent  le  soin  de  le  leur  temoigner.  L'education  au  milieu  des 
prgtres,  sous  les  yeux  du  duc  de  La  Vauguyon,  cagot  et  Ignorant,  ne  pouvait 
guere  lui  avoir  donne  du  goüt  pour  les  connaissances  necessaires  ä  son  etat. 
L'unique  etude  qu'il  semblait  avoir  goütee  un  peu,  etait  la  geometrie  et  l'histoire; 
sa  bonne  memoire  lui  servait  quant  aux  faits,  mais  la  maniere  dont  eile  lai 
6tait   enseignee,   ne  lui  donnait  pas  le   bien   principal   de   cet.e   etude,  surtout 

•  Riedesel  berichtete:  „La  sant6  de  S.  M.  l'Imperatrice-Reine  n'est  point 
dans  un  6tat  ä  d^sesp^rer  de  ses  jours  pour  le  moment."  Vergl.  S.  225.  — 
^  Vergl.  S.  197.  —  3  Maltzan  berichtete:  „Les  affaires  des  colonies,  ^tant  un 
point  bien  plus  serieux  et  qui  touche  de  trop  pres  le  salut  de  cette  Ile  et  le  sort 
du  ministere  actuel,  occupent  son  attention  tout  en  entier  et  [fönt]  qu'il  n'est 
presque  plus  question  du  differend  entre  l'Espagne  et  le  Portugal"  (vergl.  3.  224). 
—  ^  Im  Parlament  am  23.  December  1774.  —  5  In  der  Vorlage  verschrieben; 
„August".  —  ^  Vergl.  S.  190.  191. 
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-lour  un  prince,  de  connaitre  les  causes  et  leurs  liaisons  avec  las  effets.  Voilä 
juel  etait  le  Dauphin.  Je  viens  ä  Louis  XVI.  Son  embarras  de  gouverner  par 
ui-meme  ^tait  dejä  extreme  pendant  la  maladie  de  son  ayeul.  Celui-ci  mort, 
e  jeune  monarque  appela  ä  lui  avec  empressement  le  comte  de  Maurepas, 
oujours  disting-ue  sous  feu  le  Dauphin  .  .  .  Le  jeune  monarque,  tranquillise  sur 
es  Premiers  soins  du  gouvernement  par  sa  confiance  au  comte  de  Maurepas, 
;on  caractere  s'est  laisse  voir  d'une  maniere  plus  avantageuse  que  ne  le  promettait 
e  Dauphin.  Non  seulement  il  a  quitte  cette  rudesse  dont  j'ai  parl^  plus  haut, 
30ur  y  faire  succeder  de  la  douceur,  meme  des  attentions  pour  ceux  qui 
entourent ;  de  farouche  qu'il  etait  dans  la  representation,  il  est  aujourd'hui  assez 
iccueillant  et  marque  un  desir  de  plaire  ä  ceux  ä  qui  il  adresse  la  parole.  Le 
lentiment  d'une  education  extremement  neglig^e  et  le  desir  d'y  remedier  lui  fait 
ire  aujourd'hui  quelques  livres,  mais  il  serait  bien  difficile  d'esp^rer  que  cela 
;üt  quelque  suite.  Les  traits  qui  paraissent  le  plus  marquer  l'äme  de  ce  Prince, 
iont  l'amour  de  la  justice,  de  la  devotion  sans  cagoterie,  le  desir  de  reprimer 
es  depenses  superflues  et  le  desir  de  bien  vivre  dans  sa  famille  et  surLOut  avec 
;on  epouse.  Ses  moeurs  sont  egalement  severes  pour  l'article  des  femmes,  du 
in  et  du  jeu  .  .  .  Le  departement  des  affaires  etrangeres  et  celui  des  finances 
paraissent  jusqu'ä  present  exciter  le  plus  l'attention  du  jeune  monarque.  La 
^■loire  militaire  ne  parait  pas  l'animer.  Je  sais  meme  que  vis-ä-vis  de  ses 
"ourtisans  S.  M,  a  tfmoigne  plusieurs  fois  que  la  guerre  lui  paraissait  un  mal, 
::t  qu'elle  esperait  bien  en  garantir  son  peuple,  ä  moins  que  les  circonstances 
le  lui  for^assent  la  main.  Voilä,  Sire,  ce  que  j'ai  pu  reconnaitre  en  Louis  XVI 
lepuis  le  peu  de  temps  qu'il  regne." 

Goltz  berichtet,  Paris  29.  December  1774:  „Breteuil .  .  .  sous  pretexte  de 
iiff^rentes  affaires  de  famille  retarde  son  d^part  de  Vienne.  Les  deux  grands 
)bjets  de  ses  mouvements  sont  de  faire  donner  l'ambassade  de  Malte  ä  son  cousin, 
\m  est  ä  Rome,  et  d'emporter  le  ministere  de  la  marine  .  .  .  Depuis  quelques 
ours  je  sOup?onne  qu'un  autre  objet  occupe  le  baron  de  Breteuil;  je  suis  bien 
loign^  de  le  garantir  comme  fond^,  mais  le  voici:  c'est  d'engager  le  ministere 
le  Versailles,  avant  son  depart,  de  l'autoriser  ä  desirer  de  la  cour  de  Vienne 
m  renouvellement  de  leurs  anciens  engagements  de  1756  et  de  porter  la  cour 
le  Vienne  ä  regarder  dans  ce  nouveau  traits  les  int^rSts  de  la  Su^de  avec  les 
nSmes  yeux  dont  la  France  les  voit.  Le  desir  de  d^tacher  l'Autriche  des  deux 
lutres  puissances  copartageantes  avec  eile  en  Pologne,  et  sa  pr^dilection  pour 
a  Suede,  oü  pendant  son  ambassade  '■  il  a  et6  si  bien  traits,  seraient  les  motifs 
le  cette  intrigue  du  baron  de  Breteuil  .  .  . 

Le  traitö  de  1771  entre  l'Autriche  et  la  Porte  paraissant  dans  toutes  les 
jazettes,^  il  fait  le  sujet  de  toutes  les  conversations  ...  Je  vois  avec  plaisir 
lu'on  trouve  ici  g^n^ralement  une  grande  duplicite  dans  la  conduite  de  la  cour 
ie  Vienne." 

Berlin,  9  janvier  1775. 

Votre  tableau  de  caractere  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne  contient  tout 
:e  qu'on  en  peut  dire;  porter  votre  pinceau  plus  loin,  serait,  au  moins 
ians  le  moment  present,  en  donner  des  traits  trop  hasardes  et  sujets  ä 
les  illusions.  Ce  que  j'en  inftre,  c'est  qu'etant  une  fois  accoutume  ä 
>e  laisser  gouverner,  il  continuera  apparemment  ä  suivre  les  impulsions 
ie  ses  favoris. 

En  attendant,  que  Breteuil  vienne  dans  le  ministere  ou  non,  cela 
»e   sera    fort    indifferent;    quand    meme  il  voudrait  alors  profiter  de  sa 

'  1763 — 1768.  —  ^  Vergl,  S.  255.  Anm.  6. 
Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  17 
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Position  et  offrir  de  nouveaux  liaisons  avec  la  cour  de  Vienne,  je  doute 
fort  que  celle-ci  y  donne  les  niains.  Elle  voudra  plutot  rester  dans  la 
Situation  oü  eile  est  maintenant,  et,  sans  se  reunir  avec  moi  et  la  Russie 
ni  contracter  de  nouveaux  engagements  avec  la  France ,  attendre  les 
ev^nements  pour  prendre  en  consequence  le  parti  qu'elle  trouvera  le 
mieux  convenir  ä  ses  interets. 

Quant  ä  son  traite  avec  la  Porte,  on  pretend  ici  que  c'est  la  France 
qui  l'a  fait  inserer  dans  les  gazettes ;  cependant  la  copie  qu'on  en  a 
donn^e  dans  ces  feuilles,  n'est  pas  fidele  en  tous  points.  II  y  a  toute- 
fois  beaucoup  de  vrai,  et  tout  ce  qu'on  en  a  public,  n'excitera  pas  trop 
la  confiance  de  la  France.  La  seule  Observation  de  son  epoque  suffit 
pour  inspirer  de  la  defiance,  vu  qu'elle  tonibe  precisement  dans  le  temps 
de  notre  Convention  et  traite  de  partage  de  Pologne  et  fait  preuve  de 
la  duplicite  insigne  de  cette  cour,  tant  vis-ä-vis  de  nous  qu'envers  la 
Porte,  Aussi  celle-ci  parait-elle  en  6tre  piquee  au  vif,  quoiqu'il  n'y  ait 
nulle  apparence  que  son  resseniiment  soit  pousse,  dans  le  moment  present, 
jusques  ä  une  rupture  ouverte. 

Der  König  erklärt  sich  bereit,  auf  Empfehlung  des  Herzogs  de  La  Roche- 
foucault  einen  Irländer  O'Farelli  in  das  preussische  Heer  aufzunehmen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  6ii.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Berlin]  9  janvier  1775. 
Ma  chere  Ni^ce.  Je  ne  saurais  gu^re  vous  dire  plus  de  nouvelles, 
ma  ch^re  enfant,  que  vous  pouvez  m'en  mander  de  La  Haye.  Les 
compliments  du  nouvel  an  se  ressemblent  partout.  Nous  avons  l'opera 
de  Semiramis "  qui  trouve  beaucoup  d'approbation ;  il  y  a  quelques 
Anglais  ici,  le  duc  de  Lauzun  "  et  un  Hollandais,  des  Polonais  dont  on 
ne  s'embarrasse  gu^re ,  la  princesse  Sapieha  qui  amuse  les  dames  par 
ses  minauderies,  et  voilä  tout.  Faites ,  je  vous  prie,  mille  amitids  de 
ma  part  ä  notre  eher  prince  d'Orange,  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 
infinie  avec  laquelle  je  suis,    ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fidele  oncle  et  ami 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23612.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Berlin]  10  janvier  1775. 
Madame  ma  Soeur.     Les  bontes  infinies  dont  V.   M.  a  bien  voulu 
combler  M.  d'Arnim  ,    l'ont   araene  ici  avec  un  coeur  rempli  de  la  j^lus 
vive    reconnaissance      La    difticulte    du    trajet  de  mer  dans  cette  saison 

'  Composition  von  Graun.  —  ^  Vergl.  S.  144. 
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Toureuse  a  retarde  son  arrivee.'  Je  lui  ai  delivre,  comme  V.  M.  l'a 
ien  voulu,  l'ordre  qu'Elle  a  daigne  lui  donner.^  Sa  reconnaissance 
itend  jusque  sur  moi ,  et  j'assure  V.  M.  que  je  n'y  suis  pas  nioins 
•nsible ,  sentant  tout  le  prix  des  procedes  genereux  de  V.  M.  qui, 
cusant  les  fautes  de  jeunesse  commises  par  un  ministre  ä  sa  premi^re 
nie,  veut  bien  les  oublier.  En  faveur  de  l'attachement  sinc^re  qu'Elle 
e  connait  pour  Sa  personne  auguste,  et  pour  marquer  en  toutes  les 
casions  mes  egards  pour  V.  M.,  ce  rneme  ministre  va  remplir  la  place 
envoye  ä  la  cour  de  Saxe  devenue  vacante  par  le  retour  de  M.  de 
Drcke.3     Si  j'avais  la  vertu  de  l'inspiration,  je  dirigerais  de  teile  sorte 

conduite  du  comte  de  Redern  qu'il  irait  en  avant  de  tout  ce  qui 
lurrait  plaire  ä  V.  M.     Voilä  au  moins,  Madame,  sur  quoi  sont  dressees 

ites  ses  instructions,   mon  Intention  etant  qu'il  serve  autant  V.  M.  qu'il 

e  sert  moi-m6me.     C'est  avec  ces  sentiments  d'attachement  et  de  haute 

nsideration  que  je  suis  ä  jamais,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon 

•re  et  fidele  beau-fr^re 

Feder  ic. 
Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


613.     AUX   MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

Berlin,  10  janvier  1775. 
Le  baron  de  Knyphausen  ayant  demande  et  obtenu  son  congd,  je 
:ns  de  confier  son  poste  au  Directoire-General  de  mes  finances  ä  mon 
nseiller  prive  d'ambassade  et  envoye  extraordinaire  le  sieur  de  Borcke 
^resde,"*  et  je  nomme,  en  m6me  temps,  pour  successeur  de  ce  dernier 
la  cour  de  Saxe  mon  chambellan  d'Arnim  qui  est,  depuis  quelques 
irs ,  de  retour  de  sa  mission  ä  Copenhague.^  Mais  comme  je  veux 
pressement  que  le  sieur  Borcke  retourne  auparavant  ä  Dresde,  tant 
ur  se  congddier  formellement  de  cette  cour,  que  surtout  pour  initier 
sieur  d'Arnim  dans  ses  societes  et  lui  faire  connaitre  ses  canaux,  vous 
urez  rien  de  plus  presse  que  de  preparer  les  lettres  de  creance  et  de 

•  Vergl.  S,  235.  Am  5.  Januar  bestätigt  der  König  den  Empfang-  des  Be- 
its  Arnims  vom  >;.  mit  der  Meldung  von  seiner  Ankunft.  —  ^  Den  Dannebrog- 
en. Auf  dem  für  die  Cabinetsvorträge  angefertigten  „Extract"  aus  einem 
iVLch  Arnims  um  Verleihung  der  nächsten  Präbende  beim  Domkapitel  zu 
ndenburg,  „da  seine  Tour  .  . .  durch  immediate  Conferirung  der  eröffneten 
banden  viermal  vorbeigegangen  worden",  findet  sich  die  Bleinotiz  des 
«netssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  des  Königs,  Berlin  14.  Januar  : 

muss  bedenken,   dass  diejenige,   die  ich  ihm  vorgezogen  habe,  ihr  Leben 

das  Vaterland  vielmals  gewaget  haben,  uud  er  hat  vor  sein  Vaterland  noch 
its  gethan  noch   verdienet."  —  ^  Vergl.  Nr.  23613.  —  *  Borcke   hatte  sich 

diese  Stelle  mit  der  Begründung  beworben,  dass  er  während  seiner  sechs- 
•igan  Mission   am  Dresdener  Hofe  (seit  November  1768;    vergl.   Bd.  XXVII^ 

417)   „von  semem  Vermögen  ein  merkliches  zugesetzet"  habe.    (Nach  dem 
itract  für  die  Cabinetsvorträge.")  —  5  Vergl.  Anm.  i. 

17* 
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rappel ,    ainsi    que    les  instructions ,    chiffres  et  autres  ordres  necessaires 

pour  cette  nouvelle  mission/ 

En    attendant ,    je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  les  ordres  que 

les    vacillations    continuelles    du   comte  de  Panin  dans  l'affaire  de  notre 

demarcation  en  Pologne  m'ont  engage  ä  adresser  aujourd'hui  au  comte 

de  Solms.=     Ce    n'est    cependant  que  pour  votre  seule  direction  que  je 

vous  en  fais  tenir  ci-joint  une  copie.  „     , 

•"  ^  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23614.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  27.  December  i774 :  Les  nouvelles  de  Constanti- 
nople  „ont  de  son  propre  aveu  justifie  le  sieur  de  Zegelin  du  soupQon  de 
timidite  que  le  comte  Panin  avait  con^u  auparavant  contra  lui",3  Im  Verlauf 
einer  Unterredung  über  Oesterreich  und  den  polnischen  Grenzzug  hat  Panin 
abgelehnt,  Zwang  auf  die  Polen  auszuüben;  denn  Russland  könne  nicht  für 
Oesterreichs  Interessen  eintreten,  aber  auch  nicht  allein  zu  Gunsten  Preussens  m. 
vorgehen,  da  dies  zu  einem  Bruch  mit  Oesterreich  führen  vrürde.  Ferner  er- 
klärte Panin,  „que  l'intention  de  nos  deux  cours,  en  convenant  du  partage  de 
la  Pologne,  n'avait  pas  6te  de  travailler  ä  enrichir  la  maison  d'Autriche,  comme 
il  arriverait,  si  eile  conservait  tout  ce  qu'elle  pretend  conquerir  en  Pologne  6t 
en  Moldavie,  et  qu'elle  düt  s'approprier  encore  Kamieniec*  Le  comte  Panin  finit 
par  dire  qu'il  etait  persuade  qu'il  y  aurait  eu  moyen  de  l'empecher,  et  que  cela  ' 
serait  encore  possible,  si  V.  M.  voudrait  Se  resoudre  ä  sacrifier  ce  qu'Elle 
pr6tendait  retenir  au  delä  de  Texplication  russe  de  la  Convention  de  Petersbourg. 
puisque  alors  on  pourrait  agir  aupres  de  la  Porte  et  aupres  des  Polonais  pour 
contrecarrer  ä  la  cour  de  Vienne  ses  extensions  en  Moldavie  et  en  Pologne,  et 
qu'il  osait  croire  que  ce  sacrifice  serait  compense  par  l'empechement  qu'on 
mettrait  ä  l'augmentation  de  la  puissance  de  la  maison  d'Autriche." 

Berlin,  10  janvier  1775. 
Kmpresse  ä  porter  ä  la  connaissance  de  la  cour  oü  vous  etes,  tout 
ce  qui  peut  l'interesser,  je  fais  preceder  aujourd'hui  ma  reponse  ä  votre 
depeche  du  27  de  decembre  dernier  par  l'avis  qui  m'est  venu  de  France^ 
sur  la  nomination  du  successeur  du  sieur  Durand,  ministre  plenipotentiaire 
de  la  cour  de  Versailles  ä  celle  de  Petersbourg.  C'est  le  marquis  de 
Juigne,  neveu  du  comte  de  Vergennes,  que  S.  M.  Tr^s-Chretienne  vient 
de  nommer  ä  ce  poste,  et  il  n'attend  que  ses  instructions  pour  se  rendre 
au  lieu  de  sa  destination.  filoigne  jusques  ici  des  cercles  oü  il  eüt  pu 
fixer  l'attention  d'un  ministre  etranger,  on  n'a  pas  pu  me  le  faire  con- 
naitre    particulidrement;    tout    ce   qu'on  m'en  a  appris ,    c'est  qu'il  n  est 

•   Am  15.  übersendet    der  König   dem  Baron  Arnim   die   vom  Ministerium 
aufgesetzte   „Instruction   particuliere  et  secrete"  (d.  d.  Berlin  15.  Januar),  „pour 
suppiger    ä   tout  ce   que  je    vous   ai  dit  ce   matin  au  sujet  de  votre  mission  a 
Dresde".    Arnim  soll  nach  Empfang  seiner  Beglaubigungsschreiben  usw.  sofort  yr 
abreisen.    (Nach   dem   Abdruck  bei  J.  D.  E.  Preuss ,   Friedrich  der  Grosse,  Uf-^ 
kundenband  III,  S.  182  f.)  —  »  Vergl.  Nr.  23614.  —  3  Vsrgl.  S.  206.  —  ♦  Vergl.    " 
S.  204.  —  5  Bericht  von  Goltz,  Paris  29.  December  1774. 
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jeune,  tnais  creature  abso'lue  du  comte  de  Vergennes;  de  sorte  que 

jnduite    ä  Petersbourg  pourrait  bien  marquer  decidement  les  senti- 

<    personnels    de    ce    ministre  pour  la  Russie.     Cette  reflexion  sera 

1  motif  bien  pressant  pour  moi  de  faire  mon  possible  pour  apprendre 

i>recis  de  ses  instructions ;  et  si  je  suis  assez  heureux  de  l'approfondir, 

iie   manquerai  sürement  pas  de  vous  en  faire  part  pour  en  prevenir 

mte  de  Panin. 

Au  reste,  je  m'etonne  de  voir,  par  votre  depeche  susalleguee/  les 
icillements  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez,  sur  des  mati^res  souvent 
)uisees.  Ne  sentez-vous  pas  que,  si  j'avais  rendu  ä  la  Pologne  cette 
jtiie  lisi^re  qu'on  veut  rendre  litigieuse,  la  cour  de  Vienne  n'en  serait 
xs  moins  restee  en  possession  de  sa  partie,  et  ne  voyez-vous  pas  qu'il 
V  a  que  le  moyen  des  armes  qui  puisse  la  faire  renoncer  ä  cette  ac- 
lisition?  Comme  donc  la  Russie  ne  trouve  point  ä  propos  de  faire 
le  levee  de  bouclier  ä  ce  sujet,  et  ne  pouvant  changer  les  choses  d'une 
tre  mani^re,  il  me  semble  donc  qu'il  vaudrait  mieux  faire  les  choses 

•  bonne  gräce  ä  present  et  se  reserver  pour  un  temps  et  une  occasion 
US  convenable  pour  mettre  la  cour  de  Vienne  ä  la  raison  et  la  punir 

•  ses    perfidies.     C'est  Branicki    ä  Varsovie    qui    a    entraine  le  prince 
epnin  dans  sa  fougue,^    d'oü  vient,   je  crois,  ce  nouveau  petit  nuage. 

En  attendant,  le  comte  Panin  a  devine  juste :  le  camp  de  Pest  n'est 
le  pour  en  imposer  aux  Turcs;  il  sera  de  60000  hommes  et  s'assemblera 
1  mois  de  mai.3  Je  suis  charme  qu'on  soit  content  de  Zegelin;  il  s'est 
mduit  avec  sagesse,  zde  et  prudence.  J'attends  donc  ce  qu'on  voudra 
pondre  aux  Turcs,  au  cas  qu'ils  nous  demandent  leur  assistance/ 

J'ai,    ä   la    verite ,    regu    depuis    peu    une    nouvelle    depeche    de  ce 

inistre,5  mais  comme  eile  n'est  precisement  que  la  confirmation  de  ce 

i'il  m'a  marque  precedemment,  il  m'a  paru  superflu  de  vous  en  faire 

nir  une  copie. 

Federic. 
Nach  dem  theilweise  eigenhändigen  Concept. 


1615.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  11  janvier  1775. 

J'ai    trouve  tr^s  interessante  votre  depeche  du  4  de  ce  mois;    eile 

urnit   de    nouvelles    preuves    des    artifices    et   finasseries    du  prince  de 

aunitz.^     II    est    donc   plus    que  jamais    necessaire  de  le  suivre  et  de 

'^-'Tver  de  pres  pour  voir  oü  il  en  veut  proprement;  et  je  me  repose. 

Dieser  und   der  folgende  Absatz  sind  nach  einer  eigenhändigen  Nieder- 
er tt    des  Königs:    „Au    comte  Solms"    von   der  Cabinetskanzlei   dem   obigen 
(■  eingefügt.  —  ^  Vergl.  S.  226.  —  3  Vergl.  S.  243.  —  +  Vergl.  S.  248.  249. 
x'ergl.   Nr.    23607.   —  ^  Riedesel    berichtete    über    die  Antwort,    die    ihm 
uniitz  auf  die  Mittheilung  der  Erwiderung  des  Königs  betreffend  den  polnischen 
renzstreit  (vergl.   Nr.  23575)  gegeben   hatte.     Für   die   Antwort    von  Kaunitz 
Nr.  23621. 
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ä  cet  egard ,  sur  votre  vigilance  et  dexterite.  S'il  veut  pousser  encore 
plus  loin  les  extensions  de  sa  cour  sur  la  Porte,  les  suites  en  seront  ä 
apprehender,  et  elles  pourraient  bien  donner  lieu  a  de  nouveaux  troubles 
et  embarras. 

Ce  que  vous  observez  sur  la  sante  de  l'Imperatrice-Reine,'  me 
rassure  sur  les  bruits  qu'on  en  a  repandus  ;  il  parait  au  moins  qu'on  a 
beaucoup  outre  le  danger  oü  cette  Princesse  se  trouvait,  et  que  toujours 
dans  le  moment  present  il  n'y  a  rien  ä  craindre  pour  sa  vie ;  quoique, 
d'un  autre  c6te,  ses  incommodit^s  soient  de  nature  ä  pouvoir  mettre 
fin  ä  ses  jours  dans  le  temps  qu'on  s'y  attendra  le  moins. 

Au  reste,  je  ne  sais  ä  quoi  cela  tient  que  vous  ne  m'apprenez  pas 

encore  le  succ^s  de  votre  audience  au  sujet  des  plaintes  que  vous  avez 

ete  Charge  de  porter  contre  le  subdelegue  de  Mayence  ä  Wetzlar.^    Je 

me  rappeile,  ä  la  veritd,  que  vous  m'avez  marqud  avoir  demande  cette 

audience,  mais  si  vous  l'avez  obtenue  et  quel  en  a  ete  le  rdsultat,  vous 

n'en  avez  sonne  iusques  ici  le  raoindre  mot.  ^     , 

Feder  ic. 
Nach  dem  Concept. 


23616.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOiT  A  VARSOVIE. 

Berlin,  11  janvier  1775. 

Je  vous  ferai  tenir  derechef,  puisque  vous  6tes  en  arri^re,  seien 
votre  dep^che  du  4  de  [ce]  mois,  ä  la  caisse  commune,  la  somme  de 
six  mille  ecus,  que  vous  recevrez  au  premier  jour,  quoique  je  ne  retire 
d'autre  avantage  de  tout  l'argent  que  je  fournis ,  que  celui  d'dprouver 
force  difficultes  et  renitence  dans  l'aflFaire  de  la  demarcation. 

Pour  ce  qui  regarde  celle-ci,  je  veux  bien,  comme  vous  le  proposez, 
faire  insinuer  par  mes  commissaires  une  Prorogation  ou  limitation,^  sous 
pretexte  de  la  mauvaise  saison,  ä  ceux  de  la  Republique.  Je  crois 
effectiveraent  ne  rien  risquer  par  cette  demarche,  et  qu'en  attendant  les 
Autrichiens  rompront,  de  leur  c6te,  la  negociation  de  fagon  que  le  bläme 
d'avoir  occasionne  le  premier  la  rupture,  ne  pourra  nuUement  retomber 
sur  nous.  On  est  dans  l'idee  ä  la  cour  de  Vienne  par  rapport  ä  l'ouvrage 
de  la  demarcation  que,  comme  il  n'y  aura  pas  moyen  de  finir  jamais 
avec  les  commissaires  polonais,  de  laisser  cheminer  cette  affaire  par  la 
voie  prescrite  du  traite  de  cession  et  de  reclamer,  apres  que  cette  nego- 
ciation aurait  ete  rompue  comme  infructueuse ,  la  mediation  des  deux 
cours  pour  fixer  les  limites  de  la  troisieme  avec  la  republique  de  Pologne/ 
Cette  fagon  de  penser  pourrait  bien  avoir  en  vue  de  vouloir  trainer  la 

I  Maria  Theresia  hatte  den  Neujahrs-Empfang  abgehalten.  „Je  n'ai  point 
observ6  un  changement  ext^rieur  ou  un  declin  de  sant^  dans  sa  personne." 
Vergl.  S.  256.  —  ^  Vergl.  S.  207.  —  3  Da  die  polnischen  Commissare  angewiesen 
waren,  die  Grenzbestimmung  nach  der  preussischen  Grenzkarte  nicht  vorzunehmen 
und  sich  ganz  abwartend  zu  verhalten,  schlug  Benott  vor,  die  Verhandlung^en 
zu  vertagen,  „sans  que  cela  ait  Fair  d'une  rupture".  —  +  Vergl.  Nr.  23621. 
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chose  en  longueur  et  de  me  tenir  en  jeu  et  la  cour  de  Russie,  pour 
finir  en  attendant  son  extension  en  Moldavie,  ä  l'egard  de  laquelle  on 
croit  que  son  intention  est  de  rechercher  peut-etre  la  mediation  de  la 
cour  de  Versailles  pour  obtenir  de  bon  gre  ce  qu'elle  demande  de  la 
Porte/     Ce  n'est  que  pour  votre  direction  que  je  vous  confie  tout  ceci. 

Der  Schluss  betrifft  die  Regelung  des  Salzverkaufs  in  Polen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23617.     AU  COLONfiL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  12  janvier  1775. 

J'ai  re§u  votre  ddpeche  du  i^""  de  ce  mois,  et  je  suis  bien  aise  que 
,ous  reconnaissez  votre  tort  dans  la  conversation  avec  le  comte  de  Ver- 
^ennes  sur  la  prise  de  possession  de  la  cour  de  Vienne  en  Moldavie  et 
/alachie.^  Pour  eviter  toute  volubilite  de  votre  langue,  vous  ne  sauriez 
nieux  faire  que  de  vous  bien  imprimer  dans  l'esprit  qu'il  vaut  infiniment 
nieux  faire  le  reserve  et  le  taciturne  que  le  grand  parleur;  le  premier 
e  risque  jamais  rien,  tandis  que  l'indiscretion  de  l'autre  lui  attire  souvent 
riille  embarras  et  desagrements.  II  est  des  choses  dont  tout  pariiculier 
)eut  parier ,  sans  que  cela  tire  k  consequence ,  mais  qu'il  ne  convient 
lullement  ä  un  ministre  etranger  de  toucher ,  a  moins  qu'il  n'y  soit 
utorise  expressement  par  sa  cour.  Tenez-vous-le  donc  pour  dit  une 
ois  pour  toutes  et  portez  une  attention  scrupuleuse  k  cette  r^gle  generale 
u  Corps  diplomatique  d'entendre  tout  et  de  parier  peu.  S'il  s'agit  des 
v^nements  ,  qui  fönt  le  sujet  general  des  conversations ,  mais  dont  je 
le  vous  ordonne  pas  expressement  de  parier,  vous  n'avez  qu'ä  dire  que 
GUS  en  aviez  eu  la  premi^re  nouvelle  par  les  gazeties  ou  par  les  bruits 
ublics ,  sans  toutefois  entrer  fort  avant  sur  ces  dv^nements ,  et  en 
rdtextant  plutöt  une  ignorance  parfaite  de  leurs  particularites.  Tout 
ela  ne  vous  empechera  pas  de  mettre  dans  toutes  vos  conversations 
es  politesses  vagues  que  l'usage  a  etablies  entre  des  ministres  etrangers 
t  qui,  dans  le  fond,  sont  fort  indifferentes. 

Au  reste,  toutes  les  nouvelles  qui  m'entrent  des  dispositions  actuelles 

u  ministdre  frangais,    me  persuadent,    ä  n'en  pouvoir  pas  douter,   que 

ahs   les    conjonctures    presentes    il    est    plus    que   jamais  eloigne  de  se 

isser  envelopper  dans  une  guerre.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23618.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  12  janvier  1775. 

Vous  n'avez  aucun  sujet  d'etre  surpris,  ce  me  semble,  de  la  reussite 
Lie  vous  mandez  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois,  de  la  negociation 

'  Vergl.  S.  266.  —  ^  Vergl.  S.  223. 
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de  60  millions  en  rentes  viagöres  entamee  en  1771  par  la  cour  de 
Versailles.'  Des  interets  aussi  forts  de  10  ä  12  pour-cent,  que  cette 
cour  accorde,  ne  peuvent  manquer  de  faire  trouver  de  l'argent  dans  un 
£tat  aussi  abondant  en  numeraire  que  celui  de  Hollande.  Le  succ^s 
donc  qu'on  a  rencontre  dans  cette  occasion,  n'est  nuUement  etonnanl; 
mais,  d'un  autre  cote,  aussi  de  pareilles  Operations  ne  laissent  pas  que 
d'Stre  ruineuses  aux  debiteurs  et  risquantes  poiir  les  creanciers,  et  je 
crois  qu'on  peut  avec  raison  l'envisager  de  merae  sous  ce  point  de  vue 
tant  k  l'egard  de  la  France  que  de  la  Republique. 

Pour  ce  qui  est  des  colonies  anglaises ,  rien  ne  me  parait  moins 
fonde  que  ce  que  le  general  Yorke  a  vouiu  vous  assurer  ä  ce  sujet.* 
Leurs  differends  avec  la  m^re  patrie  sont,  selon  tous  les  avis,  trop  era- 
brouilles  pour  pouvoir  etre  accommodes  aisement,  ce  qui  me  fait  regarder 
ces  insinuations  du  ministre  anglais  dont  vous  faites  mention,  comme  | 
des  inventions  de  sa  part  qui  sont  sans  rdalite. 

Au  reste,  n'oubliez  pas  de  me  marquer,  ainsi  que  je  vous  Tai  dejä 
enjoint  ä  differentes  reprises,  les  mestires  que  Ion  compte  de  prendre 
lä  oü  vous  6tes,  contre  la  declaration  de  guerre  de  l'empereur  de  Maroc 
dont  jusqu'ä  present  vous  ne  m'avez  rien  mande  encore. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


23619.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin]  13  janvier  1775. 
Mon  tr^s  eher  Frere.  Je  m'etais  propose  de  partir  le  24  pour 
eviter  toute  incommodite  ä  tout  le  monde  ;  mais  cela  n'empechera  pas, 
mon  eher  frere,  que,  pour  avoir  le  plaisir  de  vous  rendre  mes  devoirs, 
Je  ne  dine,  si  vous  l'agreez,  le  23  chez  vous.^  Votre  presence  me  suffit, 
mon  eher  fr^re ;  vous  voir  en  sante  et  content,  c'est  la  plus  grande  f§te 
que  vous  puissiez  me  donner.  C'est  avec  ces  sentiments  de  tendresse 
et  ceux  de  la  plus  haute  estime  que  je  suis,  mon  tres  eher  Fr^re,  votre 

fid^le  frdre  et  serviteur  „     , 

l"  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23620.     AU  SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Jouffroy  berichtet,  Stockholm  30.  December  1774:  „J'ai  appris  du  ministre 
de  Danemark  +  .  .  .  ^  que  le  comte  de  Creutz ,  ambassadeur  de  Su^de  ä  Paris, 
occupe  de  la  n^gociation  des  subsides  et  persuade  que  la  France  connaissait 
les   vues  pacifiques   du  Danemark  et  de  la  Russie  k  l'egard   de  la  Suede,  avait 

»  Vergl.  dafür  S.  270.  271.  —  ^  Yorke  hatte  von  der  Aussicht  auf  gütliche 
Beilegung  des  Streites  gesprochen.  —  3  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht 
vor.  Es  handelt  sich  um  eine  Einladung  an  den  König,  an  seinem  Geburtstag, 
dem  24.  Januar,  bei  dem  Prinzen  zu  speisen.  —  ♦  Guldencrone. 
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u  ne  pouvoir  imaginer  de  meilleur  moyen  pour  engager  la  cour  de  France  k 
cepter  ses  propositions,  que  de  preter  ä  V.  M.  des  dispositions  d^favorables 
ce  royaume-ci  et  d'exagerer  le  pretendu  danger  qu'il  courait,  J'ignore  si  le 
mte  de  Creutz  est  autoris6  par  sa  cour  ä  avancer  des  propos  aussi  hardis, 
ais  je  sais  ä  n'en  pouvoir  douter  que  les  Chapeaux  commencent  ä  tenir  ici  le 
§me  langage." 

Berlin,  13  janvier  1775. 

Des    projets  tels  que  celui  que  me  prete,    selon  votre  depeche  du 

3  de    decembre    dernier,    le  comte  de  Creutz,    ambassadeur  de  Su^de 

Paris,    et    les  Chapeaux    d'aprds  lui,    ne  meritent  pas  la  peine  d'etre 

imentis    formellement.     11s    se    ddtruisent    d'eux-memes    par  le  ridicule 

i'ils    trainent    avec    eux.     Bien   loin    donc    de   le    prendre    sur  un  ton 

rieux,    vous    n'avez   qu'ä   le   tourner  en  raillerie,    si  on  vient  de  vous 

parier.     Vous    pouvez    dire   que,    comme  on  devait  apprehender  en 

i^de  que  je  n'envoyasse  60  vaisseaux  de  ligne  avec  des  brülots  et  des 

iliotes  ä  bombes  devant  Stockholm,  on  avait  effectivement  grand  sujet 

s'y  alarmer.     C'est  de  cette  fa^on  que  vous  aurez  ä  vous  expliquer 

l'egard  de  pareils  bruits. 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23621.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  14  janvier  1775. 
A  peine  mes  ordres  du  10^  furent  remis  ä  la  poste  que  m'entra 
le  depeche  de  mon  chambellan  et  ministre  le  baron  de  Riedesel  ä 
ienne  qui  me  parait  trop  curieuse  et  interessante  pour  ne  pas  vous 
I  marquer  la  substance.^  Elle  roule  sur  la  mani^re  dont  le  prince  de 
aunitz  pense  poursuivre  la  negociation  de  l'arrangement  de  nos  limites 
i  Pologne,  et  voici  comme  il  s'en  est  explique  dans  une  conversation 
ec  mon  susdit  ministre.  D'abord  il  prevoit  que  jamais  on  ne  finira 
ec  les  commissaires  respectifs.  II  sent,  ä  la  verite,  que,  cette  voie 
ant  prescrite  par  le  traitd  de  cession,  on  ne  saurait  gu^re  s'en  ecarter, 
ais  il  pretend  que,  la  negociation  avec  les  commissaires  venant  ä  se 
mpre    ou   ä  manquer  de  succds,^    il  faudra  se  conformer  egalement  ä 

traite  et  reclamer  la  mediation  des  cours  copartageantes  sur  le  pied 
pule,  c'est-ä-dire  pour  moi  celle  des  deux  cours  imperiales  et  pour  sa 
ur  la  mienne  avec  celle  de  la  Russie.  Cette  conduite  du  prince  de 
launitz  prouve  assez  qu'il  veut  nous  tenir  en  jeu,  afin  d'avoir  le  temps 
;  finir  ses  extensions  en  Moldavie  et  Valachie  ou  bien  mettre  la  Russie, 
i  cas  qu'elle  refuse  sa  mediation  stipulee,  dans  le  cas  de  s'attirer  le 
proche  d'avoir  contrevenu  la  premi^re  au  traite  de  cession,  ou,  enfin, 
pt-etre    de    soutenir    sa    th^se   contre  vent  et  maree  et  par  un  simple 

'  Nr.  23614.  —  *  Das  folgende   bis  zum  Schluss   des  Absatzes  nach   dem 
iricht  Riedesels,  Wien  4.  Januar.  —  3  Vergl.  S.  214, 
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caprice.     D'ailleurs ,    le   general  fimeric  Esterhazy    a    fait    dejä    avancer 
deux    regiments    d'infanterie   et   un    de    hussards    par   le  Banat  dans  la 
Valachie,    au    delä    d'Orsowa,    dans    la    vue    apparemment    de    prendr 
possession    de    la   partie    que    la    cour    de  Vienne    reclame    en  vertu  d 
traite  de   177T,  et  peut-etre  d'autres  provinces  perdues  par  les  derniers 
traites,'    tandis    que    les    dififerents  camps  projetes  pour  le  mois  de  mai 
aux  environs  de  Pest,  au  Banat  et  en  Transylvanie  seront  autant  d'epou- 
vantails    pour    forcer  la  Porte  ä  plier  aux  demandes  autrichiennes<    L 
prince  Golizyn  croit,  ä  la  verite,  qu'on  voudra  rechercher  la  mediation 
de  la  France  pour  obtenir  de  bon  gre  ce  que  l'on  demande  de  la  Porte; 
mais    il    semble    que    cette    couronne ,    dejä   si  piquee  du  partage  de  la 
Pologne    et    de  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  envers  la  Porte  pen- 
dant  la  derni^re  guerre,    ne  voudra  gu6re  s'employer  ä  lui  procurer  de 
nouvelles  provinces  et  ä  avancer  encore  davantage  son  agrandissement. 

II  parait  donc  ^  k  mon  susdit  ministre  bien  plus  probable  que  le 
baron  de  Swieten  sera  charge  de  me  proposer  une  garantie  mutuelle 
pour  nos  acquisitions  en  Pologne,  et  que  le  prince  de  Kaunitz,  voyan 
maintenant  que  ses  finesses  n'ont  point  reussi  ä  conserver  ä  sa  coi: 
toute  l'extension  de  ses  limites  et  ä  diminuer  les  miennes,  voudn 
s'assurer  au  moins  d'un  accord  et  concert  prealable  avec  moi  ä  ce  sujet 

Mais  suppose  que  le  baron  Swieten  me  fit  effectivement  des  pro 
positions  pareilles,  je  ne  voudrais  pas  y  donner  une  reponse,  avant  de 
m'avoir  concerte  avec  la  Russie,  et  c'est  pour  cet  effet  que  je  ne  vous 
dissimulerai  point  mes  idees  prealables  sur  ces  propositions.  D'aborc 
je  n'ai  nulle  envie  d'entrer  dans  cette  garantie,  puisque  la  cour  le  Viennt 
y  veut  coraprendre  ses  extensions  en  Moldavie  et  Valachie  et  les  cor 
fondre  avec  Celles  en  Pologne;  et,  d'ailleurs,  il  parait  par  tout  ceci  quc 
ces  extensions  iront  bien  plus  loin  qu'on  n'a  eu  lieu  de  supposer,  sans 
qu'on  soit  seulement  informe  jusques  ici  quelle  Sensation  elles  feront  ä 
Constantinople.  Peut-etre  y  causeront-elles  autant  d'effroi  qu'aux  Venitiens, 
ainsi  qu'il  parait  par  mes  lettres  d'Italie,^  oü  la  nouvelle  de  la  prise  de 
possession  de  la  Valachie  et  Moldavie  est  egalement  parvenue. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'oublierez  pas  de  porter  toutes  ces  anec- 
dotes  et  reflexions  ä  la  connaissance  du  comte  de  Panin,  et  vous  l'as- 
surerez ,  en  m^me  temps ,  que  mes  ordres  ^taient  dejä  donnes  pour 
eclairer  de  plus  pr^s  la  marche  artificieuse  du  prince  de  Kaunitz  dans 
toute  cette  affaire,  et  qu'ä  mesure  que  je  parviendrais  ä  penetrer  da- 
vantage les  desseins  et  vues  entortillees  de  ce  ministre,  je  ne  manquerais 
sürement  pas  de  le  mettre  au  fait  de  tout ,  afin  de  concerter  d'autant 
mieux  avec  lui  les  mesures  necessaires  pour  n'etre  pas  la  dupe  de  ses 
intrigues    et    de  ses  finasseries.     Mais  vous  ne  manquerez  pas  non  plus 

'  Die  Worte  von  „et  peut-etre"  bis  „derniers  traites"  sind  ein  Zusatz  aOB 
dem  ausserordentlichen  Berichte  Riedeseis,  Wien  28.  December  1774  (vergi 
Nr.  23624).  —  ^  Der  folgende  Absatz  nach  dem  Berichte  Riedesels,  WigB 
28.  December  1774  (vergl.  Anm.  i).  —  3  Bericht  Keiths,  Turin  17.  December  1774«" 
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le  lui  en  demander  le  secret  le  plus  absolu ,  afin  de  ne  pas  trahir  le 
anal  qui  m'a  fourni  toutes  ces  anecdotes ,  ni  dbruiter  mes  reflexions ; 
t  comme  j'apprends  que  le  baron  Swieten  ne  tardera  plus  d'etre  de 
etour  ici,  et  qu'il  pourrait  bien  arriver  dans  peu,  vous  lui  ferez  les  plus 
ives  instances  de  me  dire  naturellement  et  en  detail  ses  idees  sur  la 
eponse  ä  faire  ä  ce  ministre,  au  cas  qu'il  füt  effectiveraent  Charge  des 
)ropositions  susmentionnees,  et  vous  n'aurez  rien  de  plus*  presse  que  de 
a'en  rendre  incessamment  compte,  afin  que  je  puisse  m'y  conformer  et 
enir  un  langage  analogue  vis-ä-vis  du  baron  Swieten.  Pour  cet  efifet, 
t  vu  que  je  ne  veux  absolument  pas  agir  en  tout  ceci  que  d'un  parfait 
oncert  avec  la  Russie,  vous  prierez  ce  ministre  de  s'en  ouvrir  envers 
GUS  avec  cette  cordialite  qui  convient  si  bien  entre  des  allies  intimes, 
t  qui  a  subsiste  depuis  si  longtemps  entre  moi  et  sa  cour ,  en  le  re- 
uerant  meme  d'y  ajouter  tout  ce  que  je  pourrais  avoir  oublie  et  qu'il 
igera  convenable  ä  nos  interets  communs.  C'est  en  effet  avec  la 
erni^re  impatience  que  j'attends  sa  reponse ;  et  comme  d'ailleurs  votre 
dpSche  du  30  de  decembre  dernier  n'exige  aucune  nouvelle  instruction, 
;  me  borne  k  vous  donner  ä  connaitre  toute  la  satisfaction  que  j'ai 
L'ssentie  en  voyant  ce  ministre  dans  de  si  favorables  dispositions  ä  mon 
gard/  et  combien  je  souhaite  qu'il  y  persiste  sans  la  moindre  alteration. 
'otre  zde  m'est  garant  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  l'y  fortifier. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23622.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Berlin,  14  janvier  1775. 

Le    sieur   de  Keith  se  trouvant  une  fois  ä  Turin ,    il  faut  bien  ac- 

[uiescer    aux    raisons    d'indulgence   que  le  roi  de  Sardaigne  a  alleguees 

ce    ministre,    pour    excuser    les  delais  de  l'arrivee  de  son  ministre  ä 

lia  cour.^     Mais  une  autre  fois  nous  prendrons  mieux  nos  raesures,    et 

aus   ne  ferons  plus  tant  les  empresses  vis-ä-vis  d'une  puissance  de  cet 

dre.    Que  S.  M.  Sardanoise  dise  tout  ce  quelle  voudra,  il  est  toujours 

'  Panin  hatte  erklärt:    „que,  si  V.  M.  n'agr^ait  pas  de  revenir  ä  l'explica- 
bn  de  sa  cour  de  la  Convention  de  Petersbourg  (vergl.  Nr.  23  614),  . . .  le  meilleur 
irti  qu'EUe   pourrait  prendre,   serait  celui  de  conserver  la  possession  de  tout 
qu'Elle  avait  occup6  jusqu'ici,  pouvant  bien  etre  assuree  que  la  Pologne  ne 
mrrait  et   que  la  Russie  ne  voudrait  jamais  le  Lui  enlever,   et  d'attendre  des 
f^nements  et  des  circonstances  pour  Se  l'assurer,   sans  contestations ,  par  des 
Igociations  ou  d'autres  voies  qui  se  presenteraient  dans  la  suite;  .  .  .  que,  pour 
i,  il  ne  vous  manquerait,  Sire,  jamais,  qn'il  aurait  toujours  ä  coeur  vos  interets 
litant   que    ceux    de  son   propre   empire."  —  ^  Finckenstein  berichtete,    Berlin 
,  Januar,    dass    er  den  Weisungen   des  Königs  gemäss  (vergl.  S.  232)  die  Be- 
bte Keiths  öffne.   Der  vom  17.  December  1774  enthält  „un  compliment  d'excuses 
le  le  roi  de  Sardaigne  l'a  Charge  de  faire  parvenir  ä  V.  M.  sur  le  retardement 
i   d^part   du  marquis  de  Rossignan,  en  ajoutant  qu'il  esp^rait  qu'Elle  voudrait 
en  entrer  dans  les  raisons  d'indulgence  qui  l'avaient  occasionne". 
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indecent  que,  l'envoi  des  ministres  reciproques  ne  s'etant  fait  que  sur 
ses  instances  empressees/  eile  n'ait  au  moins  pas  fait  partir  le  marquis 
de  Griselli  ^  immediatement  apr^s  l'arrivee  du  sieur  de  Keith ;  de  sorte 
que  vous  n'oublierez  point  de  faire  observer  cette  incongruite  ä  ce  dernier 
dans  la  reponse  ä  faire  ä  sa  derniere  depeche  ci-jointe  de  retour  en 
date  du   17   de  decembre  dernier. 3 

En  attendant  et  conime,  selon  les  derni^res  depeches  de  Pdtersbourg 
et  de  Vienne,  la  negociation  de  l'arrangement  de  nos  limites  en  Pologne 
devient  tous  les  jours  plus  compliquee,  et  que,  selon  une  depeche  extra- 
ordinaire  du  baron  de  Riedesel  du  28  de  decembre  dernier,  le  baron 
de  Swieten  retournera  ici,  charge  de  nouvelles  propositions  relatives  k 
cet  objet  et  surtout  ä  la  mediation  pour  les  extensions  dans  laquelle  sa 
cour  voudra  sürement  faire  entrer  egalement  Celles  qu'elle  medite  de  faire 
du  c6i6  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,*  je  n'ai  eu  rien  de  plus  presse 
que  d'en  informer  le  comte  de  Panin ,  selon  la  copie  ci-jointe  de  mes 
ordres  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms.^  afin  que  ce  ministre  me  fasse 
connaitre  incessamment  ses  idees  sur  la  reponse  ä  faire  au  baron  de 
Swieten ;  et  je  regrette  seulement  que,  le  depart  de  sa  cour  pour  Moscou 
survenant  dans  cet  Intervalle ,  sa  rdponse  tardera  sürement  quelques 
semaines,  avant  de  me  parvenir. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen  an  Solms  und  den  Stand 
der  Legationskasse. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  d  e  r  1  C. 


23623.      AUX  MINISTRES  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 
ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

binckenstein  und  Hertzberg  berichten,  Berlin  14.  Januar,  nach  Riedesels 
Meldung  über  seine  Audienz  beim  Kaiser:^  Joseph  II.  hat  erklärt,  „qu'il  n'etait 
pas  assez  au  fait  de  l'affaire  compliquee  de  la  Visitation  pour  pouvoir  rdpondre 
sur-le-champ ;  qu'il  n'avait  convoqu^  cette  assemblee  que  pour  satisfaire  ä  sa 
capitulation ;  qu'il  voyait  bien  que,  vu  l'animosite  qui  regnait  entre  les  subd^l^- 
gu^s,  il  n'en  resulterait  aucun  fruit,  et  qu'il  serait  bien  aise  que  toute  cette 
assemblee  füt  rompue,  quoiqu'il  ne  convint  pas  ä  sa  qualite  de  chef  de  l'Empire 
de  la  dissoudre;  qu'il  ne  pouvait  pas  d^cider  le  differend  entre  V.  M.  et  l'elec- 
teur  de  Mayence,  quoiqu'il  aurait  cru  que  la  declaration  de  cet  ^filecteur  de  ne 
pas  avoir  voulu  offenser  V.  M.,  aurait  pu  mettre  fin  ä  cette  dispute  de  mots." 
Noch  unbefriedigender  lautet  die  schriftliche  Antwort  des  Ministeriums:  „II  ne 
fait  que  justifier  en  termes  aussi  hauts  qu'obscurs  la  conduite  du  directoire  de 
Mayence  et  promet  vaguement  d'examiner  celle  du  commissaire  imperial." 

Danach  erscheint  die  Abberufung  Böhmers  unvermeidlich.  Um  den  Vor- 
wurf des  Abbruchs  der  Visitation  dem  König  zu  ersparen,  schlagen  die  Minister 
vor,  entweder  mit  den  protestantischen  Höfen  die  gleichzeitige  Rückberufung 
ihrer  Vertreter  zu  vereinbaren  oder  abzuwarten,  ob  Swieten  vielleicht  neue 
Eröffnungen  machen  wird. 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  558.  —  ^  Marquis  Grisella  de  Rossignan,  seit  Juli 
1774  zum  Gesandten  in  Berlin  designirt.  —  3  Demgemäss  Ministerialerlass  an 
Keith,  Berlin  17.  Januar.  —  ■«  Vergl.  S.  266  und  269.  —  s  Vergl.  Nr.  23621.  — 
*>  Vergl.  Nr.  23542. 
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[Berlin,  janvier  1775.] 
Fort  bien. 

Federic. 
Nach  der  eigenhändigen  Verfügung  auf  dem  Bericht  der  Minister. 


3624.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  15  janvier  1775. 

Votre  depeche  extraordinaire  du  28  de  decembre  dernier '  vient  de 
i'etie  fid^lement  rendue.  II  parait  par  tout  ce  qu'elle  contient  et  ce 
je  vous  ajoutez  encore  dans  celle  du  7  de  ce  mois,  que  le  prince  de 
aunitz  tient  encore  dans  son  sac  quelque  chose  qu'il  ne  veut  produire 
le  dans  le  moment  qui  lui  paraitra  le  plus  favorable.  II  est  difficile 
:t  le  deviner,  mais  il  ne  saurait  regarder  autre  chose  que  le  sort  des 
ctensions  de  sa  cour  en  Valachie  et  Moldavie.  Ce  qui  me  confirme 
ms  ce  soupgon,  c'est  que  je  sais,  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  ^  la 
orte  prend  fort  haut  cette  ddmarche  des  Autrichiens,  et  qu'elle  a  declard, 
cette  occasion,  qu'ä  la  verite  eile  avait  perdu  par  les  Russes  quelque 
rrain,  mais  que  c'etait  par  ses  armes  qu'elle  3  s'en  etait  rendue  maitre, 
1  lieu  que  la  cour  de  Vienne  voulait  lui  en  extorquer  sans  coup  ferir; 
:  qui  etait  inoui  et  sans  exemple.  Le  prince  de  Kaunitz,  ayant  donc 
jparemment  regu  les  memes  avis  de  Constantinople,  ne  sait  ä  quoi  il 
1  est,  et  fait  encore  le  rdserve  pour  voir  auparavant  quelle  tournure 
;tte  affaire  prendra  et  si  la  Porte  sera  d'humeur  d'y  acquiescer. 

Si  d'ailleurs  ce  rainistre  a  dessein  de  trainer  l'affaire  de  notre  de- 
aication  en  longueur,  les  conjonctures  sont  tr^s  favorables  ä  ses  vues. 
a  Russie,  piquee  de  ses  desseins  d'agrandissement,  n'a  non  plus  aucune 
ivie  de  se  meler  de  cette  demarcation  et  d'y  obliger  les  Polonais.'^ 
haque  cour  soutiendra  et  conservera  donc  ses  possessions  actuelles, 
ns  aucun  arrangement  definitif  avec  la  Pologne,  tandis  que,  si  la  cour 
;  \'ienne  ne  s'etait  pas  avisde  de  s'6tendre  en  Moldavie  et  Valachie, 
Ute  cette  demarcation  serait  en  ordre  et  r^gle  ä  l'heure  qu'il  est. 

En    attendant,    c'est  cette    m6me    extension    qui    rendra    infiniment 

leieuse  la  garantie  stipulee  entre  les  trois  cours  copartageantes ,   et  je 

e    garderai    bien    de    l'accepter ,    au    cas  que  le  prince  de  Kaunitz  ait 

fectivement  Charge  le  baron  Swieten  de  me  la  demander.^    Quoi  qu'il 

\    seit ,    je    compte    de    voir    bientot    en  tout  ceci  plus  clair,     Un  des 

)inestiques    de    ce    dernier   etant  dejä  arrive  ici,    le  maitre  ne  tardera 

)paremment  pas  de  le  suivre,  et,  de  votre  c6te,  vous  ne  discontinuerez 

IS  d'etre  attentif  ä  tout  ce  qui  se  passera  ä  la  cour  oü  vous  ^tes,  pour 

e  rendre  toujours  un  compte  fiddle  et  detaille  de  tout  ce  qui  en  par- 

endra  ä  votre  connaissance.  ^     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  S.  24g.  —  *  Bericht  Maltzans,  London  27.  December  1774.  —  3  La 
.  —  *  Vergl.  Nr.  23614.  —  5  Vergl.  S.  266  und  268. 
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23625.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW,  OBERS' 

FREIHERRN  VON  COCCEJI  UND  GEHEIMEN  FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Berlin,  15.  Januar  1775. 
Nach  dem  Inhalte  Eures  Berichts  vom  10.  dieses  Monats,  vermöge 
welchen  die  verreiset  gewesene  polnische  Commissarien  bereits  wieder 
in  Filehne  eingetroffen  sind,  zu  urtheilen  ,^  glaube  Ich  fast,  dass  diese 
Commissarien  das  Grenzbeziehungsgeschäfte  noch  so  lange  hinzuhalten 
gemeinet  sind ,  bis  solches  sich  österreichscher  Seits  erst  zerschlagen 
hat.  Unterdessen  wird ,  wie  Ich  Euch  letzthin  schon  gemeldet  habe, 
immer  das  rathsamste  sein,  gedachten  Commissarien  die  dermalige  Ab- 
brechung  ^  dieses  Geschäftes  auf  der  höflichsten  Art  dahin  zu  verstehen 
zu  geben,  dass,  da  ohnedem  die  gegenwärtige  schlechte  Witterung,  dieses 
Geschäfte  vorzunehmen,  nicht  allerdings  conveniren  wolle ,  solches  auf 
einer  bequemern  Zeit  auszusetzen  und  dazu  sodann  wieder  zusammen- 
zukommen, wohl  das  fürträglichste  sein  dürfte.  ^  -r.    ■  , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 


23626.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  16  janvier  1775. 

Je  me  confirme,  par  votre  depSche  du  5  de  ce  mois,  de  plus  en 
plus  que  la  cour  de  Versailles  aura  toujours  des  reproches  ä  se  faire 
d'avoir  retabli  l'ancien  Parlement,  et  il  faudra  voir  quel  sera  le  succes 
de  la  fermete  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne/ 

Mais  pour  ce  qui  est  de  ses  finances,  il  parait  par  un  avis  qui  m'est 
parvenu  de  trds  bonne  part,^  qu'elles  resteront  sur  le  meme  pied  delabre 
oü  elles  ont  ete  jusques  ici.  Cet  avis  porte  que  la  negociation  de  60 
millions  en  rentes  viag^res  que  la  France  avait  entamee  en  Hollande 
en  1771,  vient  de  reussir  enfin  par  les  efforts  combines  de  la  maison 
Horneka  ä  Amsterdam,  de  quelques  comptoirs  ä  G^nes  et  du  banquier 
de  la  cour  ä  Paris. ^  Les  avantages  que  cette  negociation  offre  aux 
interesses ,    sont    meme    tr^s    considerables.     S.  M.  Tr^s-Chretienne,   en 

r  Die  Commissare  berichteten,  dass  die  Polen  trotz  ihrer  Rückkehr  am 
2.  Januar  „bis  jetzt  noch  nichts"  hätten  an  sie  gelangen  lassen.  —  ^  Vorlage: 
„Abrechnung".  —  3  Vergl.  S.  262.  Am  2j.  Januar  befiehlt  der  König  den 
Commissaren  auf  ihren  Bericht  vom  19.,  die  Erklärung  der  Polen  geduldig  ab- 
zuwarten, da  er  sehe,  „dass  die  polnische  Commissarien  von  der  Commission  ab- 
und  zurückzugehen  Bedenken  finden,  bevor  sie  nicht  dazu  von  Warschau  an- 
gewiesen seind,  und  dass  sie  dieserhalb  von  daher  Antwort  erwarten".  —  *  Am 
I.  Januar  hatte  Goltz  über  den  Beschluss  des  Parlaments  berichtet,  „de  faire 
des  representations  au  Roi  sur  l'edit  du  lit  de  justice"  (vergl.  S.  227).  Am  5« 
berichtete  Goltz  über  die  bevorstehende  Ueberreichung  der  Vorstellungen.  Er 
bezog  sich  dabei  für  die  Vermuthung,  dass  Ludwig  XVI.  sie  nicht  annehmen 
werde,  auf  dessen  Charakter,  „qui  annonce  de  la  fermete".  —  Vergl.  Nr.  2j6.8. 
—  ^  Jean  Joseph  de  Laborde. 
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iant  le  payement  de  la  moitie  du  capital  en  anciens  effets  rdduits 
l'abbe  Terray,  n'entre  en  jouissance  que  d'un  capital  de  30  millions 
.ssure  une  rente  de  8,  10  jusques  ä  12  pour-cent,  selon  le  plus  ou 
ns  de  valeur  des  effets  en  question,  et  le  26  de  decembre  dernier 
;e  fixe  par  le  controleur-general  pour  produire  les  tetes  sur  lesquelles 
rentes  viageres  doivent  etre  etablies.  Cette  Operation  prouve  assez 
,u  Heu  de  diminuer,  on  continue  d'ajouter  de  nouvelles  dettes  aux 
ennes,  et  aussi  longtemps  qu'on  ne  fait  que  de  iDareilles  demarches, 
rance    ne    pourra   jamais    figurer    beaucoup  parmi  les  puissances  de 

Federic. 

Nous  avons  ici  le  duc  de  Lauzun/   qui  est  un  jeune  homme  bien 

ible,     II    y    a   ici    encore    un    comte  de  Massilli;    il  a  servi  dans  le 

nent  de  Piemont;  tachez  de  me  dechiffrer  quel  ^tre  c'est. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
letskanzlei. 


27.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 
:  Berlin,  16  janvier  1775. 

;|  Vous    avez    bien    raison  de  dire ,    dans  votre  depSche  du  3  de  ce 
|i) ,    que    les    occupations    que   la  cour  britannique  trouvera  dans  son 

!re  gouvernement,  l'empöcheront  de  s'ingdrer  dans  les  affaires  des 
;s  puissances.  Elle  n'est  jamais  si  tranquille  que  lorsqu'elle  a  des 
ijirras  dans  ses  propres  affaires,  et  j'en  suis  si  persuade  que  je 
'aite  bien  fort  que  les  deraeles  avec  ses  colonies  lui  taillent  encore 
i  besogne  pour  longtemps,  afin  de  la  contenir  d'autant  mieux  dans 
lüstes  bornes. 

Mais  l'on  se  trompe  fort,  si  l'on  s'imagine  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 

je  me  melerai  des  dem^les  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte  au 

des    conquStes    de    la   premi^re    en    Moldavie   et  Valachie.  ^     Ces 

^res  choquent  directement  deux  puissances.     La  Porte  s'en  trouve 

par   les    districts  que  la  cour  de  Vienne  veut  lui  arracher  de  ces 

principautes,  et  la  Russie  en  est  piquee  au  vif  par  la  duplicite  in- 

qu'elle    a    manifestee   par   son    fameux    traite    de    177 1    avec    les 

nans.     Pour  moi,    elles  ne  me  touchent  qu'indirectement,    de  sorte 

ne    me  convient  en  aucun^  fagon  que  je    mette  des  bornes  ä  cet 

dissement  de  la  cour  de  Vienne.    Mais  l'Angleterre,  comme  arbitre 

Europe  et  si  jalouse  de  sa  balance,    peut  bien  plus  interposer  son 

ite  qu'un  petit  prince  d'AUemagne,  tel  que  je  parais  dans  ses  yeux. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


Vergl,  S.  258.  —  -  Maltzan  berichtete :  „II  me  parait,  par  des  propos  que 
tenus    des    personnes   du   gouvernement,    que   Ton  est  surpris  que  V,  M. 
agir  la  cour   de  Vienne  si  impunement,   et   que   l'on  se  flatte  que  vous 
iz,  Sire,  des  bornes  ä  son  ambition." 


2/2      

i 

23628.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LßGATION  DE   THULeI 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Berlin,  16  janvier  1775. 

Les    nouvelles    du    vicomte  de  Herreira'   etant  assez  curieuses, 
vous  sais  gre  de  me  les  avoir  communiquees  par  votre  ddp^che  du 
de  ce  mois.    II  s'agira  de  voir  maintenant  ce  qui  se  passeia  ulterieui 
ment  de  ce  c6te-lä.     Mais  quel  que  puisse  etre  effectivement  l'avanta 
que  quelques  avis  moins  favorables  aux  armes  de  sa  cour  attribuent  a 
Marocains    sur  un  corps  de  troupes  espagnoles,  je  crois  neanmoins  q 
ce  ne  sera  tout  au  plus,  comme  vous  dites,  qu'un  succ^s  passager,  < 
ne    sera    point    de    duree,    et    que    la    Situation   de  ces  Barbaresques 
saurait  leur  en  promettre  ä  la  longue  de  fort  considerables. 

Au  reste,  si  vous  apprenez  des  notions  relativement  aux  negociatioi 

d'emprunt  que  les  Frangais,  Autrichiens,   Russes  ou  autres  puissances  > 

entamees  ou  pourront  entamer  encore  lä  oü  vous  etes,  n'oubliez  pas 

m'en  rendre  compte  et  de  me  mander  soigneusement  tout  ce  qui  \> 

reviendra  de  relatif  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23  629.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAY 

[Berlin]  16  janvier  1775. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  serais  charme,  ma  ch^re  enfant,  d'avoir  attra] 
votre  goüt,  si  j'ai  etd  assez  heureux  d'y  reussir;  ce  sont  des  bagatell 
que  je  vous  ai  envoyees , '  et  qui  ne  sont  bonnes  que  pour  vous  fai 
Souvenir  du  vieil  oncle.  Nous  celebrerons  apres-demain  le  jour  t 
naissance  de  mon  frdre  Henri  in  pontificalibus ,  on  jouera  l'opera  < 
V Europe  galante T''  On  nous  a  envoye  une  nouvelle  opera-buffa  d'Ital 
c'est  le  Conclave  qui  se  tient  ä  present,"*  je  le  fais  mettre  en  musiqi 
et  je  crois  que  cela  sera  trds  plaisant  dans  la  representation.  Mais  vo 
avez  la  guerre  avec  l'empereur  de  Maroc,  et  vous  ne  m'en  dites  \ 
un  mot;  il  faut  pourtant  que  je  sache,  ma  chdre  enfant,  les  procds 
vos  bons  Hollandais  et  les  victoires  qu'ils  remporteront  sur  leurs  ennem 
Je  vous  embrasse ,  ma  chdre  enfant ,  en  vous  assurant  de  la  sind 
tendresse  avec  laquelle  je  suis,  ma  chere  Nidce,  votre  fidele  oncle  et  a 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  Im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Ueber  einen  Erfolg-  der  spanischen  Waffen  über  die  Marokkaner 
Ceuta.  —  ^  Vergl.  S.  227.  —  3  Singspiel  von  Villati,  Musik  von  Graun. 
*  Keith  hatte,  Turin  17.  December  1774,  „le  drame  sur  le  Conclave'"  übersan 
„Cette  piece,  dans  laquelle  les  phrases  des  Optras  de  Metastasio  sont  1 
plaisamment  parodi^es,  est  de  la  composition  d'un  abbe  nomme  Sertori."  I 
Stoff  sollte  angeblich  der  Cardinal  Rezzonico  geliefert  haben. 
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23630.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  BERLIN.      - 

Berlin,  17  janvier  1775. 

En    vous    envoyant   ä  la  cour  de  Dresde/  mon  intention  n'est  du 

it,  soyez-en  persuade,  que  vöus  y  fassiez  beaucoup  de  figure  et  formiez 

e  grande  maison,    comme  je  vois  que  vous  ötes  intentionn^  de  faire, 

j'aimerais  mieux  de  ne  vous  point  etnployer  ä  cette  mission  que  de 

US    exposer    par    lä  ä  vous  endetter.     Le  moyen  le  plus  sür  de  vous 

;ttre  bien  et  de  vous  conserver  de  m^me  dans  mon  esprit,  c'est,  croyez- 

en,  de  mettre  autant  de  modestie  que  d'economie  dans  vos  depenses. 

,  los  arrangements  y  necessaires  etant  aussi  aises  ä  faire  que  les  fonds, 

in    V  subvenir,  ä  trouver,  je  prie  Dieu  etc.-  ,       .    ' 

Feder  IC. 

Nach  dem  Abdruck  bei  J.  D.  E.  Preuss,  a.  a.  O.,  Urkundenband  III.  S.  185. 


23631.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Berlin,  17  janvier  1775. 

La  proposition  de  la  cour  de  Vienne  ^  dont  je  vous  ai  prevenu, 
dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du  3  de  ce  mois,  aura 
ement  Heu.  D^s  que  le  baron  Swieten  sera  de  retour  ici,  et  ön 
tend  incessamment,  j'y  verrai  plus  clair,  et  je  ne  differerai  point  de 
US  en  informer,  atin  que  le  comte  Panin  sache  d'avance  de  quoi  il 
git  proprement.  Je  n'oublierai  jamais  non  plus  de  faire  parvenir  par 
tre  canal  ä  ce  rainistre  mes  nouvelles  de  Constantinople  et  toutes  les 
tres  qui  viendront  ä  ma  connaissance  et  qui  pourraient  interesser  la 
.ssie.  Je  Tai  fait  constamment  jusques  ici  et  je  n'y  manquerai  pas  a 
i^enir.  Mes  ordres  du  14*  vous  en  auront  de  nouveau  appris  de 
s  importantes,  et  il  ne  me  reste  qu'une  seule  ä  rectifier,  qui  est 
le  du  ternie  du  camp  de  Pest  en  Hongrie  qu'on  m'assure  maintenani 
e  fixe  entre  le  i^"*  et  le  12  d'aoüt  prochain.^  Tout  me  confirme  le 
>tif  que  je  vous  ai  egalement  dejä  indique  de  cette  deraonstration,  et 
i  ne  vise  qu'ä  mettre  [aux]  Ottomans  la  peur  au  ventre,  afin  de  les 
dre  plus  souples  et  pliants  au  sujet  des  cessions  en  Valachie  et 
Idavie. 

Tout  ce  que  vous  m'annoncez,  au  reste,  de  la  Situation  embarrassantc 
l'imperatrice  de  Russie,'^  ne  me  plait  nullement,  et  il  est  tr^s  apparent 

'  Vergl.  S.  259,  Der  Bericht  Arnims  liegt  nicht  vor.  —  *  Auf  dem  Be- 
ite,  Berlin  23.  Januar,  mit  dem  Finckenstein  und  Hertzberg  eine  Anweisung 
die  Legationskasse  über  1200  Thaler  für  Arnims  Equipirung  zur  Unterschrift 
rreichen,  findet  sich  die  eigenhändige  Resolution:  „II  a  son  eqüipage  tout 
;  ce  n'est  [que]  pour  lui  acheter  du  coton  pour  que  sa  delicate  personne  ne 
iclite  point  entre  ci  et  Dresde.  Federic."  —  3  Die  Anrufung  der  russischen 
:mittlung  im  Grenzstreit  (vergl.  S.  220).  —  ♦  Nr.  23621.  —  5  Bericht  Riedesels, 
en  7.  Januar.  —  *>  Solms  berichtete:  „Depuis  un  temps,  S.  M.  I.  n'a  pas  le 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVI.  18    . 
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qu'il  y  aura  quelque  changement  dans  l'interieur  de  sa  cour.     Tout  ce 

que  je  souhaite,  c'est  qu'il  n'afifecte  pas  mes  interets.    Toutefois  il  seraft 

k  souhaiter  que,  dans  les  conjonctures  actuelles,  S.  M.  I.  renongät  plutöt 

enti^rement  au  voyage  de  Moscou  et  restät  ä  Petersbourg.    Nos  interets 

communs   y   profiteraient   sürement  par  la  plus  prompte  expedition  des 

affaires,  qui  ne  saurait  qu'^tre  retardee  par  un  doignement  d'une  centaine 

de  milles  de  plus,  qui  apporteront  toujours  plus  de  delais  au  concert  si 

necessaire  ä  prendre  entie  nos  deux  cours. 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

23632.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL 

Zegelin  berichtet,  Konstantinopel  ty.  December'  i774:  Es  „ist  mir  ans 
guter  Hand  versichert  worden,  dass  der  französische  Minister  allhier  ^  der  Pforte 
den  Antrag-  gethan,  bei  seinem  Hof  es  dahin  zu  bringen,  dass  solcher  seine 
bona  officia  deshalb  bei  Oesterreich  verwenden  möge,  um  von  dieser  Besitz- 
nehmung abzustehen,  und  dass  solches  von  der  Pforte  sehr  gerne  angenommen 
worden  .  .  . 

Was  den  Antrag  des  Grafen  von  Panin  betrifft,^  so  habe  ich  bei  verschiedenen 
Gelegenheiten  der  Pforte  alle  diese  Umstände  bereits  zu  Gemüthe  geführet, 
um  sie  dadurch  von  allen  irrigen  Meinungen,  so  ihr  von  andern  Höfen  ein- 
geflösset  werden,  abzubringen  und  sie  zu  Erfüllung  der  Friedensbedingungen 
zu  vermögen;  es  ist  mir  aber  nicht  möglich  gewesen,  derselben  begreiflich  Sit 
machen,  dass  dieser  Friede  bei  weitem  nicht  so  nachtheilig  für  sie  sei,  als  man 
ihr  solchen  vielleicht  vorgestellet  habe  .  .  .  Uebrigens  kann  Russland  den  Um- 
stand, dass  Oesterreich  Besitz  von  einem  Theil  der  Moldau  genommen,  als 
glücklich  ansehen,  indem  ohne  solches  die  Pforte  vielleicht  sich  völlig  auf  dif 
Hinterbeine  wegen  Erfüllung  des  Friedenstractats  gesetzet  haben  dürfte." 

Berlin,  18.  Januar  1775. 
Ohnerachtet  sich  die  Pforte  nach  Eurem  Bericht  vom  17.  December 
vorigen  Jahres  noch  immer  schmeichlet,  dass  Russland  von  den  Friedens- 
bedingungen in  ein-  oder  anderm  Stück  nachlassen  möchte,  so  kann  Ich 
derselben  doch  dazu  nach  demjenigen!,  was  Mir  von  dessen  Gesinnungen 
bekannt  ist,  nicht  die  geringste  Hoffnung  machen,  und  Ich  bin  vielmehr 
überzeugt,  dass  dasselbe  auf  die  buchstäbliche  und  gänzliche  Erfüllunt; 
dieses  Friedens  bestehen  werde.  Ebenso  wenig  kann  Ich  Mir  vorstellen, 
dass  die  Pforte  sich  deshalb  auf  die  Hinterbeine  setzen  und  wohl  gar 
zu  einem  neuen  Krieg  entschliessen  dürfte.  Der  so  üble  Erfolg  de:^ 
nunmehro  geendigten  muss  derselben  nothwendig  begreiflich  gemacht 
haben,  dass,  wenn  sie  nicht  ganz  andere  Vorkehrungen  theils  in  ihrem 
Militär,  theils  sonst  in  andern  Sachen  trifft,  sie  nimmermehr  etwas  aus- 
richten  könne.     Zu   dieser  Verbesserung   ihrer  Anstalten  aber  sehe  Ich 

coeur  entierement  satisfait,  et  malgr^  le  talent  qu'elle  a  de  pouvoir  cacher  ses 
deplaisirs,  les  courtisans  cependant  prötendent  remarquer  quelque  gene  dans  sa 
contenance,  et  l'on  est  dispos6  de  l'attribuer  ä  une  certaine  Situation  embarrassante 
oü  eile  se  trouve  entre  l'ancien  et  le  nouveau  favori." 

'  In  der  Vorlage  verschrieben:  „November".  —  *  Saint-Priest. —  3  Vergl. 
Nr.  23442. 
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ch  nicht  den  geringsten  Anschein,  und  überdem  ist  dieselbe  dazu 
■  nicht  recht  aufgelegt  noch  vermögend ,  solche  zu  treffen ;  und 
d  sie  es  demnach  wohl  bei  diesem  Frieden  schlechterdings  bewenden 
sen  müssen. 

Uebrigens  ist  es  Mir  recht  lieb ,  dass  die  Pforte  den  Antrag  des 
nzösischen  Ministre  angenommen,  um  den  wienerschen  Hof  von  seiner 
sitznehmung  in  der  Moldau  und  Walachei  zurückzubringen.  Dadurch 
d  sie  diesen  Hof  mehr  als  durch  alles  andere  in  Verlegenheit  setzen, 
d  wenn  Ihr  könnet,  so  werdet  Ihr  wohl  thun,  sie  darin  noch  mehr 
bestärken.  Oesterreich  hat  immer  Lust,  sich  zu  vergrössern  und 
nen  Nachbarn  etwas  wegzuschnappen,  und  wenn  seine  Vergrösserungs- 
t  keinen  Widerstand  finden  sollte,  so  kann  die  Pforte  Staat  darauf 
chen,  dass  es  hierunter  weiter  gehen  wird,  als  sie  sich  vorstellt. 

Endlich  weiss   Ich    auf  den  Euch  nach  der  Anlage  Eures  Berichts 

Itegneten  unangenehmen  Vorfall  ^  nichts  weiter  hinzuzufügen,  da  Euch 

l!  Pforte  alle  Satisfaction  theils  schon  gegeben,  theils  noch  versprochen 

)! ;  so  viel  erhellet  indessen  augenscheinlich  daraus,  dass  es  eigentlich 

|en  die  Russen  gemünzt  gewesen  und  der  Pöbel  wegen  des  Friedens 

ijjemein  aufgebracht  gegen  dieselbe  sein  muss.    Indessen  ist  es  immer 

jjmgenehm ,    an    einem    solchem  Ort  zu  wohnen,  wo  man  dergleichen 

Hsschweifungen  und  Avanies  ausgesetzt  ist.  ^    ■  -,      .    , 

1]  Friderich. 

'     Nach  dem  Concept. 


J1633  .    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

1  Berlin,  18  janvier  1775. 

L'air  morne  et  silencieux  du  prince  de  Kaunitz  que  votre  dep^che 
^11  de  ce  mois  annonce,  ne  me  surprend  nuUement.  Ce  fin  politique 
imence  ä  sentir  les  effets  et  les  suites  de  sa  duplicite.  Les  Ottomans, 
ues  au  vif  de  l'invasion  de  sa  cour  en  Moldavie  et  Valachie,  ont 
lerche  la  mediation  de  la  France  pour  contenir  son  esprit  de  con- 
te  et  d'agrandissement.^  Si  eile  leur  est  accordee,  il  en  resultera 
deux  choses  l'une:  ou  sa  cour  sera  obligee  d'abandonner  son  entre- 
e  sur  ces  deux  principautds ,  ou  bien  eile  se  brouillera  avec  toute 
irope  et  ne  conservera  plus  un  seul  allie;  r^flexions  qui  n'echappent 
iment  point  ä  la  penetration  de  ce  ministre  et  qui  sont  bien  capables 
rendre  morne  et  pensif. 

Quant  aux  diners  du  prince  Charles  de  Saxe,^  j'abandonne  enti^re- 
it  ä  votre  prudence  de  prendre  le  parti  que  vous  trouverez  le  plus 
venable  aux  circonstances  .  .  . 

'  Vergl.  dafür  S.  282.     Die  Anlage  liegt  nicht  bei.  —  »  Vergl.  S.  274.  — 
edesel  berichtete :  „Le  prince  Charles  de  Saxe  s'est  mis  sur  le  pied  de  diner 
les    maisons    particulieres    de  Vienne    et    chez    les    ministres   ^trangers." 
esel  bat  um  Verhaltungsmaassregeln. 

18* 
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P.  s. 

Le  nomme  Drake  dont  vous  me  parlez,^  m'est  tout-ä-fait  inconnu; 
je  ne  Tai  jamais  vu  ni  Charge  d'aucune  commission ;  de  sorte  que  c'est 
pure  imposture,  lorsqu'il  vous  a  voulu  assurer  le  contraire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23  634.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Berlin,  18  janvier  1775. 

Je  sLispends  mon  jugement  sur  la  realite  des  nouvelles  qu'on  mandi 
de  Moldavie,  selon  votre  depeche  du  11  de  ce  mois,  ä  l'egard  de 
l'armee  russe.'^  Tout  ce  que  je  sais  de  certain  de  ces  cötes-lä  et  qi. 
je  suis  bien  aise  de  vous  communiquer  pour  votre  information,  c'e,- 
que  la  Porte  est  resolue  de  soUiciter  les  bons  offices  de  la  France  poi 
Tarrangement  des  pretentions  que  la  cour  de  Vienne  forme  ä  la  chart 
de  cette  province  et  de  celle  de  Valachie;^  ddmarche  que  j'envisag 
comme  bonne  et  ä  laquelle,  selon  mon  avis,  il  n'y  a  rien  ä  redire. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  presents  ä  faire  que  vous  detaillez/  : 
vous  avoue  que  je  les  trouve  excessifs ,  et  qu'ils  me  paraissent  nionti 
ä  une  somme  tr^s  considerable.  J'aurais  cru  qu'avec  dix  mille  ducat 
on  aurait  pu  arranger  lä  oü  vous  etes ,  bien  des  choses ,  d'autant  pli 
que  nous  aurions  ete  en  etat,  au  cas  qu'on  eüt  voulu  trop  chicant 
l'afifaire  du  sei,  ä  rendre  la  pareille  ä  l'dgard  des  articles  de  comnierc 
qui  sont  forces  de  passer  mes  £tats.  Cela  aurait  ete  un  motif  bien  foi 
ä  ce  que  je  pense ,  pour  brider  les  Polonais  et  les  retenir  ä  ne  pa 
pousser  leurs  chicanes  ä  l'extreraite. 

En  attendant  vous  savez  dejä  par  mes  precedentes  que  je  n'agiten. 
pas  davantage,  pour  le  present ,  l'affaire  de  la  demarcation ,  mais  I: 
laisserai  en  suspend  jusqu'ä  ce  qu'il  soit  decide  que  la  negociation  de 
Autrichiens  sur  cet  objet  se  trouve  effectivement  rompue.^  C'est  apre 
l'epoque  de  cet  ev^nement  et  lorsqu'il  sera  arrive,  qu'il  faudra  voir 
les  representations  des  Russes,  dont  vous  parlez,^  seront  assez  efficace 
pour  faire  quelque  impression  sur  le  roi  de  Pologne.    Mais  quand  eile 

'  Drake  gab  sich  für  einen  ehemaligen  polnischen  Oberstlieutenant  au 
und  erklärte,  von  dem  König  von  Preussen  mit  der  Anwerbung  von  Coloniste 
ftlr  die  preussischen  Erwerbungen  in  Polen  beauftragt  zu  sein.  —  »  Die  russisch 
Armee  sollte  bei  Chozim  halt  gemacht  haben,  theils  weil  der  Eisgang  die  Brücke 
über  den  Dniestr  zerstört  hatte,  theils,  „parceque  les  Turcs  faisaient  encore  d« 
difficult^s  pour  l'^vacuation  de  Kinburn".  —  3  Vergl.  S.  274.  —  +  Nach  BeikÄ 
erwarteten  Sulkowski  und  Poninski  für  ihre  Bemühungen  um  die  Regelung  ffi 
Salzhandels  je  loooo  Dukaten.  Für  die  Grenzregelung  sollte  die  Summe  etb& 
und  weitere  Gelder  an  den  Grosskanzler  und  König  Stanislaus  selbst  gezall 
werden.  —  5  Vergl.  S.  225.  —  ^  Die  russischen  Vorstellungen  betrafen  ledigiic 
die  Danziger  Streitfrage.  Stackeiberg  war  angewiesen ,  König  Stanislaus  v« 
der  Abberufung  Golowkins  (vergl.  S.  228)  zu  unterrichten  und  dringend 
zufordern,  die  Danziger  zur  Nachgiebigkeit  zu  ermahnen. 
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feraient    et    qu'on  parviendrait  effectivement  ä  ^tre  d'accord  avec  le 

)i,   il  me  semble  que  la  question  de  savoir  si  les  Danzicois  voudront 

acquiescer  et  se  relächer  de  l^ur  opiniatrete,   n'en  subsistera  toujours 

s  moins,  et  que  les  choses  n'en  seront  pas  terminees  pour  cela  avec 

tte   ville.     Quoi    qu'il  en  arrive  cependant  k  cet  egard,    il  me  parait, 

ur   en    revenir    ä    la   demarcation  des  limites,    que,    quand  m^me  cet 

jet    resterait    inddcis,    et   qu'on  ne  put  reussir  k  le  determiner  par  la. 

äte,    cela    n'importerait  aucunement  k  nos  interets,    puisque  ayant  en 

lins    et   tenant    occupe    ce  que  nous  demandons  respectivement,    cela 

it  nous  en  garantir  suffisamment  la  possession.  , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 

635.    AU  SfiCRETAlRE  DE  LEGATION  BLANCHOT  A  DRESDE. 

Berlin,  18  janvier  1775. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  et  si  vous  apprenez 
rieurement  des  nouvelles  interessantes ,  continuez  ä  me  les  mander 
ä  me  rendre  compte  en  general  de  tout  ce  qui  pourra  meriter  mon 
ntion.  Les  arrangements  de  la  Saxe  pour  le  redressement  de  ses 
inces  sont  tous  marques  au  coin  de  l'imperfection.  II  en  sera  de 
me  avec  ceux  dont  vous  faites  mention.^  Je  les  envisage  comme  de 
irte  duree  et  suis  bien  persuade  qu'on  n'y  doit  aucunement  tabler. 
ec  cela ,  je  ne  vois  pas  qu'on  y  songe  ä  prendre  des  mesures  pour 
ortir  insensiblement  le  fardeau  des  dettes  dont  ce  pays  se  trouve 
harge.     Voilä  tout  ä  quoi  je  borne  ma  rdponse  d'aujourd'hui. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23636.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Berlin]  18  janvier  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  vous 
oigne  ma  joie,  mon  eher  fr^re,  d'un  jour  auquel  nous  devons  votre 
tence;  eile  m'est  trop  precieuse  par  le  vif  interet  que  j'y  prends, 
r  que  je  la  supprime.  Recevez,  s'il  vous  plait,  cette  petite  marque 
Souvenir,  autorisöe  par  l'usage ;  j'esp^re  que  vous  voudrez  bien  assister 

ddmonstrations  de  joie  que  nous  cause  votre  jour  de  naissance,  et, 
risque  de  vous  ennuyer,    diner  et  souper  au  chäteau.     J'esp^re  que 

serez  persuade  d'ailleurs  de  la  haute  consideration  et  de  la  tendresse 

aite   avec   laquelle   je    suis ,    mon    eher  Fr^re ,    votre   fidde    frdre  et 

iteur  „     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Blanchot  berichtete  über  den  Plan  der  Gründung  einer  Pensionskasse  für 
Heer.  „De  petits  projets  de  cette  espece  et  quelques  autres  de  ce  meme 
re  que  l'on  dit  egalement  en  agitation,  ne  seront  certainement  pas  capables 
emettre  l'ordre  la  oü  a  regne  le  desordre." 
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23637-     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
RUSSISCHEN  GESANDTEN  FÜRSTEN  DOLGORUKI. 

[Berlin,  18.  Januar  1775.] 
Fürst  Dolgoruki   berichtet    an    den  Vicekanzler  Grafen  Ostermanr 
Berlin   10. /21.  Januar:   „Vorigen  Mittwoch/   am  Geburtstag  Sr.  König 
Hoheit  des  Prinzen  Heinrich,  geruhte  der  König  eine  halbe  Stunde,  eh 
man  sich  zur  Tafel  setzte,    in  die  Gemächer  der  Königin  zu  kommen 
und,  mich  bei  Seite  nehmend,  geruhte  er  mir  zu  sagen,  dass  die  Otto 
manische   Pforte    sich    sehr    über    den   Einmarsch    der   österreichische 
Truppen    in    die  Moldau  beunruhige,    und  dass  sie  sich  bereits  an  de 
französischen  Hof  gewandt  habe  mit  der  Bitte,  dass  er  alle  seine  gute 
Bemühungen  anwenden  möge,  um   den  wiener  Hof  von  weiteren  Unte 
nehmungen   dieser  Art    abzulenken.^     S.  M.    sagte,    er  glaube  wirklicl 
dass  Frankreich  deshalb  Schritte  thun  werde,  da  es  sich  für  einen  Bunde 
genossen  der  Ottomanischen  Pforte  ausgiebt ;  jedoch  sei  er  sicher,  da 
es  sehr  wenig  darin  thun  werde,    und  nur,    um  dem  äusseren  Verdaci 
zu  entgehen. 

Darauf  geruhte  S.  M.  sich  des  längeren  über  die  Unzuverlässigke' 
des  österreichischen  Hofes  zu  verbreiten,  und  S.  M.  geruhte,  als  e 
schliesslich  über  die  vom  Versailler  Hofe  vollzogene  Ernennung  dt 
Marquis  de  Juigne  zum  Minister  in  St.  Petersburg  3  sprach,  zu  erzählen, 
dass  Herr  von  Vergennes  erklärt  habe,  dass,  wenn  er,  während  er  Ge 
sandter  in  Konstantinopel  gewesen  sei,^  gegen  die  hohen  Interesse- 
unseres  Hofes  gehandelt  habe,  er  dies  nur  in  der  Voraussetzung  gethai 
habe,  dass  sein  Amt  ihn  dazu  zwinge,  und  dass  er  keinen  persönlichen 
Grund  dafür  gehabt  habe,  und  dass  er  im  Gegentheil  sehr  zufrieden  sei; 
würde,  wenn  er  im  Stande  sein  würde,  einem  jeden  zu  beweisen,  das 
er  alle  Gelegenheiten  suche,  um  Freundschaft  und  gutes  Einvernehmen 
zwischen  den  beiden  Höfen  aufrecht  zu  erhalten.  S.  M.  fügte  hinzu 
er  glaube  bestimmt,  dass  es  der  Kaiserin  sicherhch  bekannt  sei,  wii 
wenig  I.  Kais.  M.  auf  diese  schönen  Worte  sich  verlassen  dürfe." 

Uebersetzung  nach  der  in  russischer  Sprache  abgefassten  Ausfertigung  im  Haupi 
archiv  des  Kaiserl.  Ministeriums  der  Auswärtigen  Angelegenheiten  in  Moskau. 


23  638.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Berlin,  19  janvier  1775. 

Hier  le  prince  de  Lichnowsky  fit  une  motion  singulidre  ä  ma  table 

II    debuta    par   declarer    que   le    prince  Esterhazy    avait  deserte  avec  Ic 

sieur   de  Schulenburg,    et   qu'ils  avaient  tous  les  deux  abandonne  leur 

epouses.     L'evSque    de  Varmie    a  pris  lä-dessus  la  parole  et  a  repliqut 

»  18.  Januar.  —  9  Verg;!.  S.  274.  —  3  Vergl.  S.  260.  261.  —  *  Der  Köni^ 
folgte  dabei  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  i.  Januar,  über  eine  Unterreduni 
zwischen  Vergennes  und  Baratinski.  —  s  1755 — 1768. 
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Lie,  si  ces  deux  deserteurs  prenaient  la  route  de  Pologne,  et  qu'ils 
adressassent  ä  la  Ddlegation,  ils  en  obtiendraient  la  permission  de  passer 
de  secondes  noces.  Cette  sc^ne  fait  beaucoup  de  bruit  dans  cette 
Ue,  et  on  la  regarde  comme  un  pronostic  bien  sür  que  le  comte  de 
inckenstein  aura  son  conge  et  pour  successeur  le  sieur  de  Hertzberg. 
i  vous  n'entendez  rien  ä  ce  galimatias,  je  ne  saurais  qu'y  faire.  Votre 
jpeche  du  6  de  ce  mois  m'a  paru  tout  aussi  inintelligible ; '  vous  m'y 
ammez  des  personnages  qui  ont  propose  des  petitions  et  ont  tant  et 
US  petitionne,  dont  cependant  je  n'ai  jamais  entendu  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23639.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Berlin,  19  janvier  1775. 

Que  le  prince  Baratinski  s'en  laisse  imposer  par  les  bruits  qui,  selon 

itre  depSche  du  9  de  ce  mois,    se  repandent  chez  vous,^  je  n'en  suis 

)int    surpris.     C'est    un    petit    genie    susceptible  de  toutes  sortes  d'im- 

ession.     Nous  sommes  toujours,  la  Russie  et  moi,  sur  le  möme  pied, 

jamais    peut-^tre    Ton    n'a  vu  une  union  et  intelligence  aussi  etroite. 

lout  ce  que  l'on  en  debite  du  contraire,  est  forge  par  le  sieur  Durand. 

otre  demarcation  en  Pologne  mSme  n'indisposera  point  la  Russie ;  eile 

donnera  jamais  lieu  ä  quelque  alteration  de  notre  amitie  rdciproque. 

prince  Baratinski    peut   donc  etre  enti^rement  tranquille  ä  ce  sujet, 

si    son    sommeil    n'est    interrompu    par    d'autres  fantomes,    il  pourra 

)rmir  fort  doucement.    Au  reste,  peu  m'importe  que  ce  soit  le  marquis 

Juigne  3  ou  tel  autre  qui  soit  nomme  pour  le  poste  de  Petersbourg ; 

ut  cela  sont  des  bagatelles  qui  ne  m'interessent  ni  en  blanc  ni  en  noir. 

D'autres    objets   bien    plus    essentiels    meritent ,    ä  l'heure  qu'il  est, 

Ute  votre  attention.    C'est  que  le  ministre  de  France  ä  Constantinople 

offert    ä   la  Porte   les  bons  offices  de  sa  cour  pour  disposer  celle  de 

enne    ä   retirer   ses    troupes  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie,    et  la 

j)rte   les    a  acceptes.*     II  s'agit  donc  de  savoir  quel  sera  le  parti  que 

France  prendra.    Se  refuse-t-elle  ä  cette  negociation,  eile  perdra  tout 

in   credit  k  Constantinople ;    l'entame-t-elle ,    selon  la  promesse  de  son 

inistre,  il  y  a  tout  lieu  ä  presumer  que  de  nouvelles  brouilleries  avec 

iLUtriche  en  seront  la  suite.    Voilä  un  objet  bien  digne  de  vos  recher- 

'  Maltzan  berichtete  eingehend  über  eine  Versammlung  amerikanischer 
1  uf leute  in  London  und  über  ihre  Berathungen  unter  Anführung  der  einzelnen 
1  dner.  —  *  Goltz  berichtete :  „Soit  que  le  prince  Baratinski  est  instruit  par  sa 
( ir  de  choses  que  j'ignore,  soit  que  les  bruits  de  quelques  nuages  entre  les 
I.  irs  de  Berlin  et  de  Petersbourg  lui  en  imposent,  ce  ministre  de  Russie  m'a 
it  entre voir  plus  d'une  fois  .  .  .  une  crainte  des  suites  fächeuses  qu'aurait 
Istension  des  limites  en  Pologne  projetee  par  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne, 
tjidis  que  la  sienne  s'en  tenait  strictement  au  traite  de  partage."  —  J  Vergl. 
v26o.  —  4  Vergl.  S.  274. 
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ches;  il  m'importe  de  le  tirer  bien  au  clair.'     Mais  gardez-vous  bien  de 
manifester   trop    de    curiosite  pour  l'approfondir.     Faites  jouer  tous  vos 
ressorts  pour  penetrer  ce  secret,  mais  cachez-les  soigneusement,  afin  que 
personne  ne  puisse  soupgonner  votre  curiosite. 
Nach  dem  Concept. 

23640.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN  ' 

A  BERLIN. 

Berlin,  20  janvier  1775. 

Je  suis  tout  dispose  ä  entrer  dans  le  concert  ä  prendre  pour 
l'abolition  des  presents  ä  la  Porte  dont,  selon  votre  rapport  d'hier,  le 
sieur  de  Larrey  vous  a  renouvele  le  souvenir.^  Les  occasions  ä  les  faire 
sont  trop  frequentes  et  la  cupiditd  ottomane  trop  difficile  ä  assouvir  pour 
que  ces  largesses  ne  montent  pas  souvent  ä  des  milliers  d'ecus ,  sans 
qu'on  puisse  en  alleguer  aucun  motif  raisonnable.  Je  suis  donc  tout 
pret  ä  acceder  ä  la  declaration  proposee,  et  je  vous  abandonne  entifere- 
ment  le  soin  de  repondre  en  consequence  au  ministre  de  Danemark  et 
d'autoriser  le  major  de  Zegelin  k  un  parfait  concert  avec  les  ministres 
des  autres  cours  interessees  ä  ce  sujet. 

D'ailleurs    le  sieur  de  Larrey  peut  se  congedier  aupr^s  de  moi  dl- 

manche  prochain,   22   de  ce  mois,^  et  vous  pouvez  me  l'amener  comme 

de  coutume.  i-    j      • 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 
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23641.      AU   SECRfiTAlRE   DE   LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Berlin,  20  janvier  1775. 

J'approuve  la  maniere  dont  vous  vous  etes  acquitte ,  selon  votre 
ddpeche  du  6  de  ce  mois,  de  mes  ordres  pour  faire  parvenir  ä  la  con- 
naissance  de  la  Reine  douairidre  ma  soeur  la  part  sincdre  que  je  prends 
au  retablissement  du  duc  d'Ostrogothie  son  fils,*  et  je  me  flatte  que  cette 

'  Am  23.  Januar  wiederholt  der  König",  dass  er  das  Ergebnis  der  Nach-! 
forschungen  von  Goltz  erwarte.  „Si  la  France  accepte  cette  mediation,  ü 
pourrait  bien  arriver  qu'elle  devienne  un  germe  de  dissension  enlre  les  deux 
puissances,  et,  au  reste,  il  faudra  voir  quels  seront  les  principes  que  la  France 
suivra  pour  le  retablissement  de  son  commerce  et  de  ses  autres  affaires."  — 
*  Larrey  hatte  den  Grafen  Finckenstein  davon  unterrichtet,  dass  der  Grossveder 
die  beim  letzten  Beiram-Fest  vom  französischen  Gesandten  ihm  dargebotenen 
Geschenke  abgelehnt  und  dieser  darauf  mit  den  übrigen  fremden  Gesandten  dem 
Vezier  erklärt  habe,  „qu'il  ne  serait  plus  question  ä  l'avenir  de  ces  sortes  de 
presents,  de  maniere  qu'il  ne  s'agirait  plus  aujourd'hui  que  de  s'entendre  et  de 
faire  une  declaration  semblable  ä  l'^gard  des  presents  extraordinaires  (vergl. 
S.  144),  pour  se  delivrer  de  cette  espece  de  tribut".  —  3  Larrey  reiste  in  Familien- 
angelegenheiten nach  dem  Haag.  —  '»Vergl.  S.  202.  Jouffroy  hatte  eine  Audienz^ 
bei  der  Königin  Ulrike  genommen. 
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cesse  voudra  en  etre  aussi  persuadee  que  je  le  suis  des  tdmoignages  de 
luvenir  et  d'amitie  dont  eile  a  bien  voulu  me  faire  assurer  en  retour 
cette  occasion. 

Vous  vous  trompez,  au  reste,  en  supposant  que  la  cour  de  Vienne 
irait  fait  tenir  ä  mon  minist^re  la  declaration  que  vous  dites  avoir 
mise  k  celui  de  la  cour  oü  vous  etes ,  sur  la  prise  de  possession  par 
s  troupes  autrichiennes  de  quelques  districts  de  Moldavie  et  de  Valachie.^ 
atte  declaration  n'a  pas  eu  lieu  ici  et  n'a  pas  ete  faite  non  plus  jus- 
i'ä  present  encore,  ä  ce  que  je  sache,  ä  aucune  autre  cour  etrang^re. 
est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 
Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


23642.     AN  DEN  COMMISSAIRE-GfiNfiRAL  DE  COMMERCE 
VON  BORCKE  IN  BERLIN. 


Jixtract  für  die  Cabinetsvorträge : 
)rcke  „danket  für  das  durch  seine 
acirung  beim  General  p.-Directorio  * 
m  marquirte  .  .  .  Vertrauen,   welches 

meritiren  er  sich  jederzeit  pflicht- 
ässigf  wird  angelegen  sein  lassen,  und 
ttet,  da  ihm  von  dem  ehemaligen 
mKnyphausen'schen  jährlichen  Tracta- 
ent  von  4034  Rthlrn.  nur  3000  Rthlr. 
igewiesen  worden,  in  Rücksicht,  dass 
•  auf  denen  verschiedenen  Missionen, 
ozu  er  gebrauchet  worden,  einen  nam- 
iften  Theil  seines  Vermögens  zuge- 
itzet  hat,  ihm  die  ostfriesische  Urostei, 
ovon  der  Baron  von  Knyphausen  den 
enuss  gehabt,  zu  einiger  Entschädi- 
xng  ,  ,  .  zu  conferiren." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort. 


Berlin,  21.  Januar  1775. 

Kr  muss  vorlieb  nehmen,  und 
hat  er  bei  seinen  Gesandtschaften 
was  zugesetzt,  so  ist  es  seine  Schuld; 
er  weiss  wohl,  dass  Ich  niemanden 
an  die  fremde  Höfe  schicke,  dass 
sie  grossen  Aufwand  und  Depenses 
machen  sollen. 


3643.   AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  COPENHAGUE. 

Berlin,  21  janvier  1775. 

Je  suis  content  des  details  relatifs  au  personnel  du  prince  royal  de 
'anemark  dont  vous  venez  de  me  rendre  compte  par  votre  dep^che 
a  14  de  ce  mois,^  et  vous  en  sais  gre.  Puisque  la  sante  de  ce  jeune 
[rince  est  bonne,  ä  ce  que  vous  dites,  et  qu'il  parait  meme  assez  bien 
Ivance  pour  son  äge,  je  m'etonne  qu'on  se  soit  si  fort  presse  ä  marier 

'  Jouffroy  beschränkte  sich  allein  auf  den  Bericht  der  Thatsache.  — 
"^  rgl.  S.  259.  —  3  Redern  berichtete,  dass  bis  zur  Revolution  die  Erziehung 
\ronprinzen  Friedrich  streng  gewesen,  seitdem  aber  gemildert  worden  sei. 
11  parle  tres  bien  pour  un  enfant  de  son  äge  et  il  §'est  beaucoup  form^;  il  a 
b  la  memoire  et  aime  ä  parier  de  ce  qu'il  apprend ;  sa  sant^  est  bonne 
uiourd'hui." 
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le  prince  hereditaire  Frederic,  ^  vu  que  la  necessite  ne  l'exigeait  aucune- 

ment  et  qu'on  ne  saurait  desesperer  de  la  Constitution  du  Prince  Royal 

de  voir  de  la  lignee  ä  ce  dernier.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23644.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PfiTERSBOURG. 

Berlin,  21  janvier  1775. 

Le  dernier  ordinaire  de  Constantinople  m'ayant  apporte  une  ddpSche 
assez  interessante  de  nion  major  de  Zegelin  en  date  du  17  de  [decembre] 
dernier,^  je  n'ai  rien  de  plus  presse  qu'ä  vous  en  adresser  ci-joint  une 
copie  pour  la  communiquer  au  comte  de  Panin.  Je  n'y  ajoute  cependant 
pas  la  relation  dont  il  y  est  fait  mention  d6s  le  commencement.  Comme 
eile  ne  regarde  que  les  avanies  et  insultes  que  nion  ministre  a  essuy^ 
de  la  part  de  quelques  ivrognes,  et  dont  on  lui  a  dejä  donne  toute  !a 
satisfaction  qui  lui  etait  due,  eile  ne  merite  pas  l'attention  de  la  cour 
oü  vous  etes ,  et  plus  de  details  de  cette  sc^ne  ne  sauraient  non  plus 
l'interesser. 

Je  preföre  plutot  ä  vous  faire  part  des  reflexions  que  le  reste  du 
contenu  de  cette  depSche  m'a  fait  faire  sur  le  Systeme  actuel  de  la  Porte. 
D'abord  je  crois  devoir  vous  faire  observer  qu'elle  a  ete  ecrite ,  avant 
que  la  reponse  formelle  du  comte  de  Panin  au  memoire  ottoman,  au 
sujet  de  la  modification  des  articles  de  la  paix,^  eüt  pu  parvenir  ä  mon 
ministre  ä  Constantinople.  II  l'aura  regue  depuis,  et  il  faudra  voir  quelle 
Sensation  eile  y  produira.  Pour  une  nouvelle  guerre,  j'ai  de  la  peine  k 
presumer  que  la  Porte  en  prenne  l'idee  dans  le  moment  present.  Elle 
a  ete  trop  humilide  par  la  derni^re  pour  s'exposer  de  nouveau  au 
meme  risque. 

Mais  ce  qui  m'a  fait  le  plus  de  plaisir,  c'est  d'apprendre  par  cette 

depeche  la  demarche  que  le  ministre  frangais  a  faite  d'ofifrir  ä  la  Porte 

les  bons  offices  de  sa  cour,  pour  engager  celle  de  Vienne  k  se  desister 

de  ses  pretentions  sur  la  Moldavie  et  Valachie,  et  l'empressement  avec 

lequel  la  Porte  a  accepte  ces  ofifres.     Le  pronostic  que  cette  demarche 

me  fait  former,  est  trop  favorable  pour  mes  inter^ts  et  ceux  de  la  cour 

oü  vous  etes,  pour  vous  le  dissimuler.    De  deux  choses  il  en  resultera, 

Selon   toutes    les  apparences ,    sürement  une :    ou  les  representations  que 

la  France  fera  passer  en  consequence  ä  son  allide  l'Autriche,  obligeront 

celle-ci  ä  renoncer  ä  ses  vues  d'agrandissement  aux  depens  de  la  Porte 

et   k   se    renfermer    dans    ses    anciennes   limites;    ou  son  refus  produira 

une  si  forte  brouillerie  entre  ces  deux  allies  qu'il  ne  restera  plus  aucun 

allie  k  la  cour  de  Vienne,  et  qu'elle  se  trouvera  entidrement  isolee:  deux 

evdnements  qui  ne  sauraient  que  nous  ^tre  ä  tous  les  deux,    moi  et  la 

Russie,  infiniment  avantageux  et  profitables. 

^^ 
'  Vergl.  S.  87.  —  ^  Vergl.  S.  274.  —  3  Vergl.  Nr.  23497.  i 
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Au  reste,  je  n'ai  que  deux  niots  ä  ajouter  sur  votre  dep^che  du  6 

e  ce  mois.    Les  egards  distingues  dont  rimperatrice  continue  ä  combler 

m  ancien  favori,  le  comte  Orlow,  ne  fönt  pas  justement  mon  affaire/ 

[  il  me  semble  plutöt  toujours  que  mes  interets  gagneraient  davantage 

l'eldvation    du    general    en    chef  de  Potemkin;    je  souhaite  donc  que 

.  M,  I.  congedie  bientöt  le  preraier  et  ne  s'attache  qu'au  dernier;  sans 

Lioi,  et  si  le  comte  Orlow  y  reste  dans  sa  haute  faveur,    il  est  bien  ä 

iprehender    que    les    choses    ne    retournent  dans  la  meme  Situation  oü 

les  ont  etd  jadis.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

3645.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1775. 

Je  vous  ai  ddjä  fait  connaitre  precedemment  que  je  ne  suis  nulle- 
lent  surpris  de  l'air  raorne  du  prince  de  Kaunitz/^  La  reponse  de  la 
ussie ,  jointe  aux  representations ,  qu'il  prevoit  bien  de  la  part  de  la 
rance  contre  sa  prise  de  possession  en  Moldavie  et  Valachie,^  ne 
luraient  que  l'embarrasser ,  et  jusqu'ä  ce  qu'il  y  voie  plus  clair,  il 
ifferera  egalement  le  retour  du  baron  Swieten  ä  ma  cour.  Les  ev^ne- 
lents  etant  la  seule  boussole  de  sa  politique,  je  ne  saurais  attribuer  sa 
iciturnite  et  le  retard  de  ce  ministre  qu'ä  ce  motif.  Aussi  longtenips 
DHC  que,  Selon  votre  depeche  du  14,  il  dvite  ä  s'expliquer,  c'est  une 
larque  certaine  qu'il  n'a  encore  pris  aucun  parti.  Mais  d6s  qu'il  ex- 
diera  le  baron  Swieten,  vous  pouvez  compter  qu'il  se  sera  alors  decidd, 
qu'il  saura  bien  donner  ä  sa  resolution  toutes  les  couleurs  possibles 
our  la  faire  passer  et  agreer. 

Quant  ä  ses  affaires  en  Pologne,  il  y  a  toute  apparence  qu'il  ne  les 

rrangera    point  avec  la  Delegation ;    elles  resteront  plutöt  in  statu  quo, 

ins  ^tre  ratifiees  par  les  Polonais ,    et  comme  il  y  parait  tout  prepare, 

n'ira  ni  plus  ni  moins  son  train  ordinaire.  „     , 

T.Tt.j/-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23646.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Berlin]  22  janvier  1775. 

Ma  chdre  Ni^ce.  Je  profite  du  ddpart  de  M.  Larrey,^  pour  vous 
miercier,  ma  ch^re  enfant,  de  l'intdret  que  vous  prenez  aux  jours  d'un 
ncle  qui  se  fait  bien  vieux;    ce  sera  votre  amitie  qui  m'attachera  ä  la 

'  Solms  bemerkte  zu  der  Verleihung  des  Andreas-Ordens  an  Potemkin: 
^a  nomination  de  ce  dernier  fait  bien  voir  que  la  souveraine  n'est  pas  lasse 
icore  de  l'elever,  et  que"sa  faveur  n'a  pas  souffert  d'atteinte,  quoique  les  egards 
istingu^s  qu'elle  temoigne  au  comte  Orlow,  r^pandent  sur  sa  conduite  une 
pparence  de  contradiction  que  le  temps  seul  pourra  developper"  (vergl.  S.  273. 
nm.  6).  —  *  Vergl.  S.  275.  —  3  Vergl.  S.  274.  275.  —  ♦  Vergl.  S.  280. 
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vie,  et  qui  pourra  me  la  faire  encore  aimer.     Berlin  ne  me  fournit  aucune 

nouvelle,  notre  carnaval  va  finir,  et  je  retourne  ä  mes  tranquilles  foyers, 

non  Sans  vous  assurer  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  raa 

ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23647.     A  LA  REINE  DOUAIRIERE  DE  SU£:DE 
A  STOCKHOLM. 

[Berlin]  23  janvier  1775. 

Ma  Ir^s  ch^re  Soeur.  Vous  daignez  m'apprendre  votre  maladie  et 
votre  guerison  en  meme  temps,'  ce  qui  m'epargne  les  inquietudes  oü 
m'aurait  mis  votre  incommodite,  ma  tr^s  chere  soeur,  si  j'en  avais  ete 
instruit  auparavant.  J'espere  que  vous  jouirez  desormais  d'une  sant^ 
ferme,  et  que  vous  n'aurez  plus  ä  craindre  pour  votre  sante  ni  pour 
Celle  du  prince  Freddric.^  Je  suis  bien  aise,  ma  ch^re  soeur,  que  vous 
trouviez  dans  l'amitie  de  ce  jeune  Prince  une  consolation  et  des  agre- 
ments  qu'une  m^re  est  en  droit  d'attendre  de  loute  sa  famille.  Quelques 
annees,  comme  vous  le  dites,  ma  chere  soeur,  peuvent  causer  des  change- 
ments  considerables  dans  la  jeunesse  ä  l'aide  des  reflexions  et  du  bon 
naturel,  et  je  suis  persüade  que  le  prince  Frederic  sous  la  main  d'une 
teile  m^re  en  a  du  profiter  considerablement. 

J'ai  lu  les  vers^  que  vous  avez  eu  la  bonte  de  m'envoyer;  on  voit 
que  [le]  genie  frangais,  toujours  le  meme,  se  plait  ä  plaisanter  sur  tout. 
Un  Parlement  hai,  un  proc^s  perdu  feraient  jeter  des  cris  en  d'autres 
pays ;  mais  au  Heu  d'injures  les  Frangais  plaisantent,  et  cela  doit  plaire 
davantage  au  public.  Mais  j'avoue  que  je  n'approuve  pas  de  m^me 
ces  plaisanteries  ameres  qu'ils  fönt  sur  Louis  XV ;  ce  Prince  n'dtait  ni 
dur   ni  atroce ,    et  le  calomnier  apres  sa  mort  revolte  l'equite  naturelle. 

Notre  carnaval  tire  vers  sa  fin ;  nous  avons  eu  ici  le  duc  de  Lauzun/ 

une  douzaine  d'Anglais  et  de  Hollandais  et  toute  une  kyrielle  de  Polonais. 

On    les  a  fait  danser  comme  des  moutons  de  pilotage,  aussi  ont-ils  ete 

fort   Contents.     C'est  en  faisant  mille  voeux,    ma  trds  chdre  soeur,    pour 

votre   conservation    et  votre  prosperite,    que  je  vous  prie  de  me  croire 

avec    une    tendresse    infinie,    ma  trds  chdre  Söeur,    votre  fiddle  fr^re  et 

serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Das  Schreiben    der  Königin  Ulrike    fehlt.  —  ^  Vergl.  S.    202.  —  3  Die 
Vferse  liegen  nicht  vor.  —  ■»  Vergl.  S.  271. 
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23648.     A  LA  REINE  DOUAIRli:RE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Berlin]  23  janvier  1775. 

Madame  ma  Soeur.    Je  serais  bien  embarrassee  de  repondre  ä  toutes 

:s   choses    obligeantes   que  V.  M.    daigne   dire  ä  mon  sujet.'     Le  seul 

lerite  que  je  connaisse  en  moi,  est  un  attachement  parfait  ä  Sa  personne 

xcree ,    et   une    sincerite    qui    doit    ^tre  la  suite  de  la  confiance  qu'Elle 

eut  bien  avoir  en  moi.    Ce  sont  des  sentiments  dont  je  ne  me  depar- 

rai  jamais,  ötant  trop  profondement  graves  dans  mon  coeur. 

Les  Suedois,  Madame,  auxquels  la  France  doit  encore  quatre  millions 

e   livres    d'arrerages    de    la   derni^re   guerre ,    ont  ose  demander  ä  ces 

»Smes  Fran^ais  un  don  gratuit  de  60  millions  de  livres.-     V.  M.  con- 

3it  l'enormite  de  cette  demande,  aussi  a-t-elle  ete  rejetee.  Pour  monsieur  de 

ergennes,  il  connait  trop  bien  la  Sudde  pour  conseiller  ä  la  France  de 

i  fournir  des  subsides,  puisque  ce  serait  un  argent  perdu.    Ce  royaume 

>t  presque  sans  ressources,  il  est  en  etat  de  se  defendre  tant  bien  que 

al ;    mais    il    ne    saurait   faire   des  efforts  au  delä  de  ses  fronti^res ,    ä 

iuse   qu'il    n'a    que    du    papier    et  point  d'argent,   et  que  d'ailleurs  la 

!>pulation    se    reduit    ä    peu    de   chose.     Si  le  roi  de  Su^de  m'a  voulu 

lettre  en  jeu,^    c'etait  pour  qu'il  eüt  une  raison  pour  demander  de  la 

rance    de    si    puissants    secours;    mais   les  Frangais  savent  k  quoi  s'en 

nir,  et  ne  l'en  croient  pas  sur  d'aussi  vagues  propos. 

En  attendant,  les  Anglais  sont  occupes  avec  leurs  colonies ;  ils  ont 

ccitd   le    roi    de  Maroc    de    declarer  la  guerre  aux  Espagnols,"*  les  Es- 

ignols  le  savent  et  ne  tarderont  pas  ä  s'en  venger,    de  sorte  qu'il  se 

ourrait  bien  que  les  Anglais  eussent  bientot  une  guerre  sur  mer,  sans 

ne   cela    troublät    en    rien  la  paix  du  Continent.     Vers  l'Orient  toutes 

discussions    se   terminent ,    les    ambassades  des  Russes  et  des  Turcs 

Dnt   se    mettre    reciproquement  en  chemin.^     La  Di^te  de  Pologne  va 

conclure  dans  une  couple  de  mois,  et  toute  cette  partie  de  l'Europe 

Durra   jouir    des    douceurs    de   la    paix.     Je    ferai  dans  ce  temps  mille 

]eux  pour  la  prosperite  et  la  conservation  de  V.  M.,  La  priant  d'agreer 

s  assurances  de  la  haute  consideration  et  de  tous  les  sentiments  aveQ 

squels   je    suis ,    Madame    ma  Soeur ,    de  V.  M.    le  bon  fr^re  et  fid^le 

eau-fr^re  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23649.    AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE.  . 

Berlin,  23  janvier  1775. 

Il  est  ä  presumer  par  les  informations  positives  regues  lä  oü  vous 
ey,  des  forces  maritimes  de  l'empereur  de  Maroc,  dont  vous  me  rendez 

'  Das    Schreiben    der  Königin- Wittwe  Juliane  Marie   liegt   nicht   vor.  — 
Vergl.  S.  253.  —  3  Vergl.  Nr.  23  620.  —  +  Vergl.  S.  172,-5  Vergl.  S.  254.  255. 
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compte  par  votre  depSche  du  17  de  ce  mois,''  que  la  guerre  ddclaree 
par  ce  prince  barbare  k  la  Republique  ne  coütera  gu^re  de  sang  humain 
de  part  et  d'autre ,  mais  qu'il  y  aura  moyen  d'accommoder  peut-6tre 
encore  par  des  presehts  les  choses  ä  l'amiable  et  d'etouffer  de  cette 
fagon  l'incendie,  sans  qu'elle  parvienne  k  eclater  en  flamme  ouverte. 
N'ayant  autre  chose  ä  vous  dire  en  reponse,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23  650.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Berlin,  23  janvier  1775. 

Je  ne  suis  pas  de  votre  avis  du   10  de  ce  mois,   et  je  ne  regarde 

pas  comme  incompatibles  les  affaires  des  colonies  et  la  conservation  du 

minist^re    actuel.     II    cedera    peut-etre  et  deviendra  plus  pliant  vis-ä-vis 

d'elles,    et  quoique  cette  faiblesse  ne  saurait  que  tourner  k  sa  honte,  il 

se  soutiendra  cependant,  et  peu  k  peu  lord  Bute  recouvrera  sa  premi^re 

influence  dans  les  affaires.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23651.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT- PETERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg  10,  Januar:  Stackeiberg-  hat  dem  Grafen  Panin 
gemeldet,  „qu'ayant  confere  avec  les  ministres  de  V.  M.  et  de  Vienne  sur  les 
moyens  d'achever  la  pacification  de  la  Pologne,  ils  avaient  6t6  d'accord  tous 
les  trois  que,  pour  y  parvenir  promptement,  il  fallait  en  s^parer  l'af faire  des 
d^limitations,  conclure  seulement  Celles  qui  restaient  encore  sur  l'arrangement 
du  gouvernement,  auxquelles  on  ne  trouverait  aussi  plus  beaucoup  de  difficult^, 
et  mettre  fin  avec  cela  ä  cette  Diete  en  remettant  l'arrangement  des  frontieres 
ä  la  negociation  ult^rieure  avec  le  Conseil  permanent.  Le  baron  de  Stackel- 
berg  est  de  l'opinion  que,  sans  cela,  il  n'y  aura  pas  moyen  de  retenir  les 
esprits  qui  s'aigrissent  et  s'^chauffent  en  restant  ensemble,  et  de  les  empecher 
de  faire  une  protestation  formelle  contre  tout  ce  qui  s'est  fait;  ce  qui  occasion- 
nerait  de  nouveaux  troubles  et  de  nouveaux  embarras.  Le  comte  Panin  approuvc 
ce  sentiment  qui  est  entierement  conforme  au  sien  propre,  ...  et  comme  il  ne 
doute  pas  que  le  sieur  Benoit  ne  vous  ait  rendu  compte,  Sire,  de  ce  concerj 
entre  les  trois  ministres,   il  attend  d'ßtre  instruit  de  votre  sentiment  lä-dessus.* 

Potsdam,  24  janvier  1775. 
|e  suis  tout  aussi  d'accord  que  le  comte  de  Panin  sur  le  moyen 
d'achever  la  pacification  de  la  Pologne  dont,  selon  votre  d^peche  du 
IG  de  ce  mois,  le  baron  de  Stackeiberg  lui  a  rendu  compte.  II  est 
bien  vrai  que  notre  demarcation  reste  par  lä  encore  au  croc  et  indecise, 
mais  je  me  repose,  k  son  egard,  sur  ce  que  le  comte  de  Panin  m'a  fait 
assurer,  en  dernier  lieu,  par  votre  plume.* 


h 


'  Nach  Thulemeiers  Bericht  war  es  sicher,  dass  der  Kaiser  von  Marokl^O 
seine  gesammte  Streitmacht  gegen  Spanien  gebrauchte.  Die  Geschütze  ätk 
Schiffe  sollten  selbst  zur  Belagerung  von  Ceuta  verwendet  werden.  —  *  Veitj^ 
S.  267.  Anm.  I. 


—     28;     

En  attendant,  il  est  certain  que  la  Porte  ne  lanternera  plus  dans 
«ecution  des  articles  de  sa  paix  avec  la  Russie.  L'invasion  autrichienne 
Moldavie  et  Valachie  lui  servira  plutot  de  nouvel  aiguillon  pour  l'ac- 
erer  et  l'obligera  ä  etre  bien  avec  la  cour  oü  vous  ^tes,  afin  de 
ivoir  pas  ä  faire,  ä  la  fois,  ä  deux  puissances  aussi  redoutables. 

Mais   apr^s  tout  il  sera  temps  de  penser  ä  mettre  quelques  digues 

l'avidite   et    ä   la   puissance    de    la    cour  de  Vienne  qui  commence  ä 

vorder,    et  qui,    si  l'on  la  laisse  faire,   ira  plus  loin  qu'on  ne  saurait 

naginer.     Je    serais  bien  aise  de  savoir  les  idees  du  comte  de  Panin 

ce    sujet;    de    sorte    que  vous  ne  differerez  point  de  lui  en  parier  et 

rendre  compte  de  son  sentiment.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

652.      AU    CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  janvier  1775. 

Ayant  regu  de  France  des  nouvelles  ulterieures,  tant  sur  le  depart 

baron  de  Breteuil  pour  son  ambassade  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que 

son  caract^re  et  ses  instructions,  je  ne  veux  pas  differer  de  vous  les 

ifier  sous  le  sceau  du  secret.    Ce  ministre,  me  marque-t-on,^  fixe  son 

iart  au  22  ou  24  de  janvier,  de  sorte  qu'il  pourra  etre  rendu  ä  Vienne 

La   mi-fevrier   aü   plus    tard.     Leurs  Majestes    et   la  Reine    surtout  le 

itent  k  raerveille,  ce  qui  fait  presumer  qu'on  lui  fera  un  accueil  tr^s 

tingue  ä  Vienne.    Son  activite,  pour  ne  pas  dire  inquietude,  dans  les 

lires   est  connue;    il  se  pourrait  donc  bien  que  cette  qualite  d'esprit, 

it   au    ton  de  hauteur  qu'il  prend  dans  les  affaires ,    ne  rdussisse  pas 

ä-vis   du  prince  de  Kaunitz.     Deux  motifs  pourront  cependant  l'en- 

[er   ä   brider    son    caract^re    naturel:    le  premier  d'etre  d'autant  plus 

ite  ä  la  cour  de  Vienne  et  de  gagner  par  lä  encore  davantage  dans 

prit  de  la  Reine;  le  second,  c'est  le  sentiment  qu'il  se  gardera  bien 

faire   paraitre   la  necessite  absolue  oü  la  France  se  trouve,    dans  le 

ment  present,  d'etre  unie  avec  la  cour  de  Vienne  pour  jouir  de  quel- 

I   consideration    politique.     D'ailleurs  il  a  des  instructions  relatives  ä 

i  et  ä  la  Russie,  et  je  ne  vous  fais  part  de  toutes  ces  anecdotes  que 

ir  vous  donner  une  idee  preliminaire  du  caractdre  de  cet  ambassadeur 

de  l'objet  de  sa  mission  et  vous  diriger  dans  les  soins  que  vous  ne 

;ligerez  pas  de  prendre  pour  bien  eclairer  toutes  ses  demarches. 

Quant    aux  affaires  qui  fönt  le  sujet  de  votre  derni^re  depeche  du 

de   ce    mois ,    il    y  a  toute  apparence  que  le  prince  de  Kaunitz  ne 

s  fera  pas  voir  clair  dans  ses  iddes ,    avant  d'avoir  fait  retourner  le 

on  Swieten    ä    ma   cour.     En    effet,   j'ai  tout  Heu  de  presumer  que, 

li-ci    etant   son    el^ve   et  sa  creature,    il  en  fera  aussi  l'interprete  de 

desseins  et  de  ses  vues,  et  il  n'oubliera  pas  de  l'endoctriner  si  bien 

1  ne  sera  que  l'organe  de  ses  sentiments. 

'  Bericht  von  Goltz,  Paris  12.  Januar. 
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Mais  il  y  a  une  autre  nouvelle  dans  cette  depeche,  qui  a  lieu  de 
m'ötonner;  c'est  la  resolution  de  l'Imperatrice-Reine  de  se  rendre  au 
camp  de  Pest.  Je  n'y  vois  en  effet  aucun  motif  pressant,  ä  moins  que 
S.  M.  I.  et  R.  ne  pense  d'autant  plus  intimider  la  Porte  par  sa  presence. 

Quant  aux  differends  survenus  entre  mon  subdelegue  et  celui  de 
Mayence  ä  Wetzlar,  je  me  reföre  aux  instructions  ultdrieures  que  mon 
departement  des  affaires  etrangdres  a  ordre  de  vous  faire  parvenir.- 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23653.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  janvier  1775. 

Je   vous    fais    l'arbitre  de  la  satisfaction  que ,    selon  la  depeche  du 

baron  de  Riedesel  en  date  du   18  de  ce  mois,  l'Empereur  vient  de  mt 

donner  au  sujet  des  demeles  survenus  entre  mon  subdelegue  et  celui  de 

Mayence  ä  Wetzlar.'    Autant  que  je  puis  me  souvenir  de  l'affront  qu'on 

a   fait   essuyer   au    sieur   de  Böhmer  ,3    eile  ne  me  parait  pas  trop  pro- 

portionnee   pour  y  acquiescer;    vous  qui  en  etes  mieux  au  fait,   saurez 

aussi    mieux  l'apprecier.     Je  l'abandonne  entierement  ä  votre  jugement,  '*> 

et   vous    n'avez  qu'ä  donner  les  instructions  ulterieures  et  necessaires  a 

mon  ministre  ä  Vienne. 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23  654.    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOtX  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  25  janvier  1775. 
Votre  depeche  du  18  de  ce  mois  m'a  etd  fidelement  rendue.  11 
ne  saurait  6tre  question  d'aucun  projet  de  garantie  de  nos  extensions 
mutuelles,'^  ä  moins  que  la  Russie  ne  soit  d'accord  d'y  acceder.  Sans 
sa  participation ,  il  y  aurait  trop  de  risque  pour  moi  d'entrer  seul  lä- 
dessus  avec  1' Autriche ,  et  je  doute  qu'il  soit  possible  de  porter  jamaiL- 
la  cour  de  Pdtersbourg  ä  y  donner  les  mains.  Si  donc  le  baron  de 
Stackeiberg  continue  k  vous  parier  de  l'affaire  de  la  demarcation  ou  de 
ce  qui  la  concerne,  vous  n'avez  qu'ä  lui  reiterer  en  reponse  que  je 
m'etais,  sans  difficultes  et  sur-le-champ ,  sur  les  representations  que  sa 
cour  m'avait  faites,  ddsiste  de  mon  extension,  dans  le  dessein  d'engager 
par  lä  la  cour  de  Vienne  ä  suivre  mon  exemple  et  ä  en  faire  autant  de 
son  c6te ;  mais  que,  cela  ayant  servi  de  rien  et  cette  cour  refusant  con- 
stamment  k  se  relächer  en  rien  sur  la  sienne,    j'avais  repris,    pour  ob 

'  Vergl.  Nr.  23653.  —  ^  Vergl.  Nr.  23652.  Wie  Riedesel  berichtete,  hatte 
Joseph  II.  ihm  gesagt,  „que  le  prince  Colloredo  me  parlerait  de  sa  part  touchant 
les  affaires  de  la  Visitation  de  la  Chambre  de  Wetzlar,  et  il  ajouta  en  riant: 
»Comme  je  fais  ce  qui  peut  dependre  de  moi,  j' esper e  que  vous  serez  content 
de  moi«."  —  3  Vergl.  S.  99.  —  *  Vergl.  S.  250. 
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ver,  en  vertu  de  notre  Convention,  lune  certaine  dgalitd  dans  nos  ac- 
isitions,  mes  premieres  limites  et  avance  de  nouveau  mes  fronti^res/ 
st  ce  qiie  vous  vous  efforcerez  de  bien  faire  comprendre  ä  ce  ministre 
ativement  ä  cet  article. 

Der  Schluss  betrifft  polnische  Geldforderungen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


23655.      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  janvier  1775. 

Selon  le  contenu  de  votre  derni^re  depeche  du  13  de  ce  mois,  que 
viens  de  recevoir,  les  negociations  ne  discontinuent  [pas]  ä  la  cour  oü 
IS  etes.^  Je  vous  ai  dejä  averti  par  mes  precedentes  que  le  roi  de  Su^de 
ente  d'entamer  une  en  France  pour  60  millions  de  livres,  mais  qu'elle 
ete  sans  succ^s.^  Celle  qui  se  traite  relativernent  aux  subsides,  ne 
,  Selon  moi,  tout  au  plus  qu'un  objet  de  400000  ecus.  Si  donc  on 
venait  effectivement  ä  la  conclure,  je  ne  vois  pas  qu'on  y  gagnerait 
lucoup;  la  somme  est  trop  mediocre  pour  suffire  ä  un  emploi  de 
isequence.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  en  reponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  656.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  25  janvier  1775. 

Mon    tr^s    eher  Fr^re.     C'est    avec  bien  du  plaisir  que  je  vous  ai 

du  nies  devoirs  chez  vous,*  mon  eher  fr^re;  je  vous  remercie  de  la 

t   que    vous    daignez  prendre  ä  la  naissance  d'un  vieil  enfant  de  63 

qui    n'est   plus    bon    k  rien  dans  le  monde  et  qui  ne  fait  presque 

s  que  veg^ter.    Mon  unique  satisfaction  sera  de  pouvoir  vous  rendre 

r'ice   et    vous    donner    des    temoignages    de  ma  tendresse.     Voici,  en 

ndant  mieux,    du  tabac  que  je  prends  la  liberte  de  vous  offrir,    en 

s  assurant  que  je  serai  jusqu'au  dernier  soupir  de  ma  vie  avec  autant 

time   que  de    tendresse ,    mon   tr6s  eher  Fr^re ,    votre  fid^le  fr^re  et 

iteur 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


Vergl.  S.  1 70.  —  ^  Jouf froy  berichtete ,  dass  die  Verhandlungen  mit 
ikreich  fortdauerten  und  der  Versailler  Hof  für  die  Stellung  von  acht  Linien- 
ffen  und  6000  Mann  l^j^  Millionen  während  des  Friedens  und  4  Millionen 
Kriegszeiten  biete.  —  3  Vergl.  S.  253.  —  *  Vergl.  S.  264.  Das  Schreiben 
Prinzen  liegt  nicht  vor. 
:orresp.  Friedr.  II.   XXXVI.  '  '9 
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33657.      AU    SECRETAIRE    DE    LEGATION  BLANCHOT 
A  DRESDE. 

Potsdam,  26  janvier  1775, 

Les  arrangements  militaires  faits  par  l'Electeur  dans  son  armee,' 
dont  vous  me  rendez  compte  par  votre  depeche  du  20  de  ce  mois,  ne 
paraissent  gu^re  de  consequence,  et  je  doute  qu'il  en  resulte  beaucoup 
d'utilite  ä  la  Saxe.  C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  lä-dessus  en 
rdponse,  et  je  n'aurais  autre  chose  ä  y  ajouter,  si  je  n'etais  bien  aise 
de  vous  avertir  en  rnSme  temps  que  je  presse  le  depart  de  mes  ministres 
pour  la  cour  oü  vous  ^tes,  et  que  vous  ne  tarderez  pas  ä  les  voir  arriver.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23658.  AN     DEN    GENERALMAJOR    VON    LOSSOVV,    OBERST 
FREIHERRN    VON    COCCEJI    UND    GEHEIMEN    FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  26.  Januar  1775. 
Ich  habe  mit  Eurem  Bericht  vom  22.  dieses  Monats  die  von  denen 
polnischen  Commissarien  Euch  anderweit  zugeschickte  Note  ^  erhalten 
und  sehe  daraus  und  aus  allen  Umständen  wohl  ab,  dass  Ihr  dort  noch! 
schon  so  lange  im  Exilio  werdet  verbleiben  müssen,  bis  die  Commissarien 
österreichscher  Seits  werden  auseinander  gegangen  sein,  alsdann  auch 
die,  wie  Ich  versichert  bin,  mit  Euch  bestellte  Commissarien  geschwind 
genung    folgen    werden.     Dies  werdet  Ihr  also  Eurerseits  ganz  gelassen 

noch  schon  abzuwarten  haben. 

F  r  i  d  e  r  i  c  h. 
Nach  dem  Concept. 

23659.  AU    CONSEILLER   PRIVE  DE    LEGATION   DE  THULE- 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  26  janvier  1775. 

Je  n'ai  rien  ä  observer  sur  le  precis  de  la  petition  generale  de  guerre 
de   la  Republique    que    votre    depeche  du  20  de  ce  mois  renferme,'^  ni  ' 
sur  les  autres  particularites  dont  il  y  est  fait  mention ;  s  mais  etant  satis-  1 
fait    de   l'attention   que   vous    apportez    ä    me  mander  tout  ce  qui  vous 
parait  meriter  la  mienne,  je  m'attends  que  vous  continuerez  ä  me  rendre 
compte  de  ce  que  vous  apprendrez  ulterieurement  d'interessant. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

'  Beförderungfen  und  die  Errichtung-  von  je  zwei  Infanterie-  und  je  zwei  II 
Kavallerie-Inspectionen.  —  *  Vergl.  S.  260.  —  3  D.  d.  Filehne  19.  Januar.  Die  I» 
Commissare  ei klärten,  die  Entscheidung-  des  Warschauer  Hofes  abwarten  zu 
müssen  (vergl.  S.  270).  —  ♦  Der  Staatsrath  forderte  für  1775  von  neuem  die 
Vermehrung  der  Streitkräfte  zu  Wasser  und  zu  Lande.  —  5  Thulemeier  berichtete 
über  die  marokkanische  Seemacht.  Sie  betrug  ein  Kriegsschiff,  zwei  Fregatten 
und  sieben  Schebeken. 


J 
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23  66o.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  26  janvier  1775. 

Vos    avis  preliminaires  sur  l'etat  de  la  marine  fran^aise  que  votre 

pöche  du   15  renferme,^   m'ont  fait  plaisir;  n'etant  cependant  ni  grand 

liral    ni    chef   d'escadre ,    je    ne    suis    pas    k   m6me    d'en   juger  avec 

unaissance  de  cause.     Ce  qu'il  m'importe  d'en  savoir  avec  precision, 

!St   le  nombre    des    vaisseaux   que  la  France  pourrait  mettre  en  mer, 

cas  qu'il  s'agirait  tout  d'un  coup  d'ouvrir  une  campagne  navale,   et 

st  ce  que  vous  aurez  encore  soin  de  m'indiquer  plus  particuli^rement. 

D'ailleurs  vous  vous  etes  tr^s  bien  conduit  dans  l'affaire  du  lieute- 

[it  de  Morival,^  et  il  est  tr^s  certain  que  son  retour  en  France  depend 

quement    du    pardon    ou    de   la  justice  qu'on  lui  rendra.     Tout  cela 

nandant  du  temps,  je  sens  tr^s  bien  qu'on  ne  saurait  trop  presser  la 

:ision  de  cette  affaire,  et  qu'il  faut  l'attendre  tranquillement  des  soins 

la  justice  frangaise  prendra  pour  la  terminer  promptement. 

Pour   ce    qui    est  des  demeles   entre  l'Espagne  et  le  roi  de  Maroc, 

e  peut  que  la  reddition  de  Melille  ^  embarrassät  un  peu  la  premidre ; 

is  il  y  a  toute  apparence  que  cette  couronne,  ayant  tous  les  moyens 

main  pour  obtenir  une  supdriorite  decidee  sur  cette  cour  barbaresque, 

ra  bientot  se  la  procurer. 

Au  reste,  vous  faites  tr^s  bien  d'observer  le  silence  sur  les  affaires 

itiques ,    des    que    vous    n'avez    rien  d'interessant  ä  m'annoncer.     Vu 

at  actuel  de  la  France,  cette  disette  de  nouvelles  de  cet  ordre  pourrait 

si   bien    se    faire    sentir   plus    souvent.     Mais  la  mediation  que  l'am- 

sadeur   de  France  a  Offerte  ä  la  Porte  au  sujet  des  conqu6tes  de  la 

r  de  Vienne  en  Moldavie  et  dont  je  vous  ai  dejä  fait  mention  dans 

8   ordres    precedents,'»    mdrite    toute    votre   attention  et  vous  fournira 

belle    occasion    d'exercer   votre    penetration  pour  apprendre  ce  qui 

est,  et  comment  la  cour  de  Versailles  compte  d'entamer  et  de  pour- 

're  cette  negociation. 

Enfin,  il  y  a  encore  un  autre  article  oü  j'ai  besoin  de  vos  Services. 

ddsirerais    bien    de    faire    l'acquisition    de    quelques    bons    officiers 

fnieurs,  surtout  d'un  sujet  capable  k  remplir  une  chaire  de  professeur 

:t|ä    donner   de   bonnes  Instructions  k  la  jeunesse;    de  sorte  que  vous 

(s  donnerez  tous  les  mouvements  imaginables  de  me  procurer  de  tels 

•fpiers,  et  n'oublierez  pas  de  me  rendre  incessamment  compte  du  succes 

Ulvos  recherches.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept.  

Danach  zählte  die  französische  Flotte  15  Schiffe  der  ersten,  je  25  der  zweiten 
tten  und  12  der  vierten  Rangklasse,  von  denen  15  dienstuntauglich  und 
V eitere  in  schlechtem  Zustande  waren.  Dazu  kamen  38  Fregatten  und 
iiher  angeführte  kleine  Schiffe.  —  ^  Goltz  hatte  begonnen,  von  den  ihm 
idten  Schriftstücken  (vergl.  S.  244)  Gebrauch  zu  machen.  —  3  Die  Barba- 
belagerten  Melilla,  das  in  schlecht  vertheidigtem  Zustand  sich  befand.  — 
ryl.  S.   279.  ig* 
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23661.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  26  janvier  1775. 
Il    y    a    passe    deux    ans    que    vous    m'avez    fourni    im   extrait  d< 
negociations   depuis    la    paix    de  Hubertusburg  jusques  au  mois  de  sc; 
tembre   1772,    qui    finit   par    le  precis    de  la  triple  Convention  signee 
Pdtersbourg  le  5  d'aoüt  de  la  m6me  annee  entre  moi  et  les  deux  coui 
imperiales.'     C'est    un    morceau    trds  interessant  dont  je  desire  d'autai 
plus    la    continuation  ^    jusques    ä  ce  jour  que  cet  intervalle  n'a  pas  et 
moins    riebe    en    evenements    importants    dont  il  convient  egalement  ci 
conserver  le  souvenir.     Les  deux  cours  imperiales,  la  Pologne,  la  Por^ 
et    encore    quelques    autres  cours  principales  de  l'Europe  en  fournissei 
un    bon  nombre,    et  vous  me  rendrez  un  service  trds  agreable,    si  voi 
voulez    les   rassembler   le    plus    tot    possible   dans    un   precis  separd  qu: 
puisse    faire    un    Supplement    ä    l'extrait    susmentionne.     Je   l'attends  d 
votre    zdle    pour    mon    service,    et   je    suis  persuade  d'avance  que  vor 
ferez  tous  vos  efforts  pour  lui  donner  la  m6me  precision  que  j'ai  admirc 

dans  le  premier.3 

r  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung.  

23  662.    A  LA  PRINCESSE  DE  WÜRTTEMBERG  A  MONTBfiLIARD. 

Potsdam,  27  janvier  1775. 

Il  me  reste  encore  ä  repondre  ä  un  article  de  votre  chdre  derni^i 
lettre    du    12  de  ce  mois.''     C'est  celui  oü  V.  A.  R.  S'offre  ä  me  prt 
senter  en  personne  mon  eher  neveu,  Son  second  fils.    Le  plaisir  de  voi' 
V.  A.R.  ä  ma  cour  a  trop  de  charmes  pour  moi,  et  il  dependra  entidremer 
d'EUe  de  me  le  procurer.    Ma  chdre  nidce  la  landgrave  de  Hesse-Cassel 
me  le  destine  egalement,  et  je  serai  au  comble  de  ma  joie  de  voir  ainsi 
reunie   la   famille    d'une   soeur  que  j'ai  cherie  infiniment  pendant  sa  vi-r 
et  dont  la  memoire  me  sera  toujours  precieuse.^    V.  A.  R.  n'en  doutei 
point,  Elle  pourra  S'en  convaincre  par  ces  sentiments  de  tendresse  ave 
lesquels  je  suis  inalterablement  etc. 


Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Geheimen  Hausarchiv  zu  Stuttgart. 


I  Vergl.  Bd.  XXXII,  476,  —  ^  Zum  Zwecke  der  Fortsetzung  der  „Histoiic 
de  mon  temps".  —  3  Am  28.  Januar  bewilligt  der  König  dem  Grafen  Finckei: 
stein  die  erbetene  Frist  von  fünf  bis  sechs  Tagen,  „Je  connais  depuis  longtemp 
les  soins  que  vous  apportez  ä  de  tels  extraits,  et  vous  pouvez  compter  que  1 
vous  en  sais  tout  le  gr^  que  vous  pouvez  attendre  de  ma  reconnaissance  royale.' 
—  ♦  Am  26.  Januar  hatte  der  König  für  die  Geburtstagsglückwünsche  dei 
Prinzessin  Dorothea  gedankt  und  sich  bereit  erklärt,  ihren  zweiten  Sohn,  Prin. 
Ludwig,  in  die  Armee  aufzunehmen.  „Quoique  son  äge  et  d'autres  consideration 
ne  me  permettent  pas  de  lui  conferer  d'abord  le  grade  de  colonel,  V.  A.  R.  peu 
cependant  etre  assuree  qu'il  n'y  perdra  rien,  et  que  j'aurai  soin  de  son  avancc 
ment  en  temps  et  Heu."  [Stuttgart.  Hausarchiv.]  —  5  Vergl.  S.  33.  Anm.  7.  - 
*  Die  3765  gestorbene  Markgräfin  Sophie  von  Schwedt. 
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2z6ez.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  27  janvier  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Le  tabac  que  vous  avez  regu/  mon  eher 
bre ,   etait  ime  dette  dont  j'ai  du  m'aequitter;    les  raisins  que  j'ai  pris 

liberte  de  vous  envoyer,  sont  de  Hongrie,  et  e'est  leur  rarete  qui 
a  porte  ä  vous  les  oft'rir.  Je  me  trouve  iei  eomme  un  homme  de 
tour  d'un  grand  voyage  et  qui  habite  tranquillement  un  hermitage. 
rlin  est  un  monde  en  eomparaison  de  Potsdam ,  et  quoique  Berlin 
entre  pas  en  eomparaison  avee  Londres,  Paris  et  Vienne,  e'est  toujours 
e   ville  immense  en  eomparaison  de  celle-ci.     Nous  nous  entretenons 

du  luxe  de  Berlin,  qui  fait  contraste  avec  notre  vie  unie,  et  j'eprouve, 

on   eher  fr^re ,    qu'on  peut  diner    sans    l'assaisonnement  et  les  propos 

1  prinee  Liehnowsky  ^  et  sans  entendre  parier  de  monsieur  Sehipegrel,^ 

nt  on  ignore  iei  jusqu'ä  l'existenee.    Le  froid  violent  me  rend  easanier, 

n'y  a  que  la  goutte  ä  gagner  en  prenant  l'air,   et  la  campagne  dans 

itte   Saison  n'est  pas  assez  riante  pour  m'engager  k  la  voir.     Un  bon 

i  et  de  bons  livres  suffisent  ä   un  vieillard  ä  passer  agreablement  son 

nps.    Avee  cela,  j'ai  le  plaisir  de  me  rappeler  les  moments  que  vous 

ez   bien    voulu    me  saerifier ,    mon  eher  fr^re ,    dont  je  vous  remercie 

etcore  eordialement,  en  vous  assurant  de  la  haute  estime  et  de  la  len- 

esse    infinie   avec  laquelle  je  suis ,    mon  tres  eher  Frere ,    votre  fid^le 

re  et  serviteur  _     , 

Federie. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


3664.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  BERLIN. 

Potsdam,  27  janvier  1775. 

Quoique  l'usage  soit  favorable  ä  votre  demande  d'hier,*  eile  ne 
^jirait  eependant  vous  etre  aeeordee.  L'etat  de  ma  caisse  de  legation 
ge  l'eeonomie  la  plus  serupuleuse.  Pour  former  vos  premiers  ^qui- 
pjes,  lors  de  votre  mission  en  Danemark,  je  n'ai  pas  fait  la  raoindre 
dficulte  de  vous  assigner  1200  ecus  usites;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
'  -^    soyez    en    droit  de  demander  la  meme  gratifieation ,    une  seeonde 

pour  votre  mission  ä  la  eour  de  Saxe.s  Vos  premiers  equipages 
sjont  encore  en  assez  bon  etat  pour  vous  en  servir  egalement  ä  Dresde, 
("  «^'ailleurs,    vous  savez  que  je  ne  demande  jamais  que  mes  ministres 

l'etranger   brillent    par   leurs    equipages    ou    fassent   grande  figure, 

Vergl.   S.    289.  —   *  Vergl.   S.  278.  —  3  So.  —  ♦  Dem  Erlass   liegt  die 

ng  vom  27.  Januar  (Bleinotiz   des  Cabinetssecretärs  auf  dem  „Extract  für 

abinetsvorträge"    aus  Arnims  Gesuch    um  Auszahlung   „der  gewöhnlichen 

1  o  Rthlr.  Equipagegelder")  zu  Grunde  :  „Hat  Equipage  gekriegt,  die  ist  gut  und 

k  n  er  brauchen;  und  er  muss  wissen,  ich  will  nicht,  dass  meine  Minister  durch 

Eiipages  und  Narrenspossen  brilliren."  —  5  Vergl.  S.  273.  Anm.  2. 
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mais    que   j'exige   plulöt    qu'ils    observent  une  sage  economic  et  eviteir 
avec    soin    toute    folle    depense  ou  qui  soit  au-dessus  de  leurs  facultes. 

F  e  d  e  r  i  c. 
Nach  dem  Abdruck  bei  J.  D.  E.  Preuss,  a.  a.  O.,  Urkundenband  III,  S.  186. 


23665.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

r  inckenstein  antwortet,  Berlin  26.  Januar,  auf  den  Erlass  vom  25.^ :  „Si  c'est 
le  serieux  de  l'Empereur  de  vouloir  procurer  une  satisfaction  convenable  ä  V.  M. 
de  la  part  de  l'electeur  de  Mayence,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  d'y  disposer  ce 
Prince,  qui  n'agit  que  par  les  suggestions  de  la  cour  de  Vienne,  et  en  ce  cas 
11  nous  parait  de  Tinteret  de  V.  M.  de  continuer  la  Visitation  pour  empScher 
que  l'odieux  de  la  scission  ne  puisse  Lui  etre  impute,  et  pour  eviter  un  schisme 
qui  interromprait  tout  cours  de  justice  dans  l'Empire.  II  faudra  donc  attendre 
de  quelle  maniere  l'electeur  de  Mayence  s'eipliquera  en  consequence  des  consefls 
de  l'Empereur  et  s'il  donnera  effectivement  une  satisfaction  dont  V.  M.  puKSse 
Se  contenter.  C'est  dans  ce  sens  que  nous  avons  repondu  prealablement  im 
baron  de  Riedesel,  en  le  chargeant  de  remercier  l'Empereur  des  soins  qu'il  se 
donnait  pour  accommoder  le  differend  survenu  ä  Wetzlar,  et  en  y  ajoutant  que 
V.  M.  ne  demandait  que  la  satisfaction  qui  Lui  etait  due,  pour  concourir,  ainst 
qu'EUe  l'avait  fait  par  le  pass^.  ä  l'ouvrage  de  la  Visitation  et  pour  entrer,  autant 
qu'il  d^pendrait  d'Elle,  dans  les  vues  de  S,  M.  I.  et  dans  les  mesures  que  le 
baron  de  Swieten  serait  Charge  de  Lui  proposer  de  sa  part."  3 

Potsdam,  27  janvier  1775. 
J'acquiesce  ä  voire  avis  dans  l'affaire  de  Wetzlar,  mais  je  ne  crois 
pas  que  le  baron  de  Swieten  sera  Charge  de  quelques  propositions  y 
relatives.  En  attendant  il  faudra  voir  la  conduite  que  tiendra  l'electeur 
de  Mayence  en  consequence  des  conseils  de  S.  M.  L,  et  le  parti  que 
prendront  les  autres  Etats  de  l'Empire  par  rapport  ä  une  Visitation  du 
premier  tribunal  de  l'Alleniagne  ä  laquelle  jusques  ici  ils  Ont  sacrifie  des 
sommes  tr^s  considerables ,  sans  avoir  pu  obtenir  le  redressement  de 
leurs  griefs  contre  la  mauvaise  administration  de  justice  dans  ce  tribunal 

supr^me  de  TEinnire.  ^     ,      . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23  666.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT  -  PETERSBOURG. 

Potsdam,  28  janvier  1775. 
Je    vois   bien    par    votre  depeche  du  13  de  ce  mois  qu'on  devien 
tous  les  jours  plus  journalier  ä  la  cour  oü  vous  ^tes.    II  parait  d'ailleurs 

'  Am  29.  Januar  billigt  der  König  die  bevorstehende  Abreise  Arnims  nach 
Dresden   und   setzt  eigenhändig  hinzu:    „N'oubliez  pas  le  coton,  Monsieur,  pou: 
pr^server  votre   precieuse   personne   et   vos   petits  nerfs   contre   les  injures  d 
temps."     (Nach   dem  Abdruck  bei  J.  D.  E.  Preuss,   a.  a.  O.,   Urkundenband  IH 
S,  186.)  —  ^  Nr.  23653.  —  3  Ministerialerlass  an  Riedesel,  Berlin  28.  Januar. 
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ir  la  reponse  du  comte  de  Panin  au  sujet  de  la  sörete  du  roi  de 
jlogne/  que  ce  ministre  ne  s'est  pas  donne  le  temps  d'y  reflechir. 
ien  cependant  de  plus  certain  que  les  risques  auxquels  ce  Prince  se 
ouve  expose,  S'il  y  a  un  article  sur  lequel  la  nation  est  presque 
meralement  d'accord,  c'est  que  personne  ne  le  peut  soufifrir,  bien  loin 

lui  ötre  sinc^rement  attache.    La  consequence  naturelle  de  cet  eloigne- 

ent   d'une    nation   entiere    est   bien    aisee   ä  imaginer,    et  d^s  que  les 

oupes  russiennes  seront  sorties  de  ce  royaume,  le  sort  de  S.  M.  Polo- 

lise    me    paraitra  bien  douteux  et  incertain.     N'en  dites  toutefois  plus 

n  au  comte  de  Panin ;  son  esprit,  selon  votre  depeche  susmentionnee, 

irait  occupe  d'un  objet  plus  important,  qui  absorbe  toute  son  attention. 

iut-etre  sont-ce  les  conqu6tes  des  Autrichiens  en  Moldavie  et  Valachie 

cette  lettre  du  Divan  de  Moldavie  dont  vous  faites  mention ;  ^  ä  quoi 

)n  peut  ajouter  l'offre  de  la  mddiation  frangaise  pour  inspirer  des  senti- 

lents   plus   mod^res    ä    rAutriche,^    dont    il    se  peut  que  la  Russie  ait 

alement    regu    la  nouvelle  immediate.     Quant  ä  cette  derni^re  cepen- 

;nt,  j'ai  lieu  de  douter  que  la  cour  de  Vienne  y  fera  grande  attention 

derangera  son  plan. 

Pour  l'affaire  avec  Danzig,  eile  parait  jusques  ici  reposer;  tout  est 

mquille    et   in   statu   quo.    et   j'attendrai    les   demarches  ulterieures  de 

Russie.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23667.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN 
A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  29  janvier  1775, 

Quoique  je  ne  prenne  aucun  interet  particulier  ä  la  demission  que, 
blon  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  le  gdneral  Keller-Banner  ^  vient 
pobtenir  de  sa  charge  de  gouverneur  de  la  forteresse  de  Rendsburg  et 
inspecteur  d'infanterie  de  la  province  de  ce  nom ,  avec  conservation 
«.ine  pension  de  4000  ecus  qu'il  pourra  manger  oü  il  voudra,  je  serais 
lanmoins,  comme  on  a  des  raisons  ä  croire  que  ce  general  quittera 
<ppenhague,  aussitot  que  ses  affaires  personnelles  le  lui  permettront, 
<rieux  de  savoir  quel  endroit  il  choisira  pour  retraite.  II  est  originaire, 
je    ne    me  trompe ,    de  Pomeranie ;    peut-6tre  retournera-t-il  dans  son 

'  Solms  berichtete:  „II  espere  qu'apr^s  que  la  pacification  g-^n^rale  sera 
jjtievee,  il  y  aura  dans  la  nation  un  parti  assez  grand  qui,  interess^  ä  maintenir 
11  tranquülite  publique,  avisera  lui-meme  aux  moyens  de  ne  pas  la  voir  troublee 
]r  un  interregne."  Vergl.  S.  241.  —  ^  Solms  berichtete:  „Le  Divan  de  Moldavie 
'  nt  d'ecrire  ä  S.  M.  l'Imperatrice  pour  reclamer  sa  protection  contre  l'invasion 
'^  Autrichiens  dans  son  pays."  —  3  Vergl.  S,  274,  —  *  Redem  berichtete: 
e  general  est  le  seul  qui  jouisse  d'une  certaine  r^putation,  .  .  .  ä  cause  de  la 
(!t  essentielle  qu'il  a  eue  ä  la  r^volution  du  17  janvier"  (vergl.  Bd.  XXXI,  833). 
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pays  natal.     Mandez-moi  donc  ce  que  vous  apprendrez  ä  cet  egard,  t' 
contentez  ma  curiosite  lä-dessus  du  mieux  que  vous  pourrez.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 


23668.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNK 

Potsdam,  29  janvier  1775. 

J'attends  dans  peu  de  jours,  selon  votre  depeche  du  21,  le  barr 
de  Swieten  de  retour  ä  ma  cour.  Tout  me  persuade  qu'il  sera  charL 
d'araples  Instructions  de  la  part  de  son  protecteur  et  commandeur.  ] 
prince  de  Kaunitz  n' aura  pas  manque  de  le  bien  endoctriner  et  de  ! 
faire  sa  legen  sur  tous  les  cas  possibles.  J'ecouterai  tout  ce  qu'il  au 
ä  me  proposer,  mais  je  serai  aussi  laconique  que  possible  et  circonspe 
dans  mes  repliques.  Les  affaires  sont  trop  compliquees  pour  s'expliqu 
ä  la  Idgdre,  et  d'ailleurs  je  connais  l'homme  ä  qui  j'ai  ä  faire. 

La  Porte   est   piquee   au    vif  de  ses  conquetes  en  Moldavie ,    et 
Russie   n'en    est    pas  moins  scandalisee.     La  France  meme,    selon  ir. 
ordres  prdcedents,  en  prend  ombrage  et  lui  prepare  des  representation> 
Elles    feront ,    sans    doute ,    partie    des    premi^res    insinuaiions  du  bar^ 
Breteuil.     Sa   prochaine   arrivee    ä  Vienne  ^   vous  fournira  peut-§tre  dt 
moyens  ä  verifier  les  avis  qui  me  sont  revenus  sur  la  mediation  de  cett 
dernidre,  et  vous  mettra  sur  les  voies  pour  penetrer  ce  qui  en  est.    Ei 
attendant,  l'embarras  du  prince  de  Kaunitz  ne  me  surprend  nullement 
il  doit  naturellement  voir  dejä,  ä  l'heure  qu'il  est,  combien  il  s'est  tromj 
dans   son    calcul  politique  et  que  les  affaires  ne  prendront  nullement  i; 
tournure  qu'il  pretendait  leur  donner. 

Au    reste,    on    parle   de   dififerents    corps  nouveaux  de  troupes  qu' 

la   cour   de  Vienne    forme   dans   ses  nouvelles  acquisitions  en  Pologne 

on  nomme,  entre  autres,  un  regiraent  d'une  sorte  de  uhlans,  et  corani' 

je  serais  bien  aise  de  savoir  au  juste  ce  qui  en  est,   ainsi  que  la  forc 

de  ces  nouvelles  levdes,  vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  m'en  procure 

quelques  ddtails  sur  lesquels  je  puisse  compter.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23669.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  29  janvier  1775. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.    Je  serais  bien  ingrat,  si  je  ne  ressentais  ^la 
les  choses  obligeantes  que  vous  voulez  bien  me  dire.     Tout  ce  que  tnoi 
jour  de  naissance  peut  faire  de  mieux,  est  de  procurer  des  occasions  d 

'  Auf  Rederns  Bericht  vom  11,  antwortet  der  König  am  17.  Februar 
„J'accorderai  avec  plaisir  la  permission  au  gdn^ral  Keller-Banner  de  se  präsente 
devant  mpi,  lorsque  la  toumee  qu'il  compte  de  faire,  apres  les  arrangement 
pris  avec  sa  famiUe,  le  conduira  par  ici."  —  ^  Vergl.  S.  275.  —  3  Vergl.  S/'S*; 
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amuser.'     Le    vieux    marechal  Wackerbarth  ^    avait    fonde  une  f^te  oü 

ies   biberons    devaient    celebrer   l'anniversaire    de    sa    mort,    et   il  avait 

aison;    car  certainement  le  plus  solide  de  la  vie,  c'est  le  plaisir;  jouir 

le  la  vie,    quand  on  le  peut,  c'est  agir  sagement,   le  reste  ne  sont  ou 

|ue  chimdres  de  l'orgueil  ou  de  l'avarice. 

Voici  encore  un  bulletin ;  ^  il  n'est  pas  aussi  plaisant  que  le  dernier, 

a  matiere  ne  peut  pas  toujours  fournir  aussi  abondamment,''  et  [il]  est 

ür   que    la    cour  de  Louis  XVI  ne  ressemble  ni  ä  celle  de  Louis  XIV 

li   ä  celle   de  Louis  XV.     II  faut  bien  s'attendre  que,    pendant  que  ce 

Prince  sera  jeune,  il  y  aura  des  seines  dignes  de  l'Arioste  qui  se  passeront 

i  cette  cour;  le  comte  d'Artois  en  a  donne  une  de  galanterie,  mais  qui 

Va  pas  ete  du  goüt  de  la  Reine,  qui  craint  de  tels  exemples  pour  son 

oyal    e'poux.     Voici    une    satire    contre  Voltaire  ,5    que   j'ajoute   ä  cette 

ettre.    II  nie  semble  qu'on  devrait  le  laisser  en  repos;  c'est  un  athl^te 

merite  qu'on  ne  devrait  plus  provoquer  au  combat. 

Je  me  prepare  ä  present,    mon  eher  fr^re  ,    ä  recevoir  ici  monsieur 

an  Swieten    avec    toute    sa    morgue    et    sa  reserve ,    ä  m'ennuyer  ä  lui 

mlendre  plaider  la  cause  de  sa  cour,  et  ä  lui  rdpondre  le  plus  laconique- 

nent    que    possible;^    car    c'est    un  moment  de  contenance:    il  ne  faut 

'engager  en  rien  du  tout  et  tenir  le  m6me  langage  et  la  m^me  conduite 

^ue  la  Russie.    parceque  c'est-L\  notre  veritable  alliee  et  qu'il  faut  bien 

se   garder  de  s'embarquer  avec  !es  Autrichiens,    tant  pour  ne  point  in- 

iisposer   la  Russie  que  pour  ne  point  se  Her  avec  le  plus  perfide  et  le 

)lus   fourbe   des    ministres ;    et   je    suis    persuade-    que   van  Swieten  sera 

:harge    de    commissions    que   j'ignore,    mais    qui  lendront  lä.     C'est  en 

"aisant    mille    voeux,    mon  eher  fr^re,    pour  votre  conservation  et  votre 

:ontentement  que  je  vous  prie  de  me  croire,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre 

id^le  fr^re  et  serviteur  _     ,      . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23  670.  A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  30  janvier  1775. 
Ma   chere  Niece.     Je    vous    felicite,    ma  ch^re  enfant,    de  ce  que 
votre  Republique    a    un    ennemi  si  peu  redoutable  dans  la  personne  de 

"  Prinz  Heinrich  schrieb,  Berlin  28.  Januar,  dass  zur  Feier  des  Geburts- 
tages des  König-s  eine  Serenade,  die  von  Landi  gedichtet  und  von  Dittersdorf 
nn  Musik  gesetzt  war,  bei  der  Königin  aufgeführt  worden  sei.  .,Le  plus  inte- 
ressant etait  le  sujet ;  c'est  le  jugement  de  Jupiter  qui  assemble  toutes  Ies 
Idivinites,  qui  s'accordent  ä  l'aveu  de  vous  avoir  partage,  chacun  ä  part,  Ies 
Attributs  de  leur  gloire  et  de  leur  merite."  —  *  Der  chursächsische  Feldmarschall 
-md  Staatsmann  Graf  Christoph  Wackerbarth  (f  1734).  —  3  Liegt  nicht  bei.  — 
Auch  das  zweite  Bulletin  liegt  nicht  vor.  Prinz  Heinrich  erwähnte  aus  ihm 
ein  ,,bon  mot"  über  den  Kaiser  (que  Joseph,  bien  loin  de  c^der  son  manteau  ä 
d'autres,  en  veut  ä  celui  de  tous  ses  voisins)  und  die  Anekdote :  Maria  Antoinette 
^fait  chercher  son  mari,  lequel  se  trouve,  apres  avoir  ete  enferme  trois  heures 
pour  iouer  au  piquet  avec  un  premier  ministre".  —  5  Liegt  nicht  bei.  —  ^  Vergl. 
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l'empereur    de  Maroc,'    et  je    m'attends  d'apprendre  bientot  que  votr 

flotte    a    remporte    une    victoire    signalee    sur    ces  barbares.     Je  ne  pu: 

pas  vous  donner  des  nouvelles  sur  le  m6me  ton:  nous  sommes  ici  dar 

une  paix  profonde  avec  tous  nos  voisins,  et  notre  flotte  de  la  Spre'e  n 

craint  point  les  Insultes  de  tous  les  Barbaresques  unis  ensemble.    Notre 

carnaval  s'est  fini,  il  y  a  huit  jours,  et  chacun  s'est  rang^  tranquillemen' 

depuis  ä  sa  besogne ;  je  n'ai  point  vu  ce  carnaval.     La  belle  Hollandais 

dont  vous  nous  avez  regale,^  eile  a  ete  malade,  ou  peut-etre  que  monsiei 

de  Heyden  a  craint  que  les  charmes  de  son  epouse  ne  fissent  trop  d'in 

pression  sur  mon  coeur,  et  qu'il  l'a  prudemment  soustrait  ä  ma  vue.    L 

Conclave^    sera    apparemment   bon  pour  l'annee  prochaine,    car  il  fai 

premi^rement  la  mettre  en  musique;  je  crois  que  cela  produira  une  farc 

fort  ridicule.     Je  vous  embrasse,  ma-ch^re  enfant,  en  vous  assurant  di 

la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis ,    ma  chere  Niece ,    votre  fid^l- 

oncle  et  ami 

Feder  ic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hausarcliiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23671.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  janvier  1775, 
Si  je  vous  ai  fait  envisager  dans  mes  ordres  anterieurs  une  con- 
ciliation  prochaine  des  colonies  anglaises  avec  leur  m^re  patrie  comme 
peu  vraisemblable  ."^  c'est  que  mes  avis  d'Angleterre  m'y  autorisaient. 
Ceux  que  je  viens  de  recevoir  encore  aujourd'hui  ä  ce  sujet  de  ce  pays,' 
bien  loin  de  diminuer  en  rien  ce  sentiment,  m'y  confirment  plutot  da- 
vantage.  Selon  eux ,  la  cour  britannique  doit  etre  fermement  resolue 
de  ramener  par  la  force  les  Americains  ä  la  raison ,  et  avoir  ordonnd 
de  faire  passer  pour  cet  effet  de  nouveaux  detachements  dans  ces  contrdes. 
Le  temps  ne  tardera  pas  d'eclaircir  ce  qui  en  sera.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'il  est  k  souhaiter  pour  le  repos  et  la  tranquillitd  de' 
l'Europe  que  cette  mesintelligence  continue  de  regner  encore  longtemps 
et  fournisse  de  l'occupation  au  ministöre  anglais  qui,  sans  cela  et  apr^s 
la  pacification  de  ces  differends,  ne  manquerait  pas,  se  trouvant  d< 
Oeuvre  chez  lui ,  de  tourner  son  activit^  vers  l'ancien  Continent  et  d'y 
exciter,  soit  d'un  cote  ou  d'autre,  par  ses  intrigues  de  l'embarras  et 
des  brouilleries. 

La  rupture,  au  reste,  entre  la  Republique  et  le  Maroc  n'etant  plus 
equivoque,  je  serais  curieux  de  savoir  si,  outre  les  mesures  que  reo 
prend  \ä  oü  vous  etes,    suivant  votre  dep^che  du  24  de  ce  mois,  pour 

'  Vergl.  S.  290.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liagt  nicht  vor.  —  *  Die 
Gemahlin  des  holländischen  Gesandten  Graf  Heyden  (vergl.  S.  83).  —  3  Vei^l 
S.  272.  —  ♦  Vergl.  S.  264,  —  5  Vergl.  Nr.  23672. 
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Opposer    ä  cette  puissance  barbaresque/    on  n'y  cherche  pas  ä  se  Her 

n  m^me  temps  par  quelque  traite  avec  l'Espagne  pour  agir  de  concert 

^t    faire    cause    commune    dans    cette  guerre.     J'attends  les  notions  que 

i^ous  pourrez  me  fournir  ä  ce  sujet.  ^     , 

Fede  ric. 

Nach  dem  Concept. 


23672.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  janvier  1775. 

Il  parait  par  votre  depeche  du  17  de  ce  mois  que  tous  les  suffrages 
^e  sont  reunis  pour  le  parti  violent  contre  les  colonies.^  II  reste  ce- 
xndant  fort  problematique  si  c'est  le  parti  le  plus  sage,  et  autant  que 
'en  puis  juger ,  le  commerce  britannique  y  periclitera  toujours.  Des 
roupes  reguliöres,  il  est  vrai,  munies  d'une  bonne  artillerie,  ont  un  grand 
ivantage  contre  des  milices  indisciplinees  d'un  peuple,  et  il  y  a  assez 
i'apparence  que  les  colonies  auront  le  dessous ;  mais  quel  que  soit  le 
,j-iucc6s  des  armes  britanniques ,  son  commerce  et  ses  manufactures  sur- 
out  s'en  ressentiront  infiniment.  Tout  ce  que  je  souhaite,  c'est  que  la 
lecision  de  ces  demeles  reste  encore  eloignee,  puisque  du  moment  que 
e  gouvernement  est  debarrasse  de  ses  affaires  interieures,  il  aime  assez 
i  se  meler  des  autres  affaires  de  l'Europe  et  ä  y  exciter  mille  tracasseries. 

Pour  ce  qui  est  des  usurpations  autrichiennes  en  Moldavie,  il  faudra 
•oir  comment  la  Porte  les  prendra.  Pour  moi,  je  ne  vois  pas  ce  qui 
iüt  m'engager  ä  faire  le  Don-Quichot  du  Sultan  dans  cette  occasion.3 
3omme  il  n'appartient  qu'ä  de  grandes  puissances  de  parier  en  dictateur, 
e  sera  plutot  ä  l'Angleterre  qu'ä  la  Prusse  de  manifester  son  mecon- 
:entement  sur  de  telles  entreprises.  Une  declaration  de  l'Angleterre, 
:omme  premi^re  puissance  de  l'Europe,  ä  la  cour  de  Vienne  engagerait 
jien  vite  celle-ci  k  retirer  ses  troupes  des  provinces  usurpees,  et  il  serait 
fort  glorieux  ä  l'Angleterre  d'avoir  pacifie  ainsi  tout  l'Orient. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23673.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  janvier  1775. 

Il  se  peut,  et  il  me  parait  meme  bien  naturel  que,  selon  votre 
iepeche  du  19  de  ce  mois,  les  Conferences  entre  le  comte  de  Vergennes 
2t  le  ministre  de  Sardaigne  '^  aient  pour  objet  une  alliance  entre  les  deux 

'  Die  Generalstaaten  planten  die  Ausrüstung-  von  6  Linienschiffen,  die  mit 
^3en  bereits  im  Mittelmeer  befindlichen  und  dort  ständig  kreuzenden  eine  Flotte 
iTon  15  bis  16  Segeln  ausmachten.  —  ^  Maltzan  berichtete,  dass  der  Geheime 
Rath  einstiinmig  beschlossen  habe,  die  bisher  ergriffenen  Maassnahmen  fort- 
zusetzen. „Pour  cet  effet  on  va  renforcer  les  troupes  et  vaisseaux  en  Amerique." 
3  Maltzan  berichtete:  „II  se  repand  ici  un  bruit  comme  si  V.  M.  avait  fait 
d^clarer  ä  la  cour  de  Petersbourg  qu'Elle  ne  souffrirait  pas  l'agrandissement  de 
la  ccur  de  Vienne.'*  —  *  Graf  Viry. 
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cours.  De  pareilles  liaisons,  aussi  longtemps  qu'elles  n'embrassent  point 
quelque  projet  offensif,  me  paraissent  effectivement  bien  plus  avantageuses 
que  desavantageuses  ä  la  France.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  la 
seule  preponderance  qui  resultera  pour  ces  deux  cours  en  Italic,  du 
moment  qu'elles  sont  alliees,  et  que  personne  ne  pourra  leur  contester. 
Cependant  il  se  peut  egalement  que  le  mariage  de  madame  Clotüde 
avec  le  prince  de  Piemont '  entre  pour  quelque  chose  dans  ces  Con- 
ferences. Mais  quel  qu'en  soit  l'objet,  les  inlerets  communs  des  deux 
cours  gagneront  toujours  par  une  pareille  union,  que  ce  mariage  ait  lieu 
ou  non. 

En  attendant,  toute  mon  attention  est  ä  present  concentree  sur  le 
parti  que  prendra  la  France  relativement  aux  usurpations  autrichiennes 
en  Moldavie  et  Valachie.  J'ai  toujours  de  la  peine  ä  me  persuader 
qu'elle  s'interessera  fortement  en  faveur  de  la  Porte  aupr^s  de  la  cour 
de  Vienne,  et  je  la  crois  plutöt  trop  avisee  pour  ne  pas  sentir  que  ses 
representations  resteraient  sans  efifet.  Je  pense  que  je  ne  tarderai  pas 
d'apprendre  dans  peu  ce  qui  en  sera,  et  j'espere  que  mes  lettres  de 
Vienne  me  devoileront  bientöt  ce  myst^re. 

Que  la  France,  au  reste,  continue  ou  remplace  le  marquis  de  Pens 
ä  ma  cour,^  cela  m'est  fort  indifferent.  C'est  un  bon  sujet,  mais  fort 
borne ,  et  comme  je  n'ai  absolument  rien  ä  negocier  avec  la  cour  de 
Versailles ,  il  dependra  uniquement  de  son  bon  plaisir  de  faire  ä  cet 
egard  ce  qu'elle  jugera  le  plus  convenable. 

D'ailleurs,  les  demeles  entre  l'Espagne  et  le  roi  de  Maroc  interessant 
ma  curiosite,  vous  ne  discontinuerez  point  de  m'informer  de  tout  ce 
qui  pourrait  vous  en  revenir.  A  mon  avis,  il  me  semble  qu'il  serait 
tres  convenable,  dans  ces  conjonctures,  que  la  France  fit  quelque  arme- 
ment  ä  Toulon  pour  proteger  son  commerce;  mais  comme  vous  n'en 
sonnez  encore  mot,  il  faut  bien  qu'il  n'en  soit  encore  nuUement  question. 

Enfin,   je    veux    bien    permettre  ä  Esperandieu  de  finir  ses  affaires 

de    succession    et   de   prolonger  son  sejour  en  France  jusques  au  terme 

qu'il  vous  a  nomme   selon  votre  lettre  particuli^re  du   19  de  cemois;^ 

mais,  ces  affaires  une  fois  arrangees,  il  reviendra  incessamment  ä  Berlin 

et  renoncera  pour  l'avenir  k  de  pareilles  courses,  vu  que  je  ne  vois  pas 

quel    commerce    pourrait    exiger   aussi    souvent   sa    presence   en  France. 

Vous  n'oublierez  pas  de  le  lui  donner  ä  connaitre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Der  Plan  der  Vermählung  der  Prinzessin  Clotilde,  ältesten  Schwester 
Ludwigs  XVI.,  mit  dem  Prinzen  Karl  Emanuel  von  Piemont  stammte  noch  aus 
der  Zeit  Ludwigs  XV.  Sie  erfolgte  am  6.  September  1775.  —  ^  Vergennes  hatte 
zu  Goltz  von  der  Abberufung  Pons'  wegen  seines  Gesundheitszustandes  ge- 
sprochen. —  3  Der  Kammerdiener  des  Prinzen  von  Preussen,  Esperandieu  (vergl. 
Bd.  XXXV,  396.  397),  hatte  den  Befehl  zur  Heimkehr  erhalten  und  gebeten,  zur 
Beendigung  von  Erbschaftsangelegenheiten  ihm  noch  „einige  Monate"  Urlaub 
zu  gewähren. 
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23674-     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION'    COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Solms  berichtet,  Petersburg-  17.  Januar,  über  die  erbitterte  Stimmung  der 
ussischen  Regierung  gegen  Oesterreich  und  ihre  Abneigung,  irgendwie  für  die 
sterreichischen  Grenzforderungen  in  Polen  einzutreten.  Panin  hat  dem  Grafen 
olms  erklärt,  que,  „comme  les  acquisitions  que  cette  maison  d'Autriche  se  pro- 
ose  de  faire,  lui  formeraient  im  nouveau  royaume,  qui  la  faisait  avancer,  d'un 
öte,  vers  les  frontieres  de  la  Russie,  vu  la  maniere  dont  eile  s  y  prenait,  ne 
ouvant  pas   etre   regardees   avec  indifference  par  cette  derniere,   il  n'etait  pas 

exiger  qu'elle  s'employat  pour  les  lui  faciliter;  qu'il  avouait  qu'il  aurait  cru 
ue  l'interet  commun  demandait  de  s'y  opposer,  mais  comme  V.  M.  avait  eu  de 
-es  bonnes  raisons  pour  penser  d'une  autre  maniere,'  il  abandonnait  ce  projet, 
uisque  la  Russie  ne  pouvait  rien  entreprendre  seule,  surtout  puisque,  V.  M.  Se 
ouvant  dans  le  meme  cas  par  rapport  aux  extensions,   sa  cour,  en  s'opposant 

Celles  de  l'Autriche,  ferait  tort  en  meme  temps  ä  Celles  de  son  allie;  mais 
our  toutes  ces  raisons-la  le  meilleur,  aussi  selon  lui,  serait  que  chacun  gardät 

jouit  de  ce  qu'il  avait  occupe,  en  attendant  des  evenements  prochains  une 
ccasion  de  l'attacher  ä  perp^tuite  ä  ses  autres  Etats,  et  qu'on  n'arretät  plus 
fin  de  la  di^te  de  Pologne  sur  l'attente  du  consentement  de  la  nation  pour 
s  d^marcations." 

Bezüglich  der  Antwort  auf  ein  türkisches  Hilfsgesuch  ^  hat  Panin  eine  be- 
Limmte  Erklärung  abgelehnt,  jedoch  hinzugefügt,  „que,  s'il  etait  ministre  de 
M.  qu'EUe  daignät  consulter,  il  Lui  proposerait  de  repondre  que,  les  de- 
larches  de  la  cour  de  Vienne  en  Moldavie  n'ayant  aucun  rapport  avec  cet  autre 
rrangement  qui  avait  ete  concerte  entre  les  trois  cours  au  sujet  de  la  Pologne, 
Ile  ne  pouvait  prendre  aucune  part  ä  ce  demier,  mais  qu'EUe  et  toute  l'Europe 
äraient  surpris  que  la  Porte  en  pleine  paix  abandonnät  plus  de  terrain  que  ses 
ainqueurs  n'avaient  exige  d'elle  apres  une  longue  guerre  malheureuse,  et  qu'il 
tait  ä  elle-mSme  de  prendre  conseil  lä-dessus. 

Finalement,  ayant  employe  encore  vis-ä-vis  du  comte  Panin  les  arguments 
)iirnis  par  V.  M.  pour  conseiller  la  mod^ration  envers  la  maison  d'Autriche, 
ans  un  moment  oü,  par  la  mort  de  l'Imperatrice-Reine ,  eile  aurait  pour  chef 
n  prince  entreprenant  et  ambitieux,^  il  repondit  qu'il  ne  trouvait  pas  de  raison 
ourquoi,  ä  cause  de  la  vivacit^  de  ce  nouveau  souverain,  il  faudrait  plier  sous 
volonte,  et  que  la  Prusse  et  la  Russie  devraient  concourir  pour  lui  alleger 
;s   embarras    qu'il   se  preparait    en  Pologne   et    aupres   de  la  Porte,    et  de  lui 

ciliter  par  lä  les  moyens  d'executer  sans  peine  le  projet  qu'on  lui  supposait 
tir  ritalie  et  sur  l'Allemagne.  Que,  V.  M.  ayant  seule  fait  face  ä  cette  maison, 
endant  qu'Elle  avait  encore  d'autres  puissants  ennemis  sur  les  bras,  il  etait 
ien  permis  de  croire  que  la  Prusse  et  la  Russie  ensemble  n'auraient  pas  sujet 
la  craindre." 

Potsdam,  31  janvier  1775. 
J'observe  par  toutes  les  conversations  que  vous  avez  eues  avec  le 
omte  de  Panin,  et  surtout  par  celle  dont  votre  depeche  du  17  de  ce 
lois  rend  compte,  que  ce  ministre  est  dans  l'idee  que  je  suis  prevenu 
n  faveur  de  la  cour  de  Vienne;  mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
aie  effectivement  la  moindre  predilection  pour  eile.  Je  connais  trop 
ien  son  esprit  et  sa  fagon  de  penser,  et  eile  m'a  fait  trop  de  mal  dans 
la   vie    pour  prendre  jamais  la  moindre  confiance  en  eile.     D'ailleurs, 

'  Vergl.  S.  260,  261.  —  *  Vergl.  S.  248.  249.  —  3  Vergl.  S.  249. 
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quand  raeme  j'eusse  eu  quelqne  inclination  poiir  eile,  son  dernier  traitd 
avec  la  Porte  et  toutes  ses  autres  Operations  auraient  ete  bien  propres 
ä  m'inspirer  le  plus  grand  eloignement  pour  une  cour  qui  ne  connait 
point  de  bornes  ä  sa  duplicite  et  qui  est  capable  de  faire  banqueroute 
ä  la  bonne  foi ,  ä  l'honneur  et  ä  la  conscience ,  pourvu  qu'elle  puisse 
favoriser  ses  propres  inter^ts.  Toutes  ses  nouvelles  acquisitions  en  parti- 
culier  n'ont  jamais  trouvd  raon  approbation,  et  si  j'ai  acquiesce  ä  celles 
en  Pologne ,  ce  n'a  €te  qu'afin  de  ne  point  chicaner  mal  k  propos  et 
ne  pas  donner  Heu  ä  des  brouilleries  entre  les  trois  cours  copartageantes. 
Mais  je  n'ai  pas  moins  senti  pour  cela  qu'elle  y  gagnait  le  double  de 
ma  portion,  tant  en  terrain  qu'en  sujets,  et  que  l'egalite  qui  faisait  la 
base  de  toute  notre  negociation,  souffrait  infiniment  par  cette  superiorite. 
Son  Usurpation  actuelle  en  Moldavie  et  Valachie  cependant  met  le  comble 
ä  son  insatiabilite ,  et  l'accroissement  que  sa  puissance  en  regoit,  n'est 
sürement  pas  une  bagatelle.  Toutefois  les  conjonctures  presentes  de 
l'Europe,  d'un  cöte,  et  la  considdration  de  la  guerre  dispendieuse ,  de 
l'autre,  que  la  Russie  vient  de  finir,  m'ont  fait  juger  que  ce  n'dtait  pas 
ä  present  le  moment  ä  s'y  opposer,  et  ce  que  vous  me  marquez  de  la 
lenteur  que  la  Porte  apporte  ä  remplir  les  conditions  de  sa  paix,  ne 
fait  que  me  confirmer  dans  cette  idee. 

En  attendant  je  ne  disconviens  nullement  que  toutes  ces  demarches 
exigent  la  plus  grande  attention  et  meritent  des  reflexions  tr^s  serieuses 
pour  l'avenir.  Mais  je  pense  toujours  que,  lorsque  le  temps  sera  venu 
de  mettre  de  justes  bornes  ä  son  ambition  et  agrandissement,  il  ne  con- 
viendra  pas  moins  de  commencer  par  des  negociations,  afin  de  preparer 
auparavant  les  mati^res,  et  ne  rien  precipiter  dans  l'execution  des  mesures 
qu'on  aurait  jugd  ä  propos  de  prendre. 

Dejä  la  demarche  de  la  France  d'offrir  sa  mediation  ä  la  Porte 
sur  les  usurpations  susmentionnees/  me  parait  tr^s  propre  ä  la  brouiller 
avec  la  cour  de  Vienne  ou  ä  exciter  au  moins  un  tr^s  grand  refroidisse- 
ment  entre  les  deux  cours.  La  derniere  n'en  voudra  pas  demordre,  et 
la  premidre  sera  si  fort  depitee  de  voir  toutes  ses  representations  in- 
fructueuses  et  sans  le  raoindre  effet,  qu'il  y  a  toute  apparence  que  l'offre 
de  cette  mediation  deviendra  un  germe  de  mesintelligence  et  de  brouillerie 
entre  les  deux  allies. 

L'Angleterre  n'est  pas  moins  mal  avec  la  cour  de  Vienne.  II  y  a 
eu  des  bisbilles  entre  ces  deux  puissances  ^  qui  ne  sont  pas  encore 
apaisees,  de  sorte  que  les  affaires  pourraient  sans  miracle  tourner  de 
fagon  que  cette  cour  se  trouvät  enfin  enti^rement  isolee  et  exposee  ä 
la  haine  et  au  ressentiment  de  toute  l'Europe. 

Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  son  extension  en  Pologne, 
il  est  hors  de  doute,  et  je  ne  saurais  assez  le  repeter  qu'il  n'y  a  pas 
la   moindre  apparence  qu'elle  veuille  jamais  en  ceder  un  seul  pouce  de 

"  Vergl.  S.  274.  —  ^  Vergl.  S.  19. 
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t  rain.     Sa    conduite,    du   temps  que,    sur  les  premi^res  representations 

t   la  Russie,  j'avais  re'treci  la  mienne,  en  fournit  une  preuve  bien  dvi- 

cnic.     Bien    loin    d'imiter    mon  exemple,    eile  n'a  pas  fait  la  nioindre 

-ention   aux    representations    de   la  Russie;    tout   au   contraire ,    eile  a 

tijoLirs  soutenu  son  extension ;  de  sorte  que,  si  je  n'avais  pas  egalement 

Dris  la  mienne,  ma  portion  aurait  6te  encore  bien  plus  inferieure  que 

sicnne,    et  eile  y  aurait  gagne  encore  une  superioritd  bien  plus  con- 

i  erable.  ^ 

Pour   faire    donc  revenir  le  comte  de  Panin  de  l'illusion  qu'il  s'est 

ut-etre    faite   au   sujet  de  ma  fagon  de  penser  vis-ä-vis  de  la  cour  de 

gnne,    vous  n'oublierez  pas  de  lui  faire  confidemment  part  de  toutes 

rdflexions  que  je  viens  de  faire,    et  vous  y  ajouterez  que  j'etais  fort 

son  avis  que,  quant  ä  nos  possessions  en  Pologne,    nous  ne  finirons 

iiais   avec  la  Delegation  et  ses  deputes ,    et  que ,    par  consequent ,    le 

illeur  parti  sera  que  chacun  conserve  ce  qu'il  a,  jusques  k  ce  que  le 

>ment   devienne    plus    favorable  d'en  obtenir  la  ratification  de  la  Re- 

blique. 

En    attendant,   je   compte    le    baron    de    Swieten    en    chemin  pour 

ourner   ä    ma  cour;    il  ne  tardera  apparemment  pas  d'arriver,  et  j'ai 

it   Heu    de  presumer  qu'entre  autres  propositions  dont  il  sera  charge, 

le  d'une  garantie  reciproque  de  nos  acquisitions  n'y  sera  pas  oublide.^ 

n'est  cependant  encore  qu'un  soupgon  de  ma  part;  mais  s'il  en  est 

ctivement  question,  je  la  declinerai  poliment,  puisque  sa  cour  y  voudra, 

IS   doute ,    faire   entrer  egalement  celles  en  Moldavie  et  Valachie ,    et 

que  je  lui  aurai  parle,  je  ne  manquerai  certainement  pas  d'informer 

comte   de  Panin   de  toutes  les  commissions  dont  il  aura  ete  chargd. 

Quant    aux  idees  que  ce  ministre  vous  a  confiees  sur  la  reponse  k 

e   k   la  Porte ,    au    cas   qu'elle   nie  portdt  des  plaintes  contre  l'usur- 

ion  autrichienne  en  Moldavie  et  Valachie,  je  suis  bien  aise  d'en  6tre 

3rm6,    et  je  ne  manquerai  pas  d'en  faire  le  meilleur  usage  en  temps 

lieu. 

Enfin,  mes  lettres  de  Vienne  annoncent  de  meilleures  nouvelles  de 

sante  de  l'Imperatrice-Reine;  cette  Princesse  est  m6me  si  bien  retablie 

on    lui    attribue    le    dessein    de    se    rendre    au    camp    de    Pest    qui 

isemblera  toujours  au  mois  d'aoüt  prochain.^ 

Tout  ce  qui  me  fait  de  la  peine,    c'est  que  votre  prochain  depart 

ir  Moscou   retardera   infiniment    vos    depSches  et  que  je  serai  meme 

IX  ou  trois  semaines,  sans  en  recevoir  du  tout ;  ce  qui  dans  les  con- 

ctures  actuelles  vient  fort  mal  k  propos.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Vergl.  Nr.  23654.  —  ^  Vergl.  S.  266.  —  3  Vergl.  S.  288.  Nach  Riedesels 
•icht,  Wien  18.  Januar,  war  wegen  der  Verpflegungsschwierigkeiten  auf 
j:en  der  ungarischen  Stände  das  Lager  in  Pest  wieder  für  August  angesetzt 
i-den  (vergl.  S.  273). 
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23675-     AU  MINISTRE  D'£TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  31  janvier  1775. 

Les  diff^rentes  conversations  du  conite  de  Panin  avec  le  comte  de 
Solms  et  surtout  celle  dont  ce  dernier  vient  de  rendre  compte  dans  sa 
depeche  du  17  de  ce  mois,  ^  me  fönt  presumer  que  ce  ministre  me 
soup^onne  de  quelque  predilection  pour  la  cour  de  Vienne.  J'ignore 
ce  qui  peut  avoir  donne  lieu  ä  cette  Illusion ;  mais  il  m'importe  trop  ., 
de  prouver  le  contraire  au  comte  de  Panin ,  pour  ne  point  chercher  ä  Bf 
la  combattre  tout  de  suite.  Dans  cette  vue  j'ai  fait  au  comte  de  Solms 
la  depeche  ci-jointe  en  copie,"*  et  je  me  flatte  que  tous  les  arguments 
que  j'y  ai  allegues,  seront  suffisants  pour  convaincre  ce  ministre  que  je 
suis  fort  dloigne  des  sentiments  et  dispositions  qu'il  me  prSte  pour  cette  cour. 

Nach  der  Ausfertigung.  '      F  e  d  e  r  i  C. 


23676.     AN  DEN  GENERALMAJOR  VON  LOSSOW,  OBERST 

FREIHERRN  VON  COCCEJI  UND   GEHEIMEN  FINANZRATH 

VON  BRENCKENHOFF  IN  DRIESEN. 

Potsdam,  i.  Februar  1775. 
Mir  ist  ganz  lieb,  aus  Eurem  Bericht  vom  28.  abgewichenen  Monats^ 
zu  ersehen,  dass  Ihr  das  Commissionsgeschäfte  dahin  eingeleitet  habt, 
dass  solches  garnicht  als  rompirt,  sondern  als  aufgeschoben  und  bis 
zu  einer  bequemern  Zeit  limitirt  angesehen  werden  kann,  und  könnet 
Ihr  dahero  nur  mit  denen  polnischen  Commissarien  in  Ansehung  des 
Tages  Euch  noch  verstehen  und  so  alsdann  auseinandergehen. 

Lossow  soll  den  Besuch  in  Potsdam  (verg-1.  S.  216)  vertagen  und  wegen 
der  nahen  Exercirzeit  sofort  zum  Regiment  zurückkehren. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


23677.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  i^"^  fevrier  i775' 
Les  vues  du  prince  de  Kaunitz  sont  difficiles  ä  penetrer.  'Sc 
laissant  aller  aux  dv^nements,  qui  sont  incertains,  ce  serait  donner  trop 
au  hasard  que  de  se  flatter  de  percer  d'avance  le  voile  qui  les  cachf. 
II  en  est  de  m6me  des  propositions  dont  le  baron  Swieten  sera  charge. 
Mais  je  suis  fort  de  votre  avis  que  ce  ministre    continuera  ä  trainer  et 

'  Vergl.  S.  301.  —  *  Vergl.  Nr.  23674.  —  3  Die  Grenzcommissare  über- 
sandten mit  ihrem  Bericht  eine  Note  der  polnischen  Commissare,  d.  d.  Filebne 
27.  Januar,  aus  der  hervorgeht,  „dass  selbige  völlig  geneigt  sind,  das  Commissions- 
geschäfte bis  zu  einer  anderen  Zeit  zu  limitiren".  Gleichzeitig  haben  die  Polen 
mündlich  erklären  lassen,  „dass  sie  sogleich  wieder  auf  unsere  erste  Requisuion 
zur  Grenzcommission  sich  einfinden  würden". 
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attendre  du  benefice  du  temps  le  moment  oü  il  pourra  tirer  le  rideau 
se    decouvrir    enti^rement.     Toutefois   je    suppose   trois  motifs    ä    sa 

:iturnitd  II  attend  ou  le  denoüment  de  l'affaire  de  la  demarcation 
quel  parti  la  Porte  prendra  par  rapport  aux  usurpations  de  sa  cour 
Moldavie  et  en  Valachie;    ou,  enfin,   les  propositions  que  la  France 

udra   faire   ä    sa    cour,    en    consequence    de  la  mddiation  Offerte  ä  la 

rte,*    afin  de  s'en  expliquer   ensuite    avec  moi  sur  tous  ces  differents 

jets.    Comme,  selon  votre  dep6che  du  25  de  janvier,  le  baron  Swieten 

st  enfin  mis  en  chemin  le  23  et  qu'il  compte  d'arriver  ä  Berlin  le  3 
ce  mois,  nous  verrons  bientot  comment  il  debutera  et  ce  qu'il  aura 

me  proposer.^ 

En  attendant,    notre    commission    pour  la  demarcation  se  separera, 

is  qu'on  puisse  la  considerer  comme  rompue.  On  n'a  que  differe 
Conferences  jusques  ä  un  temps  plus  convenable,^  la  tournure  actuelle 

!  cette  affaire  ne  permettant  pas  d'en  esperer  un  prompt  succ^s. 

I  Au  reste,  ce  que  vous  me  marquez  du  camp  de  Pest,"*  m'a  fait 
isir,    et   des    dclaircissements    sur   des    arrangements    de   cette   nature 

dressent  toujours  ma  curiosite. 

Quant  ä  moi,    je  n'ai  rien  ä  vous  mander  de  nouveau,   si  ce  n'est 

e  la  cour  de  Russie    sera    actuellement    en  chemin    pour  se  rendre  ä 

)SCOU,   et  que  cet  eloignement  ne  saurait  que  retarder  la  marche  des 

iires  qui  sont,  ä  l'heure  qu'il  est,  sur  le  tapis.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


678.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  i^^  f^vrier  1775. 

Je  viens  d'apprendre,  en  recevant  votre  depSche  du  24  de  janvier 
nier,  que,  nonobstant  les  exhortations  faites,  selon  cette  derni^re,  par 
minist^re  de  Varsovie  aux  commissaires  polonais  qui  se  trouvent  vis- 
is  des  nötres,  de  ne  point  se  retirer  du  lieu  de  leur  rendez-vous,  ces 
niers  avaient  neanmoins  accepte  la  proposition  de  surseoir,  vu  la 
;on  peu  favorable,  l'ouvrage  de  la  demarcation,  et  qu'ils  etaient  Con- 
us de  la  diffdrer  pour  la  reprendre,  lorsqu'on  se  serait  entendu  et 
mge  prealablement  avec  la  Delegation  sur  tout  ce  qui  pouvait  y  6tre 
tif.5  Cette  negociation  ne  se  trouve  proprement  pas  enti^rement 
ipue  par  lä,  mais  les  Conferences  simpleraent  suspendües  et  remises 
n  autre  temps.    Quoique  j'ignore  en  quels  termes  celle  des  Autrichiens 

cet  objet  se  trouve  ä  l'heure  qu'il  est,  je  crois  neanmoins  qu'ellc 
ja  le  ra^me  sort  et  prendra  sürement  la  meme  tournure. 

Vergl.  S.  274.  —  ^  Am  i.  Februar  unterrichtet  der  König  den  Grafen 
t;kenstein  von   der  bevorstehenden  Ankunft  Swietens:    „Nous  ne  tarderons 

de  voir  si  le  prince  de  Kaunitz  l'a  charg^  de  quelqite  proposition  particuliere 
s'il  veut  continuer  ä  s'envelopper  mj'st^rieusement  et  re  se  point  laisser 
5trer."  —  3  Vergl.  S.  304.  —  ♦  Vergl.   dafür  S.  309.  —  5  Vergl,  S.  304. 

orrcsp.  Fricdr.  II.   XXXVI  20 
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■  En  attendant,  j'approuve  parfaitement  votre  reponse  k  la  note  que 
les  chanceliers  de  la  couronne  vous  ont  de  nouveau  remise  sur  cette 
mati^re,^  et  si  on  devait  continuer  ä  vous  parier  lä-dessus  dans  ce  möme 
ton,  vous  y  rdpliquerez  constamment  comme  vous  venez  de  le  faire,  et 
en  consequence  des  Instructions  que  vous  avez  regues  ä  ce  sujet. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Di^te,  peu  importe  qu'elle  se  termine  ou 
non,  suivant  l'intention  du  ministre  de  Russie,  au  mois  de  raai.^  Comme 
nous  sommes  une  fois  en  possession  de  notre  extension,  cela  peut  nous 
ötre  indifferent;  nous  la  conserverons  malgre  cela,  et  on  trouvera  tot 
ou  tard  occasion  de  s'arranger  lä-dessus  avec  les  Polonais. 

Enfin,  comme  je  viens  d'etre   informe    que  l'usage    du  sei  prussien 

doit   avoir  ete  interdit  ä  tous   les    sujets   de   la  couronne  en  Lithuanie, 

et  qu'on  a  defendu  aux  juifs  polonais    d'en   faire    une   brauche    de  leur 

trafic,  ce  qui  est  enti^rement  contraire  ä  la  liberte  statuee  ä  l'egard  de 

cette   denree  et  nuisible  au  debit  du  sei  de  ma  compagnie  de  commerce, 

je    vous    enjoins    de    faire    lä    oü    il    appartiendra ,    contre    de   pareilles 

ordonnances  les  reprdsentations  convenables  et  d'avoir  l'ceil  ä  ce  qu'elles 

soient  revoquees.  ^     ,      . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23679.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  2  fevrier  1775. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  le  retour  du  baron  de  Swieten 
ä  ma  cour  et  son  empressement  ä  me  demander  une  audience  parti- 
culi^re.3  Je  ne  crois,  ä  la  verite,  pas  qu'elle  me  fera  voir  plus  clair 
dans  les  vues  de  sa  cour,  et  je  presume  plutöt  que  ce  ministre  s'y 
bornera  aux  compliments  ordinaires  et  ä  me  dire  peut-etre  quelques 
titres  que  sa  cour  prdtend  avoir  en  main  pour  justifier  ses  usurpations 
en  Moldavie  et  Valachie.  Mais  n'importe !  II  faudra  l'ecouter,  et  vous 
n'avez  qu'ä  me  l'amener  apr^s - demain ,  4  de  ce  mois,  ä  l'heure 
ordinaire. 

En   attendant   je   vous    remercie    du    prdcis   des  ndgociations  '>   que 

'  Das  polnische  Ministerium  erneuerte  den  schon  in  einer  „Note"  vom 
14.  Januar  erhobenen  Einspruch  gegen  die  „Classification"  des  Landes  diesseit 
der  Netze,  den  Benott  mit  Berufung  auf  den  Cessionsvertrag  und  die  nach  ihm 
aufgenommene  preussische  Grenzkarte  zurückgewiesen  hatte.  Die  polnische 
„Note"  ist  vom  21.,  Benoits  Antwort  vom  24.  Januar  datirt.  —  »  Benott  be- 
richtete: „Le  ministre  de  Russie  persiste  dans  le  dessein  de  faire  finir  la  Diete 
au  mois  de  mars  prochain  et  de  remettre  au  Conseil  permanent  le  sein  de 
debattre  ulterieurement  l'affaire  des  limites."  —  3  Finckenstein  berichtete, 
Berlin  i.  Februar,  dass  Swieten  am  31.  Januar  zurückgekehrt  sei  und  zur  Über- 
mittlung seiner  Auftrage  um  Audienz  bitte.  —  +  „Precis  des  evenements  et  des 
negociations  depuis  le  ler  de  septembre  1772  jusqu'ä  la  fin  de  l'annee  r/74. 
Vergl.  S.  292. 
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US  venez  de  m'adresser.     II   m'a   tout   l'air   de   ne   ceder  en  rien  au 
emier,    et  je   ne  doute   nuUement   qu'il  ne  soit  tel  que  je  l'ai  desire. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


23680.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  f^vrier  1775. 

Si  le  roi  de  France    ne  ferme    pas    k    dessein   les  yeux   sur  toutes 

procedures  de  son  Parlement  dont  votre  dep6che    du  22  de  janvier 

mit  une  nouvelle  sc^ne  bien  frappante,^    il  ne  sera  pas  longtemps  ä 

litir  qu'il  a  fait  une  fausse  demarche  en  consentant  au  retablissement 

l'ancienne  compagnie,  et  qu'il  n'en  aura  que  mille  chagrins  et  ddboires 

ittendre. 

Mais  pour  ce  qui  vous  est  revenu  du  sujet  des  frequents  entretiens 

re  le  comte  de  Vergennes    et    le    ministre  de  Sardaigne,^    j'ai   de  la 

ne  ä  m'en  persuader.     En    effet,    pourquoi    la   France    serait-elle   in- 

l^te  de  la  mission  reciproque  des  niinistres    entre   moi   et  la  cour  de 

rin?    et  la  Su^de,    quoique    sa    plus  intime  alliee,    n'en  entretient-elle 

^galement  un  k  ma  cour?    II  n'y  a  donc  gu^re  apparence  que  cette 

sion   ait  fait  l'objet  de  ces  entretiens,    et  encore  moins  cette  preten- 

jalousie  de  la  France    a-t-elle   occasionnd   le    retard    du    depart   du 

listre  sarde.    Je  sais  plutot,    k  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  ce  ddlai 

provient   que   de    cetque  le  marquis  de  Rossignan  a  attendu,    d'une 

»aine   ä   l'autre,    la   dispense    ndcessaire    pour   son   mariage   avec  sa 

sine  germaine,    et  que  c'est  proprement   le  retard    de  cette  dispense 

l'a  empSche  de  se  rendre  plus  tot  k  son  poste.     Je  suis    donc  plus 

t6  ä  attribuer   ces    frequents    pourparlers  k  quelque    soupgon    que  le 

de    Sardaigne    a    congu    contre    l'Erapereur,    ou    k    quelque    projet 

jrandissement  que  ce  Prince  a  forme  sur  Savone  dans  la  republique 

Gönes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pas  ä  present  la  premi^re  affaire  qu'il 
orte  d'eplucher.  Ce  qui  m'interesse  bien  plus  dans  le  moment 
ent,  c'est  de  penetrer  les  representations  que  la  cour  oü  vous  Stes, 
ite  de  faire  ä  celle  de  Vienne  en  faveur  de  la  Porte,  ainsi  que  de 
[ier  un  pronostic  raisonne  sur  les  brouilleries  entre  l'Espagne  et 
gleterre  et  qui  tot  ou  tard  pourraient  eclater  dans  une  guerre.  Je 
ref^re  ä  tout  ce  que  je  vous  ai  dejä  marque  k  ce  sujet  dans  mes 
es  precedents,  et,  vu  l'importance  de  ces  deux  objets,  je  m'attends 
vous  leur  donnerez  une  attention  proportionnee  et  suivie. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


Vergl.  dafür  S.  309.  310.  —  ^  Goltz  berichtete;  „Le  ministere  de  Versailles 
l  jaloux  et  inquiet  de  la  mission  reciproque  des  ministres  entre  les  cours  de 
u  et  de  Turin  et  a  occasionne  le  retard  du  depart  du  marquis  de  Rossignan 
1  poste." 

20* 
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23681.    AUCONSEILLER  PRIVfe  DE  LßGATION  DE  THUlF 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  fevrier  1775. 
Les  particularites  renfermees  dans  votre  depeche  du  27  de  janvier  |* 
dernier  relativement  aux  emprunts  negocids  dans  l'dtranger  par  la  Russie 
excitent  nia  curiosite  pour  savoir  ä  combien  on  peut  evaluer  les  dettes 
de  cette  puissance,  tant  en  Hollande  qu'en  Angleterre,  et  ä  quoi  monte 
la  somme  totale  des  emprunts  qu'elle  a  contractes.  On  dit  qu'elle  doit 
trois  millions  d'ecus  aux  Hollandais,  mais  les  pretentions  des  Anglais 
me  sont  jusqu'ici  inconnues.  Je  souhaiterais  cependant  d'avoir  des 
notions    süres    lä-dessus,    et  si  vous  pouvez  m'en    fournir  quelques-unes, 

vous  me  ferez  plaisir  de  me  les  communiquer.  „     , 

^  rederic. 

Nach  dem  Concept. 

23682.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  4  fevrier  1775. 

Je  vois  bien  par  votre  depeche  du  20  de  janvier  dernier  que  tout 
le  monde  n'est  actuellement  occupe  ä  la  cour  oü  vous  6tes,  que  des 
prdparatifs  du  voyage  de  Moscou,  et  qu'il  n'y  est  absolument  question 
d'aucune  autre  affaire.  II  ne  me  reste  donc  non  plus  beaucoup  ä 
repondre  ä  votre  susdite  dep6che,  si  ce  n'est  que,  malgre  les  doutes 
qu'elle  contient  sur  le  rappel  du  sieur  Durand,'  il  n'est  pas  moins 
certain  qu'il  l'obtiendra,  et  que,  selon  mes  ordres  du  10  de  janvier,  ce  U 
sera  le  marquis  de  Juigne,  neveu  du  comte  de  Vergennes,  qui  le 
remplacera.^  Je  me  reföre,  pour  ce  qui  regarde  le  personnel  de  ce 
nouveau  ministre,  ä  ce  que  je  vous  en  ai  dit  dans  les  memes  ordres, 
et  d^s  que  j'en  apprendrai  davantage,  je  ne  tarderai  pas  ä  le  porter 
egalement  ä  votre  connaissance. 

En  attendant,  le  baron  Swieten  est,  ä  la  fin,  de  retour  ä  raa  cour. 
II  est  venu  aujourd'hui  ici  pour  me  parier, ^  et  je  presume  qu'il  y  aua 
beaucoup  d'interessant  dans  les  ouvertures  qu'il  sera  chargd  de  me  faä». 
Autant  que  j'en  puis  supposer  d'avance  et  en  gros,  elles  rouleront  sur  i 
la  garantie  de  nos  possessions  en  Pologne,  ä  justifier  les  usurpations 
de  sa  cour  en  Moldavie  et  Valachie  et  peut-etre  sur  les  demeles  survenus 
ä  Wetzlar  entre  mon  subdelegue  et  celui  de  Mayencc*  Je  Tai  appoiaie 
ä  cet  apr^s-midi  pour  l'ecouter,  et  comme  la  poste  est  sur  son  depart, 
je  ne  pourrai  pas  vous  informer  par  ce  courrier  de  toute  sa  charge;  je 
n'y  manquerai  cependant  point  par  celui  de  mardi  prochain,^  et  je  ne 
cacherai  ä  la  cour  oü  vous  etes,  absolument  rien  de  tout  ce  qu'il  m  aura 
propose. 

'  Solms  bezweifelte  die  Nachricht,  da  Durand  sich  rüste,  der  Kaiserin  nach 
Moskau  za  folgen.     Vergl.  S.  2bo.  —  *  Vergl.  S.  260,  —  3  Vergl,  Nr.  23684.  —  -  ^ 
*  Vergl.  S.  294.  —  5  7.  Februar. 
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Au    reste,'    sous    pretexte    que    S.  M.  l'Imperatrice-Reine  veut  voir 

milices  hongroises,  il  y  aura  au  camp  de  Pest,  auquel  cette  Princesse 

rendra  egalement,  des  detachements  de  chaque  regiment  de  ce  corps, 

c'est   ce    qui    rendra    ce   camp    si  nombreux  et  a  ete  cause  qu'il  ne 

a  assembld  que  dans  les  premiers   jours  d'aoüt,    vu  qu'une  partie  de 

i  milices  sont  si  fort  eloigndes  de  Pest  qu'il  leur  faut  3  ä  4  semaines 

marche  pour  s'y  rendre.    Jusques  ici  cependant  il  ne  parait  pas  qu'on 

effectivement  envie  d'attaquer  les  Ottomans;  tout  concourt  plutöt  k 

ifirmer   ce    que   je  vous    ai   dejä  marque  precedemment,^    savoir  que 

ite    cette    demonstration    n'a    pour  but  que  d'intimider  la  Porte  et  la 

dre    plus    flexible    aux    pretentions    et    occupations    de    la    cour    de 

:nne. 

Enfin,  on  parle  de  diff"erents  nouveaux  corps  de  troupes   que  cette 

jir   va    former   dans    ses   nouvelles    acquisitions,    et   on  nomme,    entre 

res,    un    corps    de    uhlans    qui   en    fera   partie.  ^     Quelque  vague  que 

t  ce  dernier  avis,   je    n'ai    pas  voulu  vous  le  laisser  ignorer,    vu  que 

dessein  de  porter  ä  la  connaissance    de  mon  amie  et  alliee  tout  ce 

me  viendra  des  arrangements  autrichiens  et  qui  me  paraitra  pouvoir 

teresser.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23683.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  4  f^vrier  1775. 
Mon  tres  eher  Fr^re.  J'ai  regu  votre  lettre  avec  la  satisfaction 
me  cause,  mon  eher  fr^re,  tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part. 
iis  trouvez  que  le  public  traite  cruellement  monsieur  Turgot,*  mais 
public  est  rarement  juste.  La  charge  des  impöts  est  forte  en  France; 
;our  a  promis  assez  leg^rement  au  peuple  de  le  soulager;  la  chose 
5t  pas  faisable  actuellement.  Le  peuple  qui  ignore  le  delabrement 
finances,  croit  que,  puisque  le  Roi  lui  a  promis  de  diminuer  les 
6ts,  Turgot  est  la  seule  cause  qu'il  ne  jouisse  pas  de  cet  avantage, 
>e  prend  ä  cet  homme  de  l'inexecution  des  gräces  royales.  Avec 
,  le  Parlement  qui  veut  embarrasser  la  cour,  fait  sourdemeht  jouer 
ressorts ;  le  peuple  tient  ä  la  robe  dont  les  familles  sont  tr^s  nom- 
ises,  et  ces  magistrats  le  souldvent  ou  le  calment  k  leur  gre.  Le 
ce  de  Conti,  Choiseul,    le  duc  de  Nivernois    et  celui  d'Aiguillon  se 

'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Riedesel,  Wien  25.  Januar.  —  *  Verg-1. 
73.  —  3  Vergl.  S.  296.  —  4  Anknüpfend  an  die  ihm  übersandte  „estampe 
Voltaire"  (vergl.  S.  297),  schrieb  Prinz  Heinrich,  Berlin  2.  Februar:  „L'hu- 
it6  a  tant  de  vices  et  de  d^fauts  que  les  hommes  devraient  Stre  glorieux, 
lu'un  d'entre  eux  s'^leve  au-dessus  du  commun ;  mais  c'est  sur  ceux-lä  pr^ci- 
änt  que  la  malignite  cherche  le  plus  ä  mordre,  quoique  les  coups  qu'elle  veut 
;r,  [ne]  sont  nuisibles  qu'ä  celui  qui  les  lache.  Voilä  ce  fameux  Turgot  dans  le 
d'etre  viHpende  aussi,  apres  avoir  passe  en  France  pour  6tre  le  premier 
hommes  pour  rectifier  les  finances.  On  devrait  du  moins  lui  laisser  le 
)s  n^cessaire,  pour  qu'il  fit  connaitre  son  habilete  ou  son  ignorance.'' 
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sont  mis  ä  la  t^te  du  parti  parlementaire  et  ont  signe  un  ecrit  par 
lequel  ils  ddclarent  les  ordonnances  rendues  par  le  Roi  dans  son  lit  de 
justice  abusives,  promulguees  par  la  force  majeure  et  par  violence,  et 
donc,  par  consequent,  ils  annulent  la  validite/  Voilä  les  suites  de 
l'imprudente  demarche  de  rappeler  ce  Parlement.  Si  Louis  XVI  sait 
penser,  s'il  ouvre  les  yeux,  il  faut  que  ces  indignes  procedes  de  ce 
Parlement  l'irritent  contre  celui  qui  lui  a  conseille  de  le  rdintegrer,  et 
Maurepas  serait  flambe;  mais  je  le  crois  trop  novice  pour  voir  ce  qui 
se  passe,  et  pour  en  sentir  les  consequences. 

Je  verrai  aujourd'hui  le  Saint-Jean  du  prince  Kaunitz,^  et  je  compte 
de  faire  plus  usage,  dans  cette  Conference,  de  mes  oreilles  que  de  ma 
langue,  parcequ'en  vdrite  on  ne  saurait  prendre  part  aux  trahisons  et 
fourberies  autrichiennes ,  sans  etre  eclabousse  du  mepris  qu'une  teile 
conduite  inspire.  Cependant,  mon  eher  fr^re,  je  crois  devoir  ra'en 
tenir  lä,  sans  pousser  les  choses  aux  extremites,  parceque  la  Russie, 
quoique  vivement  piquee  contre  l'Imperatrice-Reine,  ne  saurait  ä  present 
entreprendre  une  nouvelle  guerre.  Pour  la  France,  qui  veut  conserver 
la  paix  ä  toute  force,  eile  ne  fera  que  difficilement  la  guerre  au  beau- 
fr^re  de  Louis  XVL  L'Angleterre  s'attend  ä  une  guerre  avec.  l'Espagne, 
et  le  genie  de  la  nation  preffere  les  expeditions  maritimes  aux  terrestres. 
Outre  cela,  et  l'article  le  plus  important  est  de  savoir  la  fagon  de  penser 
du  Divan;  car  si  les  Turcs  portent  leur  mal  en  patience,  sous  quel 
pretexte  se  declarer  contre  les  Autrichiens  ?  et,  s'il  m'est  permis  d'ajouter 
encore  un  motif,  quoique  peu  digne  d'attention  ä  l'egard  de  l'interSt 
d'fitat,  c'est  mon  äge,  mon  eher  fr^re.  Je  vous  parle  sincdrement,  je 
vous  assure  que  je  ne  compte  presque  plus  sur  moi-m^me;  mon  corps, 
sans  cesse  tourmente  des  hemorroides  et  qui  est  sujet  ä  la  goutte,  me 
met  peu  en  etat  de  resister  aux  fatigues  d'une  campagne.  Sans  doute 
que,  s'il  le  fallait,  le  bien  de  l'fitat,  que  je  prefdre  infiniment  ä  mon 
personnel,  l'emporterait;  je  ferais  ce  qui  depend  de  moi,  mais  cela  ne 
serait  pas  aussi  bien  que  je  le  voudrais,  et  ma  volonte  surpasserait  mes 
forces.  Je  pourrais  encore  ajouter  une  raison  ä  celles  que  je  viens 
d'alleguer,  qui  est  que  presque  toujours  l'effet  des  grandes  ligues  ne 
repond  point  ä  ce  qu'elles  ont  annonce;  l'union  n'est  jamais  parfaite 
entre  les  puissances  qui  la  forment,  les  ressorts  ne  jouent  pas  bien  en- 
semble,  et  le  produit  de  cet  epouvantail  est  que  la  montagne  en  travail 
accouche  d'une  souris.  Voilä  un  raisonnement  que  vous  taxerez  peut- 
§tre  sentir  son  vieillard;  aussi,  mon  eher  frere,  est-ce  un  vieillard  qui 
le  fait,  qui  sent  eteindre  son  feu  et  ses  forces  defaillir.  Cela  n'empSchera 
pas  que,  tant  que  durera  encore  mon  existence,  mes  derniers  sentiments 
seront  toujours  ceux  de  la  parfaite  tendresse  et  de  la  consideration  avec 
laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung:.    Eigenhändig:.  ^  e  Q  6  r  1 C. 

'  Bericht  vcn  Goltz,  Paris  22.  ]anaar.  —  *   V'ergl.  Nr.  23684. 
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23684.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
ÖSTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN.' 

[Potsdam,  4.  Februar  1775.J 
Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  8.  Februar:  „Se.  Majestät 
Den  mich  sehr  wohl  empfangen  und  die  in  einer  kurzen  Anrede  von 
nr  angeführte  Freundschaftsversicherungen  ab  Seiten  beider  KaiserHchen 
\jestäten  danknehmigst  aufgenommen  und  erwideret.  Hierauf  fing  der 
K  nig  an,  von  der  Beschwerlichkeit  meiner  Reise  zu  reden,  und  setzte 
d.  Gespräch  über  gleichgültige  Dinge  solange  fort,  dass  ich  wohl  ab- 
aunen  konnte,  er  würde  über  die  Geschäften  nicht  am  ersten  zur 
S  ache  kommen;  welches  ich  doch  abzuwarten  mir  vorgenommen  hatte. 
Ii  sähe  mich  also  gemüssiget,  wenn  nicht  die  Gelegenheit  dieser  Audienz 
!i  te  fruchtlos  verschwinden  sollen,  die  Unterredung  über  die  Grenz- 
hidlung  mit  dem  Befragen  zu  eröffnen,  ob  Ihro  Majestät  von  Dero 
Cmmissarien  einige  Nachrichten  erhalten  hätten,  und  was  diese  An- 
gegenheit  für  einen  Fortgang  gewinne. 

Die  Antwort  des  Königs  wäre:  dass  allda  nichts  ausgemacht  werden 
sc  ;nte,  und  die  sicherste  Nachricht,  die  er  von  daher  erwarte,  seie  die 
:(,izliche  Abbrechung  deren  Conferenzien ,  welche  nächstens  erfolgen 
■rsse.- 

Ich    erwiderte    hierauf,    dass    man   sich    auch   unsererseits  nicht  ge- 
scmeichlet  habe,    die  Grenzstrittigkeiten  durch  den  Weg   einer  solchen 
(iaimission  beilegen  zu  können;    nachdeme  aber  die  Republik  auf  die 
A Schickung  deren  Commissarien,    ohngeachtet  aller  Vorstellungen,    be- 
>tiden  seie,    so    hätte  man  sich  diesem  Verlangen    nicht  ferner  wider- 
ten können,    ohne  die   aus   dem  Tractat  herrührende  Verbindlichkeit 
rletzen.     Wenn  nun,  wie  es  leicht  vorzusehen  seie,  aus  dieser  Art 
iiehandlung    kein    güthches   Übereinkommen    erwachsen    sollte,    so 
e  der  ebenfalls  in  dem  Tractat  vorgeschriebene  Weg  der  Mediation 
■;  n,  welchen  wir  demnach  einzuschlagen  gedächten. 

»Oh!  pour  la  mediation,«  versetzte  der  König,  »il  n'y  aura  rien 
i  aire.« 

»Comment,  Sire,«  fragte  ich  mit  Verwunderung,  »il  n'y  aura  rien 
i  virePc 

»Non,  monsieur,«  erwiderte  der  König,  »vous  ne  devez  pas  y 
opter,  la  Russie  ne  l'acceptera  pas.« 

Ich  bezeigte  hierüber  ein  grosses  Erstaunen  und  dass  ich  nicht  zu 
«reifen  vermöchte,  wie  Russland  der  Mediation,  welche  sie  doch 
itch  einen  förmlichen  Tractat  übernommen  habe,  sich  würde  ent- 
c  agen  können. 

Der  König  beharrete  immer  bei  seiner  Äusserung:  i>Elle  ne  l'acceptera 
vous  pouvez  m'en  croire;    je  connais  la  carte  de  ce  pays-lä;    on 
11  se  chargera  pas  de  la  mddiation.c 

'  Vergl.  S.  306.  —  *  Vergl.  S.  304.' 
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Und  ich  beharrte  bei  dem  Satz,  dass  der  russische  Hof  unmöglich 
vorhaben  könnte,  einer  so  ausdrückhchen  Stipulation  eines  förmlichen 
Tractats  sich  platterdings  entziehen  und  die  daraus  entstehende  Vorwürfe 
sich  aufladen  zu  wollen,  um  so  mehr,  als  ich  nicht  einmal  den  Anschein 
eines  Grundes  zu  erblicken  im  Stand  seie,  welcher  eine  solche  Ver- 
weigerung rechtfertigen  sollte.  »Est-ce  que  V.  M.,«  fragte  ich,  »peut 
imaginer  ou  connait  les  raisons  que  la  Russie  ait  ä  alleguer  pour  se 
soustraire  ä  une  stipulation  aussi  precise,  aussi  claire  et  aussi  formelle 
que  Test  celle  de  la  mediationr« 

»Je  vous  dirai,«  sagte  der  König,  »les  raisons  qu'on  alleguera;  on 
dira  que  nous  avons  etendu  nos  portions  au  delä  des  bornes  prescrites 
par  la  Convention,  que  par  consequent  on  ne  peut  plus  se  meler  de 
nos  affaires,  et  que  nous  n'avons  qu'ä  les  regier,  comme  nous  pouvons 

Ich  hatte  wohl  keine  bessere  Ursach  als  diese  zu  erwarten,  daL 
wurde  es  mir  aber  sehr  leicht,  dem  König  die  verkehrte  Anwendung 
dieses  Grundes,  durch  welchen  vielmehr  die  Nothwendigkeit  der  Mediatior 
bestärket  werde,  vor  Augen  zu  legen.  Ich  zeigte  ihm,  dass  eben  dei 
Fall,  wenn  von  ein-  oder  anderer  Seite  die  in  der  Convention  be 
stimmten  Schranken  sollten  sein  überschritten  worden,  der  einzige  unc 
wahre  Gegenstand  der  Mediation  seie,  wo  im  Gegentheil,  wenn  übe! 
die  Grenzen  keine  Strittigkeiten  entstanden  wären,  die  Mediation  auc? 
nicht  einzutreten  hätte;  dass  also,  wenn  von  Seiten  Russlands  dit 
Mediation  aus  dem  Grund  verweigeret  werden  wollte,  weilen  die  Be 
Stimmung  deren  Grenzen  durch  den  Widerspruch  der  Republik  gehemm 
ist,  es  eben  soviel  seie,  als  wenn  man  sagte,  die  Mediation  solle  vor 
darummen  nicht  Platz  haben,  weilen  der  Fall,  auf  welchen  die  Mediatioi 
ausdrückhch  gerichtet  ist,  sich  wirklich  ergebe.  Eine  so  geartete  Schi 
folge  könnte  ich  aber  dem  russischen  Hof  nicht  zumuthen  und  dahj 
auch  immerfort  nicht  begreifen,  wie  derselbe  sich  der  Mediation 
heben  wolle,  wenn  nicht  andere  Ursachen,  die  ich  jedoch  vorzuset 
nicht  vermöchte,  angeführt  werden  sollten. 

Auf  diese  Erörterung  konnte  der  König  nichts  erwideren ;  vielleicb 
wollte  er  es  auch  nicht,  um  sich  nicht  etwa  zuviel  blosszugeben ;  dem 
ich  kann  mir  nicht  vorstellen,  dass  er  einen  so  nichtigen  Vorwand  al: 
einen  genügsamen  Beweggrund  zur  Verweigerung  der  Mediation  ansehe 
und  ich  sollte  eher  vermuthen,  dass  er  die  Mediation  für  sich  selbs 
nicht  wünschet  und  seine  Absichten  auf  andere  Art  besser  und  sichere 
durchzusetzen  hoffet,  mithin  uns  gerne  von  dem  bei  Russland  machendei 
Schritt  abschrecken  wolle.  Es  ist  zwar  dieses  nur  meine  Muthmaassung 
so  jedoch  in  denen  folgenden  Äusserungen  des  Königs  einigen  Grunc 
erhält. 

In  dem  Augenblick  wiederholte  er  bloss,  dass  Russland  die  Mediatioi 
nicht  übernehmen  werde,  wohingegen  ich  ihn  versicherte,  dass  wir  voi 
dem  legalen  Weg  nicht  abweichen  und  den  russischen  Hof  um  dessei 
Mediation  förmlich  belangen  würden,  sowie  ich  allschon  befehliget  wäre 
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seine,  des  Königs,  auf  den  bevorstehenden  Fall  der  zerschlagenden 
Conferenzen  vorläufig  anzusuchen,  welchem  ich  auch  jenes  beifügte,  was 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädige  Weisung  vom  9.  vorigen  Monats  enthält 
und  fähig  sein  konnte,  ihm  die  Reinigkeit  unserer  Absichten  vor  Augen 
zu  legen  und  allen  Argwohn  zu  benehmen.^ 

Ohne  auf  die  Mediations-Requisition  zu  antworten,  sagte  der  König 
lediglich:  »Voulez-vous  savoir  comment  tout  cela  finira?  chacun  restera, 
comme  il  est,  et  gardera  ce  qu'il  a.« 

»Ce  serait  la  plus  mauvaise    maniere    de   finir,«    versetzte  ich,    »et 

qui    serait    directement    contraire  ä  l'inter^t   commun   des    trois    cours.« 

Ich    stellte    dabei    alle  jene    üble  Folgen  vor,    welche    daraus    entstehen 

müssten ,    wenn    die    Grenzberichtigung   ohnentschieden    und    dem  Lauf 

ünftiger  'Zeiten  und  Umständen  ausgesetzet  bleiben  sollte. 

All  dieses  misskennte  der  König  zwar  nicht,  behauptete  aber  doch 
ne  Meinung,  dass  kein  anderes  Mittel  dem  Geschäft  ein  Ende  machen 
rde. 

Ungeachtet  der  Beharrlichkeit  des  Königs  Hesse  ich  nicht  nach,  die 
hörige  Vorstellungen  zu  wiederholen,  um  ihn  von  der  Nothwendigkeit 
,d  dem  Vortheil  der  Mediation  zu  überzeugen.  Ich  erklärte  ihm  um- 
ndlich,  worinnen  dieser  Vortheil  bestehe,  dass  es  nicht  klug  gehandlet 
in  würde,  demselben  zu  entsagen,  und  dass,  wenn  Russland  wider 
alles  Vermuthen  die  Mediation  schlechterdings  verweigerte,  alsdann  denen 
beiden  Höfen  das  volle  Recht  zuwachse,  solche  Maassnehmungen  zu 
ergreifen ,  welche  dem  gemeinschaftlichen  Endzweck  am  besten  an- 
gemessen sein  würden.  Das  einzige  legale  Mittel  aber  seie  dermalen 
die  Mediation ;  diese  müsse  von  uns  vorerst  förmlich  anverlanget  werden, 
und  ich  machte  demnach  den  Antrag,  unsere  diesfallsige  beiderseitige 
Requisition  ohnverzüglich  durch  einen  Courier  nach  Petersburg  zu  be- 
förderen. 

Ohne  diesen  Antrag  zu  berühren,  bemerkte  der  König  nur,  dass 
die  Zeit  herannahe,  wo  der  Reichstag  sich  wieder  versammle,  und  dass 
nicht  zu  hoffen  seie,  denselben  ferners  prorogiren  zu  können,  mithin 
es  auch  nicht  möglich  sein  würde,  mit  der  Republik  zum  Schluss  zu 
kommen. 

Diesen  Anstand  konnte  ich  aber  nach  Anleitung  obangeführter 
Ew.  Fürstl.  Gnaden  gnädigen  Weisung  leicht  heben,  und  der  König 
billigte   auch  den  Vorschlag,    dass    entweder   die  Delegation  verlängeret 

'  Kaunitz  beauftragte  Swieten,  für  den  Fall,  dass  die  Verhandlungen  der 
Grenzcommission  nicht  zum  Ziele  führten,  um  die  preussische  Vermittlung  nach- 
zusuchen, „mit  der  im  Namen  Ihrer  Majestäten  beigefügten  positiven  Ver- 
sicherung, dass  Allerhöchst  dieselben  vollkommen  bereitwillig  wären,  dem  König 
nicht  nur  ihre  Vermittlung  auf  den  nämlichen  Fall  einzugestehen,  sondern  auch 
seine  Demarcation  nicht  minder  zu  begünstigen,  als  es  dem  König  gefällig  sein 
dürfte,  der  galicischen  beförderlich  zu  sein".  [Wien.  Haus-,  Hof-  und  Staats- 
archiv.] 
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oder  die  Grenzanliegenheit  von  dem  Reichstag  auf  das  Conseil  permanent 
mit  hinlänglicher  Vollmacht  übertragen  werde.' 

Hiemit  wäre  die  Unterredung  über  dieses  Geschäft  von  Seiten  des 
Königs,  welcher  von  anderen  gleichgültigen  Dingen  zu  sprechen  anfing, 
beschlossen,  ohne  dass  ich  weder  in  Ansehung  der  bei  ihm  angesuchten 
noch  in  Betreff  der  gemeinschaftlich  anverlangenden  russischen  Mediation 
im  Stand  gewesen  bin,  eine  bestimmte  Rückäusserung  von  ihm  zu  er- 
halten." 

Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


23685.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  fevrier  1775. 

Vous  avez  bien  raison  dans  votre  depSche  du  28  de  janvier.  D^s 
que  le  baron  de  Breteuil  y  sera  arrive,  vous  ne  tarderez  pas  d'observer 
par  l'humeur  du  prince  de  Kaunitz  la  nature  de  ses  commissions  et  de 
lire  sur  son  front  si  elles  lui  sont  agreables  ou  non.  C'est  assez  sa 
mani^re  de  se  laisser  pendtrer,  jusques  ä  un  certain  point,  par  sa  con- 
tenance,  et  malgre  toute  sa  finesse  il  ne  sait  pas  encore  coraposer  assez 
sa  mine  pour  cacher  ä  un  oeil  attentif  les  mouvements  secrets  de 
son  äme. 

En  attendant,  le  baron  de  Swieten  est  venu  hier  m 'etaler  ses 
marchandises.^  II  commen^a  par  l'afifaire  de  Wetzlar, ^  qui  vous  est 
connue.  Je  lui  ai  replique  que,  mon  subdelegue  y  ayant  ete  aflfronte, 
il  n'dtait  que  juste  que  j'insiste  sur  une  satisfaction  proportionnee,  et 
que  je  l'obtienne.  Je  me  suis  borne  exprds  ä  cette  reponse  laconique, 
et  j'ai  evite  d'entrer  avec  lui  sur  les  autres  affaires  de  l'Empire.  II  en 
est  donc  passe  ä  l'affaire  de  notre  demarcation  en  Pologne,  et  il  m'a 
declard  que,  comme  selon  toutes  les  apparences  la  voie  ordinaire  ne 
nous  mdnerait  pas  ä  sa  decision,  il  ne  nous  restait  qu'ä  la  terminer  par 
la  mediation  stipulde  dans  le  traite  de  cession.  Nous  sommes  convenus, 
ä  la  fin,  de  demander  pluiöt  ä  ce  sujet  que  le  Conseil  permanent  füt 
autorise  ä  finir  avec  nous,  et  il  faudra  voir  quel  en  sera  le  succ^s. 

Quant  aux  usurpations  de  sa  cour  en  Moldavie  et  Valachie,  au 
contraire,  il  n'en  a  pas  sonne  le  moindre  petit  mot.  Muet  comme  une 
carpe  sur  ce  sujet,  il  a  plutöt  afifecte  n'en  avoir  aucune  connaissance, 
de  Sorte  qu'il  n'en  a  ete  absolument  pas  question.  Je  n'en  suis  aussi 
nuUement  fache ;  cette  mati^re  m'aurait  seulement  embarrasse,  ne  sachant 
pas  trop  comment  repondre  sur  cet  article.  Remarquez  cependant  que 
sa  cour  n'en  a  point  fait  la  petite  bouche  dans  les  autres  cours  et 
qu'elle  en  a  fait  parier  jusques  ä  celle  de  Copenhague,*  tandis  qu'elle 
en    observe    ici   le    silence   le   plus   scrupuleux  et  le  plus  absolu.     Vous 

^  Nach  Kaunitz'  Mittheilung  an  Swieten  sollte  Reviczky  zu  diesem  Antrag 
bei  der  Republik  Polen  ermächtigt  werden.  —  *  Vergl.  Nr.  23684.  —  J  Ver?l. 
S.  294  und  308.  —  *  Bericht  Redems,  Kopenhagen  31.  Deceraber  1774. 
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irez  donc  grand  soin  de  l'imiter  et  de  ne  point  toucher  du  tout  cette 
)rde  dans  vos  conversations,  et  vous  vous  bornerez  plutot  ä  approfondir 
JUS  main  et  ä  m'apprendre  toutes  les  nouvelles  ulterieures  qu'il  vous 
ra  possible  d'en  rassembler  .... 

.,    ,.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5  686.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  Februar  1775. 
Ich  kann  Mich  in  die  nach  Eurem  Bericht  vom  4.  Januarii  noch 
imer  fortdauernde  Unentschlossenheit  der  Pforte  über  die  Erfüllung 
res  letzteren  Friedens '  nicht  finden.  Einmal  ist  sie  doch  in  einer 
age,  wo  sie  nothwendig  eine  Partei  ergreifen  muss,  es  sei  nun,  dass 
e  sich  die  Friedensbedingungen,  so  wie  solche  verabredet  worden,  ge- 
llen lasse  oder  sich  mit  Oesterreich  zu  verstehen  suche,  um  Russland 
i  vermögen,  auf  eine  oder  die  andere  Verzicht  zu  thun  oder  etwas 
ichzugeben.  Könnet  Ihr  indessen  dabei  etwas  thun,  so  sucht  dieselbe 
elmehr  gegen  Oesterreich  zu  animiren  und  Russland  zu  befriedigen, 
ierdurch  wird  immer  so  viel  gewonnen,  dass  ersteres  seinen  Bogen 
cht  zu  hoch  spannen,  sondern  man  mit  demselben  eher  durchkommen 

t  riderich. 
Nach  dem  Concept. 


3687.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  28.  Januar:  On  nous  a  „presente  l'ultimatum 
;s  actes  separes  de  la  R^publique  .  ,  .    Les  deux  ministres  imp^riaux  l'ont  dejä 

cept^  dans  les  formes,  dont  celui  de  Russie  m'a  communiqu^  la  copie  authen- 
que  que  je  joins  k  mon  present  rapport .  .  .,  et  qu'on  a  enfin  arrange  ainsi 
aprös  les  proiets   que  nous  avions  dress^s  au  commenceraent  ä  cet  egard,^  et 

'ils  n'ont  pas  voulu  accepter,  sans  les  habiller  un  peu  ä  leur  fa?on  .  .  .  Mes 
;ux  coUegues  me  pressent  donc  infiniment  d'accepter  egalement  cet  acte  s^pare, 

in  de  pouvoir  le  signer  avec  eux,  pour  6ter  tout  pretexte  aux  Polonais  de 
)us  imputer  des  delais  ulterieurs  .  .  . 

Au  projet  simple  et  concis  d'un  acte  separe  pour  le  commerce  que  j'avais 
smis  ä  la  Subdelegation,  tel  que  le  d^partement  des  affaires  etrangeres  de 
M.  me  l'avait  fait  tenir,  ?  on  m'a  remis  le  ci-joint  .  .  .  de  la  part  de  la  R^- 
iblique,t  qui  me  parait  aussi  embrouilie  que  contradictoire.    Ils  m'ont  dit  pour 

cuse  que  les  Polonais  ne  pouvaient  pas  gtre  assez  scrupuleux  dans  leurs 
ipulations,  et  qu'ils  avaient  du  moins  voulu  exposer  k  V.  M.  tout  ce  qu'ils 
gsireraient  d'avantageux  pour  eux,  sauf  ä  apprendre  de  la  part  de  V.  M.  ce 
i'Elle  voudrait  leur  accorder  ou  non. 

Le  ministre  de  Russie  m'a  dit  ä  cette  occasion  qu'il  avait  regu  ses  demiers 
fdres  pour  leur  accorder  une  pleine  franchise  de  douane,  afin  qu'ils  n'en 
kyassent  d'aucune  espece.  Le  ministre  d'Autriche  m'a  assur^  qu'il  leur  accor- 
erait,  entre  autres  avantages,  un  transit  d'un  demi  pour-cent  tout  au  plus  pour 

'  Vergl.  S.  320.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXV,  544—546.  —  3  Vergl.  S.  251.  — 
jProjet  du  traite  de  commerce  futur  entre  S.  M.  le  roi  et  la  r^publique  de 
ülogne  d'un  cote  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  de  l'autre.'" 
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tout   ce  que  les  Polonais  feraient  passer  par  les  Etats  de  la  Galicie  pour  etre 
transport^  en  Sil^sie  ou  en  Pologne." 

Potsdam,  5  fevrier  1775. 

Les  ministres  des  cours  imperiales  ayant  accepte  l'acte  separe  de 
la  Republique  que  j'ai  trouve  ä  la  suite  de  votre  depeche  du  28  de 
janvier  dernier,  et  vous  pressant,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  Polonai^ 
de  vous  imputer  des  delais,  d'en  faire  autant  de  votre  part,  je  vous 
autorise  par  la  prdsente  de  le  signer  egalement,  tout  comme  ils  ont  fait, 
et  de  la  mani^re  que  vous  proposez. 

Tout  l'argent  comptant  qui  ä  la  prise  de  possession  s'est  trouve 
dans  les  caisses  du  roi  de  Pologne  et  qui,  suivant  les  articles  de  cet 
acte,  doit  6tre  restitue  ä  ce  Prince,  ne  fait  qu'une  somme  de  16000  ecus. 
J'ai  honte  de  lui  offrir  une  si  grande  bagatelle,  mais  etant  dispose  de 
l'augmenter  ä  une  concurrence  convenable  pour  lui  etre  presentee, 
vous  aurez  soin  de  me  dire  votre  sentiment  sur  ce  qu'il  faudrait  tout 
au  plus  y  ajouter,  et  de  quelle  niani^re  vous  pensez  qu'on  aura  ä  s'y 
prendre  pour  la  lui  faire  agreer. 

Pour  ce  qui  regarde  le  projet  du  traite  de  commerce  qu'on  vous 
a  egalement  remis  k  cette  occasion ,  je  me  ref^re,  ä  cet  egard  et  pour 
tout  ce  qui  le  concerne,  aux  instructions  detaillees,  que  je  vous  ai 
adressees  lä-dessus  en  dernier  lieu  de  Berlin  en  date  du  23  de  janvier/ 
Je  ne  saurais  rien  ajouter  ni  changer  la  moindre  chose  ä  celles-ci,  et 
vous  aurez  k  vous  conformer  exactement  ä  tout  ce  qu'elles  vous 
prescrivent.  L'exemple  des  cours  imperiales  ne  peut  me  servir  de  guide 
pour  modeler  ma  conduite  en  ceci  sur  la  leur.  Nos  intdrets  diff^rent 
infiniment  sur  cet  objet.  Remarquez  qu'il  n'y  a  tout  au  plus  que  des 
vins  de  Hongrie  et  quelques  soieries  qui  entrent  des  ßtats  d'Autriche 
en  Pologne,  au  lieu  que  tous  les  autres  besoins  de  ce  royaume  qui 
viennent  de  l'etranger,  ne  sauraient  s'empScher  et  doivent  necessairement 
traverser  les  miens.  II  est  permis  aux  Russes  d'en  agir  k  cet  egard 
comme  bon  leur  semblera,  mais  ils  ne  m'engageront  jamais  k  renoncer 
et  k  me  relächer  relativement  k  mes  douanes  dont  les  revenus  äqui- 
valent mes  acquisitions ;  d'ailleurs  on  aura  beau  faire  les  genereux  ä. 
l'egard  des  Polonais,  on  ne  les  gagnera  nullement  pour  conclure  rien 
de  solide  et  de  stable  avec  eux.  Je  vous  le  predis  d'avance,  et  leur 
legerete  naturelle  prouvera  qu'on  ne  doit  pas  se  fier  ä  leur  parole. 

Vous    observerez,    au    reste,    ainsi    que    le  ministre  de  Vienne  aur> 

ordre  de  sa  cour  de  le  faire  egalement,  d'insister,  lorsqu'il  sera  question 

de  dissoudre  la  Di^te,    que  le  Conseil  permanent    soit  düment  autoriS^ 

comme   la   demarcation    des    fronti^res    ne   se  trouve  pas  definitivement 

reglee,  de  pouvoir  arranger  et  conclure  cet  article,  lorsque  les  choses  jr 

relatives  seront  avancees  jusqu'ä  ce  point.^  „     , 

•'^  *^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Verg-i.  S.  251,  —  »  Vergl.  S.  313.  314.    Eine  Abschrift  des  obigen  Erlass^ 
wird  am  7.  Februar  an  Finckenstein  gesandt. 
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2  3  688.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  fdvrier  1775. 

La  premi^re  partie  de  votre  depSche  du  26  de  janvier  contient 
prdcedemment  des  nouvelles'  qui  m'intdressent  beaucoup  dans  le  moment 
präsent.  II  m'importe  donc  ä  les  savoir  ä  fond,  et  j'attends  avec 
irapatience  le  succes  de  vos  recherches  ulterieures.  II  est  bien  vrai 
iqu'il  n'y  a  nulle  apparence  que,  dans  le  moment  present,  les  usurpations 
autrichiennes  en  Moldavie  donnent  lieu  ä  quelque  eclat  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Versailles ;  mais  je  ne  sais  si  elles  ne  deviendront 
■pas,  un  jour,  un  germe  de  brouillerie  et  d'aigreur  entre  elles;  de  sorte 
qu'il  est  toujours  bon  de  s'en  informer  dans  le  plus  grand  ddtail,  sans 
faire  semblant  d'y  prendre  quelque  interSt. 

En  attendant,  les  propos  du  comte  de  Mercy  sur  mon  affaire  avec 
la  ville  de  Danzig  -  indiquent  assez  que  sa  cour  ne  cherche  qu'ä  animer 
la  France  contre  moi  et  ä  mettre  k  ma  charge  tout  le  prdjudice  qui 
resulte  pour  le  commerce  par  l'opiniatrete  du  magistrat  de  cette  ville 
ä  se  preter  ä  un  accommodement  raisonnable.  Si  teile  est  efFectivement 
son  idee,  c'est  une  tr^s  faible  ruse,  qui  n'aura  aucun  effet  et  qui  ne 
derangera  en  rien  ma  marche  dans  cette  affaire. 

Au  reste,  je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  foi  ä  ce  que  vous  me  dites 
des  cruautes  et  injustices  que  le  duc  de  Richelieu  a  exercees  pendant 
son  commandement  en  Guyenne.  Jamals  on  ne  lui  a  attribue  un  bon 
caract^re;  bien  au  contraire,  on  l'a  toujours  regarde  comme  un  homme 
dur  et  cruel,  capable  de  tout  ce  que  l'on  a  mis  ä  sa  charge. 

Enfin,   je    ne  vous    sais    pas    moins  de  gre  des  nouvelles  que  vous 

ajoutez  sur  les  demel^s  entre  l'Espagne  et  Maroc.^    Quelque  peu  inter- 

essants  que  ces  derniers  me  soient  dans  le  fond,  je  suis  cependant  bien 

aise  de  savoir  le  tour  qu'ils  prennent.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23689.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  f^vrier  1775. 
Je  n'ai  nulle  peine  d'apprendre,  par  vos  depeches  du  24  et  du 
27  de  janvier,  les  progr^s  ulterieurs  des  brouilleries  avec  les  colonies; 
bien  au  contraire,  j'en  suis  bien  aise,  par  les  motifs  que  je  vous  ai 
allegues  prdcedemment.*  N'etant  cependant  point  sur  le  lieu  oü  cette 
sc^ne  se  joue,  je  ne  saurais  non  plus  appre'cier  les  mesures  du  ministdre 

'  Ueber  die  Mittheilung  der  Besitzergreifung-  der  Bukowina  durch  Oester- 
reich  in  Paris  (vergl.  dafür  S.  321  und  322).  —  ^  Mercy  hatte  Vergennes  gegen- 
über den  Wert  der  neuen  Erwerbungen  Oesterreichs  (vergl.  Anm.  i)  als  sehr 
geringfügig  bezeichnet,  dagegen  als  beträchtlich  die  Vortheile  Preussens  aus 
dem  polnischen  Handel,  „vu  le  despotisme  exerce  contre  Danzig".  — ■  3  Goltz 
bezeichnete  die  Eroberung  von  Melilla  durch  die  Mauren  als  unwahrscheinlich.  — 
*  Vergl.  S.  299. 
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britannique  pour  soutenir  la  superioritd  de  la  mdre  patrie,'  et  je  suspend 

mon   jugement   sur   les    succ^s   qu'elles    auront.     Quelle  en  sera  l'issue 

restera   toujours    difficile    ä    presumer,    et   le    temps    seul    peut   nous  ei 

apprendre  le  denoüment.     Tout   ce    qui   me  parait  decide,    c'est   quell 

qu'elle  puisse  6tre,  la  m^re  patrie  n'y  perdra  ni  plus  ni  moins.     II  es 

bien   vrai   qu'il    y   a   cent  ä  parier    contre    un    que   ses  troupes  r^glee 

l'emporteront  toujours  sur  les  milices  des  colonies,  qui  ne  sont  pas  asse 

familiarisees  avec  le  feu  des  armes ;  mais,  d'un  autre  cote,  eile  ne  saurai 

soutenir   une   guerre    contre    ces    derni^res,    sans   que   son  commerce  e 

surtout  ses  manufactures  n'en  souffrent  infiniment.     Quoi   qu'il   en  seil 

rien    n'emp^che   que  vous   ne    puissiez    lächer   quelques   propos  dans  1 

public,  pour  donner  ä  connaitre  mon  eloignement  de  me  möler  de  leur 

affaires,  et  je  souhaite  seulement  qu'ils  me  rendent  un  parfait  rdciproqu 

et  ne  se  mSlent  point  des  miennes. 

Mais  pour  ce  qui  est  de  l'affaire  de  Danzig,    il  faut  que  je  rectifi 

les  idees  que  vous  paraissez  en  avoir.    Je  ne  pense  nullement  ä  m'empare 

de  cette  ville    pour   finir  notre  querelle ;  ^    tout  ce  que  j'ai  resolu,    c'es 

d'eprouver    si    par   des    chicanes   je   ne  puis  pas  l'obliger  ä  reconnaitr 

raes    droits    sur   le    port  et  k  accepter  les  conditions  d'accommodemen 

que  je  lui  ai  fait  proposer.3     Mais  je  ne   passerai    pas  vis-ä-vis  d'elle  . 

des  voies   de   fait,    et   je    suis    bien   aise    de  vous  en  prevenir,    quoiqu 

uniquement  pour  votre  information  et  direction,  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23  690.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  fevrier  1775. 

Rien  de  plus  fonde,  ä  ce  que  je  crois,  que  le  soupgon  qui  attribm 
aux  Anglais  d'avoir  excite  l'empereur  de  Maroc  ä  ddclarer  la  guerre  . 
la  republique  de  Hollande.  Les  reproches  faits  en  Angleterre  ä  cett 
derni^re  de  tol^rer  la  contrebande  en  Amerique,  autorisent  ä  y  donnö 
creance,  et  il  est  ä  presumer  qu'on  a  intente,  en  suscitant  de  pareil 
embarras,  ä  detourner  l'attention  de  ces  republicains  d'un  tel  commerctj 
pour  la  fixer  plus  particuli^rement  sur  un  objet  qui  les  touche  de  pr^s 
Mais  comme  j'ai  oui  dire  que  la  marine  de  Maroc  n'est  nullement  d 
consideration  et  qu'elle  consiste  uniquement  en  quelques  vaisseaux,"*  i 
me  semble  que,  si  l'Espagne  et  la  Hollande,  qui  se  trouvent  provoquee 
en  m6me  temps  par  ce  Prince  barbare,  s'unissaient  ä  cette  occasion 
il  serait  tres  aise  ä  leurs  escadres    combinees    de    s'emparer    de  ce  pei 

'  Durch  Waffengewalt.  Nach  Maltzans  Bericht,  London  27.  Januar,  sollte; 
sich  drei  Irfanterie-  und  eia  Kavalleriereg-iment  zur  Ueberfahrt  nach  Amerik; 
bereit  halten.  —  ^  Maltzan  bezeichnete,  London  24.  Januar,  die  Zeit  der  amen 
kanischen  Unruhen  als  günstige  Gelegenheit  zur  Ausführung  des  Plans  gsg'"' 
Danzig.  —  3  Vergl.  Bd.  XXXV,  547.  —  +  Vergl.  S.  290. 


319    

de  bätiments    ennemis    et    de   les  ruiner  totalement.     C'est  tout  ce  qua 
i'ai  ä  dire  en  reponse  k  votre  depeche  du  31  de  janvier  dernier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23691.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  7  f^vrier  1775. 

Je  ne  suis  point  surpris  d'apprendre  que  les  tentatives  de  ndgociation 

Ide  la  Su^de  ä  Vienne  dont  vous  faites  mention  dans  votre  d^p^che  du 

^20  de  janvier,    aient   ete    re^ues,    quelque    en    puisse   avoir  ete  l'objet/ 

avec  froideur  et  indifiference    par    la    cour  imperiale.     Elle  n'ignore  pas 

le  peu  d'utilite  ä  tirer  de  la  Su^de;    et  un  allie  de   cette    esp^ce,    dont 

las  liaisons  sont  plus  onereuses  que  profitables,    n'est  ordinairement  pas 

:elui  apr^s  lequel  on  s'empresse  grandement. 

Pour  ce  qui  est  des  intrigues  de  la  France  ä  Vienne  en  faveur  de 
a  cour  oü  vous  ^tes,  dont  le  ministre  de  Russie  ^  vous  a  parle,  il  est 
ertain  qu'elles  ne  sauraient  avoir  autre  but,  en  cas  qu'elles  soient 
bndees,  que  d'engager  celle  de  Vienne  ä  faire  des  representations  en 
tlussie  pour  obtenir  de  cette  puissance  une  declaration  formelle  qu'elle 
i'attaquera  pas  la  Su^de  en  haine  de  la  nouvelle  forme  de  gouvernement. 

Quant    aux    nouvelles    brouilleries    que  vous  prevoyez   entre  le  Roi 

it  la  Reine  mdre,^  je  serais  bien  fache,  si  elles  devaient  avoir  effective- 

Kient  lieu.     Vous  pouvez  donc,    pour   pr^venir    la  defiance  qu'on  täche 

i'inspirer  ä  cette  Princesse,    dans    cette    occasion,    contre    moi,    lui  dire 

le  ma   part    et   l'assurer  qu'il  y  avait    plus    d'une  annee  qu'il  n'existait 

lucune  correspondance    entre    moi    et   le  Roi    son  fils;    que   je  lui  con- 

eillais  neanmoins  de  condescendre  de  bon  gre  ä  quelque  reduction,  s'il 

jm  ^tait  question,  de  son  douaire,  puisqu'il  etait  effectivement  nullement 

proportionne  aux  revenus  du  royaume,  et  que  je  presumais  que  le  Roi 

jnöme,  ä  qui  l'argent  de  la  France  permettrait  peut-6tre  de  soutenir  en 

luelque  fagon  sa  depense,  serait  oblige  de  la  restreindre  tot  ou  tard  et 

le  diminuer,  malgre  lui,  le  train  de  sa  cour.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Jouffroy  bezeichnete  als  angebliche  Absicht  der  Schweden,  „d'oblenir  de 
ä  maison  d'Autriche  la  garantie  de  la  nouvelle  forme  de  gouvernement  et  des 
ossessions  de  ce  royaume  en  Allemagne".  —  »  Stachiew.  —  3  Jouffroy  berichtete, 
ass  die  Finanzcommission  plane,  das  Witthum  der  Königin  Ulrike  einzuschränken, 
ass  diese  damit  einverstanden  sei,  falls  Gustav  III.  gleichfalls  seinen  Hofhalt 
inschränke,  dass  man  sie  davon  abhalten  wolle,  sich  deshalb  an  den  König  von 
^reussen  zu  wenden,  „en  lui  insinuant  qu'il  y  avait  eu  entre  V.  M.  et  le  roi  de 

de  une  correspondance  sur  son  sui'et  et  qui  n'avait  pas  ete  ä  l'avantage   de 

e  Princesse". 
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23692.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT -PfiTERSBOURG. 

Potsdam,  7  fevrier  1775. 

Peut-^tre  que  la  cour  oü  vous  6tes,  a  dejä  regu  immediatement  d 
Constantinople  les  nouvelles  que  mon  major  de  Zegelin  m'a  mandet 
dans  sa  dep^che  du  4  de  janvier  dernier.  Peut-^tre  cependant  aus> 
qu'elle  n'en  a  encore  aucune  connaissance  ou  n'en  est-elle  instruiti 
qu'en  gros  et  sans  le  moindre  ddtail.  II  me  parait  donc  toujours  , 
propos  de  vous  les  communiquer  ci-joint  en  copie  pour  en  faire  par 
au  comte  de  Panin,  afin  de  le  mettre  au  fait  des  progr^s  que  la  Port 
commence  ä  faire  pour  remplir  les  conditions  de  sa  derni^re  paix.^ 

Mais  je  reprends  le  fil  de  mes  ordres  du  4  pour  vous  apprendr- 
plus  particuli^rement  le  sujet  de  la  dernidre  audience  que  j'ai  accorde 
au  baron  Swieten.^  Elle  n'a  pas  ete  aussi  interessante  que  je  l'avai 
presumee.  Ce  ministre  debuta  par  les  affaires  de  l'Empire,  et  il  s'etendi 
surtout  beaucoup  sur  la  sc^ne  scandaleuse  que  le  subdelegud  de  Mayenc 
a  donnee  ä  la  Visitation  de  la  Chambre  Imperiale  de  justice  ä  Wetzlai 
oü  mon  subdelegue  a  ete  affronte  d'une  mani^re  si  indecente  et  illegal 
que  je  me  suis  vu  oblige  d'en  porter  des  plaintes  ä  l'Empereur  comm^ 
chef  de  l'Empire. ^  Cette  affaire  n'ayant  cependant  rien  d'intdressan 
pour  la  cour  oü  vous  ^tes,  je  ne  vous  en  ferai  point  le  detail,  et  j 
me  borne  ä  observer  que  j'ai  replique  tout  uniment  au  baron  Swietc 
que  j'en  avais  abandonne  la  discussion  ulterieure  ä  mon  minist^re  d 
affaires  ^trangeres,  et  que,  mon  subddegue  ayant  ete  insulte  d'une  fag< 
aUssi  injurieuse,  il  n'etait  que  juste  que  j'insistasse  sur  une  satisfactio; 
proportionnee,  et  qu'elle  me  füt  accordee  dans  toutes  les  formes. 

Le  baron  Swieten  passa  ensuite  k  l'affaire  de  la  demarcation  ^ 
Pologne,  et  il  ne  me  dissimula  point  que,  comme,  selon  toutes  1' 
apparences,  nous  ne  finirions  jamais  avec  la  Delegation,  l'idee  de  ^ 
cour  etait  de  reclamer  la  mediation  stipulee  dans  le  traite  de  cessic 
pour  la  terminer.  II  n'y  insista  cependant  point,  et  nous  convinrat 
enfin  de  demander  encore  ä  la  Delegation  que  le  Conseil  permanen 
füt  autorise  ä  rdgler  tout  avec  nous,  et  voilä  par  oü  finit  celt< 
audience. 

Pour  les  usurpations  de  sa  cour  en  Moldavie  et  Valachie,  il  n'ei 
fut  nuUement  question.  Tout  au  contraire,  ce  ministre  garda  le  silenc« 
le  plus  absolu  ä  ce  sujet  et  ne  toucha  cette  corde  d'un  seul  mot,  quoi 
que  sa  cour  n'ait  pas  manquö  d'en  informer  quelques  autres  cours  e 
m6me  celle  de  Copenhague'»  pour  les  justifier  et  les  faire  envisage 
comme    une   simple    revendication    de    ses  anciennes  limites.     TouteftJl 

'  Zegelin  meldete,  dass  die  Pforte  einige  Friedensbedingungen  bereits  Ä 
füllt  habe,  die  übrigen  voraussichtlich  erfüllen  werde,  „Nur  der  Umstand  V«Ä 
dfer  Geldentschädigung  scheinet  ihr  noch  sehr  am  Herzen  zu  liegen" ;  vielleicii 
werde  sie  deshalb  noch  vorstellig  werden.  —  ^  Vergl.  Nr.  23  684.  —  '  Ver^ 
S.  294.  —  4  Vergl.  S.  314. 
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ee  silence  morne,  quelque  singulier  qu'il  paraisse,  ne  m'a  fait  aucune 
peine,  vu  qu'effectivement  j'aurais  etd  embarrasse  d'y  repondre  d'une 
mani^re  convenable  et  sans  me  cornpromettre  mal  ä  propos.  A  la  cour 
de  Versailles,  au  contraire,  je  sais  de  tr^s  bonne  part '  que  le  comte 
de  Mercy  a  declare  au  comte  de  Vergennes  encore  en  dernier  lieu  que 
ette  prise  de  possession  avait  ete  effectuee  du  bon  gre  de  la  Porte  et 
vertu  des  arrangeraents  arretes  avec  eile  depuis  l'annde  1771,  et 
i  le,  quoique  cet  arrangement  düt  etre  assez  indifferent  k  S.  M.  Tr^s- 
(hretienne,  la  cour  de  Vienne  n'avait  cependant  pas  voulu  ndgliger  de 
Uli  en  donner  connaissance,  corame  ä  un  allie  qui  naturellement  devait 
s'interesser  ä  tout  ce  qui  pouvait  lui  arriver  d'avantageux.  Cet  aveu 
des  arrangements  avec  la  Porte  fournit  une  nouvelle  preuve  evidente 
que  ce  fameux  traite  de  1771  a  ele  effectivement  signe  et  conclu,  et 
que  la  cour  de  Vienne,  bien  loin  de  le  dissimuler  a  son  alliee,  se  glorifie 
plutöt  de  ce  monument  eternel  de  sa  mauvaise  foi  et  de  sa  duplicitd. 
Au  reste,  la  cour  oü  vous  etes,  acquiesgant,  selon  votre  depSche 
du  24  de  janvier  dernier,  ä  mes  extensions  en  Pologne,^  par  les  motifs 
que  je  lui  ai  allegues  pour  les  justifier,  il  m'importe  peu  que  la  Pologne 
y  donne  son  consentement  ou  non ;  il  me  suffit  d'^tre  en  possession 
des  districts  litigieux  et  d'avoir  l'aveu  de  mon  alliee ,  jusques  k  ce 
que  le  temps  amdne  un  jour  des  evdnements  plus  convenables  pour  me 
procurer  egalement  celui  de  la  Pologne.  Vous  n'oublierez  pas  d'eti  in-, 
former  le  comte  de  Panin  et  de  l'assurer  de  nouveau,  k  cette  occasioö, 
(jue  je  ne  negligerai  pas  de  lui  confier  tout  ce  qui  pourra  me  revenir 
dans  la  suite  tant  du  personnel  du  nouveau  ministre  de  France,  le 
marquis  de  Juigne,  que  du  precis  de  ses  instructions.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  C. 


23  693.     AU  CHAMBELLAN   BARON  DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  f^vrier  1775. 
Il  n'a  6te  nullement   question   dans  la  derniere  audience  du  baron 
Mvieten,    ainsi    que  vous    paraissez    le    supposer   dans  votre  depSche  du 
i^"^  de  ce  mois,  des  usurpations  de  la  cour  oü  vous  6tes,    en  Moldavie 

»  Bericht  von  Goltz,  Paris  26.  Januar.  —  ^  Solms  berichtete:  „Panin,  pour 

pas  desobliger  ni  V.  M.  ni  la  cour  de  Vienne,  a  cru  trouver  un  terme  moyen 

cela,  savoir  de   faire  desister  sa  cour  de  toute  intervention  ulterieure  dans 

ette  affaire,  afin  de  ne  plus  arreter  la  conclusion  de  la  Diete  ä  son  d^veloppe- 

iient  et,   en   s^parant  ainsi  les  differends  dans  lesquels  la  Pologne  se  trouve  a 

uard   des  lisieres   litigieuses   avec  les  deux  puissances  voisines,   les  remettre 

an  accommodement   particulier   entre    alles,    auquel   des    ^venements  futurs 

arront  un  jour  fournir  les  moyehs  et  les  occasions.    Et  comtne  cet  expedient 

deroge  pas  ä  la  jouissance  des  terrains  litigieux,  il  a  l'idee  que  V.  M.  pourrait 

lU-etre  Tapprouver."  —  3  Eine  Abschrift  des  obigen  Erlasses  wird  am  7.  Februar 

Finckenstein  gesandt.  .   .     .       . 
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et  Valachie.  Ce  ministre,  selon  le  precis  que  je  vous  ai  donne  de  ce 
audience  dans  mes  derniers  ordres ,  ^  a  dte  plutöt  muet  comme  u 
carpe  sur  cet  article,  et  vous  sentez  bien  que  je  ne  serai  pas  le  prem 
ä  toucher  cette  corde.  II  n'y  a,  d'ailleurs,  que  la  Porte  et  la  Rus 
qui  y  soient  le  plus  interessees,  la  premidre  par  la  nouvelle  depou: 
de  quelques  districts  de  ses  provinces  et  l'autre,  parceque,  par  ces  ni 
velles  acquisitions  des  Autrichiens,  eile  se  trouvera  coupee  des  sieni 
et  embarrassee  par  un  trop  proche  voisinage  de  la  cour  oü  vous  6t 
Quant  ä  moi,  toute  cette  nouvelle  extension  ne  me  regarde  qu'indirec 
ment,  de  sorte  que  je  ne  trouve  nullement  convenable  d'entamer 
premier  cette  mati^re  odieuse  et  delicate.  Aussi  suis-je  peut-6tre 
seule  puissance  ä  laquelle  l'Autriche  n'en  sonne  le  moindre  mot.  D? 
plusieurs  autres  cours,  jusques  ä  celle  de  Copenhague,  eile  en  a  1 
une  declaration  formelle  pour  se  justifier  et  faire  envisager  cette  extensi 
comme  une  simple  revendication  de  ses  anciennes  Jimites;  et  ä  celle 
Versailles  eile  n'a  point  dissimule  ^  qu'elle  rentrait  en  possession  ( 
territoires  situes  en  Moldavie  et  Valachie,  qui  etaient  d'anciens  domaii 
mouvants  de  sa  maison;  que  cependant  cette  possession  avait 
efFectuee  de  bon  gre  de  la  Porte  et  en  vertu  des  arrangements  arrS 
avec  eile  depuis  l'annee  1771,  et  que,  quoique  cet  arrangement  < 
etre  assez  indifferent  ä  S.  M.  Tres-Chretienne ,  eile  n'avait  toutef 
pas  voulu  negliger  de  lui  en  donner  connaissance,  comme  ä  un  a. 
qui  devait  s'interesser  naturellement  ä  tout  ce  qui  pouvait  lui  arri' 
d'avantageux. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  de  la  quantite  immense  ( 
ballots  que  le  baron  de  Breteuil  veut  faire  passer  ä  sa  premidre  entr 
La  contrebande  fait  assez  la  passion  favorite  des  ministres  de  Fran 
et  je  ne  saurais  trouver  ä  redire  que  les  officiers  de  la  doua 
autrichienne  insistent  sur  la  visite.  Mais  d'ailleurs  et  malgre  la  haut« 
de  ce  ministre,  il  me  semble  pourtant  qu'etant  le  protdge  de  la  rei 
de  France,  il  se  verra  bien  contraint  de  se  faire  violence  et  de  menaj 
le  prince  de  Kaunitz,  bien  que  je  ne  voudrais  pas  repondre  que  tot 
tard  quelque  etourderie  de  sa  part  ne  les  brouille  ensemble.^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  Nr.  23685.  —  »  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Pa 
26.  Januar.  —  3  Auf  dem  „ftir  die  Cabinetsvorträge"  angefertigten  „Extra 
aus  dem  Gesuch  des  jungen  Baron  Fouque,  der  um  Befehl  an  Riedesel  bitl 
die  Rücklieferung  der  seinem  Vater  bei  der  Einnahme  von  Glatz  weggenommer 
„Effecten,  so  in  kostbarer  Vaisselle  bestehen",  in  Wien  zu  fordern  (vergl.  S.  < 
findet  sich  die  Weisung  des  Königs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort,  Potsd 
12.  Februar:  „Geht  nicht  an.  Dergleichen  Effecten  kann  Ich  durch  Gesand 
nicht  reclamiren  lassen." 
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23  694-    AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  f^vrier  1775. 

Vous  recevrez  incessamment  et,  si  cela  est  faisable,  peut-^tre  en- 
core  par  le  m6me  ordinaire  qui  vous  remettra  la  presente,  les  eclaircisse- 
ments  propres  k  lever  les  contradictions  et  difficultes  qui  vous  paraissent 
subsister  dans  le  nouveau  projet  de  commerce '  dont  vous  m'accusez 
la  reception  par  votre  depeche  du  i^^  de  ce  mois.  Je  viens  d'ordonner 
de  vous  les  fournir  sans  delai,^  et,  au  cas  qu'ils  ne  fussent  suffisants 
encore  pour  vous  mettre  ä  meme  de  connaitre  parfaitement  toute  ma 
volonte  et  mes  intentions  k  cet  egard,  je  vous  rdit^re  que  je  suis  pr^t, 
si  vous  le  desirez,  ä  vous  envoyer  quelqu'un  pour  vous  en  instruire  et 
vous  donner  toutes  les  lumi^res  necessaires  dont  vous  pourrez  avoir 
besoin  pour  la  conclusion  de  cet  objet. 

Je  m'etonne,  au  reste,  de  voir  par  la  copie  du  traitd  de  commerce 

de  la  Russie  avec  la  Pologne,    que  vous  venez    de    me    communiquer,^ 

qu'on    ait  voulu    mettre    dans    l'embarras    les  Polonais  par  ce  qui  a  6t6 

stipuld   au    sujet    des    depöts    de   sels.*     Les  Russes  pourront-ils  trouver 

Strange    apr^s    cela,    je  vous  en  fais  juge,    si,    ne  pouvant  acheter  cette 

denree  sur  leurs  fronti^res,  les  Polonais  viennent  la  chercher  et  prendre 

sur  les  miennes  ?  La  mention  faite,  k  cette  occasion,  de  la  Dwina  ^  me 

surprend.    11  est  reconnu  que  c'est  une  rivi^re  pleine  de  cataractes,  qui 

sürement  ne  facilitent  pas  la  navigation,    mais  la  rendent,  au  contraire, 

impraticable.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23695.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  8  f^vrier  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.     C'est  en  vous  remerciant,    mon    eher  fr^re, 
de  la  lettre  que  vous  venez  de  me  communiquer,  que  je  vous  la  renvoie.^ 

'  Vergl.   S.  251.  —  *  Cabinetserlass   an   den    Geheimen  Finanzrath  de  La 
Haye  de  Launay,  Potsdam  8.  Februar,  mit  dem  eigenhändigen  Zusatz  des  Königs : 
LH  faut   se    depgcher   pour  fournir  la  r^ponse  ä  Benoit,   parcequ'incessamment 
lies  sessions  vont  se  rouvrir,  oü  il  faut  qu'il  traite  des  affaires  de  commerce,  et 
jrop^ration   de  votre  part  est  facile."  —  3  Am  8.  Februar  sendet  der  König  die 
Abschrift   des    polnisch-russischen  Handelsvertrages   an  Lattre  zur  Durchsicht, 
besonders   im  Hinblick  auf   den  preussischen  Handel,    „les  remarques  que  vous 
ferez   ä   ce  sujet,  pouvant  Stre  de  beaucoup  d'utilite  ä  mon  ministre  de  Benoit 
dans  la  negociation  oü  il  est  maintenart  avec  la  Delegation  sur  le  mSme  objet". 
—  ^  Durch  Artikel  IH   wurde   zu   Gunsten   des  Rigaer  Handels   die  Errichtung 
jedweder  Salzniederlage  in  Litauen  verboten,  dafür  den  Polen  erlaubt,  sich  zoll- 
frei im  Gouvernement  Weiss-Russland  mit  Salz  zu  versorgen.  —  5  Durch  Artikel  IV 
viirde  Handel  und  Schiffahrt  auf  der  Dwina  zwischen  Polen  und  Riga  von  jeder 
i^gabe  befreit.  —  f-  Prinz  Heinrich  übersandte,  Berlin  7.  Februar,  ein  Schreiben 
r  Kaiserin  Katharina  H.,  d.  d.  Petersburg    7.  Januar  (a.  St.;   abgedruckt  bei 

21* 
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Je  suis  bien  aise  d'y  voir  que  l'Imperatrice  conserve  invariablement  le 
sentiments  qu'elle  vous  a  dejä  temoignes.  II  parait  qu'elle  fait  ce  voyag 
de  Moscou  ä  contre-coeur ,  et  qu'elle  n'attend  que  le  moment  de  re 
tourner  ä  Petersbourg  pour  vous  y  recevoir.  Quelques  bruits  se  rdpanden 
d'une  mesintelligence  entre  le  Grand-Duc  et  la  Grande-Duchesse ;  c 
serait  fächeux,  s'ils  venaient  ä  se  brouiller. 

Vous  6tes  curieux  de  savoir,  mon  eher  fr^re,  ce  que  m'a  dit  l'apötr 
bien-aime  du  prince  Kaunitz.^  Rien,  ou  presque  rien ;  des  compliments 
quelques  mots  sur  las  affaires  de  l'Empire,  oü  nous  avons  des  discussion 
touchant  la  visite  des  juges  ä  Wetzlar;^  et  enfin  a-t-il  ajoute  qu'i 
paraissait  qu'on  ne  finirait  pas  ä  regier  les  limites  avec  les  commissaire 
polonais.  J'ai  repondu  que  cela  me  paraissait  aussi  ainsi.3  Voilä,  moi 
eher  fr^re,  oü  nous  nous  sommes  sdpares.  II  a  peut-etre  cru  que  j 
serais  le  premier  ä  parier  de  leurs  extensions  en  Valachie  et  Moldavie 
mais  je  m'en  suis  bien  garde.  Cela  regarde  le  Grand-Turc:  il  doi 
savoir  s'il  veut  se  laisser  depouiller  de  son  pays,  ou  non ;  cela  regard 
les  Russes :  ils  n'ont  qu'ä  se  consulter  pour  juger  s'il  leur  conviec 
d'avoir  les  Autrichiens  pour  voisins.  On  m'ecrit  que  ces  m^me 
Autrichiens  ont  voulu  se  saisir  de  Chozim,  mais  que,  les  Russes  n'e: 
etant  sortis  que  lorsque  les  Turcs  vinrent  pour  l'occuper,  ils  ont  manqu 
leur  coup.* 

Voici  des  bulletins  ^  en  foison,  qui  pourront  vous  amuser,  mon  che 
fr^re,  quoiqu'ils  ne  contiennent  rien  de  saillant;  toujours  le  bulletinist 
se  flatte,  ä  la  moindre  apparence,  de  voir  jouer  un  role  ä  la  Franc« 
et  je  crois  qu'il  se  flattera  longtemps. 

Vous  avez  trop  de  bonte,  mon  eher  fr^re,  de  vous  interesser 
ma  vieille  existence.^  II  faut  que  tout  ce  qui  a  comm.ence,  finisse 
J'ai  ddjä  dure  longtemps  pour  une  creature  de  mon  esp^ce,  et  c'es 
dans  l'ordre  commun  des  choses  que  l'äge  mine,  affaiblisse  et  detruis 
les  productions  de  la  nature.    Vous  verrez  qu'ä  mon  äge  on  n'est  plu 

Krauel,  a.  a.  O.,  S.  141),  und  bemerkt  dazu:  „Elle  y  parle  toujours  du  voyagi 
qu'elle  cömpte  que  je  ferai  pour  la  voir;  le  terme  en  est  encore  ^loig-n6  pou 
une  ann^e  (vergl.  Nr.  23443),  ainsi  je  regarde  cetle  epoque  comme  tres  ^loign^e. 
'  Prinz  Heinrich  schrieb :  „Vous  aiu-ez  vu  ce  ministre,  mon  tres  eher  irhrt 
que  vous  appelez  le  Saint- Jean  du  prince  Kaunitz  (vergl.  S.  310).  Je  souhait 
que  vous  ayiez  sujet  d'etre  content  de  son  discours;  il  aura  puis6  dans  l'art  d 
soutenir  des  paradoxes  pour  pallier  l'affreuse  conduite  de  sa  cour."  —  *  Verg^ 
S.  320.  —  3  Vergl.  Nr.  23684.  —  •»  Bericht  Riedesels,  Wien  i.  FebruaJ 
—  5  Liegen  nicht  bei.  —  ''  Prinz  Heinrich  schrieb:  „Je  ne  puis  apprendre  sau 
douleur  que  vous  trouvez  une  diminution  dans  vos  f  orces  (vergl.  S.  3 1  o).  Je  pni 
protester  sur  ma  conscience  que  je  ne  m'en  aper^ois  pas.  Je  n'ai  pu  trouve 
cet  hiver  le  moindre  changement  dans  votre  Constitution.  Je  crois,  ä  la  v6riti 
qu'une  guerre  serait  un  peu  plus  penible  pour  vous  que  par  le  passe,  mais  j 
pense  que  vos  forces  ne  sont  pas  diminuees  au  point  que  vous  ne  la  supportie 
pas.  J'ai  remarqu^  toujours  que  chez  vous,  mon  tres  eher  frere,  l'esprit  fai 
marcher  le  corps,  et  tant  que  vous  aurez  cette  energie,  ce  feu  que  je  vOO 
connais,  j'esp^re  aussi  que  vous  supporterez  bien  des  incommodit6s." 
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heureux;  car  voilä  ce  confiturier  que  j'attendais  si  impatiemment,  pour 
le  produire  au  prince  Lichnowsky,  qui  vient  d'arriver  ä  present  que  je 
n'en  ai  aiicun  besoin.  II  m'a  apporte  des  grappes  d'Italie  que  vous 
voudrez  bien  que  je  partage  avec  vous,  et  que  je  vous  assure,  mon 
eher  frdre,  de  toute  l'amitie,  la  tendresse  et  la  consideration  avec  la- 
quelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23696.     AU   CONSEILLER  PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  BORCKE 

A  DRESDE. 

Potsdam,  9  f^vrier  1775. 

Les  desagrements  que  les  mauvais  chemins  et  la  qualite  des  chevaux 

de  poste  vous  ont  fait  essuyer,    selon  votre  depSche    du  3  de  ce  mois, 

ir   votre   route    ä    Dresde , '    me    fönt    bien    de    la    peine.     Vous    6tes 

effectivement  k  plaindre  de  ce  que  l'Electeur,  connaissant  la  delicatesse 

et  commodite  tant  du  sieur  de  Borcke  que    du    sieur  d'Arnim,^    ait   eu 

si  peu  de  prevoyance  que  de  ne  pas  faire  reparer  ä  temps  les  voies  et 

chemins  par  lesquels  vous  deviez  arriver  Tun  et  l'autre;  mais  je  tächerai 

de  reparer  cette  inadvertance  du  mieux  qü'il  sera  possible,  en  ordonnant 

qu'ä  votre    retour   on    ait    soin    de    parsemer   toutes   les    rues   que  vous 

aurez  ä  traverser,    de    roses    et    de  fleurs,    pour  que  vous  puissiez  sans 

secousses  et  tout  ä  votre  aise  vous  rendre  chez  vous.  t?^^^^;^ 

r  e ü e r IC. 

Vous  avez,  Messieurs,  de  petites  santes,  de  petits  nerfs  et  de  petites 
poitrines,  qu'il  faut  conserver  precieusement.  Vous  6tes  des  pi^ces  de 
cabinet  qu'on  a  le  plus  grand  tort  du  monde  d'exposer  au  grand  air, 
qui  n'est  bon  que  pour  des  hommes. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


23697.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  10  fevrier  1775. 
Je  suis  bien  fache  d'apprendre  par  le  contenu  de  votre  lettre  du 
7  de  ce  mois  que  vous  ayez  trouve  sur  votre  route  les  chemins  aussi 
mauvais  qu'ils  aient  recule  de  tout  un  jour  votre  arrivee  ä  Dresde  et 
expose  ainsi  d'autant  plus  longtemps  votre  complexion  delicate  ä  la 
Saison  desagreable.  Je  vous  ai  fourni  ce  qui  a  dependu  de  moi  pour 
vous  bien  conserver  et  empecher  votre  sante  de  se  deranger.  Vous 
savez   que   je    me   suis  depouille,  k  cet  effet.  de  toute  ma  provision  de 

•  Borcke  meldete  seine  Ankunft  in  Dresden  „apres  un  voyage  de  trois 
jours  que  l'affreux  ^tat  des  routes  et  la  mauvaise  qualit^  des  chevaux  a  rendu 
trfes  penible".  —  *  Vergl.  Nr.  23697, 
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coton  pour  vous  la  donner,  et  que  je  n'ai  pu  faire  davantage  pour  vous 

procurer  les  commodites  possibles  dans  votre  voyage. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23698.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  f^vrier  1775. 

Malgre  tout  ce  que  vous  me  dites  dans  votre  rapport  du  29  de 
janvier,  mes  lettres  de  Hollande  sont  trop  positives  sur  l'emprunt  en 
question  pour  le  revoquer  en  doute.'  De  telles  negociations^pecuniaires 
ne  sauraient  se  faire  en  cachette.  et  il  est  tout  naturel  qu'elles  s'ebruitent 
plutöt  en  Hollande  qu'en  France. 

D'ailleurs,  vous  avez  raison  de  supposer  que  la  cour  oü  vous  ^tes, 
mettra  toute  l'honnetete  possible  dans  sa  reponse  ä  celle  de  Vienne  au 
sujet  de  ce  qui  se  passe  en  Moldavie  et  Valachie.^  Afin  de  ne  se 
point  commettre  avec  eile,  eile  se  renfermera  dans  des  termes  extreme- 
ment  vagues ,  ä  moins  qu'ainsi  que  mes  lettres  de  Constantinople  le 
disent,  la  Porte  ne  la  presse  d'y  intervenir  ouvertement. 

En  attendant  il  y  a  encore  un  objet  qui  merite  toute  votre  attention. 
C'est  l'instruction  qu'on  donnera  au  successeur  du  sieur  Durand  ä 
Petersbourg,  et  vous  me  rendriez  un  Service  tr^s  agreable,  si  vous 
trouviez  moyen  d'en  penetrer  l'essentiel  et  de  me  rendre  compte  de  ses 
differents  objets,  sinon  en  tout,  du  moins  en  particulier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23699.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  f^vrier  1775. 

Je  suis  bien  persuade  qu'on  ne  se  bornera  pas  k  la  tentative  qu'on ! 

vient    de    faire    encore    nouvellement,    selon  votre    depeche    du  3  de  ce 

mois,  au  sujet  de  l'augmentation  tant  des  forces  terrestres  que  maritimes 

de  la  Rdpublique,^  et  qu'on  doit  s'attendre  ä  voir  revenir  cette  matiöre 

plus    d'une    fois    sur    le    tapis.     On   saisira  vraiserablablement  toutes  les 

occasions  convenables  pour  en  parier  et  pour  parvenir  ä  la  faire  agreer, 

une  bonne  fois,    unanimement ;    mais   je    suis  bien  assure  aussi,    d'autre 

c6td,    que    toutes    les    propositions  ä  cet  egard  ne  seront    ecoutees  qu'ä 

la  derni^re  extremitd,  et  qu'elles  seront  aussi  longtemps  sans  succ^s  que 

le  feu  de  la  guerre,  comme  vous  dites,  ne  menace  de  pr^s  les  frontiöres 

de  la  Republique. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

I  Nach  Goltz  sollte  Turgot  von  der  geplanten  60  Millionen-Anleihe  nnr 
17  Millionen  aufgenommen  haben  (vergl.  S.  270).  —  *  Vergl.  S.  317.  —  3  Thule- 
meier  berichtete,  die  Generalstaaten  hätten  die  Vorlage  für  Heer  und  Marine 
fllr  1775  (vergl.  S.  290)  mit  einem  Schreiben  an  die  Provinzen  begleitet,  in 
welchem  sie  deren  Annahme  drinc-lich  befUnvorteten. 
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23  700-     AU   CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  SAINT-PETERSBOURG. 

Potsdam,  ii  f^vrier  1775. 

Je  n'ai  jamais  doute  que  la  Russie  et  le  comte  de  Panin  en 
particulier  n'ait  assez  de  penetration  pour  6tre  ä  l'abri  des  intrigues  de 
ia  France.  Elles  sont  trop  grossi^res  pour  porter  coup  aupr^s  des 
esprits  moins  clairvoyants,  et  celle  dont  vous  me  rendez  compte  dans 
votre  dep6che  du  27  de  janvier,  porte  surtout  une  empreinte  si  manifeste 
de  supercherie  que  personne  ne  saurait  en  6tre  la  dupe,  et  il  est  tr^s 
aise  de  prouver  le  contraire  de  toutes  les  chimdres  dont  le  sieur  Durand 
tache  de  repaitre  sa  cour.'  En  attendant  eile  sert  de  nouvelle  preuve 
du  desir  que  la  France  a  de  contribuer  ä  la  desunion  entre  nos  deux 
cours  et  d'dprouver  toutes  sortes  de  voies  pour  alterer  au  moins  cette 
lionne  harmonie  qui  subsiste  si  heureusement  entre  moi  et  ma  bonne 
illiee,  rimperatrice  de  Russie.  Mais  toutes  ces  ruses  ne  serviront  de 
rien  ä  la  France,  et  le  comte  de  Panin  peut  compter  que  je  me  garderai, 
;out  aussi  bien  que    sa  souveraine,    de  donner  jamais  dans  ce  panneau. 

Pour  ce  qui  est  du  voyage  du  prince  d'Orlow,^  tout  ce  que  vous 
nie  dites  des  personnes  qu'il  a  choisies  pour  l'accompagner.^  ne  lui  fait 
gu^re  honneur  et  ne  tentera  sürement  personne  ä  rechercher  et  ä  hanter 
jbeaucoup  sa  societe.  Pour  mon  particulier  au  moins,  je  me  bornerai 
aux  egards  auxquels  sa  qualitd  de  favori  de  l'Imperatrice  le  met  en 
droit  d'aspirer,  et  sous  ces  auspices  il  trouvera,  sans  doute,  un  accueil 
plus  distingue  ä  ma  cour  que  d'autres  etrangers  qui  y  paraissent.  Mais 
je  ne  lui  ferai  point  d'autres  avances,  et  je  me  conduirai  plutot  vis-ä-vis 
de  lui  comme  ces  nations  aux  Indes  qui  adorent  le  diable  pour  l'engager 
;i  ne  leur  faire  au  moins  point  de  mal. 

Au  reste,  il  faut  que  je  vous  avertisse  de  la  sdparation  de  ma 
<  ommission  des  limites  en  Pologne,  afin  de  prevenir  toute  mauvaise 
explication  qu'on  pourrait  donner  k  cet  ev^nement.  Cette  commission 
n'est  nullement  rompue,  les  commissaires  reciproques  se  sont  plutot 
separes  en  amis  et  sont  convenus  de  difFerer  seulement  leurs  Conferences 
iusques  ä  un  temps  plus  convenable.'^ 

J'ai  tout  lieu  de  prdsumer  qu'il  en  sera  de  meme  de  celle  de  la 
cour  de  Vienne;  mais,  en  attendant,  son  esprit  d'agrandissement  prend 
itous  les  jours  quelque  nouvel  essor  en  Moldavie.  Je  sais  en  efifet,  k 
n  en  pouvoir  pas  douter,  et  on  n'en  fait  meme  pas  myst^re  ä  Vienne 
que,  si  les  Russes  avaient  abandonne  Chozim,  avant  que  les  Turcs  y 
fussent  rentres,  les  troupes  autrichiennes  se  seraient  emparees,  sans  autre 
formalite,    de  cette  forteresse.     A  present,  au  contraire,    que  cette  cour 

'  Vergl.  dafür  S.  332.  —  *  Vergl.  S.  219.  222,  —  3  Solms  nannte  ausser 
Genera]  Bauer  (vergl.  Bd.  XXXIV,  366)  noch  die  Russen  Wolkow  und  Sino;view, 
die  Ä-egen  Amtsmissbräuchen  und  ihres  Wandels  in  schlechtem  Rufs  standen.  — 
♦  Vergl.  S.  304. 
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voit  que  les  Russes  ne  l'evacueront  que  pour  la  remettre  tout  de  suii 
aux  Ottomans,  il  faut  bien  qu'elle  renonce  ä  ce  projet.' 

D'ailleurs  il  y  a  un  nouveau  changement*pour  son  camp  de  Pest; 
il  sera  anticipe  de  quinze  jours,  et  il  sera  formd  maintenant  le  15,  poi 
rester  assemble  jusques  au  30  de  juillet  prochain. 

Enfin,  votre  depart  pour  Moscou  ayant  ete  fixe  aux  premiers  jou: 

de  ce  mois-ci,  je  m'attends  tout  au  plus  encore  ä  une  depeche  de  voti 

part,  avant  de  vous  mettre  en  chemin,  et  je  serai  ensuite  bien  quelqut 

jours    de   poste    sans    en    recevoir.     Le  plus  souvent   que  vous   pourr 

cependant  m'ecrire,  me  sera  toujours  bien  agreable. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23701.     AU  CONSEILLER  PRIVli:  DES  FINANCES  DE  LA  HAY 

DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  fevrier  1775. 

J'ai  regu,    avec  votre    rapport  du   10  de  ce  mois,^    vos    eclairciss 

ments  sur  les  observations  de  mon  ministre    ä   la   cour   de  Varsovie 

sieur  de  Benoit  que  je  vous  avais  envoyees/    Vous  parlez  en  financii 

et  votre  raisonnement  est  bon ;    mais    ä  Varsovie    il    faut  tout  un  aut 

langage,    c'est-ä-dire    celui   du    negociateur,    et  en  cette  qualitd,    au  lit 

de  parier  si  clair  sur  l'objet  qu'on  traite,  s'en  tenir  en  termes  generai 

aux  coutumes,    aux  exemples  etc.  et  conduire   ainsi  son  affaire  prudei 

ment  et  par  gradation  au  but  qu'on  s'est  propose;    et   c'est    ce   que 

sieur  de  Benoit  saura  bien  observer.s 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23702.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOiX  A  VARSOVIJ 

Potsdam,  12  fevrier  1775. 
Votre  depeche  du  4  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,  Rien  i 
saurait  me  faire  desister  des  principes  une  fois  adoptes  concerna 
l'article  des  douanes  et  peages  ä  etablir  pour  le  commerce  en  Pologrn 
Qu'aucune  consideration  donc  ou  remarque  quelconque  qu'on  veuil 
vous  faire  lä-dessus,  ne  vous  ddroute,  mais  tenez-vous-en  dans  tout 
vos  negociations  pour  cet  objet  scrupuleusement  aux  instructions 
eclaircissements  que  je  vous  ai  fournis  et  fait  adresser  lä-dessus,  pui 
que  les  choses  ä  cet  egard  ne  sauraient  etre  autrement  et  que  je  i 
suis    pas    intentionne    d'y  rien    changer.     Vous  n  avez    qu'ä    laisser  di 

"  Vergl.  S.  324.  —  2  Vergl.  S.  309.  Bericht  von  Riedesel,  Wii 
I.  Februar.  —  3  Liegt  nicht  vor.  —  *  Vergl.  S.  323.  Anm.  2.  —  5  Mit  Cabinei 
erlass  vom  1 1 .  Februar  sendet  der  König  die  Aufklärungen  Launays  an  Benc 
und  äussert  die  Erwartung,  dass  sie  ihn  in  Stand  setzen,  „de  terminer  av 
pr^cision,  suivant  mes  intentions,  la  negociation  sur  cet  objet"  (vergl.  Nr.  2361^ 
—  6  Vergl.  Nr.  23687. 
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au  baron  de  Reviczky,  tant.  qu'il  voudra,  que  nos  arrangements  de 
jcommerce  faisaient  le  bien  des  fitats  d'Autriche,^  et^tre  assure  en 
lattendant  que  l'on  n'agit  nullement  ici  ä  l'aventure,  ni  sans  connaissance 
de  cause,  mais  que  toutes  nos  demarches  sont  calculees,  et  qu'il  ne  se 
jfait  pas  un  pas  qui  ne  soit  prealablement  discute  et  pese  au  juste  ä  la 
ibalance. 

Du  reste,  il  faut  attendre  tranquillement  k  present  le  train  ulterieur 
ique  les  affaires  prendront  lä  oü  vous  etes ;  mais  je  vous  avoue  que  j'ai 
Ibien  de  la  peine  ä  me  persuader  que,  malgre  toute  la  ferveur  avec  la- 
qiielle  vous  dites  qu'on  travaille  aux  affaires  k  la  Delegation,  on  puisse 
les  avancer  assez  vite  pour  terminer  dans  peu  la  Di^te.  II  y  a  bien 
des  articles  de  dure  composition  qui  restent  ä  regier  encore;  tel  est 
celui  des  Dissidents,  dont  je  doute  qu'on  vienne  facilement  k  bout. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


2-,  703.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LATTRE. 

Potsdam,  12  fevrier  1775. 

J'ai  regu ,  avec  votre  lettre  du  12  de  ce  mois ,  ^  les  observations 
[iie  vous  avez  faites  sur  l'acte  separe  concernant  le  commerce  qua  je 
vous  avais  envoye.^  Ces  observations  me  fönt  voir,  k  la  verite,  que 
vous  avez  rencontrd  juste  dans  le  sentiment  que  vous  portez  du  contenu 
de  cet  acte,  mais  je  ne  remarque  pas  moins  que  vous  l'exposez  avec 
trop  de  vivacite,  et  que  lä  oü  il  faudra  faire  usage  des  arguments  que 
vous  proposez  en  meme  temps,  il  faudra  agir  avec  moins  de  feu. 
Cependant  je  ne  saurais  desapprouver  le  z61e  qui  vous  les  a  dictes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


23  704.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  13  fevrier  1775. 
Mon  tr^s  eher  Frdre.  Ce  m'est  une  satisfaction  d'apprendre,  mon 
lier  fr^re,  que  les  raisins  d'Italie'*  vous  ont  fait  plaisir;  il  est  sür  qu'il 
Vy  a  aucune  comparaison  k  faire  entre  ce  beau  climat  et  le  nötre. 
Pour  m'en  consoler,  je  rep^te  le  proverbe :  II  faut  que  la  chdvre  broute 
jü  eile  est  attachee.  Apr^s  tout,  si  nous  ne  sommes  pas  si  bien  que 
es  habitants  de  Tivoli,  nous  sommes  toujours  mieux  que  les  Lapons, 
c'est  une  consolation. 

■  Benoit  berichtete:  „Reviczky  me  dit  ä  cette  occasion  par  forme  de 
l»COurs  que  nous  faisions  du  bieii  par  lä  aux  Etats  de  rAutriche,  par  lesquels 
»tes  les  marchaadises  de  Leipzig  passaient,  depuis  que  nous  avions  si  fort 
katiss^  notre  transit."  —  *  Liegt  nicht  vor.  —  3  Vergl,  S.  323.  Anm.  3.  Am 
[3.  Februar  schickt  der  König  die  Bemerkungen  Lattres  zur  Begutachtung  an 
-aunay.  —  4  Vergl.  S.  325. 
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Monsieur  van  Swieten  a  depeche,  en  arrivant  d'ici  ä  Berlin/  u 
courrier  pour  Vienne;  sa  depeche  ne  peut  contenir  que  des  reflexion 
sur  mon  silence.  Je  suis  persuade  que  le  prince  Kaunitz  en  sera  plu 
embarrasse  que  si  j'avais  fait  le  curieux.  Mais  l'heure  des  Autrichien 
viendra,  ils  accumulent  ä  present  sur  leur  tete  les  orages  qui  eclateron 
quand  ils  se  seront  tous  ramasses.  Tous  les  procedes  de  cette  coi 
feront  de  profondes  inipressions  chez  les  Russes,  et  si  une  fois  i 
prennent  feu,  le  prince  Kaunitz  aura  de  la  peine  ä  les  calmer.  Ma 
il  n'y  a  qu'ä  laisser  agir  l'Empereur;  s'il  n'est  pas  bien  adroit,  so 
ambition  le  precipitera  dans  quelque  cas  facheux. 

Pour  les  buUetins  de  France ,  ils  chantent  d'apr^s  ce  que  lei 
ministre  Durand  leur  marque  de  Petersbourg,  et  celui-lä,  qui  veut  tot 
mal  ä  la  Russie,  peint  tous  les  objets  en  noir.  Ce  meme  Durand 
assure  le  comte  Panin,  dans  une  confdrence,  que  j'avais  des  desseir 
de  m'emparer  de  la  Courlande,^  et  que  la  Russie  devait  ^tre  sur  s( 
gardes;  mais  le  mensonge  etait  trop  grossier  pour  faire  la  moindre  in 
pression,  et  Durand  en  a  ete  pour  sa  peine. 

Vous  croyez,  mon  eher  fr^re,  qu'il  ne  dependrait  que  de  la  Russ 
d'entamer  une  nouvelle  guerre.^  Je  suis  enti^rement  de  votre  sentimen 
cependant  l'Imp^ratrice  s'en  gardera  bien,  parcequ'elle  craint  d'offenst 
la  noblesse  par  les  livraisons  de  recrues.  Dejä  il  en  faudra  beaucou 
pour  completer  l'armee,  et  certainement  cet  immense  pays  les  fournirai 
mais  rimperatrice,  qui  envisage  son  autorite  comme  precaire,  et  qui, 
Grand-Duc  [etant]  en  äge  de  gouverner,  ne  veut  point  indisposer  cont) 
eile  la  nation,  de  crainte  qu'elle  ne  place  son  fils  sur  le  tröne,  —  voi 
jugez  bien,  mon  eher  fr^re,  qu'une  teile  apprehension  modere  bien  d( 
ressentiments. 

C'est  k  cette  m^me  apprdhension  que  le  roi  de  Su^de  doit  le  calir 
dont  il  jouit ;  car  l'imperatrice  de  Russie  n'oublie  point  la  revolution  c 
Stockholm.*  A  propos  de  la  Su^de,  j'apprends  de  ce  pays  avec  biel 
de  la  douleur  que  les  brouilleries  de  notre  soeur  et  du  Roi  vont  i 
augmentant ,  et  l'on  craint  que  cela  n'en  vienne  ä  des  eclats  facheux 
Malheureusement  je  n'y  puis  rien  faire. 

Monsieur  le  duc  de  Lauzun  est  pourtant  ä  Varsovie ;  ^  on  m'dcrit  qu 
a  paru  plus  amoureux  que  jamais.  J'ai  vu  ici  un  Montmorency-Lava 
c'est  un  jeune  godelureau  qui  est  attache  ä  la  suite  du  comte  de  Pr 
vence,  qui  a  toutes  les  simagrees  des  petits-maitres ;  je  ne  Tai  vu  qu'i 
moment.'     Agreez,    mon    eher    frdre,    les    assurances    de  ma  tendress 

'  Nach  der  Audienz  vom  4.  Februar  (vergl.  Nr.  23  684).  —  ^  Vergl.  daf 
S.  332.  —  3  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  ♦  Den  Staatsstrei 
von  1772  (vergl.  Bd.  XXXII,  673),  —  5  Vergl.  S.  319.  —  ^  Benoit  melde 
Warschau  4.  Februar,  dass  sich  Lauzun  (vergl.  S.  271)  seit  3  Tagen  dort  t 
finde.  —  7  Am  8.  Februar  hatte  der  König  an  Finckenstein  geschrieben,  da 
er  den  Obersten  Vicomte  Laval  und  den  Grafen  Loncquet  am  10.  oder  1 
empfangen  wolle. 
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'estime  et  de  consideration  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re, 

)ire  fidde  fr^re  et  serviteur  „     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23705.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  f^vrier  1775. 

Le  contenu  de  votre  depeche  du  31  de  janvier  dernier  me  jette 
ms  quelque  surprise.  Je  doute  que  ce  soit  le  me'contentement  seul 
s  Suedois  qui  occasionne  les  bruits  sourds  d'une  prochaine  assemblee 
s  etats  du  royaume  et  les  liaisons  extraordinaires  des  senateurs  Höpken 
Kersen  dont  vous  faites  mention.'  Je  soupQonne  qu'on  se  sent,  outre 
la ,  appuye  peut-6tre  \ä  oü  vous  etes ,  de  certaines  cours  etrangdres  ^ 
le  vous  devinerez  aisement,  sans  que  j'aie  besoin  de  les  nommer.  En 
ivant  donc  cet  objet  tant  soit  peu  de  pr6s  et  avec  attention,  vous 
manquerez  pas  d'apercevoir  si  j'ai  raison  de  conjecturer  comme  je 
s,  ou  si  je  me  trompe  enti^rement  ä  cet  egard.  Je  comprends  en 
lendant  que  vous  ne  pourrez  pas,  parceque  la  chose  est  trop  recente 
icore,  me  satisfaire  tout  de  suite  lä-dessus ;  mais  aussi  je  ne  vous  presse 
is  et  vous  accorde  le  temps  qu'il  vous  faudra  pour  l'approfondir  et 
)us  mettre  ä  m6me  de  pouvoir  ine  Peclaircir  avec  tout  le  detail  pos- 
)le.  Je  crains,  je  vous  avoue,  qu'en  bien  recherchant  l'origine  de  ces 
iiits  et  menees,  vous  ne  trouviez  qu'ils  tirent  leur  source  de  plus  loin 
ne  soient  de  plus  de  consequence  qu'on  ne  pense.  N'oubliez  pas  de 
US  mettre  au  fait  de  la  mani^re  dont  la  Reine  douairi^re  ma  soeur 
xplique  ä  ce  sujet.  Observez  egalement  et  sans  affectation  la  conduite 
1  rainistre  de  Russie  et  remarquez  s'il  a  de  frequentes  Conferences,  et 
ec  qui.  De  cette  fagon,  et  en  vous  y  prenant  avec  tant  soit  peu  de 
udence,  vous  devoilerez  infailliblement  le  fond  de  l'affaire  en  question 
serez  en  etat  den  parier  avec  precision.  Mais  comme  il  se  pourrait 
anmoins  que  ce  ne  füt  uniquement  que  le  refroidissement  des  Suddois 
ntre  le  gouvernement,    qui  donnät  Heu  ä  tout  ce  que  vous  venez  de 

rapporter,  sans  qu'il  füt  soutenu  de  qui  que  ce  soit  au  dehors,  voyez 
qui  en  est,  et  mandez-le-moi.  J'attends  pour  cet  efifet  avec  impatience 
\  curiosite  vos  rapports  ulterieurs ,  que  vous  aurez  soin  de  m'adresser 
plus  tot  possible. 

Au  reste,  je  presume  que  les  500000  dalers  silvermünz  que  la  cour 

vous  6tes,  doit  avoir  tires  de  Hamburg  sur  les  assignations  qu'elle  a 

^ues   de  France  pour  la  valeur  de  deux  millions ,    selon  votre  susdite 

pSche,  sont  un  ä-compte  des  anciennes  dettes  que  celle-ci  reste  devoir 

core  ä  la  Sudde,  et  ne  sauraient  6tre  envisages  pour  rien  de  nouveau. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

'  Vergl.  auch  S.  343.  —  ^  Russland. 
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23  7o6.     AN    DEN    CABINETSMINISTER    GRAF   FINCKENSTEI 

IN  BERLIN. 


Kxtract  für  die  Cabinetsvorlräge : 
„Der  Kammerherr  Graf  von  Dönhoff, 
welcher  anjetzo  auf  dem  ihm  accor- 
dirten  Urlaub  auf  seine  Güter  in  Preussen 
sich  befindet,  bittet  .  .  .,  da  wegen  der 
darauf  während  der  vier  Jahre  seiner 
Mission  nach  Schweden  sich  gehäuften 
Schulden  er  in  Stockholm  sich  nicht 
länger  würde  souteniren  können,  da  es 
ihm  sogar  an  Mitteln,  um  dahin  sich 
zurückzubegeben,  fehlet,  ihm  seinen 
Rappel  vom  schwedischen  Hofe  ...  zu 
accordiren." 

Nach  der  Bleinotiz  des  Cabinetssecretärs  für  einen  Cabinetserlass  an  Finckens 
vom  14.  Februar  und  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  an  Dönhoff;  auf  dem  -Extracf-  : 
dem  Gesuch  Dönhoffs,  d.  d.  Friedrichstein  6.  Februar. 


Potsdam,  14.  Februar  1775. 

Ist  seine  Schuld.  Ich  habe  i! 
an  den  Hof  geschickt,  um  Minist 
zu  sein ,  nicht  aber  das  seini 
durchzubringen  und  unnütz  zu  d 
pensiren. 

Graf  Finck :  Wir  müssen  ein 
andern  haben  in  seiner  Stelle. 


23707.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  14  f^vrier  »775, 

Depuis  que  je  vous  ai  fait  part  de  Toftre  des  bons  offices  de 
France  ä  la  Porte, ^  dont  vous  parlez  dans  votre  dep^che  du  2  de 
mois,  il  ne  m'en  est  entre  aucun  avis  ulterieur  de  Constantinople. 
attendant  je  suis  fort  impatient  d'apprendre  la  reponse  que  la  Frar 
fera  aux  insinuations  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  ses  usurpatic 
en  Moldavie.^  Elle  sera  bien  curieuse  et  fournira  peut-ötre  la  clei 
l'ofifre  susmentionnee ;  de  sorte  que  vous  ne  negligerez  rien  pour  l'appi 
fondir  et  m'en  rendre  compte. 

Vous  en  agirez  de  meme  par  rapport  aux  instructions  du  nouve 
ministre  frangais  ä  Petersbourg,  d'oü  le  sieur  Durand  entretient  dep' 
quelque  temps  sa  cour  d'un  pretendu  refroidissement  entre  moi  et 
Russie  au  sujet  de  la  Courlande.  II  pousse  m^me  le  mensonge  au  pO' 
de  lui  parier  des  emissaires  que  j'y  avais  envoyes  pour  fomenter  c 
troubles  et  exciter  la  noblesse  contre  le  Duc,  et  il  ajoute  que  l'Irap^ 
trice  venait  d'en  envoyer  egalement,  de  son  c6te,  pour  suivre  les  mie 
et  les  contrecarrer,  et  il  finit  son  prdcieux  tableau  par  l'esperance  d'| 
prochaine  rupture  entre  nos  deux  cours.^  II  faut  avouer  qu'on  ne  sa^ 
pousser  l'effronterie  plus  loin  que  de  forger  de  pareilles  chim^res  et 
regaler  sa  cour ;  mais  toujours  confirment-elles  que  le  principal  objet  I 
la  politique  de  la  cour  oü  vous  etes ,  est  fonde  sur  l'esperance  d'u 
pareille  desunion  entre  moi  et  la  Russie  et  sur  la  rupture  de  no 
Systeme  si  contraire  ä  ses  vues.  Le  meilleur  est  que  ce  sont  des  tra 
qui    ne    sauraient    tourner   qu'ä   la   honte   de  leur  auteur,    et  que  no 

•  Vergl.   S.   279.  —  ^  Vergl.   S.  317.  —  3  Bericht  von   Solms,   Petersbi 
27.  Januar. 
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nion  ne  restera  pour  cela  pas  moins  inalterable  et  ä  l'abri  de  toute 
iteinte.  Aussi  ne  vous  fais-je  part  de  cette  anecdote  que  pour  votre 
.liie  information  et  direction. 

Au  reste ,  on  me  mande  de  Stockholm '  que  le  Roi  a  regu  de 
oiiveau  de  la  cour  oü  vous  6tes,  des  assignations  pour  la  valeur  de  deux 
üillions,  dont  il  y  a  dejä  500000  dalers  silverrnilnz  de  payds  par  des 
liaisons  de  Hamburg.  D'ailleurs  un  bruit  sourd  d'une  assemblee  pro- 
iiaine  des  etats  a  reveille  l'attention  des  ministres  etrangers,  qui  s'epuisent 
n  longs  raisonnements  pour  et  contre.  Peut-etre  en  perce-t-il  quelque 
iiose  lä  oü  vous  6tes,  ä  quoi  vous  preterez  attention. 

Nach  dem  Concept.  r  e  Q  e  r  1  C. 


3  708.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  14  f^vrier  1775. 

Selon    vos    deux    depeches    du  31  de  janvier  et  du  3  de  ce  mois, 

y   a   bien   de  rumeur  au  Parlement,""    et  quoique  dans  le  fond  il  ne 

ut  que  m'^tre  fort  indifferent  si  c'est  le  ministere  ou  l'opposition  qui 

t  la   superiorite ,    il  sera  toujoürs  bon  d'y  pr6ter  votre  attention  pour 

en  rendre  un  compte  exact  et  detaille.  ^     , 

Fe  der  IC. 
Nach  dem  Concept. 


:3  709.     AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LÄGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  14  f^vrier  1775. 

Ne  trouvant  rien  de  relatif,  dans  votre  derni^re  dep^che  du  7  de 
:  mois,  ä  la  guerre  de  la  Republique  avec  le  Maroc,  je  coramence  ä, 
oire  que  cette  rupture  ne  sera  ni  de  consequence  ni  de  durde ,  mais 
le  le  Prince  barbare ,  degoüt^  du  peu  de  succ^s  de  ses  armes ,  se 
Stera  sans  grande  difficulte  au  retablisseraent  d'une  bonne  intelligence 
ec  lui. 

Au  reste,  ce  n'est  gu^re  ailleurs  qu'aupr^s  de  la  Republique  que  le 

erite  du  sieur  de  Weiler  ait  pu  etre  recompense  par  une  mission  aussi 

he   que    doit   l'^tre    l'ambassade    de  Hollande   ä  la  Porte ,    ä  laquelle 

ms  dites  qu'il  sera  nomme  au  premier  jour.3    II  s'en  faut  de  beaucoup 

le  las  caisses  de  legation  de  toute  autre  puissance  et  surtout  la  mienne 

ient  assez  foncees  pour  pouvoir  employer  des  bonifications  aussi  cön- 

idrables  que  celles  que  la  Republique  lui  accorde.  ^     , 

^  ^  ^  r-i  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


,      '  Vergl.   S.   33  T.  —  ^  Wegen   der  Unruhen  in  Amerika.   —  3  Thulemeier 
'bte  seiner  Meldung  hinzu:  „Ce  ministre  jouira  d'uji  sort  av-antageux." 
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23  7IO-     A  LA  PRINCESSE  D' ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  14  f^vrier  1775. 

Ma  tr^s  ch^re  Ni^ce.  Toutes  les  villes  ne  peuvent  pas  donn« 
lieu  aux  fetes  ä  si  juste  titre  que  celle  de  Leyde;  son  fameux  si6gc 
mdrite  d'6tre  conserve  dans  la  memoire  de  tout  bon  Hollandais.  Cepe 
dant  vous,  ma  ch^re  enfant,  qui  ne  vous  destinez  ni  k  defendre,  moii 
ä  assieger  des  places,  je  vous  felicite  de  ne  point  vous  trouver  ä  ui 
föte '  qui  vous  aurait  ennuye,  et  s'il  ne  s'agit  que  de  creer  des  docteu 
de  lois  DU  de  medecine,  je  m'imagine  qu'on  pourra  coiffer  leur  töte  d'i 
bonnet  doctoral,  sans  que  vous  assistiez  ä  leur  toilette. 

Je  vous  envoie  une  operette  buffa  qui  m'est  venue  d'Italie,  c'est 

fameux  Conclave^    dont    vous    aurez  entendu  parier;   je  le  ferai  matt 

en  musique,    et   on  le  jouera  par  plaisanterie.     La  bonne  Morrien*  e 

allde   dans   ce    pays    dont    on    ne  revient  jamais ;    une  toux  violente  1 

emportee;    la   Keith    a    rempli    sa  place.     Forcade  ^    vient  aussi  de  d 

Camper.    Voilä  bien  des  changements.    Assurez,  je  vous  prie,  le  prin 

d' Orange  de  ma  plus  tendre  amitie,  et  pour  vous,  ma  ch^re  enfant,  soy 

bien  persuadee  que  je  vous  aime  en  p6re  et  vous  estime  en  oncle,  dtai 

ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fiddle  oncle  et  ami  „     , 

i  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23711.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  14  f^vrier  1775 

Je    suis   bien  aise  de  savoir  maintenant ,    par  votre  depeche  du 
de  janvier,  la  fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  etes,  sur  les  difFerer 
cas  que  vous  avez  proposes  au  comte  de  Panin.^    Vous  saurez, ,  ä  prdi 
ä  votre  tour,    par  mes  ordres  precedents  tout  le  detail  de  mon  de 
entretien    avec    le  baron  Swieten,^    et  comme  sa  cour  ne  m'a  fait 
aucune  proposition  ulterieure,  il  ne  me  reste  non  plus  rien  ä  y  ajo 
En  attendant,  je  suis,  k  la  verit^,  tres  d'accord  avec  le  comte  de  P, 

'  Während  der  Jahre  1 573  und  1 574.  —  *  In  Leyden  wurde  am  8.  nnd  9.  Febl^B 
das  Jubiläum  der  zweihundertjährigen  Wiederkehr  der  Universitätsgründnug 
feiert.  —  3  Vergl.  S.  272.  —  ♦  Oberhofmeisterin  der  Prinzessin  von  Preussen,  gestorl 
II.  Februar.  —  5  Hofmarschall  des  Prinzen  von  Preussen,  gestorben  2i.Jan< 
—  ''  Solms  fasste  das  Ergebnis  der  Unterredung,  die  er  auf  Grund  des  Erl 
vom    14.  Januar  (vergl.  Nr.  23621)    mit  Panin    über   Oesterreich   gehabt   hat| 
dahin  zusammen:    „Panin  est  de  l'avis  qu'il  ne  serait  pas  de  la  bonne  politiq 
et   de  l'interSt   de   la  Prusse  et  de  la  Russie  d'employer  leur  mediation  ou  lc| 
garantie,  pour  constater  une  teile  augmentation  de  pouvoir  et  de  sup^riorit 
une   puissance   qui,    par  sa  duplicite   et  par  sa  conduite   cachee   et  insidieu 
[nous]   a  donn^  des   preuves  de  sa   mauvaise  volonte  et  de  Teloignement  50| 
notre  systfeme."  —  ^  Vergl.  Nr.  23692.  C; 
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juil  ne  nous  convient  nullement  d'opposer,  dans  le  moment  present, 
A  force  ä  ses  vues  vastes  et  ambitieuses ;  mais  il  me  semble  cependant 
}u'il  ne  sera  pas  moins  necessaire  de  ne  les  pas  perdre  de  vue  et  d'y 
)reter  une  attention  d'autant  plus  serieuse  et  suivie  qu'au  cas  qu'elles 
ent  efifectivement  poussees  encore  plus  loin,  il  n'y  aurait  plus  moyen 
les  regarder  avec  la  meme  tranquillite  et  de  la  laisser  faire  ä  son 
;re.  Mes  derniers  ordres  oü  je  vous  ai  fait  part  de  ses  vues  sur  Chozim/ 
I  ous  auront  fourni  une  nouvelle  preuve  de  son  esprit  demesure  d'agran- 
ilissement,  et  comme  il  m'importe  de  savoir  d'avance  les  iddes  du  comte 
le  Panin  sur  le  cas  oü  ces  vues  allassent  efifectivement  en  augmentant, 
i'ous  profiterez  de  la  premi^re  occasion  qui  se  presentera,  pour  les 
I  pprofondir  dgalement  et  me  rendre  un  compte  exact  et  detaille  sur  les 
nesures  qu'il  jugerait  alors  les  plus  convenables  ä  prendre  pour  la 
ctenir  dans  de  justes  bornes. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


3712.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  15.  Februar  1775. 

Eure  in  Eurem  Bericht  vom  18.  Januarii  über  das  Lager  bei  Pest 
geäusserte  Vermuthung»  ist  ganz  richtig.  Einmal  ist  die  zwischen  der 
forte]  und  dem  wiener  Hof  geschlossene  Convention  ganz  ausser  allem 
weifel  und  gar  kein  Geheimniss  mehr.  Die  öfifentHchen  Zeitungen 
aben  solche  nach  allen  ihren  Articuln  bekannt  gemacht, ^  und  der  Haupt- 
ihalt  davon  ist ,  dass  Oesterreich  der  Pforte  versprochen ,  dass  sie  in 
em  Krieg  mit  Russland  nichts  verlieren,  und  dagegen  die  Pforte  sich 
1  Abtretung  einiger  Districte  in  der  Moldau  und  Walachei  verbindlich 
;macht  hat.  Nun  wisst  Ihr,  wie  wenig  Oesterreich  sein  Versprechen 
füllt  hat.  Die  Pforte  hat  sich  von  demselben  auch  nicht  des  aller- 
iringsten  Beistands  zu  erfreuen  gehabt,  und  darin  hat  nun  freilich 
tzteres  sehr  unrecht  gehandelt.  Dem  sei  aber,  wie  ihm  will,  so  müsset 
ir  nur  fernerhin  beobachten ,  was  für  Sensation  dergleichen  Betragen 
if  die  Türken  machen  wird.  Ich  bin  nicht  allein  sehr  begierig,  solches 
i  wissen ,  sondern  es  ist  auch  für  Mich  nothwendig ,  dass  Ich  davon 
ine  .'\nstand  Nachricht  erhalte.  Ihr  werdet  Euch  demnach  alle  Mühe 
:ben,  solches  zu  erfahren,  zugleich  aber  auch  zu  erforschen  suchen,  ob 
lid  in  wie  weit  die  Mir  hiebevor  ertheilte  Nachricht  von  der  ofiferirten 
inzösischen  Mediation"*  gegründet  und  ob  solche  wirklich  angenommen 
)rden   ist,    wie    nicht  weniger,    ob  die  Pforte  hofife,    dass  solche  von 

'  Vergl.  S.  327.  —  *  „Dass  es  [Oesterreich]  die  Absicht  hat,  die  Pforte  zu 
fiillung    der    ehemals    mit    ihr    gezeichneten    Convention    zu    bewegen."    — 
rgl,  S.  255.     Anm.  6.  —  ♦  Vergl.  S.  274. 
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einem  guten  Erfolg  sein  und  den  wienerschen  Hof  von  seinem  Vorhabe 

zurückbringen  werde,  t?    ■  j      •    i. 

°  Fridericn. 

Nach  dem  Concept. 


23713.     AU   CONSEILLER   PRIV£    DE   LEGATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  fevrier  1774. 

La  Porte  apporte  encore  toujours  quelques  delais  k  rempiir  les  coil 
ditions  de  sa  derni^re  paix,  et  l'article  separe  qui  regarde  le  dedon' 
magement  stipule  pour  les  frais  de  la  guerre/  rencontre  de  nouvea 
des  difficultes. 

En    attendant,    les    extensions    de    la  cour  de  Vienne  en  Moldav 
commencent  k  exciter  l'attention  de  la  Porte,  et  un  memoire  du  princ 
de  Moldavie^    l'a    engagee    ä    en    demander   une   explication  formelle 
l'internonce  autrichien. 

La  derni^re  dep6che  de  mon  major  de  Zegelin^  contient  quelqiu 

details  sur  Tun  et  l'autre  de  ces  deux  objets,  et  comme  ils  me  paraissei 

ässez  intdressants,  je  vous  fais  tenir  ci-joint  une  copie  de  cette  dep6d 

pour  la  communiquer  au  comte  de  Panin.  „     , 

'^  reden  c. 

Nach  dem  Concept. 


23714.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL   A  VIENNl 

Potsdam,  15  fevrier  1775. 

Votre  dep6che  du  4  a  ete  egalement  retardde  par  le  debordemö 
des  rivi^res  et  ne  m'est  parvenue  que  ce  matin,  avec  celle  du  8. 

Le  silence  profond  que  la  cour  oü  vous  6tes,  continue  d'observ» 
vis-ä-vis  de  moi  sur  ses  usurpations  en  Moldavie  et  Valachie,  me 
presumer  qu'elle  a  effectivement  honte  de  m'en  parier.  J'attribue, 
moins,  k  ce  reste  de  pudeur  que  le  baron  Swieten  m6me  a  etd  mU' 
comme  une  carpe  sur  ce  sujet.*  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  trds  certa; 
que  cette  demarche  lui  peut  attirer  beaucoup  d'ennemis ,  et  qui  sait 
le  temps  ne  viendra  point  qu'elle  en  aura  des  regrets.  En  attendai 
il  y  a  apparence  que  dans  les  conjonctures  actuelles  on  la  laissera  fair 
et,  comme  vous  dites,  l'interSt  que  la  France  prendra  dans  cette  afifaii 
6n  faveur  de  la  Porte,  ne  sera  pas  assez  vif  pour  la  faire  changer  . 

Nach  dem  Concept.  ^  e  u  e  r  1 C. 


'  Vergl.  S.  320.  —  ^  Nach  Zegelins  Bericht,  Konstantinopel  18.  Janm 
enthielt  die,  Denkschrift  „ein  Detail  von  [der]  Einrückung  derer  österreichisch» 
Truppen  in  der  Moldau".  —  3  Vergl.  Nr.  23712.  —  '^  Vergl.  S.  314. 
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23  715-    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  8.  Februar,  über  eine  Unterredung-  mit  König- 
.-.lanislaus :  „Le  Roi  m'a  represente  que  le  droit  du  transit  pour  Danzig  dtait 
trop  fort,  et  qu'il  etait  impossible  qu'il  püt  rester  sur  le  pied  que  je  l'avais  üx6 ; 
qu'il  s'attendrait  donc  que  je  me  relächerais  consid^rablemenl  sur  ce  point. 
S.  M.  a  ajoute  qu'il  en  ^tait  de  meme  des  p^ages,  .  .  .  qu'il  ne  se  pouvait  pas 
qu'en  payant  dejä  le  transit,  les  Polonais  acquittassent  encore  les  peages  ordi- 
nriires.  Les  ministres  des  deux  cours  imperiales  m'ont  depuis  reitere  les  memes 
representations  ä  cet  ögard."  Benoit  bittet  um  Weisungen,  „Le  roi  de  Pologne 
u  aussi  insist^  sur  ce  qu'ä  l'avenir  il  ne  vienne  plus  de  nos  d^tachements  en 
Pologne  pour  acheter  des  chevaux  de  remonte,  mais  que  cela  se  fit  par  des 
entrepreneurs  .  .  . 

Le  ministre  de  Russie,  ä  l'Occasion  de  Danzig,  m'a  requis  de  proposer  . . . 
de  sa  part  ä  V.  M.  si  Elle  ne  jugeait  pas  ä  propos  de  faire  eprouver  si  nous 
ne  pourrions  pas  tächer  de  faire  terminer  ici  la  dispute  sur  le  port  de  Danzig 
par  le  moyen  des  negociations." 

Potsdam,  15  f^vrier  1775. 

Je  crois  vous  avoir  suffisamment  prevenu  de  ma  volonte  et  de  nies 
intentions  sur  l'article  des  peages  et  du  transit  par  les  instructions  et 
eclaircissements  que  je  vous  ai  adresses  ä  ce  sujet,'  pour  pouvoir  m'y 
referer  simplement  aujourd'hui  ä  l'egard  des  demandes  que  vous  me 
reiterez  sur  cet  objet  par  votre  depeche  du  8  de  ce  mois.  Je  ne  saurais 
nie  relacher  davantage  que  je  Tai  fait,  sur  tout  ce  qui  y  est  relatif ;  de 
Sorte  que  vous  ne  rabattrez  absolument  rien,  mais  vous  en  tiendrez 
scrupuleusement  ä  tout  ce  qui  vous  y  est  prescrit;  et  pour  vous  mettre 
raieux  ä  votre  aise,  je  viens  d'expedier  l'employe  de  l'accise,  qui  depuis 
quelque  temps  avait  le  pied  ä  l'etrier,  avec  ordre  de  vous  aller  trouver 
pour  vous  fournir  toutes  les  lumi^res  dont  vous  pourriez  avoir  besoin 
dans  vos  negociations  sur  celte  raati^re.^  Mais  observez,  nonobstant 
cela,  d'avoir  en  tout  ceci  constamment  pour  rdgle  de  votre  conduite 
ordres  dont  je  vous  ai  nanti,  et  suivez-les  exactement  en  tous  points, 
ms  y  apporter  le  moindre  changement.^ 

Pour  ce  qui  est  de  la  ville  de  Danzig,  je  ne  saurais  condescendre 
que  mes  dififerends  avec  eile  soient  discutes  k  Varsovie.  La  cour  de 
Petersbourg  a  renvoye  elle-meme  ladite  ville*  et  lui  a  conseille  de 
s'adresser,  pour  cet  eflfet,  uniquement  ä  moi  seul ;  de  sorte  que  moyen- 
nant  un  peu  de  patience,  comme  vous  pouvez  l'insinuer  en  reponse  au 
baron  de  Stackeiberg,  il  est  ä  croire  que  Ton  parviendra  ä  terminer  cette 
dispute ,  Sans  avoir  besoin  d'y  faire  iniervenir  le  Roi  et  la  Republique 
et  d'entamer  pour  cela  une  negociation  formelle  ä  Varsovie. 

'  Vergl.  Nr.  23  687.  23  694  und  S,  328.  Anm.  5.  —  ^  Vergl.  S,  323  und  Nr.  23  716. 

5  Am  1 8.  Februar  verweist  der  König  Renoit  auf  die  früheren  Instructionen  und 
auf  die  Rathschläge  des  zu  ihm  gesandten  Accisebeamten  und  wiederholt  den 
Befehl,  „de  suivre  en  tout  au  pied  de  la  lettre  la  teneur  de  mes  ordres  susdits 
et  de  ne  vous  (^Carter  ni  vous  relacher  en  rien  de  ce  qa'ils  renferment  sur  cet 
objet".  —  +  Vergl.  S.  228.  Anm.  i  und  Bd.  XXXV,  54-7- 

Corrcsp.Frledr.il.   XXXVI.  2; 
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Quant  ä  la  proposition  de  ce  Prince  de  faire  acheter  les  chevaux 
pour  la  remonte  de  ma  cavalerie  Idg^re  par  des  entrepreneurs ,  comm 
cela  se  pratique  ä  l'egard  des  Autichiens,  qui  obtiennent  dgalement  de^ 
passe-ports  de  ma  part  pour  leur  remonte  qui  passe  par  mes  fitats ,  je 
vous  avoue,  cömme  j'y  trouverais  effectivement  mieux  mon  compte  que 
d'envoyer  des  detachements  entiers  pour  les  prendre,  que  je  suis  occup^ 
dejä  ä  chercher  des  livranciers  qui  veuillent  se  charger  de  pareille  entre- 
prise,  pourvu  que  je  sois  sur  qu'on  ne  fasse  des  difficultes  ä  ces  gern 
pour  le  transport,  et  qu'on  ne  les  arrete  en  chemin  et  les  leur  öte  peut 
Stre  tout-ä-fait.  Mais  quoique  je  sois  assez  d'humeur  de  goüter  pareillt 
proposition,  je  ne  pretends  cependant  point  me  desister  par  lä  du  droit 
acquis  que  j'ai  d'envoyer  prendre  par  des  detachements  de  mes  troupe^ 
dans  les  provinces  en  question  les  chevaux  de  remonte  dont  j'ai  besoin, 
au  cas  que  les  circonstances  le  requi^rent. 

Je  suis  bien  aise,  au  reste,  d'apprendre  que  les  affaires  continuent 
d'aller  bon  train  ä  la  Delegation,  et  verrai  avec  plaisir,  si,  selon  vos 
esperances,  il  arrive  que  la  Di^te  puisse  etre  dissoute  dans  peu ;  je  doute 
cependant  que  tant  les  affaires  qui  nous  regardent,  que  Celles  des  Dissi- 
dents  et  autres  soient  terminees  sitöt. 

En  attendant,  ma  banque  a  ordre  de  vous  assigner  sans  delai  les 
mille  ducats  que  vous  demandez  pour  la  caisse  commune  .   ,   . 

Nach  dem  Concept.         •,  F  e  d  e  r  i  C. 

23716.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  15  fevrier  1775. 
Malgre  tous  les  eclaircissements  qui  ont  ete  donnes  ä  mon  ministre 
ä  la  cour  de  Varsovie  le  sieur  de  Benoit  sur  le  projet  de  commerce  en 
question,'  je  remarque  qu'il  ne  terminera  jamais  cette  affaire,  ä  moins 
d'^tre  eclaire  et  conduit  par  un  homme  assez  bien  instruit  et  capabk 
k  resoudre,  sur-le-champ,  toutes  les  objections  qui  lui  seront  faites  par^  , 
la  Delegation.  Vous  ne  manquerez  donc  point  de  lui  dep^cher  un 
pareil  habile  sujef"  que  vous  ferez  partir  incessamment  moyennant  le 
passe-port  pour  des  chevaux  d'ordonnance  que  vous  trouverez  ci-joint  et 
dans  lequel  vous  ferez  inserer  le  nom  qui,  pour  ne  pas  perdre  de  temps, 
y  a  ete  laisse  en  blanc. 

xTi-jx.  Federic, 

Nach  dem  Concept. 

23717-     AU  MINISTRE  D'ETAT   COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  15  fevrier  1775. 
C'est    une    e'tiquette  bien  incommode  d'admettre  tous  les  etrangers 
qui  desirent  de  me  faire  leur  cour,   et  je  les  dispenserais  volontiers  de 

'  Vergl.  Nr.  23701.  —  »  Vergl.  S.  337. 
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;ette   attention.     Cependant   je    sens    bien    que   je    ne   saurais  ni'en  dd- 

harrasser  de  bonne  gräce  ni  me  refuser  aux  enipressements  du  chambellan 

|)rince  Dolgoruki '   et  du  major  de  Bibinow,  tous  les  deux  au  service  de 

na   bonne    amie  et  alliee ,    Timperatrice  de  Russie.     Vous  n'avez  donc 

j|u'ä  les  appointer  ici  pour  vendredi  ou  samedie  prochain  ^  et  les  adresser 

iL  mon  colonel  comte  de  Görtz,  qui  a  ordre  de  me  les  presenter.^ 

Au  reste,  mes  derniers  ordres,  tant  au  comte  de  Solms  qu'aü  sieur 

lenoit,*    pouvant    vous  servir  de  quelque  direction ,   je  veux  bien  vous 

n  adresser  ci-joint  la  copie.  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


3718.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  L^GATION  DE  BORCKE 

ET  AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  15  fdvrier  1775. 

j'ai   regu  la  dep6che  que  vous  m'avez  faite  en  commun  du   10  de 

s  mois,   aussi  bien  que  l'apostille  particulidre  de  vous,    de  Borcke,    en 

ate   du    II.     Comme   je    ne  trouve  dans  la  premi^re  que  le  detail  de 

OS   audiences  respectives,    et  quelle  ne  m'annonce,    sans  cela,    rien  de 

ouveau,    vous   auriez  pu  vous  dispenser  de  m'en  rendre  compte,    puis- 

ue   je    n'ignore    pas    qu'il    est    d'usage    qu'on   les   accorde    ä    tous   les 

linistres  etrangers,  et  que  par  lä  vous  ne  m'avez  rien  appris  d'intdres- 

ant  et  qui  ne  me  füt  connu.^  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23719.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  f^vrier  1775. 

Je  ne  ddciderai  pas  encore  si  la  reponse  de  la  France  sur  la  com- 
lunication  de  l'Autriche  au  sujet  de  ses  extensions  en  Moldavie  et  en 
alachie,^  dont  vous  me  rendez  compte  dans  votre  dep^che  du  5,  est 
ien  authentique.  Sa  -conformite  ä  la  fagon  de  penser  de  cette  cour 
li  donne  une  grande  vraisemblance ,  mais  toujours  la  cour  de  Vienne 
en  formalisera  et  en  sera  peut-6tre  piquee. 

I      Pour    le    rdtablissement    des    finances    frangaises    une    banqueroute 
lenerale    me    paraitrait    un    remdde    trop  violent.^     Elle  ruinerait  toutes 

■  I  Vergl.  Bd.  XXXIV,  368,  —  ^  17.,  bez.  18.  Februar.  —  3  Am  17.  Februar 
:hreibt  der  König  an  Finckenstein,  dass  er  gleichfalls  am  18.  den  kaiserlichen 
ammerhern  Graf  Kettler  sehen  wolle,  und  dankt  ihm  für  die  Uebersendung 
is  Berichts  von  Keith  vom  28.  Januar  mit  einer  Charakteristik  des  Herzogs 
ad  der  Herzogin  von  Parma.  —  •»  Vergl.  Nr.  23713  und  23715.  —  5  In  Ant- 
ort  auf  den  Bericht  vom  17.  ermahnt  der  König  Arnim  am  21.  Februar,  nicht 
)  weitläufig  zu  schreiben:  „N'abusez  pas  de  mon  attention  par  des  relations 
ilumineuses  que  je  n'exige  aucunement."  —  ^  Vergl.  dafür  Nr.  23  720.  — 
Goltz  berichtete,  dass  es  nur  zwei  Wege  gebe,  um  die  französischen  Schulden 
i  tilgen :  die  Schaffung  eines  Tilgungsfonds  aus  jährlichen  Ersparnissen  oder 
Erklärung  des  Staatsbankrotts, 

22* 
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les  familles  de  fond  en  comble,    sans  que  la  necessite  ait  exige  un  e 

tr^me    aussi  desespere.     Une  banqueroute  ä  demi  suffirait  au  gouvern 

ment  et,  en  mettant  les  capitaux  ä  la  moitie,  absorberait  dejä  beaucoii 

la  masse  de  ses  dettes.     Pour  une  epargne  generale  dans  les  depense 

il  ne  faut  pas  y  penser.     Les  grands  y  sont  trop  Interesses  pour  y  aj 

quiescer,    et  les  petites  epargnes  que  l'on  a  dejä  faites,  ne  sont  que  d(l 

palliatifs    et    ne    contribuent  peut-6tre  qu'ä  prevenir  de  nouvelles  dett! 

courantes. 

Au  reste,  mes  derni^res  lettres  de  Constantinople  ne  sonnent  encoi 

mot   sur   le    parti    que   la  Porte    prendra    vis-ä-vis    des  entreprises  auti 

chiennes  en  Moldavie  et  Valachie;    de  sorte  que  l'on  ne  saurait  encoi 

juger  si  eile  y  acquiescera  ou  en  manifestera  son  ressentiment.    Le  temj 

seul  nous  apprendra  ce  qui  en  sera.  ^     , 

"^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23720.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^.GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  16  f^vrier  1775. 

Der  Anfang  betrifft  die  Erstattung  von  Auslagen. 

D'ailleurs,  ayant  ete  informe  par  mes  derni^res  lettres  de  France 
de  la  reponse  que  la  cour  de  Versailles  a  donnee  k  la  communicatic 
que  Celle  de  Vienne  lui  a  faite  de  ses  extensions  en  Moldavie  et  Valachie 
je  n'ai  rien  de  plus  presse  que  de  vous  la  rendre  teile  que  je  Tai  re^u 
Elle  porte  en  substance  que  les  nouvelles  acquisitions  dont  la  cour  c 
Vienne  donnait  communication  ä  S.  M.  Tr^s-Chretienne,  faisaient  craind 
qu'elles  n'entrainassent  des  suites  ficheuses ;  que ,  malgrd  le  desir  c 
S.  M.  Tr^s-Chretienne  de  remplir  fiddement  ses  engagements  enve 
S.  M.  rimperatrice-Reine ,  le  Roi  estimait  qu'en  cas  de  brouillerie  1 
lativement  aux  susdites  acquisitions  il  ne  serait  point  reclame  comn 
tenu  d'y  prendre  part,  le  traite  de  Versailles  ne  designant  que  la  garant 
des  royaumes  et  provinces  possedees  alors  par  la  cour  de  Vienne,  ( 
non  pas  ses  nouveaux  agrandissements. 

Plusieurs  raisons  donnent  un  air  d'authenticite  ä  cet  avis.    La  souK 

d'oü  il  vient ;  le  rapport  entre  le  style  de  la  communication  et  celui  C 

la  reponse,   et  enfin  la  crainte  de  la  France  de  s'embarquer  dans  quc 

que  grand  evdnement,  qui  lui  est  si  propre  depuis  plusieurs  annees:  toi 

cela  sont  autant  de  motifs  de  supposer  cette  reponse  effectivement  tel 

qu'on  me  l'a  rapportee.  „     , 

^  ^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


Vergl.  Nr,  23719.  —  *  Vergl.  S.  321. 
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:3  72i.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  17  f^vrier  1775. 

En  vous  communiquant  le  traite  concernant  le  commerce  de  la 
'ologne  avec  la  Russie  et  les  observations  y  jointes,^  mon  Intention  n'a 
te  absolument  que  de  vous  mettre  au  fait  «du  fil  et  de  la  liaison  de  la 
legociation  sur  cet  objet,  sans  cependant  avoir  en  vue  le  moindre 
hangement  pour  les  principes  et  les  droits  proposes,  qui  sont  trop  bien 
ompasses  et  lies  ä  l'interet  du  commerce  national  pour  etre  encore 
usceptibles  de  la  moindre  alteration ;  ce  que  vous  ferez  bien  comprendre 
VI  directeur  que  vous  enverrez  ä  Varsovie,-  et  qu'il  ne  faudra  absolu- 
lent  se  departir  de  ce  que  ces  propositions  determinent.  Au  reste, 
GUS  ferez  partir  cet  employe  d'autant  plus  tot  que  les  Polonais  de  leur 
outume  ne  manqueront  pas  de  faire  objections  sur  objections,  et  qu'il 
aut  absolument  quelqu'un  au  sieur  de  Benoit  capable  ä  lui  fournir  sur- 
;j-champ  les  connaissances  necessaires  pour  les  resoudre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C . 


23722.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  f^vrier  1775. 

Votre    dep^che   du    3  de  ce  mois  n'exige  point  d'instructions.     Je 

le  borne    donc    aujourd'hui  ä  quelques  reflexions  sur  la  reponse  de  la 

rance   aux    insinuations  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  des   extensions 

e   cette    derni^re    en  Moldavie  et  Valachie.^     II  parait  assez  par  cette 

eponse  que  la  France  n'est  nullement  edifide  de  cette  demarche  de  son 

Uiee,    mais    ce    que  j'ai  surtout  de  la  peine  ä  concevoir,    c'est  que  la 

'orte   n'est   pas    plus    estomaqude   de    cette    Usurpation.     Mes  dernidres 

ittres  de  Constantinople  que  je  vous  ai  comrauniquees'^  k  la  suite  d'un 

e  mes  ordres  ci-joints,  fönt,  ä  la  verite,  mention  de  quelques  insinuations 

relatives  qu'en  consequence  d'un  memoire  du  prince  de  Moldavie  eile 

fait    faire  au  sieur  Thugut,    mais  je  n'y  trouve  pas  le  nerf  que  l'im- 

ortance  de  l'objet  exige.     Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  fort  curieux  d'ap- 

rendre  de  quel  ceil  la  Russie  envisagera ,    ä  la  fin ,    cette  demarche  et 

eile  laissera  prendre,  sans  s'emouvoir,  ä  l'Autriche  des  districts  qu'on 

li  a  refuses  k  elle-meme,    lorsque  le  traite  de  partage  se  negociait,^  et 

ont   la   possession    autrichienne    ne   saurait   que  la  brider,    au  cäs  que 

imais    une    nouvelle   guerre    lui    survienne  avec  la  Porte.     A  examinet 

affaire  de  bien  pres,  il  est  certain  qu'une  teile  Usurpation  fournirait  dans 

)ut   autre  temps  un  motif  assez  legitime  de  rompre  avec  l'Autriche  et 

■  Vergl.  S.  329.  Anm.  3.  —  ^  Vergl.  S.  338.  —  3  Vergl.  Nr.  23720.  — 
Vergl.  Nr.  23713.  —  5  Vergl.  Bd.  XXIX,  572;  XXX,  518;  XXXI,  843.  844. 
W.  873. 
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lui  faire  la  guerre.  Mais  j'ai  lieu  de  presumer  que  la  Russie  est  si  dt 
goütee  de  toute  guerre  ultdrieure  que  S.  M.  I. ,  par  menagement  poi: 
sa  nation,  ne  voudra  plus  s'engager  dans  aucune  mesure  offensive. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23723.     AU    CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNI 

Potsdam,  18  fevrier  1775. 

Il  est  vrai  que  le  baron  de  Swieten  d'abord  apr^s  son  arrivee  i( 
demanda  audience,'  et  qu'il  expedia,  incessamment  aprds  l'avoir  obtenui 
un  courrier  ä  sa  cour  lequel  doit  etre  venu  hier  en  retour;  mais  comm 
j'ignore  encore  le  contenu  des  ordres  dont  il  peut  6tre  porteur,  et 
en  conformite  d'iceux  ce  ministre  demandera  une  nouvelle  audience  poi 
me  parier  et  m'annoncer  presentement  la  prise  de  possession  de  sa  coi 
en  Moldavie,  dont  il  n'a  pas  et6  question  dans  l'autre,  ce  que  j'ai  cepei 
dant  de  la  peine  ä  croire,  je  ne  saurais  juger  si  c'est  ä  cela  ou  ä  toi 
autre  cause  qu'on  doit  attribuer  l'excds  d'humeur  que,  selon  votre  depöcl 
du  II  de  ce  mois  ,  le  prince  de  Kaunitz  fait  paraitre  dans  le  momei 
present.^  Elle  peut  ^galement  tirer  sa  source  de  la  rdponse  de  la  Franc 
sur  la  communication  de  l'Autriche  au  sujet  de  ses  extensions  en  Mc 
davie  et  Valachie. 

Riedesel  wird,  in  der  gleichen  Weise  wie  Solms  (vergl.  S.  340),   über  d 
französische  Antwort  unterrichtet. 

D'ailleurs,  qui  sait  si  la  cour  oü  vous  etes,  n'a  pas  regu  des  no 
velles  peu  satisfaisantes  pour  eile  de  la  part  de  la  Porte.  Cela  n'e 
pas  impossible ;  mais  quoiqu'elles  me  soient  assez  indifferentes  en  eile 
memes,  ne  ndgligez  cependant  pas  de  pr^ter  beaucoup  d'attention  ä 
conduite  ulterieure  qu'on  observera  chez  vous  vis-ä-vis  des  Ottoman 
afin  de  pouvoir  m'en  rendre  un  compte  exact  et  ddtaille. 

Nach  dem  Concept.  r  e  u  e  r  1  C. 


23724.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  18  fevrier  1775. 

Mon  tr^s  eher  Frdre.  Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interess 
ä  ma  sante,  mon  eher  frdre ;  ^  j'ai  pris  l'air  quelquefois  pour  profiter  < 
beau  temps  premature  dont  nous  avons  joui.  Je  vous  remercie  en  raSn 
temps  de  la  lettre  de  Tapukin  '•  que  vous  avez  bien  voulu  me  coi 
muniquer.  II  parait  qu'il  est  bien  en  cour  ä  present;  on  me  maa 
loutefois    de    Pdtersbourg    que    l'Imperatrice    cajole    beaucoup    Orlow 

■  Vergl.  Nr.  23684.  —  ^  Riedesel   brachte  Kaunitz'  Missstimmung  mit  c 
Rückkehr    des   Couriers    von  Swieten   in  Verbindung.  —   3   Das  Schreiben 
Prinzen  liegt  nicht  vor.  —  •»  Das  Schreiben  von  Polemkin  liegt  nicht  vor. 
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voudrait   lui    persuader   de  la  suivre  ä  Moscou ,    mais  qu'Orlow ,    ferme 
dans  son  dedain,  est  resolu  de  venir  en  Europe.' 

Pour  monsieur  van  Swieten  et  son  infame  Macchiavel,  je  les  aban- 
donne  ä  leur  turpitude,  ainsi  qu'ä  leur  mauvais  sort.  Je  suis  bien  aise 
quon  ne  m'ait  parle  de  rien ;  ^  j'aime  mieux  me  taire  que  dissimuler, 
car  je  prevois,  nion  eher  fr^re,  que  cette  Usurpation  de  la  Valachie  et 
d'une  partie  de  la  Moldavie  donnera  Heu  k  une  nouvelle  guerre.  Pour 
moi ,  je  resterai  fermement  lie  avec  la  Russie.  Si  eile  sent  toute  la 
perfidie  de  la  cour  de  Vienne  et  le  mal  qui  en  resulte  pour  la  Russie, 
eile  doit  saisir  la  premi^re  occasion  pour  se  venger;  mais  si  l'impera- 
trice  de  Russie  veut  endurer  de  pareilles  usurpations ,  je  n'irai  pas  me 
mettre  seul  ä  la  breche,  au  risque  d'avoir,  outre  les  Autrichiens,  les 
Frangais  et  l'Empire  sur  les  bras,  sans  espoir  d'assistance  aucune.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  que  les  Turcs,  dtourdis  de  la  guerre, 
de  la  paix  et  des  procedes  autrichiens ,  ne  savent  encore  quel  parti 
prendre ,  quoique  ce  soit  eux  qui  soufifrent  proprement  des  entreprises 
autrichiennes. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Su^de,^  mon  eher  frdre,  vous  saurez  que 
ies  choses  entre  notre  soeur  et  son  fils  n'en  sont  pas  encore  venues  ä 
un  eclat.  Si  ma  soeur  se  plaint,  alors  on  pourra  recourir  au  rem^de 
que  vous  proposez ;  mais  tant  que  cela  en  reste  ä  des  tracasseries  in- 
ternes, vous  sentez  bien  qu'il  ne  me  conviendrait  pas  d'agir.  On  me 
raande  egalement  de  Su^de  qu'il  y  a  une  grande  fermentation  dans  les 
esprits ;  Höpken  et  Fersen  se  sont  lies  contre  le  Roi ;  le  peuple  est 
aigri  des  depenses  de  la  cour  et  pique  contre  le  Roi,  qui  ne  donne  que 
des  f6tes,  au  lieu  de  le  soulager  des  impots  trop  considerables  qu'il 
ipaie.'*  Je  ne  sais  si  ce  n'est  pas  la  Russie  qui  täche  d'animer  les  esprits 
pour  amener  une  nouvelle  revolution ;  je  ne  suis  pas  encore  assez  au 
fait  des  choses  pour  en  juger. 

Voici  des  bulletins  ^  qui  annoncent  le  retour  des  pourpoints  et  des 

culottes    tailladdes.     Monsieur  de  Montmorency^  dit  que  les  femmes  se 

coiffent  avec  des  ressorts ;  qu'elles  rehaussent  leur  coiffure  ä  deux  pieds 

et   la   rabaissent    au    moyen    du    ressort,    quand   elles  vont  en  carrosse. 

jj'ai  envie  de  faire  fabriquer  une  teile  coiffure  en  tour  d'dglise  et,   pour 

1  la   rendre    plus  elegante ,    d'y  placer  au  soramet  une  montre  k  carillon. 

Mais  j'ai    honte   des  sottises  que  je  vous  mande,    et  vous  en  demande 

jpardon;   j'esp^re   de   l'obtenir   en  faveur  de  l'estime  et  de  la  tendresse 

jinfinie   avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fiddle  fr^re  et 

serviteur  t,     , 

F  ed  eric. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


•  Nach  Solms'  Bericht,  Petersbiurg  27.  Januar,  wollten  Eingeweihte  wissen, 
-lass  Orlow  sich  auf  Katharinas  Bitte  entschlossen  habe,  ihr  nach  Moskau  zu 
rolgen,  während  man  allgemein  an  seine  Abreise  aus  Russland  glaube.  —  *  Vergl. 
Nr.  236S4  und  23695.  —  3  Vergl.  S.  330.  —  +  Bericht  von  Jouffroy,  Stockholm 
31.  Januar.     Vergl.  Nr.  23705.  —  5  Liegen  nicht  bei.  —  ''  Vergl.  S.  330. 
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23  725-     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

Königin  Juliane  Marie  schreibt,  6,  Februar  (ohne  Ort):  „Assur^ment  ]( 
Suedois  ne  sont  pas  en  etat  de  troubler  l'Europe,  et  les  faussetes  qu'ils  r^pa- 
dent,'  ne  sauraient  nuire  qu'ä  eux-memes,  heureux,  si  on  veut  les  laisser  i 
repos  et  que  les  Franpais  veuillent  continuer  de  leur  payer  l'argent  qu'ils  k^ 
doivent  encore,  ne  pOuvant  jamais  s'imaginer  que  les  premiers  persistent  i 
faire  d'aussi  enormes  et  irraisonnables  demandes,  apres  le  refus  absolu  qu'i 
ont  reQU  de  la  France.  *  II  serait  plaisant,  si  le  roi  de  Suede  voudrait  s'adress 
a  l'Empereur  pour  demander  son  secours  dans  une  chose  qui  infailliblenient 
^te  inventee  par  les  Suedois  mSmes  et  qui  n'existe  pas.  3  Les  affaires  de  Pologn 
finies  une  bonne  fois,  ^teindront  bien  des  tracasseries  et  assureront  ä  V.  M. 
jouissance  du  doux  repos  que  je  Lui  souhaite.  Les  Anglais,  assez  embarrass 
par  leurs  colonies,  seraient  fort  incomrnodes,  si  les  Espagnols  prendraie: 
fantaisie  de  se  jeter  sur  eux,  mais  le  peu  de  confiance  qu'ont  encore  les  affair 
de  France,  arrgtera  sans  doute  la  bonne  volonte  des  Espagnols.  A  dire 
v^rite,  il  n'y  a  que  l'ambition  de  l'Empereur  que  je  craigne;  V.  M.  sera  seu 
capable  de  conjurer  la  tempete  et  de  nous  conserver  les  beaux  jours." 

[Potsdam]  21  fevrier  1775. 

Madame  ma  Soeur.  V.  M.  peut  etre  persuadee  que  rien  ne  m 
fait  un  plus  sensible  plaisir  que  lorsque  je  peux  Lui  donner  des  marqiie 
de  mon  sinc^re  et  fidele  attachement.  Elle  peut  compter  que  je  saisira 
avec  empressement  les  occasions  qui  se  presenteront  pour  Lui  donne 
en  tout  ce  qui  depend  de  moi ,  des  temoignages  du  desir  que  j'ai  d 
Lui  complaire  et  de  Lui  6tre  utile;  c'est  de  quoi  je  prie  V.  M.  d'6tr 
entidrement  persuadee.  Vous  meritez ,  Madame,  d'avoir  des  amis;  i 
n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de  vous  connailre ,  qui ,  pa 
ignorance,  ne  sentent  pas  le  meme  empressement  que  ceux  qui,  comni' 
moi,  vous  ont  rendu  autrefois  leurs  devoirs. 

C'est,  comme  le  dit  V.  M. ,  un  bonheur  pour  l'Europe  que  le 
Anglais  se  trouvent  tr^s  serieusement  occupds  avec  leurs  colonies.  Cel; 
les  empSche  de  se  meler  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas.  Mais  les  E> 
pagnols  savent  que  ces  memes  Anglais  ont  suscite  contre  eux  l'emperei 
de  Maroc,*  et  ils  ne  le  leur  pardonneront  pas.  D'ailleurs,  si  les  Anglai 
ne  domptent  pas  leurs  colonies,  le  ministöre  present  risque  d'^tre  culbuti 
et  Bute  pour  jamais  eloigne  des  affaires  avec  tous  ses  partisans. 

Si  le  gouvernement  frangais  avait  plus  de  nerf,  peut-Stre  que  h 
guerre  avec  l'Angleterre  serait  dejä  ddclaree.  Mais  le  gouverneraen 
frangais  a  depuis  longtemps  epuisö  toutes  ses  ressources.  II  ne  peil 
faire  la  guerre,  sans  qu'aussitot  la  banqueroute  generale  ne  s'ensuive 
Cependant,  dans  cette  detresse,  il  a  fait  payer  deux  millions  de  livrc 
ä  la  Suöde;5  on  negocie  un  traite  de  subsides,  mais  il  n'est  pas  arrStt 
encore.  Les  Frangais  veulent  payer  annuellement  i  500000  livres,  et  le 
Suedois  doivent  s'engager  ä  fournir  six  vaisseaux  de  ligne  et  6000  homm© 

'  Vergl.  S.  285.  —  »  Vergl.  S,  285.  —  3  Vergl.  .S.  319.  —  ••  Vergl.  S.  172 
—  5  Vergl.  S.  331. 


345     

je  troupes  de  terre.'  Mais  il  parait  que  le  roi  de  Su^de  est  menace 
le  quelque  revolution  interieure.^  II  y  a  beaucoup  de  mecontents  de 
a  forme  de  gouvernement  trop  despotique  de  la  Su^de ,  et  je  crains 
^ue,  si  le  Roi  ne  se  conduit  pas  avec  plus  de  prudence  et  de  menage- 
nent,  qu'on  le  remette  sur  le  pied  oü  les  choses  etaient,  lorsqu'il  parvint 
m  trone,  Les  liaisons  que  ce  Prince  a  formees  avec  la  maison  d'Au- 
;riche,  ne  sont  relatives  qu'au  Holstein.  Cependant  la  cour  de  Vienne, 
i  ce  que  j'apprends,^  vient  de  consentir  aux  permutations  des  provinces 
ivec  la  clause  de  sauf  les  droits  du  roi  de  Su^de.* 

V.  M.  me  fait  trop  d'honneur  de  croire  que  je  puisse  contenir 
Empereur.  Tant  que  madame  sa  m^re  vivra,  il  ne  se  livrera  peut-etre 
jas  sans  reserve  ä  l'execution  des  grands  projets  qu'il  medite.  Mais, 
i  cette  Princesse  vient  ä  manquer,  il  faut  s'attendre  avec  certitude  de 
,oir  sa  mort  succe'dee  par  un  embrasement  general.  C'est  k  quoi  tous 
es  voisins  s'attendent  et  tächent  de  preparer  tout  pour  6tre  prepares  ä 
:el  evenement  qui  pourra,  dans  la  suite,  arriver. 

Recevez,  Madame,  avec  votre  bontd  ordinaire  les  assurances  de  la 

haute  consideration    et  du  sinc^re  et  tendre  attachement  avec  lequel  je 

suis,  Madame  ma  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidde  beau-fr^re 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23726.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  21  f^vrier  1775. 
Je  recevrai  avec  plaisir  les  eclaircissements  ulterieurs  que  vous  es- 
Dcrez,  selon  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  de  pouvoir  me  procurer 
lux  avis  preliminaires  sur  l'etat  actuel  de  la  marine  fran^aise,  que  vous 
Ti'avez  adresses  en  son  temps ;  5  de  m^me  que  la  verification  que  vous 
vous  appliquerez  de  faire  de  l'offre  de  la  France  ä  la  Su^de  d'un  millioii 
?t  demi  en  temps  de  guerre,  dont  mes  lettres  de  Stockholm  ont  fait 
nention.^ 

Ce  sera ,  au  reste ,  certainement  avec  beaucoup  de  prudence  que 
ous  aurez  ä  vous  y  prendre,  pour  engager,  suivant  mes  ordres,  de 
Dons  officiers  ingenieurs  ä  mon  service;  mais  le  nombre  de  connaissances 
:[ue  vous  devez  avoir  fait  depuis  votre  sejour  en  France,  vous  rendra 
a  chose  d'autant  plus  facile  et  vous  servira  ä  pouvoir  faire  sonder  par 
main  tierce  des  personnes  de  cet  ordre  qui  ne  tiennent  ä  rien  dans  le 
Days,  et  leur  faire  venir  l'envie  de  s'expatrier,  sans  que  vous  y  parais- 
iiez  directement. 

N'oubliez    pas    en    attendant    de  me  marquer  le  jugement  que  Ton 
jorte   de    l'archiduc    Maximilien ,?    dont    vous    m'annoncez    l'arrivee    en 

'  Vergl.  S.  289.  —  ^  Vergl.  S.  3  ji.  343.  —  3  Bericht  Riedesels,  Wien  4.  Februar. 
-  +  Vergl.  Bd.  XXXV,  54.  58.  234.  319.  —  5  Vergl.  S.  291.  —  f-  Vergl.  S.  289.  — 
Der  Erzherzog  befand  sich  auf  einer  Reise  nach  Deutschland  und  den  Nieder- 
anden  (vergl.  Bd.  XXXV,  540). 
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France ,    et    si    ce  Prince  jouit  ou  non  de  l'approbation  publique  \ä  pi 

vous  Stes.  T-    j      ■ 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


23727.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Maltzan  berichtet,  London  10.  Februar:  „Le  ministere  continue  ä  fair« 
passer  les  resolutions  haut  ä  la  main  par  des  majorites  tres  consid^rables; '  ce 
pendant  beaucoup  de  membres  qui  votent  avec  le  ministere ,  d^sapprouvent  a 
partie  les  mesures  violentes  de  lord  North  et  regardent  ses  mesures  conune  s'i 
y  füt  pousse  par  la  n^cessit^,  ne  pouvant  reculer  avec  decence  ...  Si  le 
colonies  tiennent  bon  et  resistent  aux  mesures  du  ministere,  il  s'ensuivra  vaa> 
revolution  parfaite,  et  les  colonies,  ä  l'exemple  de  l'Angleterre,*  choisiront  uni 
autre  branche  de   la  famiüe  pour  leur  souverain  et  se  donneront  ä  vous,  Sire. 

Potsdam,  21  f^vrier  1775, 
Votre  depSche  du  10  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue.  II  n'y 
aucun  doute  que  le  gouvernement  avec  quelque  fermete  ne  reussiss 
dans  ses  vues  k  l'egard  des  colonies  d'Amerique.  Celles-ci  manquen 
de  troupes  et  de  generaux  sur  lesquels  ils  puissent  se  reposer.  Elle 
ne  sauraient  donc  gu^re  se  flatter  de  quelques  succ^s,  et  il  est  ä  pK 
sumer  que  leurs  dififerends  se  borneront  ä  beaucoup  de  rumeurs,  et  not 
comme  vous  le  pronostiquez ,  ä  une  rdvolution  parfaite.  Mais  quam 
m6me  celle-ci  aurait  lieu,  quoique  j'en  doute,  je  vous  previens  d'avanc 
que,  dans  ce  cas,  je  renonce  ä  toutes  les  offres  qu'on  pourrait  me  faire 
et  que  je  c^de ,  sans  hesiter ,  tous  mes  droits  ä  1' Angleterre.  II  es 
naturel ,  au  reste ,  que  le  ministere  dans  une  occasion  aussi  dpineus« 
ainsi  que  dans  toute  autre,  se  fasse  un  devoir  d'avoir  la  majoritd  d 
Parlement  pour  lui  et  de  faire  ses  efforts  pour  l'obtenir,  au  cas  qu'ell 
lui  manque,  puisqu'il  a  necessairement  besoin  d'Stre  soutenu  par  Im 
quand  mSrne  l'unanimite  r^gnerait  parrai  les  membres  du  gouvernemeni 
II  faudra  donc  voir  le  train  que  ces  affaires  des  colonies  prendrou 
ulterieurement.  Si  la  cour  ne  parvient  pas  k  ses  fins,  il  est  sür  que  1 
ministere  aura  de  rüdes  assauts  ä  essuyer ;  mais  il  n'est  pas  ä  presume» 
vu  sa  tranquillite,  qu'il  ne  soit  assure  des  moyens  pour  obtenir  son  bul 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23728.  AU  CONSEILLER   PRIVfi   DE  L^GATION    DE  THULE 

MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  21  f6vrier  1775. 
J'ai    regu    votre    depeche    du    14    de  ce  mois  et  vous  remercie  d 
precis    des    nouvelles    marocaines   qu'elle    renferme.^     Je    n'aurais   autr 
chose  k  ajouter  k  ceci,    si  mes  lettres  de  France*  ne  faisaient  mentio 

•  Gegen  die  amerikanischen  Colonien.  —  *  Anspielung  auf  die  Vertreiben 
der  Stuarts.  —  3  Ueber  die  Belagerung  von  Melilla  durch  die  Mauren.  —  *  B« 
rieht  von  Goltz,  Paris  29.  Januar. 
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<i'un   emprunt  de  60  millions  que  le  sieur  de  Turgot  aurait  projete  de 

faire  pour  rembourser  ä  chaque  fermier-gdneral  un  million,  dont  on  lui  paie 

10  pour-cent,  et  faire  rester  alors  la  finance  de  chacun  ä  5ooooolivres 

a    5  pour-cent  d'intdrets.     Mais  comnie  je  ddsirerais  de  savoir  si  pareil 

emprunt   de    la    part  de  la  France  a  eu  lieu  effectivement  en  Hollande 

üu    si  les  choses  n'en  sont  restees  qu'en  simples  termes  de  negociation 

a    cet   egard ,   je    vous    enjoins    par  la  präsente  d'approfondir  au  mieux 

possible   ce   qui  en  est,  et  de  me  rendre  compte  des  notions  que  vous 

lez  ä  meme  de  pouvoir  vous  procurer  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept.  

23729.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  f^vrier  1775. 

Mes  ordres  prdcedents  ^  vous  ont  annonce  l'arrivde  d'un  courrier 
au  baron  de  Swieten  de  sa  cour,  mais  je  ne  saurais  encore  vous  com- 
muniquer,  comme  je  Tai  promis,  ce  dont  il  a  ete  porteur,  vu  que  ce 
ministre  garde  un  parfait  silence  et  que  j'ignore  ainsi  ce  que  son  envoi 
peut  avoir  eu  pour  objet.  Tout  ce  que  je  dois  naturellement  en  con- 
clure,  c'est  que  les  affaires  ne  vont  sürement  pas  au  gr6  du  prince  de 
Kaunitz ,  et  que  ce  ministre  d'£tat  n'a  rien  change  ä  son  ancienne 
fagon  de  penser  et  qu'il  y  persev^re  toujours.  Elle  pourrait  bien  meme 
ßtre  de  quelque  duree. 

La  cour  de  Petersbourg  se  trouve  actuellement  en  route  pour 
passer  ä  Moscou.  Son  eloignement  apportera  du  retard  ä  la  correspon- 
dance  et ,  par  consequent ,  aussi  aux  affaires ,  qui ,  pour  s'entendre, 
demanderont  necessairement  plus  de  temps. 

Je  vous  sais  gre,  en  attendant,  de  l'idee  que  vous  m'avez  donnee, 
par  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  des  deux  regiments  autrichiens 
de  chevaux  legers  cantonnds  en  Pologne."  Je  sais  au  moins  par  lä  k 
quoi  m'en  tenir  ä  leur  egard;  et  comme  l'Empereur  compte  de  se  rendre 
egalement,  cette  annee,  dans  les  nouvelles  acquisitions,  il  s'agira  de  voir 
les  arrangements  qu'il  y  prendra.  Vous  y  preterez  attention  et  me 
rendrez  compte,  en  son  temps,  de  ce  qui  vous  en  reviendra. 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


23  730.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  22  f^vrier  1775. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  15  de  ce  mois.  La  liberte  illimitee  de 
pouvoir  vendre  le  sei  est  tout  ce  que  je  deraande.3    Pourvu  qu'elle  seit 

I  Nr.  23723.  —  »  Riedesel  berichtete:  „Les  deux  regiments  de  chevaux 
legers,  cantonnds  en  Pologne,  doivent  §tre  complets  et  remont^s,  ce  que  je 
suppose  avoir  donne  lieu  au  bruit  que  la  cour  allait  faire  lever  un  r^giment 
de  uhlans  dans  ces  provinces"  (vergl.  S.  296).  —  3  Benolt  berichtete  über  die 
Schwierigkeiter,  den  Wünschen  des  Königs,  den  Sakhandel  in  Polen  betreffend 
!vergl.  S.  306),  nachzukommen. 
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statuee  et  observee ,  il  sera  indifferent  par  qui  on  jugera  k  propos  de 
faire  prendre  chez  nous  cette  denree.  Que  ce  soit  par  des  juifs  ou 
autres  personnes,  je  m'en  embarrasserai  peu;  seulement  faut-il  qu'on  ne 
mette  point  d'obstacle  au  ddbit  de  notre  sei.  C'est-lä  mon  idee  ä  cet 
egard. 

Je  passe  ä  [l'article]  des  peages  et  douanes  qui  n'est  pas  moins 
important  que  l'autre ,  et  au  sujet  duquel  vous  observerez  de  ne  rien 
condonner  qui  puisse  prejudicier  ä  mes  inter§ts.  Je  pense  que  Thomme 
que  je  vous  ai  adresse,^  sera  en  etat  de  vous  mettre  suffisamment  au 
fait  de  tout  ce  qui  regarde  ces  affaires ,  pour  pouvoir  les  regier  par- 
faitement  en  conforraite  de  mes  intentions  et  des  ordres  que  vous  avez 
regus  lä-dessus. 

II  y  a  toute  apparence,    au  reste,  que  l'ouvrage  de  la  demarcation 

du    cote   des  Autrichiens  aura ,    ainsi  que  vous  le  presumez ,    tout  aussi 

peu    de    succes    que    nous    en   avons    eprouve    du  nötre.      C'est  tout  ce 

que  j'ai  k  vous  dire  pour  le  present.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept, 


23731.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  fdvrier  1775. 
Votre  dep^che  du  12^  m'a  ete  fid^lement  rendue,  et  je  me  per- 
suade  de  plus  en  plus  que,  dans  les  conjonctures  actuelles,  la  France  se 
gardera  bien  de  s'embarquer  trop  dans  les  affaires.  II  a  ete  au  moins 
tr^s  facile  k  prevoir  qu'elle  ne  parlerait  qu'avec  beaucoup  de  douceur 
ä  son  alliee,  la  cour  de  Vienne,  sur  ses  extensions  en  Moldavie  et  en 
Valachie  ,3  de  sorte  que  la  Porte  n'a  pas  beaucoup  ä  se  promettre  de 
son  intercession.  Toutefois  j'ai  tout  Heu  de  presumer  qu'il  en  resultera 
une  sourde  Jalousie  entre  l'Autriche  et  la  France,  et,  en  effet,  ä  ne  con- 
siderer  que  l'appetit  demesure  de  la  premiere  ä  s'emparer  d'une  partie 
des  £tats  venitiens  et  ä  faire  valoir  ses  anciens  titres  sur  la  Bavi^re, 
l'Alsace  et  la  Lorraine,  il  n'est  pas  possible  que  des  vues  aussi  am- 
bitieuses  n'excitent  l'envie  et  un  refroidissement  entre  les  deux  cours, 
Sans  qu'il  soit  besoin  qu'il  eclate  d^s  k  present  dans  une  rupture  for- 
melle. En  attendant ,  ce  qu'un  certain  employd  dans  l'ambassade  de 
Vienne  en  France  a  lache  en  dernier  Heu,  selon  votre  rapport  sus- 
mentionne,'»  ne  decide,  ä  la  verite,  rien ;  mais  je  ne  suis  pas  moins  per- 
suade  pour  cela  qu'il  a  dit  vrai ,  lorsqu'il  a  avance  que ,  si  la  Porte 
faisait  trop  la  difficile,  la  cour  de  Vienne  pourrait  bien  prendre  encore 
davantage  de  ses  provinces. 

'  Vergl.  S.  337.  —  »  Es  handelt  sich  um  einen  zweiten  Bericht  vom 
12.  Februar  (vergl.  Nr.  23726).  —  3  Vergl.  S.  340.  —  +  „Que  ce  qui  se  passait 
en  Moldavie  et  en  Valachie,  n'etait  qu'un  reglement  de  frontieres.  et  que,  si  la 
Porte  faisait  la  difficile,  on  pourrait  bien  en  prendre  davantage." 
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Quant  aux  Marocains ,  la  tournure  que  prend  leur  guerre  contre 
^pagne,  me  fait  presumer  que  la  France  n'a  besoin  d'aucun  arme- 
iiient  pour  les  contenir.  Leur  flotte  est  dans  un  tr^s  mauvais  etat,'  et 
d'ailleurs  les  forces  navales  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande  me  paraissent 
plus  que  süffisantes  pour  les  tenir  en  respect.  En  general,  je  crois  que 
le  roi  de  Maroc  se  lassera  bientöt  de  son  entreprise  contre  l'Espagne 
et  tachera  de  se  reconcilier  avec  eile.  C'est  par  complaisance  pour 
1  Angleterre  qu'il  a  declare  la  guerre,^  et  c'est  par  degoüt  qu'il  la  finira. 

Au    reste,"*    le    ministere    britannique    ayant   ete   informd  qu'ä  Port 

1  Orient  et  ä  Dunkerque  il  y  avait  quelques  vaisseaux  charges  de  muni- 

jtions    de    guerre,    destines    pour    TAmerique,    il  a  fait  faire  des  remon- 

Itrances  ä  ce  sujet  au  ministere  de  France,  qui  a  repondu  que  l'on  avait 

fait  la  defense  dans  tous  les  Etats  de  S.  M.  Tr^s-Chrdtienne ,   que  ,■  s'il 

y   en    avait   qui    y   contrevinssent ,    les    vaisseaux    de  S.  M.  Britannique 

ü'avaient  qu'ä  les  saisir,  puisqu'elle  ne  les  protegerait  en  aucunefagon; 

ideclaration    qui    a    fait    un    plaisir  infini  au  ministere,    mais  qui  prouve 

'bien    que  la  France  ne  montrera  dans  aucune  occasion  assez  d'activite, 

de  nerf  et  de  fermete.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


33732.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  f^vrier  1775. 

Je  felicite  la  Republique,  si,  au  dire  du  vicomte  de  Herreira,  eile 
eussit  k  en  venir  effectivement,  dans  peu,  ä  un  accommodement  avec 
es  Marocains,*  quoiqu'elle  ne  l'obtiendra  sürement  qu'ä  beaux  deniers 
:omptants  et  en  l'achetant  k  force  d'argent.  Ces  dispositions  pacifiques 
ies  Hollandais  ne  sauraient  certainement  plaire ,  dans  les  circonstances 
iresentes,  k  l'Espagne,  et  il  est  tout  naturel,  comme  vous  le  mandez 
jar  votre  depeche  du  17  de  ce  mois ,  que  le  ministre  de  cette  puis- 
;ance  en  temoigne  beaucoup  d'humeur, 

Le  compte  que  vous  nie  rendez,  et  l'idee  assez  exacte  que  vous 
Ine  donnez  par  lä  des  emprunts  de  la  Russie  dans  retranger,s  me  fait 
)laisir,  et  je  vous  en  reraercie.  Je  sais  positivement  que  cette  puissance, 
)utre  les  sommes  dont  vous  faites  mention,  a  encore  negocie  deux  k 
Tois  Cent  mille  ducats  des  Gdnois,  qui  par  consequent  doivent  6tre 
ijoutds  ä  la  totalitd  de  l'emprunt  que  vous  fixez. 

'  Vergl.  S.  291.  —  *  Vergl.  S.  172.  —  3  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
ilaltzans,  London  10.  Februar.  —  *  Thulemeier  berichtete:  „II  pense  qu'on  ne 
aidera  pas  ä  en  venir  incessamment  ä  un  accommodement,  mais  que  la  perfidie 
ifricaine  laissera  bientöt  repentir  les  Hollandais  de  leurs  dispositions  pacifiques." 
—  5  Thulemeier  schätzte  die  Höhe  der  russischen  Anleihen  in  Holland  auf  7  '/j, 
n  England  auf  2'/2  Million  holländischer  Gulden.     Vergl.  S.  30a. 
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Vous    n'avez  pas  tort,    au  reste,    de  qualifier  les  insinuations  dont 

vous    parlez ,    du    gdneral   de  Yorke    sur   les    affaires    des   colonies  ^    de 

singuli^res.    EUes  me  paraissent  effectivement  ^tre  faites  fort  ä  la  l^g^re, 

et  ce  n'est  que  des  evdnements  qu'on  pourra  juger  s'il  est  fonde  ou  non 

de   s'exprimer,    comme  il  fait,    lä-dessus.     Les  nouvelles,    en  attendant, 

qui  viennent  de  ces  contrees,  ne  sont  pas  des  plus  favorables  ä  la  m^re 

patrie.     Les  troupes  qui  s'y  trouvent,    doivent  se  fondre,  suivant  elles, 

par  la  desertion,    de  sorte  que  les  renforts  qu'on  y  envoie,    ne  rencon- 

treront   ä  leur  arrivee  que  des  corps  ir^s  faibles  et  peu  considerables  ä 

en  imposer.    Tant  que  l'imagination  donc  des  Anglais  sera  occupee  de 

cet  objet,  il  est  ä  croire  qu'ils  oublieront  toutes  les  autres  affaires  et  ne 

penseront  surtout  point  ä  celles  des  Danzicois,  qu'ils  laisseront  tranquille- 

ment  reposer,  sans  s'en  meler.    C'est  une  reflexion  que  je  vous  ai  ddjä. 

communiqude,    ce  me  semble,   et  que  je  suis  bien  aise  de  vous  reitdrer 

encore  k  cette  occasion.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 

23733.      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  24  f^vrier  1775. 

La  negociation  que,  par  les  motifs  allegues  dans  votre  depeche  du 
IG  de  ce  mois,  vous  presumez  pouvoir  subsister  entre  la  cour  oü  vous 
^tes,  et  Celle  de  Vienne,^  peut  tout  au  plus  avoir  pour  but,  en  cas  de 
realite,  de  rechercher  l'assistance  des  Autrichiens,  en  cas  que  la  Sudde, 
en  haine  du  gouvernement  actuel,  se  vit  attaquee  par  les  Russes ;  assis- 
tance  neanmoins  qui  lui  sera,  selon  les  apparences,  difficilement  accordee 
et  qui  encore  moins  pourra  6tre  d'une  grande  efficace.  En  voilä  assez 
sur  cet  article. 

Je  passe  ä  celui  qui  fait  l'objet  principal  de  votre  precddent  rapport» 
savoir  le  mecontentement  gdneral  que  la  nation  doit  faire  apercevoir 
contre  la  cour.^  Je  m'attendais  ä  recevoir  de  vous  plus  de  jour  lä- 
dessus.  Vous  sentez  bien  ,  vu  Timportance  de  la  mati^re,  que  ma  cuj>i 
riosite  y  est  extr^mement  interessee  et  mon  attention  plus  fixee  sur  oft 
sujet  que  non  sur  tout  autre,  ni  mSme  pas  sur  le  secours  dont  la  Sudde 
pourrait  vouloir  s'assurer  aupr^s  des  Autrichiens  contre  les  Russes.  N6 
negligez  donc  pas  de  me  fournir  tous  les  eclaircissements  ä  cet  dgard 
que  vous  pourrez  pendtrer.  Sachez  que  le  mecontentement  de  la  nation 
peut  entrainer  une  revolution ,  et  que  c'est  lui  principalement  qui  peut 
engager  la  Russie  ä  se  m61er  des  affaires  de  la  SuMe.  Soyez  pour  cet 
effet  attentif  ä  cet  important  objet,  et  ne  le  perdez  point  de  vue. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

■  „Que  les  colonies,  tromp^es  dans  leur  attente  sur  l'appui  que  l'oppositioi 
leur  avait  fait  esp^rer  dans  le  nouveau  Parlament,  se  preteront  aux  vues  dl 
gouvernement,  des  qu'elles  seront  d6sabus6es  ä  cet  ^gard."  Bericht  Thule 
meiers.  —  *  Vergl.  Nr.  23691  und  23734.  —  3  Vergl.  -Nr.  23705. 
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23  734-      AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  fövrier  1775. 

Comme,  selon  mes  derni^res  lettres  de  Stockholm,'  on  vient  de 
enouveler  au  niinistre  de  SuMe  ä  Ratisbonne  ~  les  ordres  qu'il  avait 
et;us,  d^s  l'annde  passee,  d'agir  de  concert  avec  le  ministre  de  la  cour 
Imperiale  ^  dans  tout  ce  qui  ne  serait  pas  contraire  ä  la  paix  de  West- 
bhalie,  et  qu'on  y  cajole,  en  outre,  beaucoup  le  charge  d'affaires  d'Au- 
riche,'»  sans  qu'on  traite  neanmoins  d'affaires  avec  lui,  puisque  le  fort 
le  la  negociation,  ä  ce  qu'on  soupgonne,  doit  rdsider  ä  Vienne,  je  vous 
ais  part  de  cet  avis  pour  vous  mettre  ä  meme  de  pouvoir  le  suivre  et 
jcnetrer  ce  qui  pourrait  faire  l'objet  de  pareille  negociation.  Je  suis 
ersuadd  que,  s'il  y  a  de  la  realite  en  cela,  il  ne  saurait  etre  question 
le  la  part  de  la  Su^de  que  de  vouloir  s'assurer  de  l'assistance  de  la 
our  de  Vienne,  au  cas  que  les  Russes  devaient  mediter  d'apporter  du 
hangement  a  la  Constitution  du  gouvernement  actuel,^  et  qu'il  ne  peut 
iif^re  s'agir  d'autre  chose.  Mais  voyez  en  attendant  s'il  est  possible 
ii'approfondir  ce  qui  en  est,  et  rendez-moi  compte  des  notions  que  vous 
[ourrez  etre  assez  heureux  de  vous  procurer  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 


23735.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

Prinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  22.  Februar:  „Vous  daignez  me  dire,  mon 
^s  eher  Frere,  que  vous  ne  vous  mettrez  pas  ä  la  breche,  au  risque  d'avoir 
'S  Autrichiens,  les  Frangais  et  l'Empire  sur  les  bras.  ^  II  est  tres  certain  qu'une 
uerre  comme  celle-lä  doit  s'^viter,  et  que  ce  serait  le  plus  grand  malheur,  si 
|ous  pourriez  l'avoir.  C'est  pourquoi  j'ai  toujours  pens6  qu'il  fallait  profiter  des 
lirconstances  oü  tous  les  esprits  doivent  gtre  indisposes  contre  la  cour  de  Vienne, 
|t  E^gocier  dans  toutes  ces  cours  de  concert  avec  la  Russie.  Si  on  r^ussit,  ce 
i'est  que  dans  un  an  tout  au  plus  tot.  Si  ce  dessein  echoue,  on  a  l'avantage 
avoir  par  la  negociation  mgme  developpe  les  sentiments  de  toutes  ces  cours, 
avoir  empgche  la  cour  de  Vienne  dans  ses  Operations  et  d'avoir  travers6  les 
Sgociations  que  cette  cour  rusee  et  politique  mettra  sürement  en  usage  pour 
irtifier  son  parti.  II  est  vrai  qu'il  faut  d'habiles  n^gociateurs  pour  cela,  qu'il 
ut  de  la  patience,  que  celui  qui  traite  en  France  et  en  Angleterre,  doit  6tre 
ir  ses  gardes  et  [nej  faire  des  ouvertures  qu'ä  mesure  qu'il  s'aper^oit  qu'il 
;ut  r^ussir;  mais  ce  qui  est  certain  et  ce  que  je  crois,  c'est  qu'on  ne  court  aucun 
sque  en  suivant  ce  chemin;  le  pis  qui  en  peut  arriver,  c'est  que  les  choses  en 
;stent  sur  le  pied  oü  elles  en  sont." 

[Potsdam]  24  fevrier  1775. 

Mon    trds    eher  Frdre.     Vous  avez  trop  de  bonte  de  prendre  part 

ma  sante.    J'ai  pris  l'air,  autant  que  les  grandes  eaux  le  permettent; 

US  sommes  presque  tout  submerges.     Cependant  les  maux  que  l'Elbe 

le  Weser   ont   causes,    sont   bien    plus    forts    que    ce  que  les  petites 

'  Vergl.   Nr.  23  733,  —  ^  Johann  August   Greiffenheim.  —  3  Freiherr   von 
■  c.  —  4  Metzburg.  —  5  Vergl.  S.  350.  —  ^  Vergl.  S.  343. 
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inondations    de   la  Havel   et   de  la  N  .  .  .'  ont  pu  faire  de  doratnag 
et  je    me    propose  k  boursiller  considdrablement ;    mais  on  ne  peut  ] 
mSme   faire  le  devis  du  dommage ,    tant  les  eaux  se  sont  promptemt 
debordees. 

Vous  voulez ,  nion  eher  frere,  que  je  vous  explique  ma  fagon  < 
penser  sur  l'etat  present  des  affaires  de  l'Europe;  je  le  fais  d'auta 
plus  volontiers  que  j'ai  pour  vous  une  confiance  sans  bornes.  II  ne  (a 
point  laisser  prendre  de  l'accroissement  ä  ses  ennemis ,  de  peur  qu 
ne  deviennent  si  puissants  qu'on  ne  puisse  plus  leur  resister ;  c'est 
axiome  de  politique  evident  qu'on  ne  saurait  perdre  de  vue,  sans  risq 
de  se  perdre  soi-m§me.  Les  provinces  considdrables  que  les  Autrichu 
viennent  d'envahir,  nous  mettent  dans  le  cas  de  nous  efforcer  d'oppo 
une  digue  ä  un  torrent  pr6t  ä  tout  inonder,  si  on  ne  l'arrete  ä  temi 
Ce  n'est  donc  point  sur  cet  article  qu'il  peut  y  avoir  partage  d'opinioi 
mais  sur  le  second,  qui  consiste  dans  la  fagon  de  s'y  prendre  la  pl 
sure  pour  rdussir.  Les  deux  puissances  immediatement  interessees  ai 
entreprises  des  Autrichiens,  s'entend  les  Turcs  et  les  Russes,  quoiq 
mecontentes  des  Autrichiens,  semblent  si  lasses  de  la  guerre  qu'ils  vie 
nent  de  terminer,  qu'ils  aiment  mieux  prendre  leur  mal  en  patience  q 
de  s'engager  dans  de  nouveaux  troubles.  Les  Anglais  ne  sont  occup 
et  ne  pensent  qu'ä  leurs  colonies.  La  France,  enervee  d'argent  et  sc 
un  gouvernement  faible,  ne  s'occupe  qu'ä  trainer  le  plus  longtemps  qu'c 
peut,  sa  Situation  critique,  pour  eloigner  la  banqueroute  generale,  et  i 
se  mSlera  de  rien,  d'autant  plus  que  l'alliance  entre  eile  et  les  Autrichie 
subsiste  encore. 

Vous  voyez  donc  par  cet  expose  que,  si  nous  voulions  arrSter  sei 
les  Autrichiens,  tout  ce  que  j'avais  prdvu ,  arriverait,  savoir  que  no 
serions  charges  seuls  d'une  guerre  fort  onereuse,  et  qu'ä  la  fin  no 
pourrions  avoir  toute  l'Europe  contre  nous.=  II  resulte  de  lä  que  1 
conjonctures  presentes  ne  nous  favorisent  en  aucune  mani^re,  et  qi 
pour  nous  trouver  en  Situation  d'agir,  il  faudrait  que  les  Turcs  se  ( 
clarent  contre  l'Autriche,  que  les  Russes  sentent  le  tort  que  leur  fo 
les  possessions  autrichiennes  en  Moldavie,  et  m^me  que  ce  soit  eux  q 
nous  prient  de  les  assister.  II  faut  que  l'on  tache  d'attirer  le  roi  < 
Sardaigne  de  la  partie;  qu'on  täche  d'engager,  malgre  eux,  les  AngU 
et  les  Frangais  dans  une  guerre  sur  mer,  pour  leur  donner  de  l'occupatit 
ailleurs ;  et  si  tout  cela  s'arrange  ainsi,  je  serai  le  premier  ä  saisir  l'c 
casion  qui  se  presente,  parcequ'elle  se  trouverait  dans  ce  sens  avantageus 

Mais,  mon  eher  fr^re,  dds  que  l'on  pense  aux  moyens  d'amen 
ces  ev^nements  de  la  fagon  qu'on  les  propose,  on  rencontre  des  dif 
cultes  tr^s  considerables.  Premi^rement,  comment  faire  comprendre  ai 
Turcs  qu'ils  sont  des  imbeciles,  s'ils  ne  s'opposent  pas  aux  usurpatio; 
des  Autrichiens?     II    y    aurait    un    moyen    facile  de  les  determiner, 

'  Unleserlich.    Gemeint  ist  wohl  die  Nuthe.  —  "■  Vergl.  S.  343. 
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erait  de  leur  promettre  de  les  secourir;  mais  je  ne  puis  m'aventurer 
i  avant,  sans  etre  sür  du  consentement  des  Russes,  dont  l'alliance  doit 
'tre  conservee  par  tous  les  menagements  et  une  delicatesse  extreme. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Russie,  j'ai  bien  detaille  au  comte  Ivan '  tout 
e  tort  que  les  Autrichiens  leur  fönt,  si  jamais  les  Russes  ont  une  nou- 
clle  guerre  avec  la  Turquie;^    mais  rimperatrice  aimera  niieux  dtablir 

lois ,  faire  de  magnifiques  dons  ä  ses  favoris  que  de  recommencer 
IC  nouvelle  guerre  contra  laquelle  sa  nation  marque  tant  de  repugnance. 

Pour  les  Frangais  et  Anglais,  s'ils  ne  se  brouillent  pas  d'eux-m^mes, 
amais  je  ne  parviendrai  par  des  intrigues  ä  leur  faire  declarer  la  guerre. 
)eux  jeunes  rois,  mous  et  flasques,  sont  ä  la  t6te  de  ces  deux  royaumes, 
lont  les  ministres  ddtestent  egalement  la  guerre,  parcequ'ils  craignent 
ie  ne  pas  pouvoir  se  soutenir,  si  eile  commengait.  Toutefois,  si  cette 
uerre  mSme  n'avait  pas  lieu,  on  pourrait  se  mettre  au-dessus  de  cet 
iiconvenient ;  car  certainement  le  secours  que  l'Autriche  pourrait  tirer 
grand'peine  de  la  France,  ne  passerait  pas  30000  hommes. 

II  est  possible  que  ce  plan  s'arrange;  mais  supposant  mSme  que 
e  ne  füt  pas,  comptez,  mon  eher  fr^re,  que  l'Empereur  ne  tardera  pas, 
ar  de  nouvelles  entreprises,  de  s'attirer  une  guerre  generale  que  je 
egarde  comme  inevitable,  sans  toutefois  en  pouvoir  determiner  l'epoque. 

Je  vous  demande  pardon  de  ce  long  verbiage,  encore  la  mati^re 
st-elle  etranglee;  car,  si  je  voulais  m'etendre  et  parier  de  la  Su^de,  de 
1  Saxe,  de  l'Empire,  du  roi  de  Sardaigne  et  de  ce  qu'on  pourrait 
ttendre  de  la  Pologne,  soit  pour  soit  contre  nous,  je  vous  enverrais  un 
olume,  mon  eher  frere,  au  Heu  d'une  lettre. 

Voici    des    bulletins,^    qui  pourront  vous  desennuyer  de  mes  longs 

liisonnements ;  je  souhaite,  mon  eher  fr^re,  qu'ils  vous  amusent,  et  que 

jous  ne  mettiez  aucun  doute  ä  la  vdritable  considdration  et  ä  la  sincdre 

-ndresse   avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  Fr^re,    votre  fidde  fr^re 

t  serviteur  '  .^     ,       . 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23736.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  25  fevrier  1775. 

Mes    nouvelles    de  Vienne    ne   fournissent    rien    d'interessant,  et  le 

lince    de  Kaunitz    prend  toutes  les  precautions  humainement  possibles 

jour  ne  point  faire  penetrer  ses  desseins  et  ses  mesures.    En  attendant 

appris  que  les  Russes,  ayant  ete  avertis  que  les  Autrichiens  n'atten- 

■  Graf  Iwan  Tschernyschew  befand  sich  auf  der  Heimreise  aus  Paris  nach 

ussland.    Auch   auf   der  Hinreise   hatte  ihn   der  König   am  i.  August  1773  iß 

udienz   empfangen  (vergl.  Bd.  XXXIV,  Nr.  22283).  —  ^  Vergl.  Nr.  23736.  — 
Liegen  nicht  bei. 
:orresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  23 
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daient    que   leur    sortie    de  Chozim   pour  s'emparer  de  cette  forteresse 

ont  rebrousse  chemin  et  y  sont  rentres  de  nouveau.    Je  serais  bien  ais 

de  savoir  au  juste,    et  vous  ferez  bien  de  vous  [en]  informer,    si  cell 

houvelle   est   fondde  ou  non;    et  si  eile  Test  effectivement ,   je  ne  cro: 

pas   que  la  Russie  regardera  ce  stratag^me  autrichien  avec  indifiereno 

D'ailleurs  le  comte  Ivan  Tschernysch^w  a  passe  par  ici,^  et  je  m 

suis  efforcd  ä  lui  temoigner  toutes  sortes  de  politesses.     Je  lui  ai  lädi 

dans    la   conversation    quelques    mots  sur  Jes  usurpations  de  la  cour  d 

Vienne.    J'ignore  s'il  en  rendra  compte  ä  son  retour.    En  tout  cas,  j'e 

pere  que  cela  n'echappera  pas  k  votre  attention,  et  que  vous  n'oubliere 

pas  de  m'informer  comment  on  s'en  expliquera.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23737.    AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  25  f^vrier  1775. 

Je  ne  puis  qu'etre  sensible  ä  l'attention  du  roi  de  Sardaigne  c 
m'informer  avant  les  autres  cours  du  mariage  arr^te  entre  le  prince  c 
Piemont  et  la  princesse  Clotilde  de  France. ^  Cette  politesse  exige  bie 
un  compliment  de  ma  part,  et  je  vous  laisse  le  soin  d'y  autoriser 
chambellan  de  Keith  en  reponse  ä  sa  depeche  ci-jointe  de  retour.* 

Au  reste,  le  silence  du  baron  de  Swieten  sur  les  depeches  que  so 
dernier  courrier  lui  a  portees.s  me  surprend.  II  est  pourtant  ä  presumi 
qu'elles  sont  relatives  ä  la  derni^re  audience  que  j'ai  accordee  ä  ( 
ministre,^  et  que  ce  courrier  a  ete  Charge  de  la  reponse  de  sa  cour  a 
compte  qu'il  en  a  rendu,  Serait-ce  peut-etre  par  mefiance  que  sa  coi 
fait  tant  la  reservde  vis-ä-vis  de  moi?  J'ai  presque  lieu  de  le  soupgonne 
et  je  commence  ä  me  persuader  qu'elle  ne  veut  pas  hasarder  de  nr 
parier  de  ses  extensions  en  Moldavie  et  Valachie.  Les  propos  qi 
dchapperont  peut-§tre  ä  ce  ministre  dans  le  cercle  de  ses  amis  ou  ailleur 
m'expliqueraient  peut-Stre  sa  taciturnite  extraordinaire ,  et  s'il  vous  e 
revient  quelque  chose,  vous  n'oublierez  point  de  m'en  faire  part. 

En  attendant  j'ai  ordonne  de  joindre  ä  la  presente  la  copie  de  n» 

ordres  d'aujourd'hui  au  comte  de  Solms.' 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 

23738.    AU  CHAMBELLAN   BARON   DE   RIEDESEL   A  VIENNI 

Potsdam,  26  f^vrier  1775. 
Une  de  mes  precddentes  vous  aura  fait  connaitre  que  les  nouvelU 
ddsagreables,  manddes  peut-^tre  de  Constantinople  au  prince  de  Kaunit 

'  Vergl.  S.  324.  —  1  Vergl.  S.  353,  —  3  Vergl.  S.  300.  Finckenstein  übe 
sandte,  Berlin  24.  Februar,  Keiths  Bericht  vom  4.  mit  der  obigen  Anzeige.  - 
4  Demgemäss  Ministerialerlass  an  Keith,  Berlin  28.  Februar,  —  5  Vergl.  S.  34 
—  6  Vergl.  Nr.  23684.  —  7  Vergl.  Nr.  23736. 
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peuvent  ^tre  egalement  cause  de  la  mauvaise  humeur  que  Ton  continue, 

seloiT  votre    depeche    du   i8  de  ce  mois,    de  remarquer  ä  ce  ministre.^ 

II  est  tr^s  possible ,    en  effet ,    qu'il  trouve  plus  d'opposition  ä  la  Porte 

pour  ses  extensions  qu'il  n'a  cru  y  rencontrer,  et  que  cette  derniere  le 

menace   peutetre   m^me  d'une  rupture  formelle.     Quoique  je  ne  puisse 

rien  decider  encore  lä-dessus,  toujours  est-il  certain  que  ce  ministre  d'Etat 

ne   saurait   se   dissimuler  que,   par  ses  usurpations  faites  du  cote  de  la 

Hongrie,  il  a  effectivement  rendu  la  posilion  de  sa  cour  beaucoup  plus 

hasardeuse,   et  qu'il  doit  certainement  s'apercevoir  de  s'etre  trompe,  en 

pensant   qu'on  ne  ferait  que  peu  de  rdflexion  sur  pareille  demarche  ou 

qu'on  fermerait  peut-etre  tout-ä,-fait  les  yeux  lä-dessus. 

Le   baron  de  Swieten  continue,    au  reste,  d'observer,  ä  l'imitation 

de  son  protecteur,  un  profond  silence  et  ne  se  developpe  encore  aucune- 

ment   sur  le  contenu  des  ordres  de  son  dernier  courrier,    dont  je  vous 

ai  ddjä  annonce  l'arrivee;  ^  de  sorte  que  je  ne  saurais  non  plus  jusqu'ä 

present   degager    ma   promesse    pour  la  communication  ä  vous  faire  de 

ses  ouvertures.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


23  739.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  f^vrier  1775. 

Vous  savez  mon  sentiment  sur  les  articles  ^  qui ,  suivant  votre 
dernidre  depeche  du  18  de  ce  mois,  vous  ont  fait  remettre  l'arrange- 
ment  entier  et  la  signature  des  actes  separes  et  du  traite  de  commerce, 
par  les  ordres  que  je  vous  ai  adresses  lä-dessus  l'ordinaire  prdcedent.* 
Je  me  ref^re  donc  k  ceux-ci,  principalement  pour  ce  qui  regarde  les 
juifs ,  ä  l'egard  desquels ,  pourvu  que  la  liberte  du  ddbit  du  sei  soit 
statuee  pour  nous  ä  l'egal  des  deux  cours  imperiales,  vous  pourrez  vous 
relächer  et  suivre  en  cela  l'exemple  de  vos  coll^gues. 

Mais  vous  observerez  par  contre  de  vous  en  tenir  avec  d'autant 
plus  de  scrupule  et  strictement  ä  la  lettre  pour  tout  ce  qui  vous  a  ete 
prescrit  relativement  au  commerce.  ^  C'est  un  objet  trop  important  pour 
moi  pour  que  je  puisse  permettre  d'y  changer  la  moindre  chose,  et  vous 
aurez  garde  pour  cet  effet  de  vous  ^Carter  en  rien  de  vos  Instructions 
ä  cet  egard. 

J'envisage,  au  reste,  avec  vous  l'affaire  des  Dissidents  comme  celle 
qui  taillera  bien  de  la  besogne  encore;  mais  les  Russes  ayant  con- 
descendu  dejä  en  plusieurs  points  aux  volontes  des  Polonais,  il  est  ä  croire 
qu'ä  la  fin  ils  se  relacheront  egalement  ä  l'egard  de  celui-ci;  de  sorte 
qu'il  est  ä  prevoir,    ä  ce  qu'il  me  semble,    qu'on  leur  accordera,    ä  la 

'  Vergl.    S.  342.  —  *  Vergl.  S.  342.  —  3  Die  Freiheit  des  Salzbandels   in 
Polen  und  der  Ausschluss  der  Juden  vom  Salzhandel  (vergl.  S.  306  und  Nr.  23  730). 
-  4  Vergl.  S.  348.  —  5  Vergl.  S.  337-  348. 
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vdrite,    la    liberte    de  la  religion,    mais  qu'on  leur  refusera  l'entree  aux 
grandes  charges,  comme  on  la  leur  a  toujours  de'niee. 

Enfin,  comme  on  pretend  m'assurer  que  les  Russes  auraient  dere- 
chef  fait  occuper  Chozim  par  un  detachement  de  troupes,  apr^s  l'avoir 
evacue,  pour  empecher  que  les  Autrichiens  ne  puissent  en  prendre 
possession,^  voyez  si  par  le  moyen  d'un  emissaire  polonais  affide,  ä 
quelle  fin  je  veux  bien  sacrifier  une  centaine  de  ducats,  vous  ne  sauriez 
vous  instruire  au  juste  de  ce  qui  se  passe  dans  ces  contrdes,  et  surtout 
des  demarches  que  les  Autrichiens  y  fönt ,  pour  pouvoir  m'en  rendre 
exactement  compte ,  principalement ,  comme  je  vous  le  reit^re ,  des 
mesures    que  ces  derniers  prennent  de  ces  c6tes-lä.     Sur  quoi  j'attends, 

votre  reponse. 

xT,-.^  Federic.      1 

Nach  dem  Concept. 


23  740.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  fevrier  1775. 
Les  conjectures  que  vous  formez  dans  votre  rapport  d'hier  sur  le 
courrier  que  le  baron  de  Swieten  a  re^u  en  dernier  lieu,^  me  paraissent 
tr^s  fonddes.  Je  crois  mäme  que,  si,  comme  vous  dites,  ce  ministre 
fait  le  reserve,  m^me  vis-ä-vis  de  ses  amis,  il  sera  impossible  d'en  ap- 
prendre  davantage.  En  attendant  vous  aurez  vu  par  la  derniere  depöche 
du  baron  de  Riedesel  que  la  mauvaise  humeur  du  prince  de  Kaunitz  se 
soutient  toujours  et  va  mSme  en  augmentant,^  et  c'est  ce  qui  me  con- 
firme  de  plus  en  plus  dans  l'idee  que  son  plan  d'extension  rencontre  ä 
la  Porte  plus  de  difficultes  qu'il  n'en  a  presume. 

XT    i,  j      A    .:     >  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23741.     AU  FELD-MAR£CHAL-G£N£RAL  COMTE  DE 
RUMÄNZOW. 

Potsdam,  27  fevrier  1775. 
C'est  avec  un  plaisir  infini  que  j'ai  regu,  ä  la  suite  de  votre  lettre 
du  20  de  janvier  dernier,  la  carte  generale  de  vos  Operations  contre 
les  Turcs.  Elles  ont  dejä  fait  l'objet  de  mon  admiration,  lorsque  je  ne 
les  connaissais  qu'en  gros,  et  leur  detail  me  fera  connaitre  encore  davan- 
tage les  heureux  succ^s  des  armes  de  ma  bonne  et  fid^le  alliee,  ainsi 
que  le  genie  superieur  de  son  grand  capitaine  que  j'estime  infiniment. 
A  Tun  et  ä  l'autre  egard  votre  attention  mdrite  mes  justes  remerciments, 
et  je  vous  les  ofifre  avec  un  coeur  qui  sent  tout  le  merite  de  vos  talentS, 

•  Vergl.  Nr.  23736.  —  ^  Nach  Finckensteins  Vermuthung  war  der  Courier 
(vergl.  S.  354)  derselbe,  der  mit  Swieteas  Bericht  über  die  Audienz  abgeschickt 
war.  Er  hatte  in  Prag  den  Bericht  zur  Weiterbeförderung  abgeliefert,  um 
darauf  nach  Berlin  zurückzukehren.  —  3  Vergl.  Nr.  23  738. 
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et  qui  ne  desire  que  des  occasions  de  faire  eclater  toute  la  justice  qui 
leur  est  due.  En  attendant  je  ne  cesserai  de  faire  des  voeux  ardents 
pour  votre  conservation  et  prosperite  jusques  ä  Tage  le  plus  recule. 
Vos  mdrites  justifient  ce  voeu.  Au  moins  pouvez-vous  etre  persuade 
qu'il  est  dictd  par  un  coeur  qui  vous  est  tres  sinc^rement  affectionne, 
et  qui  se  rejouira  veritablement  de  vous  voir  jouir  de  tout  le  bonheur 
dont  le  triomphe  sur  les  ennemis  de  votre  auguste  souveraine  et  la 
gloire  immortelle  de  vos  exploits  militaires  vous  rendent  si  digne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23742.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  fevrier  1775. 

Je  ne  saurais  etre  de  votre  sentiment  ä  l'egard  des  soup^ons  que 
vous  avez,  selon  votre  depeche  du  16  de  ce  niois,  que  les  negociations 
de  mariage  entre  la  France  et  la  Sardaigne  en  couvrent  de  politiques.* 
Je  doute  que  la  cour  de  Versailles  veuille  se  resoudre  ä  entrer  dans  la 
moindre  afifaire  serieuse.  Son  indolence  le  lui  permettra  difficilement, 
et  il  n'est  pas  probable  qu'elle  ait  aucune  envie  de  sortir  du  repos  dont 
eile  jouit.  II  se  pourrait  tout  au  plus  qu'ä  l'occasion  des  diffdrents 
mariages  qu'il  y  a  presentement  sur  le  tapis ,  on  consentit  ä  favoriser 
tant  soit  peu  pour  quelque  leger  avantage  la  maison  de  Sardaigne ;  mais 
c'est-lä  sürement  tout  ä  quoi  on  se  bornera. 

Au  reste,  comnie  le  comte  de  Mercy  pretend  savoir  qu'on  ne  ferait 

que  continuer  les  anciens  subsides  ä  la  Su^de,  sans  lui  en  accorder  de 

I  plus  avantageux ,    et  qu'on  me  confirme  que  cette  puissance  doit  avoir 

!  effectivement  touche  de  l'argent  de  France,  ainsi  que  je  vous  Tai  mandd 

'  precedemment,-    informez-vous   combien  eile  pourrait  bien  avoir  ä  pre- 

tendre  encore  en  arrerages  de  ses  subsides,  et  marquez-moi  ce  que  vous 

en  apprendrez. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erbschaftsangelegenheit  des  Kammerdieners 
Esperandieu  in  Paris  (vergl.  S.  300). 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1  c. 


23  743.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  fevrier  1775. 

Par  quel  motif  devrais-je  temoigner  au  sieur  Harris,  comme  vous 
le  souhaitez  dans  votre  depSche  du   14  de  ce  mois,  des  choses  flatteuses 

'  Goltz  war  der  Ansicht,  dass  neben  den  Verhandlungen  über  Ehever- 
bindungen zwischen  den  Häusern  Bourbon  und  Savoyen  politische  Unterhandlungen 
einhergingen,  „soit  pour  agrandir  la  puissance  du  roi  de  Sardaigne,  soit  pour 
se  lier  simplement  d'interet  avec  la  France,  au  cas  que  l'Empereur  voulüt 
entreprendre  un  jour  quelque  projet  contre  lui".  —  -  Vergl.  S.  333. 
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pour  le  lord  North  ? '  Je  n'en  vois  aucun.  Ce  secretaire  d'fitat  ne  me 
regarde  pas,  et  je  ne  parlerai,  par  consdquent,  de  lui  ni  en  bien  ni  en 
mal.  Si  ses  inesures  prises  ä  l'egard  des  diffdrends  avec  les  colonies 
sont  bonnes,  tant  mieux  pour  lui,  je  ne  m'y  interesse  point ;  et  corame 
je  ne  prdtends  me  mller,  ni  en  blanc  ni  en  noir,  des  afifaires  de  1' Angle- 
terre,  quelle  tournure  qu'elles  puissent  jamais  prendre ,  je  crois  n'avoir 
pas  besoin  non  plus  de  rechercher  cette  puissance  pour  l'amour  des  miennes. 

II  s'agira  en  attendant  de  voir  si  l'Espagne  y  sera  aussi  indifferente 
que  moi,  et  si  eile  ne  profitera  pas  des  circonstances  actuelles  de  l'Angle- 
terre  pour  l'attaquer  dans  la  Jamaique,  Suivant  mes  nouvelles,  on  doit 
s'y  attendre,  et  le  temps  eclaircira  si  elles  sont  fond^es  ou  non. 

J'envisage,  au  reste,  le  propos  tenu  ä  mon  sujet  par  le  ministre 
de  Russie,  dont  vous  faites  mention,^  comme  une  bravade  de  sa  part 
pour  donner  ä  penser  aux  ministres  etrangers.  Vous  pouvez  neanmoins 
hardiment  et  avec  assurance,  lorsqu'il  en  sera  question,  dire  que  vous 
n'en  aviez  absolument  aucune  connaissance,  et  j'approuve  parfaitement 
votre  rdponse  que  c'etait  ä  la  Porte  et  non  ä  moi  de  defendre  les 
possessions  qui  lui  appartenaient. 

xTt.^^  Federic, 

Nach  dem  Conccpt. 

23744.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  fevrier  1775. 
Le  comte  de  Sacken  a  raison  d'envisager,  selon  votre  depeche  du 
24  de  ce  mois,  l'Angleterre  comme  peu  disposee  k  prendre  des  troupes 
etrangdres  ä  sa  solde.  Ce  serait  ä  tort  qu'on  se  flatterait  en  Saxe  de 
faire  un  traite  favorable  avec  cette  puissance.^  Les  conjonctures  prä- 
sentes de  ses  differends  avec  les  colonies  ne  sont  pas  telles  ä  l'y  d^- 
terminer,  et  moins  prodigue  actuellement  qu'elle  ne  l'etait  autrefois  de 
son  argent,  les  demarches  de  la  cour  oü  vous  ^tes,  ä  obtenir  des  sub- 
sides  seraient  sürement  inutiles  et  k  pure  perte.  Le  retour  du  sieur 
Osborn    ä  Dresde'*    dont   vous  faites  mention  et  qui  parait  reveiller,   k 

•  Maltzan  äusserte  seine  Ansicht,  dass  die  Engländer  auch  nach  Beilegung 
der  amerikanischen  Unruhen  sich  schwerlich  in  die  preussischen  Angelegenheiten 
mischen  würden:  ,,Avec  quelque  peu  de  flatterie  il  sera  ais^  de  les  contenir 
dans  de  justes  bornes ,  si  V.  M.  daignait  .  .  .  t^moigner  par  quelques  mots  au 
sieur  Harris  qu'EUe  regardait  les  mesures  de  lord  North  vis-ä-vis  des  colonies 
comme  tr^s  prudentes.  Rien  ne  les  flatte  tant  que  l'approbation  de  V.  M."  — 
*  „Que  V.  M.  avait  declare  au  sieur  de  Swieten  qu'EUe  ne  souffrirait  jamais 
cet  agrandisseraent  de  sa  cour  [in  der  Bukowina] ;  que  pour  cet  effet  Elle  avait 
donnö  ordre  ä  cent  mille  hommes  de  se  tenir  prets  ä  marcher ;  que,  s'il  voulait 
se  donner  la  peine  d'aller  en  tel  endroit,  il  trouverait  de  quoi  se  confirmer." 
Bericht  Maltzans.  —  3  Zur  Aufbesserung  der  sächsischen  Finanzen.  —  *  Der 
englische  Gesandte  in  Dresden.  Arnim  fügte  hinzu:  „On  est  dans  l'idee  que 
ce  ministre  pourrait  se  trouver  charg^  de  quelques  propositions  agreables,  si- 
non  de  subsides,  au  moins  par  rapport  ä  quelque  arrangement  favorable  an 
commerce,  dont  il  doit  etre  question." 
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e   que    vous    dites ,    les    esperances  ä  cet  egard ,    n'a  certainement  pas 

areil   objet    en    vue.     II    se    bornera    vraisemblablement   au    metier  de 

louvelliste    et   se    contentera   de  rapporter  ä  sa  cour  ce  qui  se  passera 

['interessant  des  environs. 

Pour  ce  qui  regarde  l'emissaire  dont  le  sieur  de  Borcke  s'est  servi  ^ 

t   qu'il  vous  a  fait  connaitre,  tächez ,    puisque  j'ai  sujet  d'etre  content 

jle   lui,    de   le  conserver,    afin  de  pouvoir  l'employer  de  nouveau  dans 

bs   occasions.     A   cette  fin  je  souhaiterais  de  savoir  ce  qu'il  faudra  lui 

ionner   approchant    en    pension ,    puisque  vous  croyez  l'avoir  dbranle  ä 

n  accepter  une.     Du  reste,   je  serais  intentionne  de  l'envoyer,    lorsque 

:;s  Autrichiens  commenceront  ä  manoeuvrer  au  printemps  prochain  avec 

eur   cavalerie   ä  Tabor    et  Budweis ,    et   de    le    detacher    m§me  jusqu'ä 

/ienne   pour    y    observer   les    exercices    de    lartillerie.     Dites-moi   votre 

)ensee    lä-dessus    et    assurez-le    d'ailleurs    de    nia    part    que    l'asile    qu'il 

leniande,    en    cas  de  besoin,    dans  nies  fitats,    lui  sera  toujours  ouvert, 

t  qu'il  y  trouvera  constamment  son  refuee.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

t5.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  COPENHAGUE. 
Potsdam,  28  fdvrier  1775. 
Le  compte  que  vous  me  rendez  par  votre  dep^che  du  21  de  ce 
^..^.^,  dont  je  vous  accuse  la  reception  par  la  presente,  et  tout  ce  que 
ious  m'y  marquez  de  l'influence  du  sieur  Guldberg^  dans  les  affaires, 
u  pr^judice  meme  de  celle  de  la  Reine  douairi^re,  ne  prouve  que  trop, 
ce  qu'il  me  semble,  la  faiblesse  du  gouvernement  de  la  cour  oü  vous 
tes;  mais,  quoi  qu'il  y  arrive,  observez  toujours  de  donner,  le  moins 
[ue  vous  pouvez ,  ä  connaitre  que  vous  entrevoyez  quelque  chose  des 
ntrigues  qui  s'y  passent.  Failes  constamment  l'ignorant  lä-dessus  et 
;ardez-vous  suriout,  si  on  venait  ä  vous  parier  lä-dessus,  d'y  repondre 
m   seul    mot.     Contentez-vous    d'etre    tout    yeux    et    tout    oreille,    pour 

)Ouvoir  m'en  informer.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

3  746.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  28  f^vrier  1775. 

Ma  chere  Ni^ce.  Je  vous  felicite,  ma  ch^re  enfant,  de  ce  que 
oilä  la  paix  faite  avec  l'empereur  de  Maroc;  3  la  Republique  en  est 
}uitte,  ä  ce  qu'on  dit,  pour  un  encrier  de  brillants.  Vos  bons  Hollandais 
le  veulent  donc  point  se  divertir  au  depens  du  Conclave,*  ce  qu'ils 
Dourraient    pourtant  faire  en  conscience,    sans  que  Calvin  et  le  synode 

'  Als  Spion  in  Oesterreich  (vergl.  S.  52.  58,  87),  —  ^  Ove  Hoegh- 
ruldberg,  der  Geheime  Cabinetssecretär  König  Christians  VII.  —  3  VergL 
5.  349.  _  +  Vergl.  S.  334.    Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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de  Dordrecht  y  trouvassent  ä  redire ;  mais  il  est  permis  ä  un  chacun  de 

s'amuser   ä    sa   guise.     La    description  que  voiis  me  faites  des  f^tes  de 

Leyde,^    ont^    du    beaucoup    plus    ennuyer   le    prince    d'Orange    que  le 

divertir,  mais  sa  charge  l'oblige  ä  se  pr^ter  ä  ces  sortes  de  ceremonies. 

Je   vous  prie  de  l'assurer  de  ma  plus  tendre  amitie  et  d'etre  persuadde 

de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,   ma  ch^re  Niece,  votre  fidöle 

oncle  et  ami 

Feder  IC. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23747.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,  Berlin  26.  Februar:  „Je  suis  d'abord  convaincn 
que,  Sans  la  Russie  et  la  Porte,  il  vous  est  absolument  impossible  de  prendre 
int^rSt  au  sujet  legitime  que  les  Autrichiens  vous  donnent  d'ßtre  indisposö 
contre  eux;3  mais  je  pense  que  l'envoy^  que  vous  avez  ä  Constantinople,  qui 
a  une  grande  connaissance  dans  ce  pays  et  qui  s'est  attir^  durant  sa  mission 
la  confiance  des  Turcs,  est  fort  en  ^tat  d'engager  les  Turcs  k  une  nouvelle 
guerre,  surtout  s'il  peut  leur  laisser  envisager  qu'ils  seraient  soutenus.  J'avoue 
ingenument  que  je  trouve  qu'il  est  fächeux  que  Zegelin  est  rappele  dans  ces 
circonstances  oü  un  autre,  en  le  supposant  ä  m^rite  egal,  doit  travailler  pre- 
mierement  ä  gagner  cette  confiance  dont  le  premier  s'est  entierement  empar^. 

Quant  aur  Russes,  je  leur  donne  une  ann^e,  car  aussi  bien  il  faut  du  temps 
pour  accorder  toutes  ces  puissarces  entre  elles.  Je  crois  que  la  facilite  de 
l'entreprise,  Joint  ä  la  douceur  de  soumettre  la  cour  de  Vienne,  donnerait  une 
grande  autorite  ä  la  proposition,  ä  laquelle  l'int^ret  serait  Joint.  Ce  sont  troi» 
objets  que  l'imperattice  de  Russie  ne  d^daignerait  pas  absolument. 

Je  crois  qu'on  pourrait  etre  sür  de  la  France,  lorsqu'on  le  serait  des  Russes 
et  des  Turcs.  Quoique  la  reine  de  France  a  du  pouvoir,  le  ministere  en  a  plus 
qu'elle.  La  France  d'ailleurs  serait  si  heureuse  de  jouer  un  role,  si  contente 
de  faire  des  conquetes  ä  peu  de  frais  que  cela  seul  doit  faire  esperer  la  possi- 
bilit6  de  la  chose.  La  difficult^  de  l'entreprise  d'engager  toutes  ces  puissances 
en  apparence  ä  un  meme  interet,  tandis  qu'on  leur  accorderait  ä  tous  un  s^- 
par6,  cette  difficulte  est  un  aiguillon  qui  tente  ä  l'entreprise.  II  [ne]  faut  que 
du  secret  et  un  ou  deux  hommes  habiles.  Vous  trouverez,  mon  tres  eher  frere, 
que  je  suis  fort  engou^  de  [mon]  projet;  mais  quand  on  en  forme  et  qu'on  les 
croit  utiles  au  souverain  et  ä  l'I^tat,  on  ne  peut  facilement  se  les  oter  de  l'esprit 
C'est  d'ailleurs  pour  votre  amusement  que  j'ecris  ces  reveries  que  j'avoue  de 
bonne  foi  ne  pas  regarder  comme  impossibles  dans  l'ext^cution,  surtout  si  aucun 
des  moyens  est  neglige  et  si  on  prend  les  pr^cautions  qu'il  est  possible  de 
prendre,  que  cette  n^gociation  soit  couverte  du  plus  profond  secret. 

Je  voudrais  aller  au  commencement  de  l'autre  semaine  ä  Rheinsberg 
cultiver  mon  jardin;  c'est  une  occupation  tres  opposee  aux  reveries  politiques." 

[Potsdam]  28  f Syrier  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  vois  avec  bien  du  plaisir  que  vous  jouis- 
sez ,  mon  eher  fr^re ,  d'une  parfaite  sante  et  que  vous  vous  proposez 
d'aller  ä  Rheinsberg,  oü  mes  voeux  vous  accompagneront. 

Vous  avez  la  bonte  de  me  detailler  encore  vos  idees  sur  les  mesures 
que  nous  doive  inspirer  la  conduite  des  Autrichiens.    Vous  croyez,  mon 

I  Vergl.  S.  334.  —  ^  So.  —  3  Vergl.  Nr.  23735. 
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eher  frdre ,  que  Zegelin  va  quitter  presentement  la  Turquie,  mais  mon 
intention  etait  de  le  laisser  dans  ce  poste  jusqu'au  temps  que  les  am- 
bassadeurs  russes  seront  arrives  k  Constantinople,  vu  que  cette  ambassade 
est  trds  coüteuse,  et  que,  lorsque  je  pensais  k  son  rappel,^  les  Autrichiens 
n'avaient  pas  usurpe  cette  partie  de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie.  Je 
dois  rendre  le  temoignage  ä  Zegelin  qu'il  s'est  conduit  avec  beaucoup 
de  sagesse  et  de  prudence  dans  sa  mission ;  car  on  est  oblige  d'y  aller 
avec  beaucoup  de  precaution.  Les  Turcs  sont  de  vrais  barbares  qui 
n'ont  presque  des  idees  de  rien,  qui  tr^s  indiscr^tement  ont  souvent  in- 
forme l'internonce  Thugut  des  Autrichiens  des  choses  que  Zegelin  leur 
avait  dites.  Cette  conduite  des  Turcs  oblige  k  mettre  une  circonspection 
infinie  dans  les  affaires  que  l'on  traite  avec  eux,  et  si  Zegelin  parlait 
au  drogman  de  la  Porte  des  bonnes  dispositions  oü  nous  soninies  pour 
les  seconder,  aussitot  les  Autrichiens  le  sauraient;  cela  de'couvrirait  un 
dessein  qui  n'est  pas  encore  muri ;  cela  donnerait  de  l'humeur  aux 
Autrichiens  et  deplairait  peut-etre  fort  aux  Russes.  Je  me  contente  de 
faire  marquer  aux  Turcs  que  je  les  plains  de  ce  qui  leur  arrive,  et  de 
es  aigrir  contre  les  Autrichiens ,  en  appuyant  fort  sur  la  duplicite  de 
leur  conduite. 

Mais  toutes  les  tentatives  qu'on  ferait  en  France  sur  le  meme  sujet, 
jseraient  vaines.  Les  Frangais  sont  sans  nerf,  gouvernes  par  un  roi 
faible,  qui  s'est  donne  un  mentor  octogenaire  qui  ne  pense  qu'ä  vegeter 
et  trainer  le  moment  de  la  banqueroute  dont  il  repugne  d'etre  le  temoin. 
Parier  ä  ces  gens  de  conquetes,  ils  vous  riraient  au  nez  et  n'en  tien- 
draient  aucun  compte,  rnais  ils  pourraient  bien  divulguer  aux  Autrichiens 
les  secrets  que  vous  leur  auriez  confies,  et  tächer  de  les  aniraer  contre 
pous,  en  suivant  cet  axiome  si  connu  de  politique:  Divise  pour  regner! 
Mais,  par  une  suite  aussi  süre  du  caract^re  de  la  cour  de  Versailles,  on 
a'aura  pas  k  craindre  quelle  s'engage,  comme  par  le  passe,  dans  une 
aouvelle  guerre  en  AUemagne ,  et  tous  les  secours  que  les  Autrichiens 
en  pourront  tirer,  seront  20000,  au  plus  30000  hommes.  Mais  je  suis 
äür  que,  si  nous  avions  la  guerre  avec  les  Autrichiens ,  la  France  ne 
manquerait  pas  de  nous  lächer  S.  M.  Suedoise,  et  que  celui-lä,  ne  jouät 
1.  peu  pr^s  le  role  que  les  Suedois  ont  joue  durant  la  dernidre  guerre. 
Voilä ,  mon  eher  fr^re ,  la  mani^re  dont  il  est  possible  que  cette 
iffaire  tourne;.car  on  se  trompe,  lorsqu'on  croit  pouvoir  refondre  la 
"agon  de  penser  des  cours  et  des  ministres,  k  moins  qu'il  n'arrive  des 
:hangements  dans  les  cours ;  mais  si ,  par  exeihple ,  Maurepas  mourait 
:t  qu'il  eüt  Choiseul  pour  successeur,  celui-lä  se  liguerait  d'abord  avec 
a  maison  d'Autriche,  et  il  epuiserait  la  France  d'hommes  et  d'argent 
Dour  servir  l'Imperatrice-Reine,  Toutes  ces  choses  doivent  etre  prevues 
t  bien  pesees;  car  lorsqu'une  fois  l'epee  est  tire'e,  il  est  trop  tard 
l'y  penser. 

•  Vergl.  Bd.  XXXV,  502. 
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Voici    des   buUetins  ^    oü    l'auteur   me    donne   un  coup  de  patte  et 

me   soupgonne    mal    ä   propos    de    desseins    que   je    devrais  bien  plutdt 

empecher   que    seconder.     C'est    avec    toute    la  tendresse  possible  et  la 

plus  haute  estime  que  je  suis ,    mon  tres  eher  Fr^re ,    votre  fidde  fröre 

€t  serviteur  „     , 

i  ederic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23  748.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE, 

Potsdam,  i^"^  mars  1775. 

Je  souhaite  sincörement  que  les  esperances  que  vous  ne  discontinuex 
de  concevoir,  selon  votre  dep^che  du  2  2  de  fevrier  qui  vient  de  m'entrcr, 
pour  une  prochaine  conclusion  de  la  Diöte ,  ne  soient  pas  trompeuses, 
€t  que  le  train  des  affaires  lä  oü  vous  6tes,  permette  effectivement  de 
pouvoir  la  dissoudre  sans  un  plus  long  delai. 

En  attendant,  je  souhaiterais  bien  d'apprendre  comment  on  penst 
€n  Pologne  sur  les  extensions  des  Autrichiens  en  Moldavie  et  Valachie, 
et  les  nouvelles  qu'on  pourrait  y  avoir  des  sentiments  de  la  Porte  ^ 
cet  egard.  Rien  ne  m'est  encore  jusqu'ä  present  connu  lä-dessus,  ei 
vous  me  ferez  plaisir  de  me  mander  les  notions  que  vous  pouvez  en  avoir, 

J'attends,    au  reste,    les  eclaircissements  que  vous  m'avez  promis  i 

l'egard    de  la  somme  d'argent  ä  donner  de  ma  part  en  bloc  au  roi  d< 

Pologne  ^  pour  terminer  par  lä  toutes  les  demandes  et  pretentions  de  C( 

Prince    ä  ma  charge.     N'oubliez  pas  d'y  satisfaire  le  plus  tot  que  vous 

pourrez.  t-     j      • 

*^  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

23749.     AU  CHAMBELLAN   BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE 

Potsdam,  1*^  mars  1775. 
Si  je  ne  me  tronipe,  la  presence  d'un  ambassadeur  de  France  i 
ia  cour  oü  vous  etes,  ne  peut  qu'embarrasser  le  prince  de  Kaunitz  dani 
les  conjonctures  prdsentes ,  et  c'est  ä  cet  embarras  que  je  crois  qu'oi 
doit  attribuer  en  partie  l'accueil  ordinaire  que  ce  Prince,  selon  votP 
dep^che  du  22  de  fevrier,  malgre  les  insinuations  de  l'Imperatrice-Reiüf 
ä  faire  politesse  et  ä  procurer  des  agrements  au  ministre  frangais,  ob 
serve  envers  lui.^  Mais  j'ignore  de  quoi  le  prince  de  Kaunitz  peut  Si 
plaindre  avec  raison,  pour  agir  avec  tant  de  froideur  et  d'indifference 
comme  il  fait,  envers  tout  le  monde.  Personne,  ä  ce  que  je  sache,  ii' 
lui  a  fait  encore  le  moindre  reproche  au  sujet  des  possessions  prises 
et  ce  qu'on  peut  lui  avoir  dit  lä-dessus,  n'a  ete  jusqu'ici  que  par  maniör 
de  discours,  sans  qu'il  ait  pu  s'en  formaliser. 

'  Liegen  nicht  bei.  —  »  Vergl.  S.  316.  —  3  Riedesel  berichtete:  Kaonit 
^le  traite  avec  la  meme  froideur  et  indifference  que  tous  ceux  qui  ont  affair 
avec  lui." 
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La    sterilite   des    nouvelles    de    cet  ordinaire  ne  me  permet  pas  de 

>us  communiquer  rien  d'interessant.     Je  me  borne  simplement  ä  vous 

jire  qu'on  me  mande  de  Varsovie  que  le  train  des  affaires  y  donne  Heu 

j'esperer  qu'on  pourra,  ä  la  fin,  dissoudre  la  Di^te  et  n'avoir  plus  besoin 

la  prolonger ; '  ce  que  je  souhaite  bien  sincdrement. 
II  serait  superflu  de  vous  recommander,  au  reste,  d'observer,  mais 
ms  affectation,  si  l'ambassadeur  de  France  entrera  en  Conferences  avec 
j  prince  de  Kaunitz  et  de  quel  air  surtout  ce  dernier  en  sortira,  pour 
onjecturer  par  les  traits  qu'il  donnera  k  son  visage,  de  ce  qui  se  passe 
itre   eux.     Je    suis    persuade    que    vous  y  pr^tez  toute  votre  attention, 

que   vous   aurez    soin    de  me  rendre  exactement  compte  de  vos  ob- 

rvations  ä  cet  egard.  ^     , 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


750.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  mars  1775. 

Vous    aurez    vu  par  ma  precddente  que  j'ai  ete  dans  l'idee  que  la 
publique  se  trouvait  debarrassee  de  ses  differends  avec  les  Marocains, 
que  la  rupture  que  ce  Prince  barbare  lui  avait  declaree,  etait  assoupie 
|ir  accommodement.^     Votre  dep^che  du  24  de  fevrier  dernier  me  de- 
Drape ä  cet  egard,3    et  son  contenu  me  fait  apercevoir  que,  bien  loin 
le   les  choses  en  soient  k  ce  point,    on  conlinue  k  se  preparer  lä  oü 
)us   6tes ,    k  s'opposer  avec  vigueur  aux  entreprises  des  Barbaresques. 
Pour  ce  qui  regarde  les  representations,  appuydes  meme  de  menaces, 
)nt  vous  faites  mention,  que  le  ministre  d'Angleterre  renouvelle  auprds 
la  Republique  au  sujet  des  secours  que  des  negociants  des  Provinces- 
nies   fournissent  aux  colonies  anglaises  en  Amerique,*    il  est  ä  croire 
le  l'Angleterre ,    malgre    toutes    ses  plaintes  et  ddmarches ,    emp^chera 
fficilement  que  les  sujets  hollandais  et  fran^ais  ne  portent  des  munitions 
guerre   et   autres   besoins    auxdites   colonies.     C'est    tout    ce    que  je 

lis  vous  dire  en  reponse.  ^     , 

*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23751.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  2  mars  1775. 
Je  tiens  de  Constantinople  m^me  l'avis  d'une  mediation  Offerte  par 
mbassadeur    de  France    ä    la  Porte    que   je    vous  ai  communique  par 
?s   ordres    anterieurs.s     Mais  puisque,    selon  votre  dep^che  du    19  de 
.rier    dernier ,    cette  nouvelle  ne  cadre  aucunement ,    et  qu'elle  parait 

'  Vergl.  Nr.  23748.  —  *  Vergl.  S.  349  und  359.  —  3  Thulemeier  berichtete 
<|er  die  Seerüstungen  der  Holländer,  —  *  Vergl.  .S.  318.  —  5  Vergl.  S.  279. 
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mSme  opposee  ä  ce  qui  se  passe  lä  oü  vous  etes,  il  faudra  voir  si  peut 
6tre,  au  lieu  d'avoir  ete  effectivement  Offerte,  comme  on  me  l'a  mande 
eile   n'aurait  pas  ete  demandee  par  les  Ottomans.     Une  application  ui 
peu  suivie  de  votre  part  reussira,  sans  faute,  ä  vous  mettre  sur  les  voi 
pour  decouvrir  ce  qui  en  est;  car,  vu  la  source  d'oü  cet  avis  me  vienti 
il   ne  saurait  gu^re  §tre  destitue  de  tout  fondement,    et  il  faut,    comnii| 
vous  dites,  que  necessairement  quelque  chose  y  ait  donne  lieu.    Du  resi 
il  est  bien  ä  prevoir  que,  si  la  France  entre  dans  pareille  idee,   qu'ei, 
n'apportera    que    peu   de  vigueur  dans  ses  representations  en  faveur  d 
la  Porte,    et    qu'au    lieu  de  parier  avec  fermete ,    eile  n'y  appuiera  q 
bien  faiblement  et  avec  tout  le  menagement  possible. 

Pour  des  nouvelles,  j'en  ai  cette  fois  aussi  peu  que  vous  d'intt 
essantes  ä  mander.  On  veut  savoir  ici  que  la  France  aurait  dessei 
d'emprunter  30  millions  de  piastres  en  Espagne,  ce  que  j'ai  bien  de  ! 
peine  ä  m'iraaginer.  Tächez  donc  d'apprendre  s'il  y  a  de  la  realite  c 
cela,  de  meme  qu'au  bruit  d'un  equipement  qui  se  ferait  ä  Toulon  d'ui 
flotte  de   12   Voiles,    pour  pouvoir  m'en  rendre  compte  avec  exactituo 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  r  l  c. 

23752.     AU  SECRfiTAIRE  DE  L£:GATI0N  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  3  mars  1775. 

Vous  ra'avez  fait  plaisir  de  me  rendre  compte,  par  votre  depech 

du   17  de  fevrier  que  je  viens  de  recevoir,  des  nouvelles  que  le  residei 

de  Russie  vous  a  confides  relativement  aux  vues  de  la  France  pour  r^ 

nouveler,    de    concert  avec  l'Autriche,    leurs  anciennes  liaisons  avec  1 

Russie,  que  le  baron  de  Scheffer  lui  a  decouvertes  ^  et  dont  la  garantie 

ä    ce    qu'il   presume,    de    la   forme  actuelle  de  gouvernement  en  Sued 

devait   6tre    un    des    principaux  fruits.     Je  lui  sais  beaucoup  de  gre  d 

cette    confidence ,    et   vous  aurez  soin  de  Ten  remercier  de  ma  part  e 

l'assurant  que  je  n'en  abuserais  certainement  pas,  mais  lui  en  gardera 

le  secret  avec  tout  le  menagement  possible.  ^     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concepl. 


23753.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  3  mars  1775. 
Quoique  je  continue  d'etre  depuis  quelque  temps  sans  nouvelles  d 
votre  part,  je  suis  bien  aise  cependant  de  profiter  de  l'occasion  de  ce 
ordinaire  pour  vous  communiquer  par  la  presente  un  avis  qui  vient  d 
m'entrer  par  la  Su^de,^  mais  que  vous  ferez  passer  aupr^s  du  comte  d 
Panin  comme  venant  de  France,  pour  qu'il  ne  se  doute  aucunement  d 

■  Vergl.  dafür  Nr.  23753.  —  *  Vergl.  Nr.  23752. 
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)urce  d'oü  je  Tai  tire ,    laquelle,    par  des  raisons  que  vous  sentirez 

-meme,    il   convient   de   menager   et   de   nuUement   exposer.     Mon 

xietaire    d'ambassade    me   mande    que   le  resident  de  Russie  lui  avait 

it  confidence  qu'en  parlant,  il  y  a  quelques  jours,  au  baron  de  Scheffer, 

:lui-ci  lui  avait  dit  qu'il  esperait  actuellement  que  le  syst^me  du  Nord 

lait  rentrer  dans  l'ordre  naturel ;  que  la  France,  convaincue  des  fausses 

sinuations  qu'on  lui  avait  faites  ä  l'egard  de  la  Russie,  pensait  serieuse- 

ent  ä  renouveler  ses  anciennes  liaisons  avec  cette  puissance ;  que,  pour 

:t  efifet,  eile  y  ferait  passer  un  ministre  Charge  d'instructions  k  ce  sujet 

la  place  du  sieur  Durand  dont  la  mission  ne  devait  pas  6tre  agreable 

la   Russie;    que    les    nouveaux    ministres    de    France    et    d'Autriche 

irviendraient,  en  y  travaillant  de  concert,  ä  effacer  les  impressions  qui 

uvaient  en  rester,  et  ä  faire  oublier  le  passe. 

En   insinuant   de  la  raani^re  prescrite  au  comte  de  Panin  les  vues 

dessus  de  la  France,  vous  ajouterez  qu'assure  des  sentiments  de  l'Im- 

•ratrice    ä    mon    egard    et    plein    de    confiance    en    son   amitie ,   je   ne 

inquietais   aucunement    de    pareils   desseins;    que   ce  n'etait  que  pour 

;  pas  lui  laisser  ignorer  les  notions  qui  m'etaient  parvenues  lä-dessus, 

parceque   je    croyais    qu'il    ne    serait   pas    fache   d'en    etre    informe 

'ivance,    avant    l'arrivee    du    nouveau  ministre  frangais,   que  je  lui  en 

onnais  connaissance.  ^     .       . 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 

3754.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

K-iedesel  berichtet,  Wien  25.  Februar:  „Breteuil  ne  parait  point  avoir 
t5loye  encore  ses  representations  en  faveur  de  la  Porte,  et  je  sais  que  le 
nee  de  Kaunitz  repondra  vagnement,  comme  il  fait  sur  toutes  les  affaires 
i  ne  sont  pas  de  son  grd.  Que  le  sieur  de  Binder '  serait  cbarg^  de  finir 
rticle  de  la  demarcation  encore  litigieuse  depuis  la  derniere  paix  des  son 
iv^e  ä  Constantinople,  que  l'on  ne  voulait  rien  que  [de]  gre  ä  gr€  de  la  Porte,  et 
5  l'on  aimerait  mieux  s'en  d^sister  que  de  demander  des  cessions  desavanta- 
juses  k  cette  puissance,  mais  que  Ton  croyait  qu'etant  d'aucune  importance 
ir  eile  et  d'une  necessite  absolue  pour  la  communication  des  provinces  de 
cour  d'ici,  eile  ne  ferait  aucune  difficulte  de  ceder  de  si  petits  objets.  Le 
dit  ministre  espere  ainsi  de  se  d^barrasser  des  importunites  de  la  France 
it  il  connait  l'impuissance  d'accompagner  ses  representations  de  quelques 
narches  capables  d'en  imposer." 

Potsdam,  5  mars  1775. 

Si  le  prince  de  Kaunitz  par  une  tournure  emmiellee  comme  celle 
nt,  Selon  votre  dep^che  du  25  de  fevrier  dernier,  il  corapte  faire  usage 
dT  colorer  ses  extensions  en  Moldavie  et  Valachie  aupr^s  de  la  France, 
issit  ä.  endormir  les  Turcs,  et  qu'il  parvienne,  au  moyen  des  insi- 
itions  captieuses  que  le  baron  de  Binder  sera  charge  de  deployer, 
i  son  arrivee  ä  Constantinople,    vis-ä-vis  d'eux,    ä  les  persuader,  il  se 


'  Nach  Riedesels  Bericht,  Wien  28.  Januar,  sollte  Binder  Instructionen  an 
Ijigut  überbringen,  betreffend  eine  Erklärimg  an  die  Pforte  über  die  Besetzung 
Bukowina. 
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pourrait,  dans  ce  cas,  que  les  Autrichiens  restassent  effectivement,  stn 
coup  ferir,  tranquilles  possesseurs  de  leurs  acquisitions ;  mais  aussi  n'c»' 
ce  que  les  Turcs  seuls  qu'ils  peuvent  se  promettre  ä  faire  donner  dar 
pareil  panneau.  Une  guerfe  leur  serait  sürement  imraanquable  ave 
toute  autre  puissance  de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  ayez  soin  toujours  d'approfondir  si  l'avis  d'un 
negociation  secrete  entre  la  cour  oü  vous  6tes,  et  celle  de  Stockholn 
dont  je  vous  ai  parle  dans  mes  ordres  du  24  du  mois  passe,'  se  trouv 
fonde,  et,  dans  ce  cas,  mandez-moi  ce  qui  en  peut  etre  l'objet.  N'oublit 
pas  non  plus  de  me  dire  si  l'Imperatrice-Reine  persiste  toujours  dans  s 
resolution  d' aller  au  camp  de  Pest,*  et  s'il  y  a  apparence  qu'elle  s' 
rendra  effectivement.  Je  ne  saurais  vous  marquer  rien  d' interessant  pj 
cet  ordinaire ;  je  suis  möme  oblige  de  remettre,  faute  de  lettres  de  Russi< 
que  le  voyage  de  la  cour  ä  Moscou  retarde  encore  jusqu'ici,  de  voi 
donner  des  nouvelles  de  ce  pays-lä.  Ne  perdez  pas  de  vue  en  attei 
dant  les  arrangements  et  augmentations  qui  pourront  avoir  lieu  dans 
militaire  autrichien,  soit  en  Pologne,  du  cote  des  nouvelles  acquisition 
soit   ailleurs,    et  rendez-moi  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez 


ce  sujet  .  .  . 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23755.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEl 

Potsdam,  5.  März  1775. 

Nach  Eurem  Mir  wohl  eingehändigten  Bericht  vom  3.  Februj 
verschwindet  alle  Besorgniss  von  neuen  Schwierigkeiten  bei  ErfüUui: 
des  Friedens  zwischen  Russland  und  der  Pforte,  und  der  kleine  Anstaai 
welcher  sich  dabei  noch  hier  und  da  ereignen  könnte,  wird  leicht  ai 
dem  Weg  zu  räumen  sein. 

Euer  gänzliches  Stillschweigen  hingegen  über  die  österreichische 
Usurpationes  in  der  Moldau  und  Walachei  muss  Mich  um  so  mehr  b 
fremden,  als  doch  diese  Besitznehmung  grosse  Bewegung  bei  der  Pfor 
machen  muss  und  auch  wirklich  von  grossen  Folgen  sein  kann.  Glaub» 
nur  nicht,  dass  der  wiener  Hof  hierbei  in  einem  mit  Mir  und  Russli 
getroffenem  Concert  stehe;  Russland  ist  vielmehr  darüber  sehr  auf 
bracht,  und  wenn  es  durch  den  letzten  Krieg  nicht  so  erschöpft  war 
so  wollte  Ich  nicht  dafür  Bürge  sein,  dass  es  schon  jetzo  mit  dem 
Oesterreichern  sich  in  die  Haare  läge.  Ich  für  Mein  Theil  kann  die 
Habsucht  und  abermalige  Vergrösserung  dieses  Hofs  nicht  mit  gleic 
gültigen  Augen  ansehen ;  es  verlohnet  sich  dahero  wohl  der  Mühe,  ai 
mögliche  anzuwenden ,  um  die  Denkungsart  und  Vorhaben  der  Pfi 
über  diese  Usurpation  zu  ergründen  und  so  viele  Umstände  zu  erforsche 
als  möglich  ist.     Zu  dem  Ende  könntet  Ihr  wohl  darüber  den  Pforte: 

'  Vergl.  S.  351.  —  ^  Vergl.  S.  309. 
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lolmetscher  entweder  selbst  oder  durch  Euren  Dolmetscher  sondiren 
assen.  Indessen  glaubt  man,  dass  der  neue  österreichische  Internuntius 
reiherr  von  Binder  nächstens  dort  eintreffen  und  dieses  ganze  Geschäfte 
nit  der  Pforte  ausmachen  soU,^  sodass  Ihr  auf  dessen  Negociation  ein- 
ehr  wachsames  Auge  haben  werdet. 

P.  S. 

Ich  habe  Ursach  zu  argwöhnen,  dass  man  Meine  an  Euch  erlassende 
)rdres  zu  Wien  eröffnet ,  und  ob  solche  gleich  in  Ziffern  geschrieben, 
lithin  seine  Wissbegierde  nicht  befriedigen  können,  so  werdet  Ihr  doch 
ie  Couverte  wohl  untersuchen ,  ob  etwa  eine  Verletzung  daran  zu 
lerken  ist,  und  Mich  von  dem  Befinden  benachrichtigen. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


23756.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  5  mars  1775. 

C'est   avec    un    plaisir   bien   sensible  que  je  viens  d'apprendre  par 

jies    derni^res  lettres  de  Constantinople  du  3  de  fevrier  ^  que  les  diffe- 

entes  anicroches  que  rencontrait  l'execution  du  traite  de  paix,  viennent 

etre  enti^rement  levees,  et  que  la  Porte  s'empresse  ä  en  remplir  toutes 

;s   conditions    avec   autant    de   fidelite  que  d'exactitude.     Vous  en  ap- 

lendrez  les  details  par  la  copie  ci-jointe  de  ces  memes  lettres,  et  j'en 

lilicite    la    cour  oü  vous  ^tes ,    en  fid^le  et  bon  allie ,    et  eile  peut  Stre 

l^s  persuadee  que,  comme  tel,  je  partage  trds  sinc^rement  la  satisfaction 

ui  lui  en  doit  naturellement  revenir.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23757.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam]  5  mars3  1775. 

Mon  trds  eher  Fr^re.  II  y  a  ici  un  capitaine  de  haut-bord  au 
;rvice  de  la  Russie;**  je  ne  m'en  rappelle  pas  le  nom,  mais  il  dit,  mon 
jier  fr^re,  que  la  Russie  a  fait  une  perte  d'hommes  tres  considerable, 
Int  par  la  guerre  que  par  la  peste  et  par  les  ravages  de  Pugatschew» 
pretend  qu'on  peut  le  remarquer;  que  lui,  quoique  etranger,  il  s'en 
t  apergu ,  et  s'il  dit  vrai,  mon  eher  fr^re,  je  ne  crois  pas  que  l'im- 
iratrice  de  Russie  sera  d'humeur  de  depeupler  son  empire  plus  qu'il 
i  Test,  en  s'engageant  dans  une  nouvelle  guerre. 

Ce  que  le  comte  Tschernyschew  vous  a  dit.s  mon  eher  fr^re,  de  la 
rance,  s'accorde  parfaitement  avec  toutes  les  nouvelles  qui  me  viennent 
lä-bas. 

'  Vergl.  S.  365,  —  ^  Vergl.  Nr.  23755.  —  3  In  der  Vorlage  verschrieben  t 
Syrier".  —  ♦  Kinsbergen  (vergl.  S.  372).  —  5  Das  Schreiben  des  Prinzen 
simich  liegt  nicht  vor.     Für  Tschernyschew  vergl.  S.  353.  354. 


^ 


368       

II  y  a  paru  une  satire  contre  les  trois  puissances,^   je  m'en  amus 
ä  present.     II  y  a  quelques  traits  assez  fins,  d'autres  grossiers ;  j'y  sui 
accpmmode    de   toutes    pi^ces.     L'ouvrage    est   d'un  certain  Gerard  qii, 
nagu^re    a    ete    consul    frangais  ä  Danzig    et  qui  depuis  un  an  travaille 
dans    le    bureau    des    affaires    etrang^res.^      Un    envoye    des    Dissident 
nomme  Wielhorski,    qui  se  trouve  k  Paris,    a  fourni  les  injures  dont  i 
pi^ce    est   assaisonnee.     Mais    cela    ne    m'empeche  ni  de  raanger  ni  d 
boire.     Si  l'auteur  s'attend  k  tirer  des  pensions  des  trois  puissances,   i: 
pourrait   se   tromper,    mais    il    sera   recompense    par   le  Maurepas  pour 
avoir  rendu  le  Service  signale  k  la  France  de  decrier  des  mesures  politi- 
ques  auxquelles  cette  puissance  n'a  eu  aucune  part. 

Voici,  mon  eher  fr^re,  des  bulletins  3  ä  foison.    L'Archiduc"  rdussi 

mal    k  Versailles,    les    fr^res   du  Roi  n'ont  pas  voulu  lui  rendre  visite; 

on  le  dit  haut  et  sot;    voilä  du  moins  l'arrSt  que  les  Parisiens  en  por- 

tent.    Je  vous  souhaite,  mon  eher  fr^re,  un  heureux  voyage,^  et  j'espöre 

qu'ä  votre  retour  j'aurai  peut-6tre  le  plaisir  de  vous  voir,  si  cela  ne  vous 

incommode  pas.    Je  suis  avec  toute  la  tendresse  possible,  mon  tr^s  eher 

Fr^re,  votre  fidele  fröre  et  serviteur 

F  e  deric. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhäadig. 


23758.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mars  1775. 

Quelles  que  puissent  ^tre  les  Operations  du  controleur-general  dont 
votre  d^peche  du  23  de  fevrier  fournit  un  nouvel  echantillon,^  je  defie 
le  plus  habile  financier  de  remettre  1' ordre  dans  les  finances  de  la  cour 
oü  vous  ^tes,  Sans  donner  dans  des  ecarts.  II  est  donc  plutot  ä  sup- 
poser  que  la  confusion  continuera  d'y  regner,  jusques  ä  ce  qu'enfin  eile 
eclate  par  une  banqueroute  generale. 

En  attendant,  l'avis  qu'on  vous  a  donne  de  la  declaration  que 
l'Angleterre  a  fait  faire  k  la  France  au  sujet  des  secours  k  porter  aux 
colonies  en  munitions,^  est  trös  fonde.  Je  le  tiens  de  Londres  nieme,*' 
mais   j'espöre    que    la  France    aura   honte    de  se  soumettre  k  cette  pr6 

'  „Le  partage  de  la  Polog-ne,  en  sept  dialogues  en  forme  de  drajae, 
conversation  entre  des  personnages  disting-u^s,  dans  laquelle  on  fait  parier  le 
inlerlocuteurs  conformement  ä  leurs  principes  et  ä  leur  conduite,  par  Gotlie 
Pansmouser,  neveu  du  baron  de  ce  nom.  Traduit  de  l'ang-lais  par  miladi  ♦* 
duchesse  de  ***,  A  Londres."  Ohne  Jahr.  Die  Schrift  ist  eine  Bearbeit 
der  von  John  Lind  verfassten  „Letters  concerning  the  present  State  of  Poland 
(London  1773,)  ^  ^  Vergl.  Bd.  XXXV,  517.  —  3  Liegen  nicht  bei.  -  *  Er 
herzog  Maximilian  (vergl.  S.  345).  —  5  Die  „Berlinische  privilegirte  Zeitt 
vom  9.  März  meldet  die  Rückkehr  des  Prinzen  nach  Rheinsberg.  —  ^  Nafl 
Goltz  beabsichtigte  Turgot,  „de  mettre  une  partie  des  revenus  en  pays  d'ßt 
—  ■^  „Que  la  France  veillerait  ä  ce  qu'aucuns  bätiments  fran^ais  ne  portasse 
des  secours  et  des  munitions  aux  habitants  desdites  colonies  sous  pretexte 
faire  le  commerce."     Bericht  von  Goltz.  —  «  Vergl.  S.  349. 
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lention.    On  dit  encore  que  l'Espagne  m^dite  quelque  entreprise  sur  la 

Jamaique,    et  on  parle  de  nouveau  et  d'une  mani^re  tr^s  positive  d'un 

equipement    de    12  vaisseaux  ä  Toulon.     Vous  saurez  mieux  ce  qui  en 

est,    et   j'attends    votre    rapport  sur  le  plus  ou  moins  de  realite  de  ces 

nouvelles.  „     , 

T.J   u  A      r^        .  Faden c. 

Nach  dem  Concept. 


_n59  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  6  mars  1775. 
Plus  je  considdre  la  tournure  que  prennent  les  affaires  des  colonies, 
et  plus  je  me  persuade  qu'elle  n'est  pas  teile  que  le  minist^re  s'en  est 
|(latte.  Votre  dep^che  du  21  de  fevrier  fournit  encore  des  anecdotes 
!;iui  me  confirment  dans  ce  sentiment ;  ^  mais  je  puis  regarder  tout  cela 
ivec  grande  indifference,  et  je  le  laisserai  faire,  comme  il  le  jugera  k 
;)ropos.  Plus  leurs  affaires  s'embrouilleront ,  et  moins  y  aura-t-il  k  ap- 
)rehender  pour  la  tranquillite  de  l'Europe.  Vous  n'oublierez  cependant 
bas  d'etre  attentif  ä  ce  qui  se  passera  ulterieurement  par  rapport  aux 
:olonies,  et  suppose  qu'elles  parviennent  k  un  accommodement  avec  la 
nere  patrie,  le  commerce  de  cette  derni^re  en  souffrira  toujours. 
1  En  attendant  on  parle  de  quelque  tentative  que  l'Espagne  niedite 
;ur  la  Jamaique,  et  c'est  un  nouvel  objet  d'attention  pour  vous,  afin  de 
j)dnetrer  ce  qui  en  est  proprement,  et  m'en  rendre  compte. 
j  Au  reste,  je  n'ai  aucun  besoin  de  marquer  ä  la  cour  oü  vous  6tes, 
jles  attentions  ou  de  lui  faire  des  avances,^  et  ce  ne  sera  sürement  qu'ä 

a  dernidre  extremite  que  je  m'entendrai  avec  eile.  „     , 

^      ■'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

I23  760.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  mars  1775. 
Mes  nouvelles  d'Angleterre  ne  sont  pas  tout-ä-fait  conformes  k  Celles 
[ue  votre  depeche  du  28  de  fevrier  renferme.     EUes  fönt  en  visager,  au 
;ontraire,    la    Situation    du    minist^re   britannique    vis-ä-vis    des  colonies 

'  Maltzan  berichtete  über  Rüstungen  in  den  amerikanischen  Colonien,  „pour 
enforcer  et  mettre  en  execution  les  resolutions  prises  par  le  congres  de 
'hiladelphie",  sowie  über  eine  sehr  versöhnlich  gehaltene  Erklärung  von  North 
m  Parlament,  qui  .,a  ddconcert6  tout  le  public  et  fait  soupi;onner  le  danger  plus 
onsiderable  qu'on  n'avait  d'abord  cru".  —  ^  Maltzan  berichtete,  dass  andauernd 
alsche  Gerüchte  über  die  Danziger  Streitfrage  verbreitet  würden.  „V.  M.  peut 
itre  bien  persuadee  qu'Elle  ne  sera  pas  inquiet^e  de  la  part  de  ces  gens-ci, 
urtout  si  V.  M.  daignait  juger  ä  propos  de  les  prendre  par  leur  cote  faible. 
-a  moindre  marque  d'attention  de  la  part  de  V.  M.  les  flattera  au  possible  de 
oute  expression." 

Corresp.  Friedr.  II.   XXXVI.  24 
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d'Amerique  d'un  coup  d'oeil  assez  defavorable  pour  le  premier,'  et,  ä 
en  conjecturer,  on  doit  s'attendre  ä  voir  naitre  de  fortes  et  serieuses 
brouilleries  entre  la  m^re  patrie  et  ses  colonies. 

En  attendant,  vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  mander  le  retablisse- 
ment  du  jeune  prince  d'Orange,^  et  je  suis  bien  charme  d'apprendre 
qu'on  ait  eu  le  bonheur  d'ecarter  par  les  prompts  et  heureux  secours 
qu'on  lui  a  administres ,  les  suites  dangereuses  que  l'accident  qui  lui 
etait  survenu,  donnait  lieu  d'apprehender. 

Pour  ce  qui  regarde  l'intention  dont  vous  faites  mention,  du  prince 
de  Starhemberg  de  renoncer  au  gouvernement  des  Pays-Bas,  je  crois 
qu'il  ne  sera  pas  difficile  k  la  cour  de  Vienne  de  trouver  un  sujet  pour 
le  remplacer,  au  cas  qu'il  realise  effectivement  le  dessein  qu'on  lui  prSte. 
C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  le  present. 

Nach  dem  Concept. 

23  761.    A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  6  mars  1775. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  commence  par  vous  feliciter,  ma  ch^re  enfant, 
de  ce  que  votre  fils  est  hors  de  danger ;  -^  je  congois  les  inquietudes  et 
les  peurs  que  vous  aurez  souffertes,  et  je  fais  des  vceux  pour  que  vous 
n'ayez  jamais  de  pareilles  apprehensions.  Je  n'ai  jamais  eu  d'enfants, 
mais  j'ai  des  ni^ces  et  des  neveux  que  j'aime  tr^s  tendrement,  et  c'est 
eux  qui  m'apprennent  ce  que  c'est  que  les  sentiments  paternels,  et  qui 
me   fönt   compatir  aux  craintes  que  d'autres  ont  pour  leur  progeniture. 

Je  ne  puis  rien  vous  dire  de  nouveau  d'ici ;  nous  n'avons  point  de 

guerre   avec    l'empereur  de  Maroc,    on  ne  nous  demande  ni  encrier  ni 

sablier,*  nos  villes  ne  donnent  point  de  föte  dans  les  eglises,^  enfin  nous 

sommes  de  sottes  gens;  mais  nous  aurons  bientot  ici  un  prince  Orlow*^ 

qui   voyage  et  qui  va  je  ne  sais  oü ;    celui-lä  fournira  peut-etre  matiöre 

ä   mes   lettres    et    de   quoi  vous  amuser  davantage.     Je  vous  embrasse, 

ma  ch^re  enfant,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 

je  suis,  ma  chdre  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  König].  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23762.     AU   MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  mars  1775. 
Le    defaut    de    sujets  plus  routines  dans  les  affaires  ne  me  permet 
pas    d'^tre    trop  scrupuleux  dans  le  choix  pour  les  missions  ^trang^res, 

'  Vergl,  Nr.  23759.  —  »  Prinz  Wilhelm,  der  älteste  Sohn  des  Erbstatt- 
halters, hatte  nach  einem  Sturze  heftige  Krampfanfälle  bekommen.  —  3  Vergl. 
Nr.  23760.  —  <  Vergl.  S.  359.  —  s  Anspielung  auf  die  Jubiläumsfeier  in  Leyden 
(vergl.  S.  334).  —  ''  Vergl.  S.  327. 
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2t,  s'il  n'y  a  pas  moyen  de  trouver  un  homme  plus  äge  pour  le  poste 
ie  Su^de,  il  faudra  bien  se  borner  au  jeune  comte  de  Nostitz  que  vous 
/enez  de  me  proposer  dans  votre  rapport  d'hier.' 

La    dep^che   du  sieur  de  Keith  de  Turin  ^  que  vous  y  avez  jointe 

it  que  je  vous  renvoie  ä  la  suite  de  la  präsente,  m'a  fort  amuse ;  mais 

ai  ete ,    en  m^me  temps ,    surpris  d'apprendre  par  son  contenu  que  le 

uarquis  de  Rossignan  ^  n'est  parti  de  Turin  que  le  4  de  fevrier ,   et  il 

st  scandaleux  qu'il  traine  aussi  longtemps  de  se  rendre  ä  ma  cour. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23763.     AU  MINISTRE  D'I^TAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  mars  1775. 
Vous  sentirez  bien  vous-m§me  que,  sans  y  6tre  porte  par  inclination, 
e  m'efforcerai  ä  faire  au  prince  d'Orlow  un  accueil  distingue.*  Ancien 
avori  de  rimperatrice  de  Russie,  qui  sait  si  un  jour  il  ne  reprend  point 
;et  ascendant  et  ce  credit  dont  il  jouissait  autrefois  aupr^s  de  cette 
Princesse?  Et  quand  meme  cela  n'arriverait  point,  il  se  sentira  toujours 
rds  fiatte  de  mes  attentions.  Vous  savez  bien  que  les  Bramines  adorent 
e  Diable,  afin  qu'il  ne  leur  fasse  point  de  mal,  et  j'imiterai  leur  exemple 
ians  cette  occasion  en  recevant  non  seulement  ce  Prince  avec  toute  sa 
uite,  mais  encore  en  l'admettant  pour  sa  personne  k  ma  table.  Vous 
ui  ferez  donc  le  compliment  le  plus  poli  sur  le  desir  qu'il  a  de  me 
aire  sa  cour,  et  vous  ajouterez  que,  ne  sachant  pas  s'il  n'avait  besoin 
le  se  reposer  des  fatigues  de  son  voyage,  j'abandonnais  entidrement  ä 
on  choix  s'il  voulait  se  rendre  ici  demain  ou  aprds-demain,  et  que  mon 
:olonel  baron  de  Cocceji  avait  dejä  ordre  de  me  le  presenter  avec  tous 
es  compagnons  de  voyage  que  vous  m'avez  annonces.s  II  est  bien 
Tai  que,  selon  le  tableau  que  le  comte  de  Solms  a  fait  de  ceux-ci  en 
lernier  lieu,^  j'aurais  dans  toute  autre  occasion  de  la  repugnance  ä 
ecevoir  leurs  hommages,  mais  il  faut  hurler  avec  les  loups  et  renoncer, 

'  Finckenstein  berichtete:  „Je  me  trouve  r^duit  au  seul  comte  de  Nostitz, 
[ui  est  encore  jeune  et  qui  aurait  ddsire  par  cette  raison  de  pouvoir  se  routiner 
lendant  quelques  annees,  avant  que  d'gtre  employ^  dans  l'^trangen"  —  *  D.  d. 
urin  II.  Februar.  Keiths  Bericht  enthielt  nach  Finckensteins  Meldung-  „quelques 
'articuiarites  assez  curieuses  sur  la  bigoterie  de  la  reine  de  Sardaigne  et  sur 
a  licence  qui  doit  avoir  regn^  dans  le  Conclave  avant  l'^lection  du  nouveau 
*ape".  —  3  Vergl.  Nr.  23622.  —  ♦  Nach  Finckensteins  Bericht,  Berlin  6.  März, 
at  Orlow,  mit  seinen  Reisebegleitern,  Generallieutenant  Bauer,  Senator  Wolkow 
nd  Kammerherrn  Sinowiew,  dem  König  seine  Aufwartung  zu  machen.  —  5  Am 
.  März  schreibt  der  König  an  Finckenstein,  dass  er  Orlow  gemäss  seinem 
Vunsche  mit  seinen  Begleitern  am  9.  erwarte,  am  1 1.  den  Prinzen  Peter  Friedrich 
-udwig  von  Holstein,  den  auch  Solms  vortheilhaft  schildere,  mit  seinem  Begleiter 
)berst  Stahl  und  am  12.  Rossignan,  den  als  Mitglied  des  diplomatischen 
^orps  Finckenstein  persönlich  vorstellen  soll.  —  ^  Vergl.  S.  327. 


dans  ce  moment,    ä  une  decence  severe,    pour  ne  pas  heurter  de  front 

le  chef  d'une  aussi  aimable  societe. 

D'ailleurs  le  sieur  de  Kinsbergen,  capitaine  du  haut  bord  au  servic' 

de  Russie,  m'ayant  egalement  demandd  la  permission  de  me  rendre  se 

hommages ,    vous    aurez    soin    de  l'appointer  pour  le  meme  jour  que  It 

prince   d'Orlow   aura   choisi ,    et    de    l'adresser  tout  de  m^me  ä  mondit 

Colone!  baron  de  Cocceji.  ^     . 

t  ed  eric. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23764.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  mars  1775. 

J'esp^re  que  vous  serez  assez  avise  d'6tre  persuadd  que  ce  qu'on 
debite,  selon  votre  dep^che  du  i  ^^  de  ce  mois,  des  secours  pdcuniaires 
que  j'avais  pretds  ä  la  Su^de/  est  destitue  de  tout  fondement.  Je  n'ai, 
en  effet,  donne  un  sol  ä  cette  couronne,  et  ce  qu'on  ajoute  des  maga 
sins  russiens  en  Livonie,  ne  regarde  non  plus  que  la  repartition  ordinaire 
de  son  armee  en  temps  de  paix.  Partagee,  comme  eile  Test,  en  divisions, 
il  y  en  a  qui  est  repartie  sur  les  fronti^res  de  Finlande  et  qui  est  ä 
peu  pr^s  forte  de  24  000  hommes.  Elle  y  retournera  apparemment,  ä 
l'heure  qu'il  est,  de  la  grande  armee,  et  ce  sera  la  mßme  ä  laquelle  ce 
prdtendus  magasins  sont  destines.  Mais  voici  ce  qui  peut  avoir  donnu 
lieu  au  bruit  susmentionnd.  Je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  que  la 
France  a  accorde  ä  la  Su^de,  ä  compte  de  ses  subsides  arrierds,  deux 
millions  de  livres,  et  que  celle-ci  en  a  dejä  touche  200000  dcus  que  le 
Roi  a  employds  ä  faire  reparer  sa  marine,  sans  que  je  sache  d'ailleurs 
quel  usage  il  fera  du  reste. 

Pour  ce  qui  est  des  Turcs,  comme  ils  viennent  d'dvacuer  egalement 
Kinburn ,  toutes  les  conditions  de  leur  dernidre  paix  sont  fiddlement 
remplies,  et  je  ne  vois  absolument  rien  qui  puisse  enfanter  de  nouvelle^ 
brouilleries  entre  les  deux  puissances  contractantes.  II  se  peut  doni 
trds  bien ,  comme  vous  l'observez,  que  c'est  precisement  la  cause  de 
l'humeur  noire  du  prince  de  Kaunitz,  qui  par  lä  voit  tout  son  plan 
ddrange  et  doit  naturellement  s'attendre  que  la  Porte  se  raidira  contre 
les  extensions  de  sa  cour  en  Moldavie  et  Valachie. 

Enfin,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  qu'il  y  a  eu  ä  Versaille 

des    bisbilles    au    sujet    du  cdrdmonial  ä  observer  vis-ä-vis  de  l'archiduc 

Maximilien.     Les  princes  du  sang  n'ont  pas  voulu  lui  faire  la  premi^re 

visite,^  et  une  dispute  aussi  importante  n'a  pas  laissd  que  de  donner  lieu 

k  quelque  refroidissement  entre  eux  et  la  Reine.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Riedesel  berichtete:  „On  debite  ici  que  V.  M.  a  fait  payer  une  gros 
somme  ä  la  Suede,  pour  la  mettre  dans  le  cas  d'armer,  et  que,  par  cette  rais 
la  cour  de  Russie   fait  preparer  des  mag-asins  en  Livonie."  —  ^  Vergl.  S.  368. 
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3765.    AU  CONSEILLER  DELEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  mars  1775. 
Je  vous  fais  mon  complinient  d'etre  parvenu  enfin,  comme  vous 
:;  marquez  par  votre  depeche  du  i  ^^  de  ce  mois,  ä  regier  les  points 
;s  plus  essentiels  de  la  Constitution ,'  qui  doit  faire  le  resultat  de  la 
resente  Di^te,  Je  vous  avoue  que  je  ne  m'attendais  pas  ä  tant  de 
acilite  de  la  part  des  Polonais ,  et  que  je  me  figurais  des  difficultes 
ans  nombre  que  vous  auriez  ä  surnionter,  avant  de  reussir  jusqu'ä  ce 
eint.  Mais  enfin  je  suis  bien  aise  que  les  choses  aient  pris  la  tournure 
ivorable  que  vous  niandez,    et  ce  qui  me  fait  le  plus  de  plaisir,    c'est 

apprendre  que  Tarticle  de  l'dlection  d'un  piaste  et  par  consequent 
elui  de  Texclusion  de  tout  prince  etranger  au  tröne  ait  passe  en  loi 
andamentale.  Si  cet  objet  etait  reste  indecis,  la  tranquillite  future  aurait 
te  mal  assurde,  et  on  se  serait  vu  expose  ä  des  guerres  ä  chaque  va- 
ance  de  la  couronne,  qui  heureusement  sont  coupees  par  une  pareille 
onstitution. 

Pour   ce   qui    est  de  l'affaire  de  la  ddmarcation ,    il  y  a  apparence 

i'elle  restera  ä  l'egard  des  Autrichiens  dans  les  memes  termes  qu'avec 
ous;  raais  peu  imporie  qu'elle  soit  d'abord  regime  d^finitivement  ou 
on,  la  possession  des  districts  occupes  nous  suffit  aux  uns  et  aux  autres 
[  nous  donne  tout  l'avantage  qu'on  peut  demander. 

Federic. 

Je  felicite  monsieur  le  triumvir  Benoit  qu'il  a  mene  les  affaires  de 
i.  Diöte  au  point  de  pouvoir  abdiquer  comme  Sulla  de  la  dictature, 
iiais  je  crains  encore  pour  la  sanction  de  la  Diele  et  plus  encore  pour 
;nti6re  execution  de  ce  que  la  Delegation  a  regle. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift 
ir  Cabinetskanzlei. 


23766.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  8  mars  1775. 

Si    le    comte  de  Bolza  prend  ä  tache  et  que  ce  soit  efifectivement 

n   serieux  de  vouloir,    comme  vous  le  mandez  par  votre  depsche  du 

de  ce  mois,  prendre  en  ferme  generale  les  revenus  de  l'filecteur  pour 

Tanger  les  finances  de  la  Saxe,^  il  est  ä  croire  qu'il  n'aura  pas  de  la 

;ine  ä  faire  agreer  ses  propositions  ä  son  maitre,  et  qu'elles  lui  seront 

ontraire,  comme  vous  dites,  tr^s  agreables. 

Quoiqu'il  en  soit  ä  cet  egard ,  faites,  pour  detourner  l'Electrice 
■gnante  de  l'idee  qu'elle  vous  a  donne  ä  connaitre,^  ebruiter  lä  oü  vous 

'  Die  Dissidentenfrage  und  die  Beschränkung  der  Königswahl  auf  einen 
lasten.  Es  erübrigte  sich  nach  Benoit  nur  die  Bestätigung  der  ßeschltlsse  der 
elegation  durch  den  Reichstag,  der  am  27.  März  wieder  zusammentrat.  — 
Bolza  wollte  sich  angeblich  verpflichten,  sämtliche  Schulden  des  Hofes  ohne 
de  Einschränkung  des  Hofhalts  in  15  bis  20  Jahren  zu  tilgen.  —  3  Die  Kur- 
rstin  hatte   sich   eingehend  nach  der  Gesundheit  der  Prinzessin  von  Preussen 
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^tes ,    qu'il    y    avait   apparence  que  la  Princesse  de  Prusse  ma  ni^ce  se 

trouvait  de  nouveau  enceinte,    circonstance  qui  ne  convenait  nuUement 

ä   lui    faire    entreprendre  le  moindre  voyage.     Pareille  nouvelle  la  fera, 

sans    doute ,    revenir   de    son    dessein    et   l'engagera   ä  ne  vous  en  plus 

parier.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  lA-dessus. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Hoym  dont  vous  faites  mention,* 

on  dirait  que  les  gros  appointements  qu'on  donne  ä  cette  mission,  vous 

ofifusquent   la  vue.     Mais  rdglez  votre  depense  ä  vos  revenus,    c'est  ce 

que  je  puis  vous  recommander  de  mieux,    et  evitez  surtout  de  tomber 

dans    le  sort  du  comte  de  Dönhoff  qui,    par  une  depense  mal  calculee, 

se  voit  reduit  ä  se  retirer  de  son  poste  de  Stockholm,  apr^s  avoir  mangö 

son  bien.^  ^     ,      . 

Federic, 
Nach  dem  Concept. 


23767.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  9  mars  1775. 

Le  sieur  Durand  n'a  plus  besoin  de  s'attendre  ä  quelque  humiliation 
d'avoir  berce  sa  cour  de  fausses  esperances  sur  le  succ^s  de  ses  intrigues 
ä  P^tersbourg ;  3  il  l'eprouve  dejä  en  efifet,  ä  l'heure  qu'il  est,  puisqu'il 
se  voit  frustre  dans  son  attente  et  qu'il  n'a  pu  reussir  en  rien.  De  lä 
vient  qu'il  est  de  tr^s  mauvaise  humeur,  et  que  sa  bile  lui  fait  envisager 
tout  de  travers.  Ses  depeches  meme  s'en  ressentent ,  et  les  tableaux 
qu'il  y  fait  des  affaires,  sont  tous  trempes  dans  le  fiel  et  trompeurs. 
Malgre  tout  cela,  je  ne  doute  nuUement  que  sa  cour  ne  continue  k 
desirer  avec  ardeur  de  trouver  moyen  de  mettre  la  desunion  entre  moi 
et  les  deux  cours  imperiales;  mais  j'ai  lieu  de  me  flatter  que  ses  peines 
seront  entidrement  infructueuses,  et  qu'elle  ne  parviendra  jamais  ä  son  but. 

Pour  les  affaires  de  Moldavie  et  Valachie,  il  est  fort  ä  presuraer 
aussi  qu'elle  ne  s'empressera  point  de  s'en  m^ler.  Ce  ne  sera  qu'avec 
peine  qu'elle  fera  quelque  demarche  en  faveur  de  la  Porte,  et  peut-6tre 
m^me  n'y  voudra-t-elle  paraitre  point  du  tout.  D'ailleurs,  je  ne  suis 
point  surpris  du  peu  d'instructions  que  la  Russie  adresse,  selon  votre 
dep6che  du  26  de  fevrier,  au  prince  Baratinski.  D'un  cote,  la  France 
n'y    est  point  du  tout  consideree ,    et  la  Russie  fait  peu  de  cas  de  son 

erkundigt  und  zu  Arnim  gesagt:  „Je  ne  cOnnais  pas  de  satisfaction  au  delä  de 
Celle  de  revoir  une  fois  cette  Princesse  et  de  lui  parier;  cette  id^e  flatteuse 
ne  me  laisse  presque  plus  jouir  d'un  moment  de  tranquillite ;  qu'en  pensez-vous? 
Le  Roi  votre  maitre,  en  se  persuadant  de  la  haute  v6neration  que  je  lui  porte» 
pourrait-il  bien  ne  pas  m'accorder  un  entrelien  avec  madame  la  Princesse  de 
Prusse  dans  un  rendezvous  qu'il  fixerait  pour  le  lieu  et  le  temps?" 

'  Arnim  berichtete,  dass  Graf  Hoym  mit  einem  Gehalt  von  lODOoThalern 
als  sächsischer  Gesandter  nach  Wien  gehen  würde :  „il  s'arrange  ä  y  tenir  une 
grande  maison".  —  *  Vergl.  S.  332.  —  3  Vergl.  S,  332,  Goltz  erklärte:  „II  est 
inconcevable  comment  le  sieur  Durand  ne  pr^voit  pas  son  humiliation,  quand  sa 
cour  se  verra  desabus^e  lä-dessus." 
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amitie,  et,  de  l'autre,  celle-ci  a  trop  d'affaires  importantes  ä  arranger 
encore  en  Pologne  et  avec  les  Turcs,  pour  perdre  son  temps  ä  en  in- 
former  son  ministre  ä  une  cour  qui  n'y  saurait  rien  changer  et  qui, 
par  le  peu  de  figure  qu'elle  fait  sur  le  theätre  de  l'Europe,  lui  est  fort 
indifferente. 

En  attendant ,  de  certains  phenom^nes  qui  paraissent  de  nouveau 
entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  mdritent  toute  votre  attention,  et  vous 
n'oublierez  pas  de  les  examiner  avec  tout  le  soin  possible  pour  en 
penetrer  la  marche  et  m'en  rendre  un  compte  fidde  et  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  768.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  9  mars  1775. 
Je  suis  de  votre  sentiment  que  ce  seront  les  nouvelles  ulterieures 
qu'on  recevra  de  l'Anierique,  et  le  comportement  qu'on  apprendra  des 
colonies  envers  l'Angleterre,  qui  meltront  ä  mdme  de  decider  si  les 
apparences  qu'on  debite  d'une  conciliation  prochaine  des  differends  avec 
la  m^re  patrie,^  et  qui,  ä  ce  que  vous  mandez  par  votre  depeche  du 
3  de  ce  mois ,  ont  fait  hausser  considerablement  les  fonds  publics ,  se 
realiseront  ou  non.  Reste,  outre  cela,  ä  savoir  si  pendant  cet  intervalle 
l'envie  ne  viendra  pas  ä  l'Espagne ,  comme  il  me  semble  vous  l'avoir 
dejä  donne  ä  connaitre,  de  profiter  de  cet  embarras  de  la  Grande- 
Bretagne  pour  l'entamer  dans  la  Jamaique  ^  et  tenter  une  diversion  de 
ce  c6te-lä.    Soyez  y  attentif  et  rendez-moi  compte  des  notions  qui  pour- 

raient  vous  revenir  peut-etre  lä-dessus.  „     , 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23769.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  10  mars  1775. 

J'accorde  tr^s  volontiers  au  comte  de  Nostitz  le  delai  que,  selon 
votre  depeche  d'hier,  il  demande  pour  se  rendre  ä  son  nouveau  poste 
ä  Stockholm. 3  Le  secretaire  d'ambassade  de  Jouffroy  qui,  pendant  l'ab- 
sence  de  mon  envoye,  y  a  soin  de  mes  affaires,  est  un  tr^s  bon  sujet; 
il  remplit  ses  fonctions ,  ä  ma  grande  satisfaction ,  tr^s  bien ,  de  sorte 
qu'aussi  k  cet  egard  je  ne  risque  rien  ä  laisser  au  comte  de  Nostitz 
tout   le    temps    qu'il   lui    faut   pour  son  entier  et  parfait  retablissement. 

Au  reste,  j'ai  vu  hier  le  prince  Orlow,  et  comme,  en  consequence 
de  mes  ordres  precedents,'*  je  ne  Tai  non  seulement  admis  ä  ma  table, 

'  Vergl.  S.  350.  —  ^  Vergl.  S.  369.  —  l  Nostitz  bat  um  einige  Monate 
Aufschub,  um  sich  von  einer  soeben  liberstandenen  Krankheit  zu  erholen.  VergL 
3.  371.    -  4  Vergl.  S.  371. 


376    

mais  que,  d'ailleurs,  je  lui  ai  fait  rendre  les  honneurs  dont  les  Princes 
de  l'Empire  jouissent  ä  ma  cour,  je  me  flalte  qu'il  aura  ete  satisfait  de 
mon  accueil,  et  qu'au  moins  il  ne  sera  pas  notre  ennemi. 

Nach  der  Ausfertigung.  ^  e  Q  e  r  1 C, 


23770.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  11  mars  1775. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Tant  qu'il  y  aura  des  envieux,  il  y  aura 
des  satires,  et  les  grands  princes  sont  plus  jaloux  entre  eux  de  leur 
agrandissement  que  les  particuliers.  Celui ,  mon  eher  fr^re ,  qui  s'est 
avise  de  nous  tympaniser,  est  un  anglais  theologien  qui  a  ete  instituteur 
du  jeune  prince  Poniatowski  que  vous  avez  vu  ä  Berlin.'  II  a  ecrit 
son  ouvrage  en  anglais,  il  s'appelle  Lindsay.^  Cet  ouvrage  a  ete  revu 
et  traduit  en  frangais  par  un  nomme  Gerard  qui  alors  etait  consul  de 
France  ä  Danzig  et  qui  ä  present  est  place  ä  Versailles  dans  le  bureau 
des  affaires  etrang^res.^  II  a  trouve  que  la  grandeur  frangaise  etait 
outragee  par  le  partage  de  la  Pologne,  et  son  z^le  patriotique  a  repandu 
de  la  bile  et  du  fiel  dans  l'ouvrage  du  sycophante  anglais;  mais,  ä 
condition  qu'on  nous  donne  encore  une  province,  je  lirai  volontiers  une 
pareille  satire. 

A  propos,  mon  eher  fr^re,  j'ai  vu  en  personne  le  prince  Orlow;* 
on  lui  a  fait  tous  les  honneurs  et  toutes  les  politesses  dont  on  a  pu 
s'aviser,  et  je  vous  dirai  franchement  que  cet  homme  me  plait  mieux 
qu'une  infinite  de  Russes  que  j'ai  vus.  II  a  un  air  de  bonne  foi  et  de 
candeur  qui  previent  pour  lui;  ce  n'est  pas  un  bei  esprit,  mais  un  homme 
tr^s  sense,  ce  qui  vaut  bien  mieux ;  mais,  pour  ses  compagnons  de  voyage, 
c'etait  de  la  drogue  toute  pure ,  un  Wolkow ,  un  je  ne  sais  comment 
chambellan  et  monsieur  Bauer. s  Pour  ceux-lä ,  je  ne  les  ai  pris  que 
pour  du  gibier  de  potence;  ces  gens  ont  parle  ici,  et  j'ai  lache  du 
monde  pour  en  tirer  ce  qu'il  etait  possible.  Voici  ä  peu  pr^s  ce  que 
j'ai  compris  de  tout  cela.  Orlow  voyage  pour  ne  pas  ramper  sous  le 
Tupaquin ,  et  il  croit  qu'il  y  aura  une  revolution  ä  laquelle  il  est  bien 
aise  de  ne  point  etre  present,  et  croit  ensuite  pouvoir  jouer  un  röle  chez 
le  Grand-Duc,  quand  tout  sera  passe.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que 
cela  arrive  k  present,  mais,  autant  que  j'en  puis  juger,  si  l'Imperatrice 
n'dloigne  pas  ce  Tapouquin,  qui  est  hai  de  tout  le  monde,  eile  pourra 
risquer  pour  sa  propre  personne.  L'Orlow  passe  par  Dresde,  Vienne 
et  va  ä  Venise  et  de  lä  jusqu'ä  Naples;  il  ne  veut  revenir  que  dans 
deux  ans;    il  aurait  envie  de  passer  par  l'Espagne,    il  craint  cependant 

'  Fürst  Stanislaus  Poniatowski,  ein  Neffe  des  polnischen  Königs,  war  1 771 
in  Berlin  gewesen  (vergl.  Bd.  XXXIV,  242.  Antn.  i).  —  ^  Lind  (vergl.  S.  368. 
Anm.  i),  —  3  Vergl.  S.  368.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht 
vor.  —  +  Vergl.  S.  375.  —  5  Vergl.  S.  371.  Bauer  war  preussischer  Oberst  im 
siebenjährigen  Kriege. 
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c  n'en  point  avoir  le  temps.    II  m'a  promis  qu'ä  son  retour  il  passerait 

ar  chez  nous. 

Vous  me  faites  bien  du  plaisir,  mon  eher  frere,  de  nie  donner  les- 

erance   de    me   venir  voir,'    j'en  remets  le  temps  ä  votre  commodite; 

Dus  les  Orlow    du    monde    ne    me    feraient   pas    la  centieme  partie  du 

laisir   que    celui    de    votre   apparition;    vous  assurant  que  personne  ne 

GUS  estime  ni  ne  vous  est  plus  tendrement  attache  que,  mon  tr^s  eher 

r^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23771.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  mars  1775. 

Je  me  trouve  eneore  sans  depeche  de  votre  part.  En  attendant 
i  vu  le  prince  d'Orlow  ici,^  et  je  suis  bien  aise  de  vous  informer  que 
lui  ai  fait  l'aceueil  le  plus  distingue.  Je  Tai  admis  ä  ma  table ,  et 
i  lui  a  fait  tous  les  honneurs  militaires ,  en  y  ajoutant  toutes  sortes 
jautres  politesses.  Je  me  suis  efforee  veritablement  ä  le  faire  eombler 
jattentions,  et  tout  eela  en  consideration  de  l'Imperatrice  sa  souveraine, 
lii  l'a  toujours  distingue  d'une  manidre  bien  sensible,  et  qui  ne  cesse 
licore  de  lui  faire  eprouver  sa  faveur  dans  toutes  les  oeeasions  qui  se 
esentent.  J'esp^re  que  eette  attention  de  ma  part  fera  un  bon  effet 
r  son  coeur,  et  qu'ä  son  retour  dans  sa  patrie  il  ne  se  rangera  au 
pins  pas  du  c6te  de  mes  ennemis  et  de  nies  adversaires.  II  continue 
aintenant  son  voyage  d'Italie  par  Vienne,  et  il  m'a  dit  que  son  ab- 
nce  serait  de   16  jusques  ä  18  mois. 

Voici  eependant  coninient  les  personnes  de  sa  suite  se  sont  ex- 
iquees  au  sujet  de  ce  voyage.  Ils  ont  confie,  non  pas  ä  moi,  mais 
quelques-uns  des  niiens,  que  le  nouveau  favori,  le  general  Potemkin, 
lit  hai  de  toute  la  nation  ä  un  point  que  l'Imperatrice  risquait  beau- 
up  par  la  faveur  dont  eile  l'honorait,  et  qu'en  la  lui  conservant, 
M.  I.  s'exposerait  k  des  murmures  qui,  sans  miraele,  pourraient  eclater 
fin  dans  une  revolution  formelle.^  Ils  ont  ajoute  meme  qu'au  cas  que 
reil  evenement  düt  arriver,  ils  aimeraient  mieux  etre  absents  que 
]|esents  ä  eette  sc^ne.  II  me  senible,  ä  la  verite,  qu'il  entre  beaueoup 
fiel  dans  ces  discours ,  et  qu'ils  exag^rent  beaueoup  les  suites  que 
ir  imagination  dehauffee  leur  en  fait  apprehender;  aussi  ne  vous  en 
s-je  part  que  dans  la  plus  grande  confidenee,  vous  permettant  cepen- 
nt  d'en  toucher  quelque  ehose  au  eonite  de  Panin,  lorsque  l'oceasion 
n  presentera  et  si  vous  le  jugez  ä  propos.  Mais  vous  eviterez  avec 
i|   soin    extreme    de  eommettre  mon  noni ,    et  vous  ne  lui  en  parieren 


>  Vergl.  S.  368.  —  ^  Vergl.  S.  375.  376.  —  3  Vergl.  S.  376. 
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■que    comme   d'une  anecdote  qui  vous  dtait  revenue  par  des  avis  parti 
culiers. 

Quant  aux  extensions  des  Autrichiens  en  Moldavie  et  Valachie,  mei^ 
avis    de  Vienne  et  de  Paris  ne  varient  point.     Les  premiers  continueni 
ä   assurer   que  le  prince  de  Kaunitz  est  toujours  d'une  reserve  extrSmt 
sur  cet  article.    II  ne  touche  cette  corde  avec  personne  et  observe,  ;t 
contraire,    le   plus  profond  silence.     Le  nouvel  ambassadeur  de  Francs 
y  est  arrive,    mais  jusques  ici  il  n'a  encore  rien  donnd  ä  connaitre  di 
sujet   de    sa    commission.     D^s    que   j'en  apprendrai  quelque  chose,  j( 
n'oublierai   pas  de  vous  en  faire  part.     En  attendant  il  est  trös  certair 
et   avdrd   que    sa    cour  n'approuve  point  du  tout  les  extensions  de  soi 
alliee ;    eile    en    est    plutot    fort  estomaquee ,    et  quoiqu'il  ne  soit  pas 
apprehender  qu'il  en  resulte  une  rupture  ouverte  entre  ces  deux  cour 
elles  ne  laisseront  cependant  pas  de  nourrir  le  germe  de  refroidissemen 
qui   existe    dejä    entre    elles ,    et   qui    pourrait  bien  engendrer  une  me? 
intelligence  formelle. 

Enfin,  mes  lettres  de  Varsovie  portent  que  l'affaire  des  Dissident 
a  passe  heureusement,  et  qu'on  esp^re  de  finir  la  Di^te  encore  dans  L 
courant  [de]  ce  mois.'  Je  ne  doute  pas  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'ai 
les    m§mes    avis;    de  sorte  que  je  ne  vous  en  fais  part  que  pour  votn 

information. 

xr^.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23772.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DES  FINANCES  DE  LA  HAYl 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  11  mars  1775. 

V oici  une  nouvelle  anicroche  que  l'article  de  commerce  rencontr 
ä  la  Delegation  ä  Varsovie.  Quoique  vous  en  ayez  ete  egalement  in 
struit  par  votre  depute,  je  ne  veux  cependant  point  vous  laisser  ignore 
ce  que  mon  ministre  vient  de  m'en  raarquer,  en  date  du  6  de  ce  raoi^ 
par  estafette.^  L'original  ci-joint  de  son  rapport  vous  l'apprendra,  t 
comme  il  n*y  a  pas  un  moment  ä  perdre  pour  donner  mon  dernier  m> 
au  sieur  Benoit,  vous  n'aurez  rien  de  plus  presse  que  de  peser  müremer 
le  pour  et  le  contre  et  de  me  dire  votre  sentiment  sur  le  parti  qui  mil 
reste  ä  prendre.  J'attends  votre  rapport  immanquablement  demain,  i 
de  ce  mois,  vers  les  sept  heures  du  matin  par  un  chasseur  expr^s,  v 
que  je  me  vois  obligd  d'expedier  la  rdponse  ä  faire  par  estafette,  afi: 
quelle   parvienne    encore    avant   la  sdparation  de  la  Delegation  dont  1 

'  Vergl.  Nr.  23765.  —  ^  Vergl.  Nr,  23773.  Auf  einem  dem  Benoit'sche 
Berichte  beiliegenden  Blatt  findet  sich  die  eigenhändige  Weisung  für  den  obige 
Erlass:  „Dieses  muss  sofort  an  La  Ha3-e  geschicket  werden,  und  weilen  di 
Zeit  kurz  ist,  muss  ich  morgen  früh  durch  einen  Jäger  um  7  Uhr  Antwort  habei 
damit  morgen  die  Antwort  vcn  hier  per  estafette  nach  Warschau  gehen  kani 
Friderich." 
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terrae   est   fixe    au    i8    de  ce  mois.     Vous  n'oublierez  pas  non  plus  de 
me  renvoyer  en  m6me  temps  Toriginal  de  la  dep^che. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C. 

23  773.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet ,  Warschau  6.  März :  „J'ai  commence  k  traiter  dans  les 
formes  avec  les  Polonais  sur  ce  qui  concerne  les  articles  de  commerce  que  je 
leur  avais  proposes. '  Ils  sont  contents  de  payer  quatre  pour-cent  d'entr^e  chez 
nous  pour  ce  qu'ils  y  apporteront  de  leurs  productions,  et  autant  de  sortie,  mais 
ils  exigent  la  r6ciprocit6  pour  nos  objets  de  fabrication  que  nos  sujets  apporte- 
ront en  Pologne  pour  les  y  vendre,  parceque,  sans  cela,  ils  pr^tendent  qu'outre 
le  droit  de  r^ciprocite  leurs  douanes  souffriraient  une  trop  grande  diminution, 
et  que  les  revenus  de  l'Etat  ne  suffiraient  pas  pour  fournir  ä  ses  depenses  .  .  . 
Pour  ce  qui  est  du  transit,  ils  ont  marchande  jusqu'ä  huit  pour-cent,  mais  ils 
veulent  que  je  stipule  expressement :  »que  les  peages  ordinaires  que  j'exige  outre 
cela  et  dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  IV,  n'outrepasseront  jamais  les 
r^uatre  pour-cent,  ainsi  douze  pour-cent  en  tout  pour  le  transitw."  Der  Schluss 
betrifft  Artikel  VII,  über  den  Handel  Polens  mit  Danzig  uud  dem  Ausland, 
dessen  Wortlaut  Benoit  und  der  zu  seiner  Informierung  entsandte  Accisedirector 
verschieden  auslegen.  „V.  M.  voudra  donc  bien  avoir  la  gräce  de  me  faire 
parvenir  Son  dernier  mot,  apres  lequel  il  faudra  laisser  le  choix  aux  Polonais 
:le  stipuler,  ou  de  ne  pas  stipuler,  et  alors  chacun  fera  chez  lui  ce  qu'il  voudra. 
Leur  dernier  mot  est:  la  reciprocite  tant  pour  le  transit  que  pour  tout  le  reste." 

Potsdam,  12  mars  1775. 

j  Je  me  häte  de  vous  faire  tenir  par  la  m6me  voie  que  vous  m'avez 
idresse  votre  dep6che  du  6  de  ce  mois  ,^  la  pi^ce  que  vous  trouvez 
;i-joint  k  la  presente,  qui  resoudra  les  demandes  que  vous  faites  ä  l'dgard 
pe  quelques  articles  concernant  le  commerce  entre  mes  Etats  et  la 
Pologne.  Vous  vous  reglerez  pour  leur  arrangement  ä  ce  que  ladite 
pi^ce  renferme  lä-dessus,  et  observerez  que  je  ne  saurais  me  relächer  au 
lelä  que  je  le  fais  sur  les  objets  en  question.  Je  dois  presumer  pres- 
\ne  par  les  difficultds  que  vos  propositions  rencontrent  ä  cet  egard,  que 
es  Polonais  sont  instigues  sous  main  par  les  Kusses  et  Autrichiens  k 
^ousser  leurs  pretentions  sur  ce  sujet  au  point  qu'ils  le  fönt,  dans 
Intention  que  ceux-ci  auraient,  de  ruiner  par  lä  notre  commerce  de 
Pologne  autant  que  possible  ou  de  le  reduire  au  moins  au  niveau  de 
:elui  des  sujets  de  leurs  cours  respectives.  Tächez  donc  d'accommoder 
ie  votre  mieux  ces  affaires,  mais  sachez  que  c'est  le  non  plus  ultra  sui- 
^ant  lequel  je  vous  autorise  de  les  arranger  et  conclure. 

Federic. 
Je   penserai  k  Unruh  comme  le  souhaite  l'ambassadeur  ,3    mais  j'ai 
i^jä  depense  400  000  ecus  en  starosties ,   et  il  faut  amasser  de  l'argent 
)our  contenter  cet  Unruh. 

'  Vergl.  S.  337.  —  ^  Durch  Courier.  —  3  In  einem  dem  Bericht  Benoits 
rem  4.  März  beiliegenden,  undatirten  Schreiben  verwandte  sich  Stackeiberg  für 
iine  höhere  Entschädigung  des  Starosten  Unruh,  der  für  seine  Starostei 
'500  Thaler  erhalten  hatte  (vergl.  Bd.  XXXII,  244;  XXXV,  120.  429). 
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P.  S. 
Vous  verrez  par  le  post-scriptum  ci-dessus  de  ma  main  propre  que 
je  viens  de  recevoir  egalement  votre  depeche  du  4  de  ce  mois. 

*  * 

* 

Pour'  lever  toute  obscurit^  sur  les  perceptions,  on  percevra  quatre  pour- 
cent  ä  l'entree  sur  tout  ce  que  les  Polonais  apporteront  dans  le  royaume,  et 
quatre  pour-cent  ä  la  sortie  sur  tout  ce  qu'ils  en  exporteront. 

II  sera  per^u  douze  pour-cent  seulement  pour  tous  droits  d'entree,  sortie 
et  transit  sur  tout  ce  que  les  Polonais  exporteront  ä  Danzig  ou  ä  l'^tranger 
directement  par  les  litats  de  S.  M.;  somme  aussi  sur  tout  ce  qu'ils  tireront 
directement  de  Danzig  et  de  l'etranger  et  feront  passer  par  les  Etats  de  S.  M. 

Si  les  Polonais  veulent  affranchir  les  fabrications  du  royaume  des  droits 
d'entree  chez  eux,  elles  seront  affranchies  des  droits  de  sortie  en  Prusse;  mais 
les  droits  sur  ces  objets  seront  reduits  ä  deux  pour-cent  de  droits  de  sortie  en 
Prusse  et  deux  pour-cent  d'entree  en  Pologne  et  ne  pourront  etre  excedes. 

Si  les  Polonais  veulent  restreindre  leurs  perceptions  sur  les  fabrications 
du  royaume  ä  deux  pour-cent,  soit  ä  l'entree,  soit  au  passage,  S.  M.  consentira 
ä  reduire  ä  deux  pour-cent  toutes  ses  perceptions  sur  le  commerce  intermediaire 
des  deux  Etats,  tant  ä  l'entree  qu'ä  la  sortie,  sous  condition  que  la  Pologne 
restreindra  au  meme  taux  ses  perceptions,  et  que  le  commerce  direct  avec 
l'etranger  res'era  assujetti  aux  douze  pour-cent  dont  les  Polonais  pourront 
s'affranchir,  en  traitant  directement  avec  les  sujets  de  S.  M. 

Nach  dem  Concept;  der  eigenhändige  Zusatz  vor  dem  Postscriptum  nach  Abschrift 
der  Cabinetskanzlei. 


23774.     AU  CHAMBELLAN  BARON    DE   RIEDESEL  A  VIENNE, 

Potsdam,  12  mars   I775. 

Vous  pouvez  etre  enti^rement  tranquille  sur  la  nouvelle  que  vous 
m'avez  donnee  de  l'envoi  de  canons  sur  les  fronti^res  de  Moldavie.^ 
Quand  meme  eile  ne  s'est  pas  confirmee,  selon  votre  rapport  du  4,  il 
n'y  a  point  de  mal  que  vous  me  l'avez  annoncee.  Elle  peut  encore  se 
verifier,  et  comme  il  n'y  a  nul  doute  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'y  fasse 
construire  quelque  forteresse,  il  lui  faudra  toujours  un  norabre  de  canons 
pour  la  garnir  et  pour  la  mettre  en  etat  de  defense. 

Au  reste,  jusques  ici  le  baron  Swieten  n'a  pas  ouvert  la  bouche,^ 
et  vous  pouvez  etre  tr^s  persuade  que  le  prince  de  Kaunitz  ne  m'a 
absolument  rien  fait  communiquer.  J'ignore  donc  comme  vous  ses  in- 
tentions  ulterieures,  et  au  cas  qu'il  touche  cette  corde  avec  vous,  vous 
aurez  grand  soin  de  n'entrer  en  rien  et  de  pretexter  une  parfaite  igno- 
rance  et  un  defaut  complet  d'instructions.  Vous  vous  bornerez  ä  etre 
tout  oreille,  sans  dire  mot  sur  ce  qu'il  vous  confiera ;  mais  vous  n'oublierex 
point  de  me  rendre  de  tout  le  compte  le  plus  fidde  et  le  plus  detaille. 

En  attendant,  le  prince  d'Orlow  ayant  dessein  de  passer  par  Vienne 
pour  se  rendre  en  Italie,*    vous  serez  attentif  ä  l'accueil  qu'on  lui  fera, 

'  Für  die  obige  Instruction  vergl.  Nr.  23772.  —  ^  Riedesel  widerrief  diese 
in  dem  Bericht  vom  i.  März  von  ihm  übersandte  Nachricht.  —  3  Vergl.  S.  355. 
—  *  Vergl.  S.  376. 
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^t  ä  ce  qui  se  passera  avec  lui.  Je  suis  fort  curieux  d'en  apprendre 
ies  details,  et  peut-etre  pourrez-vous  vous  en  instruire  par  le  canal  du 
jrince  Golizyn,  ä  qui,  selon  Ies  apparences,  le  prince  de  Kaunitz  s'ouvrira 
)lus  confidemment  sur  ce  sujet.  Autant  que  j'ai  pu  juger,  il  parait  que 
et  ancien  favori  de  mon  amie  et  alliee  est  tr^s  bien-intentionne  pour  moi. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23775.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  12  mars  1775. 

Mon    tres    eher  Frere.     Je  vous  fais  mille  remerciments,  mon  tres 

her  fröre,  de  la  lettre  de  Tlmperatrice  que  vous  voulez  bien  nie  com- 

uiniquer;'    vous  la  trouverez  ci-jointe.     Ce  prince  de  Holstein  a  dine 

ier  chez  moi,    c'est  un  joli  gargon ;    on  l'envoie  voyager  ä  present,   et 

doit   ensuite    retourner    en  Russie ,    mais    il  n'est  point  au  Service  de 
Imperatrice. 

On  me  marque  de  Venise  que  [la]  Seigneurie,  redoutant  les  projets 
e  l'Empereur,  a  resolu  d'envoyer  en  ambassade  le  sieur  Emo  ä  Peters- 
ourg,  et  que,  par  le  moyen  d'un  traite  de  commerce  avantageux  ä  la 
Lussie,  eile  esp^re  de  gagner  la  protection  de  cette  puissance  pour  se 
arantir  contre  l'ambition  que  la  maison  d'Autriche  annonce  assez  ä 
ecouvert.  Ce  sera,  mon  eher  frdre,  la  pierre  de  touche,  ä  laquelle  on 
jnnaitra  ce  que  la  Russie  sera  eapable  de  faire,  et  Ton  pourra  juger 
e  lä  ce  qu'on  pourrait  s'en  promettre  pour  realiser  les  idees  que  vous 
vez  eu  la  bonte  de  me  communiquer.^ 

J'ai  aujourd'hui  ä  parier  ä  M.  de  Rossignan  3  qui  est  enfin  arrivd 
e  Turin.  Nous  n'aurons  pas  grand'chose  ä  nous  dire  que  d'assez  plats 
Dmpliments  que  la  eoutume  veut  qu'on  rdp^te  en  pareilles  occasions. 
I'eraain  je  eel(^bre  avec  le  prince  Frederic  le  jour  de  naissance  de  ma 
onne  soeur  de  Brunswick.     Voilä,   mon  eher  fr^re,  les  seules  choses  que 

peux    vous    ecrire  d'ici ,    parceque  notre  vie  est  fort  unie.     C'est  en 

JUS    assurant   de  ma  plus  haute  estime  que  je  vous  prie  de  me  eroire 

ec  une  veritable  tendresse,  mon  tres  eher  Frere,  votre  fidde  frere  et 

rviteur  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung:.   Eigenhändig. 


776.    A  LA  PRINCESSE  DORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  13  mars  1775. 
Ma  ch^re  Niece.     Je  vois,    ma  chtre  enfant,    que  j'ai  ete  la  dupe 
vos    politiques    de    boutique,   j'ai  eru  bonnement  que  vous  aviez  la 

'  Das  Schreiben  Katharinas  IL,   d,  d.  Zarskoe-Selo  11.  Januar  (a.  St.),   mit 
:  Empfehlung  für  den  Prinzen  von  Holstein  (vergl.  S.  371.  Anm.  5),  ist  ab- 
druckt bei  Krauel,  a.  a.  O.,  S.  142.    Das  Begleitschreiben  Heinrichs  liegt  nicht 
r.  —  »  Vergl.  S.  351.  360.  —  3  Vergl.  S.  371. 
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paix,^    mais    puisque  vous  etes  en  guerre  avec  l'empereur  de  Maroc,  je 
vous  souhaite  donc  les  victoires  les  plus  signaldes. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  soyez  hors  d'inquietudes  sur  votre  jeune 
Prince ;  ^  car  j'entre  dans  tout  ce  que  vous  avez  souffert  en  le  voyant 
malade.  Nous  avons  vu  passer  ici  des  Orlow,  des  Wolkow,  des  Bauer 
des  Sinowiew,3  enfin  des  colonies  russes  qui  vont  voyager  en  Europe 
pour  se  former  le  cceur  et  l'esprit.  Le  dernier  qui  a  passe,  est  un  jeune 
prince  de  Holstein,*  fils  de  celui  qui  a  ete  ä  mon  service,^  et  que  l'Im- 
peratrice  fait  voyager;  il  passera  par  la  Hollande,  je  crois  que  vous  en 
serez  contente,  il  est  fort  bien  eleve,  il  a  fait  la  derni^re  campagne  contra 
les  Turcs,  et  il  ach^vera  ä  present  de  se  former  le  coeur  et  l'esprit.  Me 
voilä,  ma  ch^re  enfant,  au  bout  de  mes  nouvelles;  embrassez,  je  voui- 
prie,  notre  eher  prince  d' Orange  de  ma  part  et  soyez  persuadee  de  la 
tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle 

et  ami 

Feder  ic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23777.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION    DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  mars  1775. 

Je  vous  sais  gre  du  detail  que  vous  me  communiquez  relativement 
aux  negociations  d'emprunt  de  la  France  en  Hollande  et  de  l'idee  jusle 
que  vous  me  donnez  sur  cet  objet  par  votre  derni^re  dep6che  du  7  de 
ce  mois.^  Si  les  Hollandais  devaient  se  preter  aux  vues  du  contröleur- 
general  d'aujourd'hui  et  accorder  effectivement  ä  la  cour  ce  credit  qu'on 
pretend  qu'il  aurait  dessein  de  leur  demander,  il  est  ä  croire  qu'ils  au- 
ront  tout  lieu  de  regretter  un  jour  cet  exc^s  de  confiance  dans  une 
puissance  que  toutes  les  mesures  possibles  ne  sauveront  jamais  de  la 
banqueroute. 

Pour  ce  qui  est  des  desagrements  dont  vous  me  rendez  compte, 
que  la  Republique  eprouve  de  la  part  des  Anglais,'  c'est  son  humeur 
pacifique  et  tranquille  qui  les  lui  attire  et  qui  fait  que  chaque  puissance 
se  permet  de  pouvoir  l'oftenser.  Mais  comme  je  suis  sur  que  le  prince 
d'Orange  doit  etre  affecte  de  pareils  comportements  envers  la  Republique, 

'  Verg-1.  S.  359  und  363.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
»  Vergl.  S.  370.  —  3  Vergl,  S.  376  und  377,  —  *  Vergl.  S.  381.  —  5  Herze 
Georg  Ludwig.  —  ^  Nach  Thulemeier  beabsichtigte  Turgot,  ausser  der  60  Millionen 
Anleihe  (vergl.  S.  347)  noch  eine  zweite  im  Betrage  von  80  Millionen  in  Hol 
aufzunehmen.  —  7  Yorke  hatte  seine  Beschwerden  wiederholt  (vergl.  S.  363 
Ferner  kreuzten  zwei  englische  Fregatten  an  der  Mündung  des  Texel,  u« 
weitere  sollten  an  die  Mündung  der  Maas  und  die  Küste  von  Seeland  geschic 
werden. 


^  3S3  — 

j)us    me    ferez    plaisir  de  me  mander  les  notions  qui  vous  reviendront 

;  sa  facon  de  penser  lä-dessus.'  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


1778.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  13  mars  1775. 

J'ai  de  la  peine  ä  6tre  de  votre  sentiment  sur  la  demarche  du 
nist^re  britannique  vis-ä-vis  des  colonies,  dont  vous  me  rendez  compte 
ns  votre  depSche  du  28  de  revrier."*  Je  suppose  plutöt  que  le  lord 
Ijjrth  pense  de  mettre  par  sa  moderation  les  colonies  en  division  et  ä 
({tacher  l'une  ou  l'autre  de  l'union.  Ce  qui  me  confirme  meme  dans 
ttte  idee,  c'est  que  cette  desunion  lui  donnerait  bientot  cause  gagnee, 
<  je  le  crois  assez  entendu  pour  tenter  encore  ce  moyen  de  soutenir 
jti  Systeme.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'issue  de  ces  bisbilles  m'est  fort  in- 
(Terente ;  le  seul  interSt  que  j'y  prends ,  c'est  que  pour  le  repos  de 
r.urope  il  est  tr^s  ä.  propos  que  ces  gens  aient,  ä  l'heure  qu'il  est^ 
£iez  d'afifaires  interieures  sur  les  bras  pour  les  emp^cher  de  se  meler 
(  Celles  des  autres  puissances. 

Pour  des  nouvelles,   je  n'en  ai  gu^re  ä  vous  communiquer;   je  me 
Irne  donc  k  vous  dire  que  la  di^te  de  Pologne  est  enfin  sur  le  point 

*^"'^-  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23779.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  13  mars  1775. 

Votre  depSche  du  2  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue,  et  toute& 
1  Operations  de  la  France  ne  m'embarrassent  nuUement  dans  les  con- 
j.iclures  actuelles.  Elles  seront  toujours  tr^s  faibles  et  ne  tireront  point 
älconsdquence.  Mais  il  n'y  faut  pas  ^tre  moins  attentif,  et  vous  ne 
ccontinuerez  point  de  les  observer  pour  m'en  rendre  compte. 
.  Breteuil  est  arrive  ä  Vienne,  mais  ä  peine  le  prince  de  Kaunitz 
1'  a-t-il  parle. 3  II  bat  assez  froid  avec  lui,  et  il  n'y  a  nulle  apparence 
qp  ce  nouveau  ministre  frangais  se  pressera  beaucoup  ä  etaler  sa 
E|.rchandise.  II  cherchera  plutöt  auparavant  ä  s'insinuer  dans  l'esprit 
prince  de  Kaunitz  et  attendre  du  benefice  du  temps  le  succ^s  de 
commissions. 

^  Am  16.  März  wird  Thulemeier  beauftragt,  über  die  Vorgänge  zwischen 

inien  und  England  und  über  den  spanischen  Streit  mit  Marokko  zu  berichten. 

Maltzan   erklärte:    „Je   considere  la  demarche  du  ministere  (vergl.  S.  369)^ 

m  comme   un   changement  total  du  Systeme,  du  moins  corame  une  offre  de 

C  iposition  aux  colonies,  qui  amenera  de  part  et  d'autre  ä  des  concessions."  — 

3  ergl.  S.  362. 
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En  attendant,    ce  que  vous    me  marquez  du  duc  de  Choiseul,'  es: 

un  nouvel  indice  que  las  principes  de  Louis  XV  se  soutiennent  toujou© 

€t    que  le   credit    du    comte    de   Maurepas    auprds    de    son    petit-fils   est 

superieur    ä    celui  de  la  Reine.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  aü 

jourd'hui,  et  je  finis  par  vous  annoncer  l'arrivee  du  ministre  de  Sardaigm 

ä  ma  cour.""  „     , 

F  e  d  e  r 1 c. 

Nach  dem  Concept. 

237S0.    AU  SECRfiTAIRE   DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  14  mars  1775. 

Je  suis  satisfait  des  eclaircissements  que  votre  depeche  du  28  d( 
fdvrier  dernier  renferme.  Ils  jettent  assez  de  jour  pour  pouvoir  cUS' 
cerner  avec  plus  de  clarte  ce  qui  a  rapport  au  raecontentement  qui  si 
manifeste  \k  oü  vous  etes.^  Je  vous  en  sais,  par  consequent,  du  gr< 
€t  vous  recommande  de  continuer  ä  suivre  attentivement  tout  ce  qu 
se  passe  chez  vous.  La  conduite  des  senateurs  Fersen  et  Höpken* 
est  ce  qui  me  parait  le  plus  enigmatique.  Attaches  Tun  et  l'autre  d« 
tout  temps  au  parti  frangais,  il  est  etonnant  de  les  voir,  pendant  que 
le  Roi  se  trouve  si  fort  en  connexion  encore  avec  cette  puissance, 
opposes  ä  ce  Prince  et  changer  tout  d'un  coup  de  Systeme;  demarche 
dont,  je  vous  avoue,  je  n'entrevois  pas  le  motif.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

23781.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  14  mars  1775. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris ,  par  votre  depeche  du  20  dt 
fevrier,  votre  heureuse  arriv^e  ä  Moscou,  et  pour  ne  vous  laisser  rier 
ignorer  des  vues  d'agrandissement  de  la  maison  d'Autriche  et  vous  mettre 
en  etat  d'en  faire  part  au  comte  de  Panin,  je  vais  vous  confier  tonte 
les  anecdotes  qui  m'en  sont  revenues.  Les  projets  de  cette  maison  son 
plus   vastes    qu'on    ne    se  l'imagine   peut-etre    k  la   cour    oü    vous   6tes, 

Non  contente  de  ses  extensions  en  Moldavie  et  Valachie,  eile  meditt 
encore  de  traiter  la  republique  de  Venise  sur  le  m^me  pied  et  de  s'ap 

^  König-in  Maria  Antoinette  hatte  König  Ludwig  gebeten,  bei  einei 
Festlichkeit  einige  Worte  an  den  gleichfalls  anwesenden  Choiseul  zu  richten 
„Non  seulement  le  jeune  monarque  n'a  point  parle  ä  cet  ex-ministre,  niais  sans 
faire  semblant  de  le  remaiquer,  S.  M.  s'est  entretenue  assez  longtemps  avei. 
deux  de  ses  voisins.'"  —  ^  Vergl.  S,  381,  —  3  Vergl.  S.  331.  Jouffroy  berichtett 
auf  Grund  von  Unterredungen  mit  dem  russischen  Residenten:  „Je  ne  me  suii 
point  apergu  qu'il  füt  autorise  ä  fomenter  des  troubles  dans  ce  royaume-ci;  i 
m'a  toujours  paru  au  contraire  que  sa  cour  avait  renonce  au  projet  de  s'acqii^rir 
au  poids  de  l'or,  une  nouvelle  influence  dans  les  affaires  du  pays.'"  —  ♦  Vergl 
S.  331-  343- 
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)ioprier  une  portion  de  son  territoire  de  Dalmatie.  La  Republique  en 
st  alarmee,  et  on  vient  de  m'assurer  que  c'est  en  consequence  qu'elle 
.  pris  la  resolution  d'envoyer  son  amiral  Emo  k  Moscoii,  sous  pretexte, 
la  verite,  de  ndgocier  un  traitd  de  commerce  avec  la  Russie,  mais, 
jlans  le  fond,  pour  reclamer  son  assistance  et  sa  garantie  contre  ces 
[surpations  autrichiennes/ 

Un   second  projet  de   cette   maison    est   celui  de  la    succession  de 

iavi^re   apr^s  la    mort  de  lElecteur   d'aujourd'hui.     II    est   ddjä   connu 

la  Russie,  et  j'en  ai  parle  plus  amplement  dans  mes  ordres,  du  moment 

ue  j'en    ai    eu  la  premi^re    nouvelle;^    de   sorte  que  je  ne  saurais  que 

i'y  refdrer. 

Mais    Dieu    sait    quels   autres    desseins    cette    maison   ambitieuse    a 

eut-etre  formes  encore  contre  moi,  et  que,  par  cela  m^me,  eile  prend 

:)in    de    me    cacher    et  de  les    tenir   dans  les    ten^bres    oü   ils    ont    ete 

irges,     Tous  ensemble  fournissent  une  nouvelle  preuve  de  la  necessite 

bsolue  qu'il  y  a  de  prendre,  sans  perte  de  temps,  toutes  les  precautions 

ossibles    et  de   se  concerter  sur  les  mesures  les  plus  propres    ä  mettre 

es    digues    assez    fortes   au  despotisme   insoutenable   que  cette   maison 

ledite  d  etablir  et  d'exercer  dans  l'Europe.     Elle  nous  a  donne  encore 

ne  preuve  bien  sensible  et  toute  recente  dans  l'arrangement  des  affaires 

e  Pologne,  oü  nous  avons  fait  lous  les  trois,  moi,  la  Russie  et  la  Porte, 

ombre  d'experiences  de  son  esprit  de  ruse,   d'intrigue   et  de  duplicite. 

n   effet,    ä  bien    considerer    sa  conduite  dans  toute  cette  occasion,    il 

ut  avouer  qu'on  ne  saurait  repousser  ces  ressorts  de  sa  politique  plus 

in,    et  je  ne  vous  dissimule  point  qu'il  m'est  impossible  de  digerer  la 

ani^re  dont  eile  en  a  agi   k  notre  egard,    et  de  la  regarder   avec   in- 

fterence.     C'est  aussi  pourquoi  je  desire  si  fort  d'apprendre  ce  que  le 

)inte  de  Panin    en    pense    et    comment   il    croit  qu'il  faut   s'y  prendre 

var  s'opposer  au  torrent  de  ses  vues  de  conquete  et  d'agrandissement. 

jur   cet    eftet,    vous    ne  lui  laisserez    rien  ignorer  de  tout  ce  que  mes 

dres   precedents ,    ainsi  que   celui-ci ,    renferment  ä  ce  sujet ,    et  aurez 

and   soin  de    me    rendre  un  compte  fiddle   et  detaille  de  sa  replique. 

Pour  ce  qui  est  de  la  France,  son  ambassadeur  est,  k  la  verite,  arrivd 

Vienne,3    et   je  le  fais    observer    et  suivre  de  bien  pr^s.     Jusques  ici 

ipendant  il  n'a  encore  eu  aucune  Conference  avec  le  prince  de  Kaunitz ; 

|:  Sorte  qu'il  n'a  pas  ete  non  plus  question  d'aucune  ouverture.    Toute- 

is  ce  que  je  sais  de  science  certaine,  c'est  que,  lorsque  sa  cour  a  fait 

noncer    ä   celle  de  Versailles  les  extensions  qu'en  vertu  de  son  traite 

ec  la  Porte  eile  avait  faites  en  Moldavie  et  Valachie,  la  France  a  regu 

tte  Insinuation  avec  beaucoup  de  froideur  et  d'indifference,  jusques  ä 

buter  qu'elle  devait  savoir  que  dans  son  traite  la  France  ne  lui  avait 

•  Vergl.  S.  381.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXVII,   320.  321.  384—386:   XXVIII,  84. 
—  3  Vergl.  S,  36?. 
Corresp.  Friedr.  II.  XXXVI.  25  - 
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jamais  promis  la  garantie  de  ces  nouvelles  acquisitions ;  de  sorte  qu'elle 
ne  se  croirait  non  plus  jamais  obligde  de  la  lui  pr^ter.' 

Quant  ä  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  a  dit  sur  mon  diffdrend 
avec  Danzig,''  je  ne  m'inqui^te  nullement  de  l'obstination  de  cette  ville. 
Si  tout  doit  rester  in  statu  quo,  je  puis  tr^s  bien  y  acquiescer,  et,  maitre 
du  port,  je  n*y  perdrai  rien,  et  je  serai  tranquille  et  prendrai  mes  me- 
sures  en  consequence. 

Enfin,  je  n'ai  rien  ä  ajouter  ä  ce  que  mes  derniers  ordres  3  vous 
ont  dejä  appris  de  l'audience  du  prince  d'Orlow,  si  ce  n'est  qu'on 
vient  de  m'informer  qu'une  fi^vre  de  fluxion  l'arrStera  encore  quelques 
jours  ä  Berlin ;  mais  que,  d^s  qu'il  en  sera  mieux,  il  ne  tardera  pas  a 
poursuivre  son  voyage.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23782.     AU  MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  14  mars  1775. 

La  depeche  du  comte  de  Solms  du  20  de  fevrier  dernier,  qui  est 
la  premi^re  que  j'ai  regue  de  sa  part  de  Moscou,  m'ayant  fourni  mati^re 
ä  de  nouvelles  instructions , '^  elles  m'ont  paru  assez  interessantes  pour 
vous  en  adresser  ci-joint  une  copie  pour  votre  direction. 

J'y  ajoute  encore  une  lettre  du  sieur  de  Gaffron  s  au  sujet  de  sa 
mission  ä  Constantinople  ^  qui  renferme  cinq  points  sur  lesquels  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  savoir  mes  intentions ,  afin  de  vous  arranger 
avec  lui  ä  leur  sujet.  J'observe  d'abord,  et  il  vous  est  dejä  connu  que 
je  ne  lui  destine  que  trois  milles  ecus  d'appointements  par  an ,  et  ne 
devant  porter  que  le  caract^re  de  consul ,  il  ne  saurait  pretendre  da- 
vantage,  et  encore  moins  autant  qu'un  envoye.  C'est  ma  rdsolution| 
sur  l'article  i,  3,  4.  Les  frais  de  voyage  qui  fönt  l'objet  du  2,  lui 
seront  bonifies,  mais  pour  ce  qui  est  de  l'article  5,  je  l'abandonne  ä 
votre  examen  et  j'attends  votre  rapport  au  sujet  des  dragomans  et  des 
janissaires,  ainsi  que  du  port  des  lettres,  dont  le  dernier  ne  saurait  fairej 
un  grand  objet,  vu  que  cette  correspondance  va  jusques  k  Vienne  sous 
couvert  du  baron  de  Riedesel.  Pour  les  presents ,  je  ne  sais  s'il  en 
peut  etre  question  de  la  part  d'un  simple  consul,  apr^s  que  m^me  les 
envoyes  ont  trouve  moyen  de  se  ddbarrasser  en  partie  de  cette  avidite 
Orientale.'     Suppose    cependant    que   le    sieur   de   Gafifron    fit    difficultd 

•  Vergl.  S.  340.  —  »  Solms  berichtete:  „II  me  dit  qu'il  ne  lui  paraissait 
pas  que  V.  M.  düt  S'inquieter  de  l'obstination  de  cette  ville,  puisque  son  propre 
int^ret  exigeait  de  tächer  de  se  tirer  de  l'embarras  dans  lequel  eile  se  trouvait. 
ne  pouvant  pas  etre  plus  mal  jamais  qu'elle  ne  l'etait  presentement  oü  V.  M. 
^tait  le  maitre  de  tout;  mais  que,  si  son  aveuglement  la  faisait  persister  dans 
son  opiniätret^,  V.  M.  rCy  perdrait  rien,  puisqu'Elle  resterait  toujours  dans  la 
possession  de  ce  qu'EUe  avait  occup^,"  —  3  Nr.  23771.  —  ■»  Vergl.  Nr.  23781. 
—  5  D.  d.  Berlin   10.  März.  —  ''  Vergl.  S.   148.  —  7  Vergl.  S.  144.  280. 
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'accepter  ce  poste  ä  ces  conditions,    je  ne  saurais  qu'y  faire,    et  il  ne 
10US  restera  qu'ä  chercher  un  autre  sujet  capable  de  le  remplir. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


IS  783-     AU  CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  15  mars  1775. 

Votre  dep^che  du  8  de  ce  mois  n'exige  point  une  ample  reponse. 
.a  conduite  du  nouvel  ambassadeur  de  France  ^  indique  assez  que  sa 
;;our  sent  le  peu  d'influence  qu'elle  a  Tnaintenant  dans  les  affaires,  et 
|)Our  ce  qui  est  de  mon  differend  avec  l'electeur  de  Mayence,  je  crois 
jiffectivement  que  c'est  tout  de  bon  que  l'Empereur  travaille  ä  l'accom- 
iioder.^  Mais  tout  cela  n'est  pas  ce  qui  m'interesse  le  plus  dans  le 
iioment  present;  ce  qui  se  passe  en  Moldavie  et  Valachie,  merite  in- 
miment  plus  mon  attention.  Les  extensions  que  la  cour  oü  vous  etes, 
'  fait,  sont  de  trop  d'importance,  et  vous  n'oublierez  point  d'avoir  l'oeil 
u  guet  pour  les  epier  et  voir  quel  en  sera  le  succ^s  ulterieur. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  784.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  15  mars  1775. 

Je  ne  saurais  gu^re  m'emp^cher,  en  vous  accusant  l'entree  de  votre 
epiche  du  10  de  ce  mois,  de  vous  reiterer  d'etre  plus  concis  dans 
OS  rapports  et  de  m'epargner  la  peine  de  lire  des  ddp6ches  aussi  volu- 
lineuses  que  celles  que  vous  m'adressez.  Ce  que  la  cour  oü  vous  6tes, 
ous  fournit,  ne  sont  en  partie  que  des  bagatelles,  et  il  y  a  peu  d'oc- 
asions  d'y  apprendre  des  choses  importantes  par  rapport  aux  affaires 
enerales.  Contentez-vous  pour  cet  effet  de  dire  en  peu  de  mots  ce 
ue  vous  pensez  devoir  me  mander,  et  ne  soyez  plus  si  prolixe  k  l'avenir. 

On  se  trompera,  ä  coup  sür,  grandement  en  Saxe,  si  Ton  y  fait 
)nd  sur  des  subsides  anglais  ,3  et  il  ne  faut  pas  etre  des  plus  clair- 
oyants  pour  prevoir  d'avance  avec  certitude  que  les  esperances  ä  cet 
gard  s'en  iront  en  fumee. 

'  Vergl.  S.  385.  —  ^  Joseph  II.   hatte   zu   Riedesel  gesagt:   „Vous  voyez, 

ionsieur,   que  l'electeur  de  Mayence  ne  veut  pas  tirer  ä  la  corde  ä  l'egard  de 

satisfaction  que  votre  cour  demande  (vergl.  S.  294  und  320),    En  general  on 

jurrait   d6brouiller   tout   ceci  bien  vite,   si  le  bon  sens  pourrait  prevaloir  dans 

s  affaires  de   l'Empire;  mais   comme   il   faut   avoir  la  tete  farcie  de  l'infinit^ 

;s  lois  qui  existent  sur  ce  sujet,  il  est  impossible  de  se  häter  dans  ces  mati^res." 

erner  hatte   der  Kaiser   erklärt,    „qu'il   ne  doutait  pas  non  plus  que  l'Electeur 

se  d^cide  enfin  k  une  satisfaction,  et  qu'il  esperait  que  V.  M.,  de  Son  c6t6, 

■  rait    du   cöte  de  l'etendae  de  la  satisfaction  demand^e,"  —  3  Vergl.  S.  358. 

25* 
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Der  König  will  dem  Kundschafter  (vergl.  S.  359)  ein  Gehalt  von  500  Thalem 
bewillig-en  unter  der  Bedingung  sofortigen  Eintritts  in  preussischen  Dienst  und 
verweist  für  die  Reise  nach  den  Lagern  bei  Tabor,  Budweis  und  Wien  auf  den 
Erlass  vom  28.  Februar  (Nr.  23  744).  Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  der  Reise- 
gelder  an  Arnim. 

Nach  dem  Concept.  ^  e  d  e  ri  C. 

23785.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  15  mars  1775. 

Ce  n'est  pas  ä  vouloir  simplement  inspirer  une  defiance  reciproque 
entre  vous  et  le  resident  de  Russie,  ainsi  qua  vous  m'en  rendez  compte 
par  votre  dep6che  du  3  de  ce  mois/  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  borne 
son  jeu.  Elle  le  pousse  bien  plus  loin  et  doit  s'^tre  vantee  ä  Vienne, 
Selon  des  avis  que  j'en  ai  de  tr^s  bonne  part,  d'avoir  regu  de  moi  de 
l'argent  pour  son  equipement ;  ^  anecdote.  que  vous  corifierez  au  charg^ 
des  affaires  de  Russie  pour  le  convaincre  des  pratiques  sourdes  qu'on 
emploie  pour  brouiller  les  cartes,  mais  en  quoi  on  reussira  difficilement. 
L'Europe  enti^re  sait  que  la  Su^de  a  touchd  encore  depuis  peu  500  000  ectjs 
ä  compte  des  anciens  arrerages  de  ses  subsides  frangais,  et  que  je 
n  ai  aucune  connexion  avec  cette  puissance. 

Le  mecontentement  dont  vous  m'avez  averti  dans  vos  precedentes 
de  la  nation  contre  le  Roi,^  pourrait  bien,  s'il  allait  en  augmentant, 
entrainer  de  nouveau  dans  quelque  revolution.  Je  n'en  voudrais  du 
moins  pas  repondre,  et  je  vous  reifere ,  ä  cette  occasion,  que  je  ne 
comprends  pas  le  motif  qui  peut  engager  les  senateurs  Fersen  et  Höpken, 
qui  de  tout  temps  ont  passe  pour  partisans  zeles  de  la  France,  ä  se 
declarer  contre  la  cour.  Leur  conduite  me  parait  enigmatique,  et  je 
me  reftre  ä  ce  sujet  ä  mes  ordres  d'hier/  en  attendant,  du  reste,  vos 
rapports  ulterieurs.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

23786.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE. 

[Potsdam]  15  mars  1775. 

Madame    ma  Soeur.     La  part  que  V.  M.    a  la    bonte  de  me  faire  | 
de  la  Situation  satisfaisante  oü  Elle  Se  trouve.s  me  comble  de  joie,  par 

'  Jouffroy  berichtete,  ihm  werde  gesagt,  dass  der  russische  Resident  j 
Stachiew  ihn  täusche,  und  diesem,  „que  j'avais  des  ordres  bien  differents  de 
ceux  qu'il  me  supposait,  et  que  V.  M.  ^tait  li^e  beaucoup  plus  qu'on  ne  pensait, 
avec  le  roi  de  Suede".  —  ^  Vergl.  S.  372.  —  3  Vergl.  S.  331  und  343-  — 
1  Nr,  23  780.  —  5  Juliane  Marie  äusserte  sich,  7.  März  (ohne  Ort),  sehr  befriedigt 
über  ihr  persönliches  Verhältniss  zu  ihrer  Familie,  sowie  über  die  Minister,  über 
die  Finanzen,  Heer  und  Flotte  Dänemarks.  „II  ne  me  reste  que.de  faire  des 
voeux  pour  la  conservation  de  la  paix;  car  on  peut  dire  que  nous  sommes 
jasqu'ici  premierement  ä  Taurore  de  notre  bonheur." 
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la  part  que  j'y  prends.  J'esp^re,  Madame,  que  V.  M.  en  jouira  de 
longues  annees ,  et  qu'aucuns  mouvements  etrangers  ne  troubleront  la 
tranquillite  de  Son  royaume.  D'une  part,  la  faiblesse  oü  se  trouve  ä 
prdsent  la  Su^de,  ne  saurait  Lui  donner  aucune  apprehension,  et,  d'une 
mire,  les  Anglais  se  sont  prepares  une  longue  besogne  avec  leurs  co- 
jonies,  qui  les  occuperont  assez  pour  qu'ils  n'aient  pas  le  temps  de 
joenser  ä  inquieter  les  autres  puissances.  Les  autres  guerres  qui  pour- 
aient  survenir  .en  Europe,  seraient  en  quelque  sorte  etrang^res  au  Däne- 
mark, du  moins  aurait-[il]  la  liberte  de  s'en  m^ler,  selon  qu'[il]  le  ju- 
Ijerait  convenable  ä  ses  inter^ts.  Ainsi,  ä  moins  qu'il  n'arrive  des 
hangements  dans  le  monde  que  l'esprit  humain  ne  saurait  prevoir,  il 
■  a  toute  apparence,  Madame,  que  votre  administration  sera  heureuse 
:t  tranquille.  Je  m'y  interesse  plus  que  personne,  par  une  suite  de 
j'attachement  inviolable  que  j'ai  pour  V.  M.,  L'assurant  de  la  haute 
iionsideration  et  de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  Madame 
iia  Soeur,  de  V.  M.  le  bon  fr^re  et  fidele  beau-fr^re 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenhändig. 


23787.     A  L'ELECTRICE  DOUAIRifeRE  DE  SAXE  A  MUNICH. 

Potsdam,  15  mars  1775. 

Si  je  me  suis  ingere  de  parier  ä  V.  A.  R.  d'Apollon  et  des  Muses, ^ 

'est  sur  la  foi  des  poetes.     Selon  ce  qu'ils  en  disent,  ces  habitants  du 

j'arnasse  auraient  du  faire  exactement  ce  que  j'ai  pris,  Madame,  la  liberte 

'e  vous    ecrire.     Peut-etre  ApoUon   s'est-il  transforme  en  Bavarois  pour 

'autant  mieux  vous  servir,  et,  content  de  secourir  V.  A.  R.,  il  n'a  pas 

ru  le  vulgaire  digne  de    se  faire    connaitre  ä  lui.     Mais,    suppose  que 

e  dieu    ne    soit  pour   rien  dans    cette  heureuse  eure,    le  Chirurgien  qui 

a  achevee,  passera  toutefois  ä  mes  yeux  pour  un  grand  esculape,  puis- 

ue   nous    lui    devons,    Madame,   la    fleur    des    princesses   d'AUemagne, 

u'il   nous    a    conservee,    et  que  j'aurais  regarde  cette  perte  comme  ir- 

iparable.     II  est  bien  naturel  que  V.  A.  R.  aime  la  vie:   Elle  Se  voit 

ioree  de  tout  le  monde ;  Elle  jouit  de  l'amour  de  Sa  famille  et  de  Sa 

Dsterite,    dont  Elle   peut    esperer  de    voir  tous  les  jours    augmenter  le 

Dmbre;  Elle  peut  Se  suffire  ä  EUe-meme  par  les  talents  que  la  nature, 

ailleurs  avare,  Lui  a  prodigues.    II  n'y  a  peut-^tre  que  le  prince  Louis 

t  Württemberg  qui,  plonge  dans  sa  theologie  tenebreuse,  prefererait  le 

el  ä  la  terre. 

'  Vergl.  Nr.  23595.  Maria  Antonia  schrieb,  München  2'.  Februar:  „II  s'en 
ut  bien  que  les  Muses  m'aient  traitee  aussi  favorablement  que  vous  me  traitez, 

■re  ...  La  famille  d'Apollon  m'a  abandonnee  aux  esculapes  d'ici,  qui  assure- 
ent   ne  descendent   pas   du   dien   du  goüt.     Je  n'en    suis  pas  moins  guerie  et 

.  ndue  ä  la  vie.  que  j'aime,  parcequ'elle  est  im  grand  bien,  et  parceque,  ä  tout 
endre,  la  somme  de  ses  plaisirs  surpasse  infiniment  celle  de  ses  maux." 
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V.  A.  R.    me    parle  de  la  paix;^    je   n'ose  presque  pas  prononcei 

ce  nom  devant  Elle,  apr^s  l'avoir  si  dtourdiment  avancee.^     Pour  cettt 

fois  que  les  parties  belligerantes    sont  d'accord   et  que  tout   est   conclu 

il  m'est  permis  d'en  parier ;    aussi ,    Madame ,    ne    m'arrivera-t-il  de  m^ 

vie  de  prophetiser  que  des  choses  passees ;  c'est  le  seul  moyen  de  ren 

contrer  juste.     Pour  toutes  les  vicissitudes  de  ce  monde-ci,  je  les  crois 

Madame,  necessaires,  par  la  raison  que  rien  n'est  que  ce  qui  doit  6tre. 

Mais    sans  s'alambiquer  l'esprit   ä  chercher  les  causes  de  la  guerre,    or 

les  trouve  dans  les    passions  des  hommes,    surtout   quand    ces    passion; 

sont  vives    et  qu'ils    ont  les   moyens  de  les  contenter.     Sans  l'etablisse 

ment  des  lois,  les  particuliers  se  dechireraient  en  detail,  comme  le  fon 

ä    prdsent   les    chefs    des    nations,    qui   n'ont   point  d'arbitres    sur   eux 

L'histoire  de  l'univers  n'est  qu'un  tissu  de  guerres  transmis  jusqu'ä  no: 

jours,   depuis  qu'on    a   su  en  conserver  la  memoire.     Mais  les  passions 

ces  causes  des  guerres,    ne  sont  fortes,    Madame,  que  dans  la  jeunesse 

II  y  a  longtemps  que  j'ai  passe  ce  bei  äge;  tout  m'avertit  des  approche; 

de  la  ddcrepitude,  mes  cheveux  blanchissants,  ma  vigueur  qui  s'eteint,  e 

les  forces  qui  m'abandonnent.     Je  laisse  ouverte  cette  carridre  bnllant( 

et  dangereuse   k  des  athl^tes  plus  frais  et  plus  enivrds  du  clinquant  de  k 

gloire  que  je  le  suis ;  mais,  en  quelque  etat  que  je  me  trouve,  jusqu'ai 

dernier    moment  de   raon    existence  je    ne  cesserai,    Madame,    d'6tre  d( 

vos  admirateurs  et  de  vous  donner  des  marques  de  la  haute  consideratioi 

avec  laquelle  je  suis  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Si  V.  A.  R.  approuve  le  Pape,'»  cela  m'en  donne  d'avance  unt 
bonne  opinion.  Je  souhaite  seulement  qu'il  ne  persecute  pas  les  debri; 
de  la  societe  d'Ignace  que  j'ai  jusqu'ici  sauvee  d'un  naufrage  total. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei ;  die  Ausfertigung  war  eigenhändig. 


23  788.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  16  mars  1775. 
Il  n'y  a  point  de  mal  aux  disputes  qui  se  sont  elevees  entre  l'Ar 
chiduc    et   les  Princes   du    sang  sur  le  ce'remonial.s     De  telles  bisbilles 
quoique  dans  l'objet  de  peu  d'iraportance,  ne  laissent  pas  d'aigrir.     Ai 

•  Von  Kutschuk-Kainardsche.  —  ^  Vergl.  S.  94.  —  3  Maria  Antonia  schrieb 
„II  faut  sans  doute  que ,  dans  l'ordre  des  choses ,  la  guerre  entre ,  comme  1< 
levain  dans  le  pain,  dans  la  Constitution  de  la  societe  humaine,  ou  comme  h 
matiere  electrique  dans  notre  atmosphere  .  .  .  Pour  moi,  Sire,  je  n'aime  pas  toui 
ces  petits  nuages  electriques  que  vous  autres  h^ros  tenez  toujours  suspendiu 
au-dessus  de  nos  tetes.  prets  ä  s'etendre  et  ä  vomir  la  foudre  et  le  tonnerre  ai 
Premier  Signal.  Ah !  laissez-nous,  de  gräce,  le  temps  de  vous  admirer  en  paix."  — 
*  Der  neugewählte  Papst  Pius  VI.  —  5  Wie  Goltz.  Paris  5.  März,  berichtete 
hatten  sich  die  Prinzen  von  Geblüt  geweigert,  dem  Erzherzog  Maximiü«! 
(vergl.  S.  372)  den  ersten  Besuch  zu  machen. 
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moins  le  rappel  que  rimperatrice-Reine  lui  a  adresse,  me  parait  indiquer 
qu'elle  n'est  rien  moins  que  satisfaite  de  la  mani^re  dont  il  a  dte  accueilli. 

Au  reste,  je  me  persuade  de  plus  en  plus  que  la  France  ne  fera 
aucune  demarche  qui  püt  lui  attirer  de  nouveaux  embarras;  eile  fera 
plutöt  tous  ses  efforts  pour  se  conserver  la  paix  avec  tout  le  monde. 
L'etat  de  ses  finances  ne  lui  permet  pas  de  jouer  un  röle  decisif  sur  le 
theätre  de  l'Europe,  et  quelque  peine  que  se  donne  le  contröleur-general 
pour  les  relever,  il  ne  rdussira  jamais.  11  se  peut  que  ce  ministre  ne 
se  soutienne  point ;  mais  aussi  longtemps  que  les  fonds  d'amortissement 
manquent  ä  la  France,  ni  Turgot  ni  Terray  ni  tel  autre  habile  financier 
pourra  se  promettre  quelque  succ^s  dans  ses  opdrations. 

Pour  le  fils  du  vicomte  de  Langle,  je  suis  tout  dispose  k  accepter 
ses  Services  et  ä  l'agreger  ä  mon  corps  d'ingenieurs,'  et  vous  n'avez 
qu'ä  en  informer  son  pdre;  mais,  ä  cette  occasion,  je  ne  saurais  que 
vous  rappeler  que  c'est  propreraent  des  capitaines  qui  ont  dejä  servi 
avec  distinction,  que  je  ddsirerais  surtout  d'engager  ä  mon  service. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


23789.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  16  mars  1775. 

Votre    depeche    du    3  de  ce  mois  ne  fait  que  confirmer  mon  pro- 

nostic  sur  l'afFaire  des  colonies  britanniques ; »  elles  prennent  precisement 

la   tournure    que  j'ai  toujours  supposee.     Peut-Stre  le  gouvernement  re- 

lachera    encore    de    sa    rigueur,    et   je    regarde    maintenant  ces  bisbilles 

comme  un  feu  de  paille  qui  ne  tardera  d'etre  eteint.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23790.     AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  16  mars  1775. 

Vu  les  raisons  que  vous  alleguez  dans  votre  rapport  d'hier,  je  con- 
sens  que  le  sieur  Gaffron  soit  rev^tu  du  caractdre  de  Charge  d'afifaires.^ 
mais  je  n'ajouterai  pour  cela  pas  un  sol  aux  3000  ecus  d'appointements 
que  je  lui  destine.  II  faut  plutot  que  cette  somme  suffise  ä  faire  face 
ä  toutes  ses  petites  depenses,  quel  que  soit  le  succ^s  de  la  negociation 

'  Der  junge  Vicomte  Langle  stand  bei  der  Compagnie  der  Mousquetaires 
noirs.  —  »  Vergl.  S.  383.  Maltzan  berichtete,  dass  die  Colonie  New  York 
eine  Adresse  an  König  Georg  III.  beschlossen  habe  und  erkläre,  alles  thun  zu 
wollen,  „pour  reconcilier  les  colonies  avec  la  mere  patrie".  Maltzan  fügte  hinzu: 
„La  Situation  de  cette  colonie  qui  pour  ainsi  dire  separe  le  Nord  du  Sud,  rend 
cet  ^venement  d'autant  plus  de  cons6quence  qu'il  est  ä  esperer  qu'elle  formera 
une  desunion  et  entrainera  d'autres  colonies  ä  suivre  cel  exemple."  —  3  Fincken- 
stein  berief  sich  auf  einen  Bericht  Zegelins,  demzufolge  Consuln  in  Konstantinopel 
nicht  zulässig  seien  (vergl.  S.  122  und  386). 
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pour  abolir  les  presents,  et  je  ne  m'engage  ä  aucun  extraordinaire  qu'a 
lui  faire  bonifier  les  frais  de  son  voyage.^  Si  vous  consultez  rexperiencc 
vous  conviendrez  que  mes  inter^ts  ne  gagnent  absolument  rien  ä  Ter; 
tretien  d'un  ministre  ä  Constantinople ,  et  que  le  parti  qu'il  y  en  a 
tirer,  n'est  nuUement  proportionne  ä  la  ddpense.  II  en  sera  de  m^m 
ä  l'avenir,  surtout  dans  les  conjonctures  actuelles,  et  d^s  que  l'afifairL 
des  extensions  autrichiennes  en  Moldavie  et  Valachie  ser[a]  arrang^e,  je 
ne  vois  pas  pourquoi  j'aurais  besoin  d'un  ministre  ä  la  Porte.  Aussi 
mon  idee  n'est  nullement  de  faire  sejourner  longtemps  le  sieur  Gafifron 
ä  la  Porte,  et  je  regarderai  toujours  pour  de  l'argent  perdu  celui  que 
je  sacrifierai  ä  cette  mission. 

xT^.A,.  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23791.     AU   PRINCE  HENRI   DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

1  rinz  Heinrich  schreibt,   Rheinsberg-    15.  März:    „Voilä  ce  prince   Orlo 
qu'on   6tait   si  curieux  de  voir  et  qui  a  eu  l'honneur,   mon  tres  eher  Frere,  d 
vous  gtre  presente.     Vous  daignez  -m'apprendre  que  vous  en  avez  ^te  satisfait. 
mais   aussi  je  crois  qu'il  valait  plus  pour  gtre  vu  ä  Potsdam  que  dans  le  tempj 
oü  je  Tai  vu  ä  Pötersbourg.  3    C'est  alors  qu'il  s'^tait  attire  la  meme  haine  qu'or 
a    actuellement   pour    ce  Potemkin.     On   assurait   que  le  premier,   si  sa  faveir 
augmentait,   causerait  une   r^volution,   tout  comme  l'on  parle  ä  cette  heure  d 
nouveau  favori;  cependant  si  cette  r^volution,  ä  laquelle  je  ne  crois  pas,  siel' 
arrivait    cependant,    ce  ne    serait  jamais   un   moment  favorable  pour  le  prim 
Orlow.     II  jouerait  un  triste  role  sous  le  Grand-Duc  devenu  empereur.    Mais  i 
voilä   pour  deux  annees   mis  ä  c6t^,  il  ne  sera  plus  question  de  lui,  tandis  qu 
vous  daig-nez  m'apprendre  qu'il  s'ouvre  une  nouvelle  scene  du  cote  de  l'ßtat  dt 
Venise.    Cette  ambassade  des  Venitiens  pour  la  Russie  ♦  vient  tres  ä  propos  pOBlj 
que   vous   puissiez   juger,   mon   tres  eher  frere,  des  veritables  sentiments  de  la 
Russie  au  sujet  de  toutes  les  entreprises  des  Autrichiens,  et  si  les  Russes  voudroni 
s'y  operer  de  bonne  foi.    Cet  envoye  du  roi  de  Sardaig-ne  qui  vous  a  ete  pr^sent^! 
mon  tr^s   eher  frere,   ne  peut  pas  avoir  de  grandes  n^gociations.    Je  Ten  jug« 
ainsi  par  ce  que  vous  daignez  m'en  dire,  mais  il  pourrait  devenir  utile,  conunt 
sa    cour    est    bien   avec   la  France.     C'est  par  lui  qu'on  pouvait  faire  des  itt 
sinuations,   lesquelles,   comme   elles   ne   sont  pas   directes,    ne  compromettn 
jamais   et  feront  voir   au   moins  si  la  France   prendrait  fait  et  cause  pour 
Autrichiens,  tandis  que  ces  derniers  ont  trahi  les  Turcs,  les  anciens  allies  de  ta 
France." 

[Potsdam]  17  mars  1775. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Le  grand  Orlow  est  reparti  d'ici  avec  toute 
sa  cour  pour  continuer  sa  route  et  se  former  le  coeur  et  l'esprit  par  se^ 
voyages.  Je  crois,  mon  eher  fr^re,  que  l'envie  a  beaucoup  de  part  au> 
propos  que  ses  courtisans  ont  läches  au  sujet  de  l'Imperatrice ;  ^  il  esi 
cependant  certain  que  le  Tapuquin  est  deteste  gdneralement ,  que  kjl 
Grand-Duc  ne  saurait  le  souffrir,  et  qu'il  ne  lui  parle  ni  ne  le  regarde,' 
Cependant  il  y  a  bien  loin  de  lä  k  une  revolution,   et,  autant  que  j'ei 

'  Vergl.  S.  386.  —   »  Vergl.  S.   376.   —   3  Im  Winter  1770/71.  --  4  V^^ 
S.  381.  —  5  Vergl.  S.  381.  -  b  Vergl.  S.  376.  377.  lS" 
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leux  juger,  il  me  semble  qu'elle  devrait  etre  precedee  par  des  seines 
ie  rupture  assez  fortes  pour  amener  les  choses  ä  ce  point  decisif;  et 
joilä  de  quoi  personne  ne  parle  jusqu'ä  present.  J'ai  eu  des  lettres  de 
|.Ioscou  qui  disent  que  l'Imperatrice  ne  reviendra  que  ce  printemps 
[ans  un  an ,  parcequ'elle  veut  passer  par  le  canal  du  Ladoga  pour  re- 
)urner  chez  eile. ' 

M.  Emo  n'est  point  encore  parti  de  Venise,  mais  on  assure  qu'il 
la  ä  Moscou.^  Je  voudrais  fort  que  sa  route  le  conduisit  par  chez 
ous;  car  c'est  un  homme  d'esprit  avec  lequel  on  peut  faire  chemin 
t  qui  sonderait  plus  habilement  le  terrain  que  Solms.  En  attendant, 
:;  Grand-Seigneur  dort  d'un  somme  apoplectique ,  et  les  vesicatoires 
iitrichiens  ne  lui  rendent  pas  ni  les  sens  ni  la  connaissance. 

Vous  verrez,  mon  eher  frere,  par  les  buUetins  ci-joints^  ä  quoi 
amuse  la  cour  de  Versailles.  II  n'y  a  que  bals  et  mascarades,  le 
lYliiime  (jes  ben^ts  a  danse  jusqu'ä  sept  heures  du  matin.  L'Archiduc 
st  reparti  peu  satisfait  de  son  voyage/  et  les  Frangais,  qui  le  sont 
ncore  nioins  de  sa  personne,  sont  fort  mecontents  qu'il  passe  par  Nancy, 
j  il  veut  faire  celdbrer  un  service  aux  mänes  de  ses  anc^tres.^  Cela 
st  tr^s  vrai  et  n'est  point  gazette. 

Vous  voyez ,  mon  eher  fr^re ,  par  ces  bagatelles-m^mes  qu'il  y  a 
ans  toute  l'Europe  des  semences  de  division  et  de  mesintelligence ;  un 
en  peut  allumer  ce  feu,  et,  pour  peu  que  l'Empereur  y  donne  encore 
eu,  la  bombe  viendra  ä  crever  sur  la  maison  d'Autriche.  M.  de  Ros- 
gnan  n'est,  ä  la  verite,  Charge  d'aucune  commission  precise;  il  ne 
iCgocie  point,  mais  il  est  en  vedette  pour  observer  d'ici  le  Nord  et 
lour  attendre  l'heure  du  berger;  car  on  voit,  ä  n'en  pas  douter,  que 
;  plan  du  roi  de  Sardaigne  est  de  preferer  l'alliance  des  Bourbons  ä 
alle  des  Autrichiens. 

J'ai  pris    les    hemorroides    d'une    force  terrible,    ce  qui  m'oblige  ä 

le    menager    un    peu    pour  eviter  le  froid  humide  que  nous  avons  ici, 

lais   j'esp^re    d'etre   remis    vers   le   temps  que  vous  me  ferez  le  plaisir 

e  venir  chez  moi,    afin  de  vous  assurer  alors  de  vive  voix  de  la  con- 

deration  et  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  tr^s  eher  Frere, 

Dtre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23792.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  COMTE  DE 
SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  23.  Februar,   über  eine  Unterredung  mit  Panin: 

|l  convient  que  l'agrandissement  de  la  cour  de  Vienne  doit  justement  alarmer; 

ais  comme  on  ne  saurait  l'empecher  dans  ce  moment-ci,  il  sent  aussi  qu'il  n'y 

pas    d'autre   parti    ä   prendre   que   celui   de  rester  tranquille  et  d 'attendre  le 

'  Bericht  von  Solms,  Moskau  20.  Februar.  —  *  Vergl.  S.  381.  —  5  Liegen 
>  lit  bei.  —  4  Vergl.  S.  390.  391.  —  5  Bericht  von  Goltz,  Paris  5.  März. 
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concours  des  evenements  ä  venir  pour  l'arrSter  ou  pour  le  resserrer,  et  3 
trouve  que  V.  M.  agira  tres  politiquement,  en  Se  maintenant  tout  simplement 
dans  la  possession  de  Ses  demarcations,  ä  titre  de  conserver  l'egalit^  avec  Celles 
de  l'Autriche,  sans  insister  davantage  sur  la  ratification  de  la  republique  de 
Pologne ,  laquelle  ne  pourrait  s'obtenir  que  par  des  moyens  violents ,  et  sans  j 
meler  dorenavant  le  concours  de  la  cour  de  Vienne  par  des  mediations  ou  de» 
garanties  reciproques, '  puisque  par  la  V.  M.  Se  menagera  une  porte  de  pouvoir 
Se  relächer  un  jour  sur  ce  terrain  conteste,  au  cas  que  ce  sacrifice  modique 
put  servir  de  moyen  potir  obliger  la  maison  d'Autriche  ä  restituer  ses  grandes 
extensions,  ou  dans  le  cas  que  celle-ci  süt  engager  la  Pologne  et  la  Porte  ä  lai 
en  assurer  la  possession  tranquille.  V.  M.  aurait  alors  une  raison  d'autant  plus 
fond^e,  savoir  Celle  de  legalite,  pour  exiger  de  la  Pologne  et  de  l'Autriche 
meme  la  ratification  pour  la  conservation  assuree  des  Siennes.  II  lui  parait  que 
V.  M, ,  en  Se  conduisant  de  cette  fagon ,  mettra  la  cour  de  Vienne  dans  l'em- 
barras  qu'elle  ne  pourra  jamais  gtre  assuree  de  conserver  ce  qu'elle  a  pris  au 
delä  des  termes  clairs  de  la  Convention  de  P^tersbourg,  sans  fournir  par  son 
exemple  et  peut-etre  meme  par  sa  propre  Intervention  des  titres  et  des  moyens 
pour  assurer  ä  V.  M.  ce  qu'Elle  a  fait  ajouter  ä  Sa  portion  stipul^e  pour  servir 
d'equivalent  ä  l'extension  autrichienne ;  et  quoique  les  pretentions  de  V.  M.  ne 
regardent  que  la  Pologne  seule,  tandis  que  les  autres  embrassent  encore  une 
partie  de  la  Moldavie,  le  comte  de  Panin  est  cependant  de  l'avis  que  ces 
dernieres  doivent  etre  regardees  comme  faisant  parti  de  l'autre,  puisqu'elles  sont 
fond^es  sur  le  principe  de  recuperer  en  entier  la  Pocutie,  qui  fait  partie  de  U 
portion  assign^e  par  notre  Convention  ä  la  cour  de  Vienne  en  Pologne :  de  sorte 
que,  si  les  circonstances  le  rendent  possible  un  jour  de  pouvoir  contester  avec 
succes  ä  cette  cour  ses  extensions  faites  en  consequence  du  traite  de  partage 
de  la  Pologne,  eile  doit  s'attendre  alors  ä  restituer  tout  ce  qu'elle  a  pris  de 
trop  dans  quel  pays  que  ce  soit  que  le  terrain  occupe  soit  situe. 

Apres  avoir  laiss^  finir  au  comte  de  Panin  son  raisonnement,  j'ai  cru  de- 
voir  lui  proposer  deux  questions:  i"  s'il  croyait  que  les  Polonais  acquiesceraient 
plus  volontiers  ä  resigner  ä  V.  M.  le  terrain  conteste,  pourvu  qu'on  ne  les 
obligeat  pas  ä  y  donner  leur  consenteraent  formel,  et  2"  si  cela  ne  pouvait  pas 
produire  de  nouveaux  embarras  et  faire  naitre  des  oppositions  pour  empecher 
d'achever  les  autres  matieres  d'Etat  et  avec  elles  la  fin  de  la  Diete. 

Quant  ä  la  premiere,  ü  repliqua  que  V.  M.  devait  tranquilliser  la  nation 
Polonaise  sur  la  conservation  actuelle  de  Ses  extensions  par  l'esperance  qu'Elle 
serait  disposee  de  les  rendre,  aussitöt  que  la  maison  d'Autriche  restituerait  les 
siennes,  et  quant  ä  la  seconde,  il  croyait  que  le  parti  russe  en  Pologne  serait 
assez  fort  pour  faire  resoudre  la  fin  de  la  Diete.  Cependant  qu'il  vous  priait, 
Sire,  tres  humblement  d'ordonner  au  sieur  Benoit  d'assister  le  baron  de  Stackel- 
berg,  en  cette  rencontre,  de  coop^rer  avec  lui  ä  ce  but  commim  et  de  se  con- 
certer  avec  lui  sur  ces  deux  cas. 

Enfin  je  hasardai  encore  de  demander  ä  ce  ministre  quand  il  croyait  que 
cet  ^venement  pourrait  arriver  dont  on  devait  profiter  pour  faire  rendre  ä  la 
maison  d'Autriche  ses  conquetes  presentes.  A  cela  il  repondit  naivement  que 
ce  n'etait  pas  une  chose  ä  prevoir ;  qu'en  politique  on  ne  pouvait  pas  se  presser, 
et  qu'on  etait  quelquefois  des  cinquantaines  d'annees  ä  attendre  des  evenements, 
auxquels  la  prudence  conseillait  cependant  de  se  tenir  pret  pour  en  profiter, 
lorsqu'ils  se  presenteraient.'^ 

Potsdam,  18  mars  1775. 

Je  felicite  le  comte  de  Panin  que,  selon  votre  depeche  du  23  de 
fevrier,    il    peut    regarder  le  terme  d'une  cinquantaine  d'annees  comme 

•  Vergl.  S.  303. 
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iine  bagatelle  et  se  flatter  de  vivre  jusques  lä  pour  mettre  ses  projets 
^  :ontre  l'agrandissement  de  la  maison  d'Autriche  en  execution.  Je  suis 
ien  plus  modeste  pour  mon  particulier,  et  je  compte  que,  si  je  vis 
encore  un  an ,  c'est  tout  ce  que  le  terme  ordinaire  de  la  vie  humaine 
me  permet  d'esp^rer.  L'äge  oü  je  suis  au  moins ,  me  fait  toujours 
apprehender  que  je  ne  vivrai  gu^re  le  jour  oü  les  evdnements  que  le 
comte  de  Panin  a  dans  l'idee,  arriveront,  et,  en  attendant,  l'esprit  de 
conquete  de  la  cour  de  Vienne  prendra  tous  les  jours  de  nouveaux 
essors ,  puisqu'il  n'y  a  personne  qui  l'arrete.  Differents  de  mes  ordres 
anterieurs,  mais  surtout  celui  de  l'ordinaire  dernier,'  vous  ont  fourni  un 
tableau  fidde  de  vastes  vues  de  cette  cour.  Vous  les  aurez  tous  regus 
ä  l'heure  qu'il  est,  et  je  me  flatte  que  leurs  differentes  anecdotes  prou- 
veront  suffisamment  combien  on  se  fait  illusion  de  considerer  ses  ex- 
tensions  en  Moldavie  et  Valachie  comme  indifferentes  ou  appartenir  ä 
ces  acquisitions  en  Pologne.  Ce  n'est  qu'un  petit  echantillon  qu'elle 
met  en  avant,  pour  voir  jusques  oü  eile  peut  pousser  sa  pointe;  et  si 
Ton  la  laisse  faire,  Ton  peut  poser  en  fait  qu'elle  n'en  restera  pas  lä, 
et  que  son  appetit  ne  connaitra  plus  de  bornes.  A  cela  vient  le  silence 
absolu  que  le  baron  Swieten  continue  ä  observer,^  et  nonobstant  diffe- 
rents courriers  qui  lui  sont  arrives  de  sa  cour ,  il  reste  muet  comme 
une  carpe,  tant  vis-ä-vis  de  moi  que  du  comte  de  Finckenstein. 

Quant  aux  instructions  ä  donner  au  sieur  Benoit,  il  y  a  longtemps 
"qu'il  a  ordre  de  travailler,  d'un  parfait  concert  avec  le  baron  de  Stackel- 

Iberg,  ä  mettre  fin  ä  la  Di^te.  Elle  y  sera  aussi  dejä  parvenue  ä  l'heure 
qu'il  est;  de  sorte  qu'il  me  reste  d'autant  moins  ä  y  ajouter  que,  si 
moi  et  l'Autriche,  nous  restons  cinquante  ans  en  possession  de  nos  ex- 
tensions,  il  y  aura  presque  double  prescription ,  et  chacun  gardera  ce 
qu'il  tient  et  qu'il  a  possede  un  demi-si^cle. 

I  Pour  votre  direction  seule  je  ne  vous  dissimulerai  cependant  point 

qu'il  me  parait  que  ce  renvoi  du  comte  de  Panin  part  de  tout  autre 
source,  et  qu'il  faut  la  chercher  dans  l'eloignement  parfait  de  la  Russie 
de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre.  En  effet,  differents  indices  me 
fönt  presumer  qu'elle  en  est  si  fatiguee  et  degoütee  que  de  longtemps 
eile  ne  pensera  pas  ä  en  recommencer.  Encore  en  dernier  Heu  les 
compagnons  du  prince  d'Orlow  n'ont  pas  dissimule  que  ses  provinces 
avaient  beaucoup  souffert  et  etaient  fort  depeuplees  par  la  guerre  qu'elle 
vient  de  finir.  Mais  je  suspends  mon  jugement  sur  le  plus  ou  moins 
de  realite  de  ces  propos;  vous  saurez  mieux  que  personne  s'ils  sont 
fondes  ou  simplement  dictes  par  des  gens  mecontents  du  gouvernement, 
et  j'attends  les  eclaircissements  necessaires  de  votre  part  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Nr.  23781.  —  »  Vergl.  S.  380. 
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23  793-     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN  : 

A  BERLIN. 

Potsdam,  i8  mars  1775. 

Der  König-  sendet  den  ihm  überreichten  Bericht  von  Keith,  d.  d.  Turin 
25.  Februar,  mit  Dank  zurück. 

Je  passe  plutot  ä  celle  du  comte  de  Solms  du  23  du  meme  moisj 
et  je  suis  surpris  que  le  comte  de  Panin  regarde  les  extensions  autrichi- 
ennes  en  Moldavie  avec  tant  d'indifference  qu'un  demi-si^cle  ne  lui 
parait  pas  trop  pour  penser  aux  moyens  d'arreter  l'esprit  de  conquete 
de  la  cour  de  Vienne.  La  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce  que  je 
viens  de  repondre  au  comte  de  Solms '  sur  cette  idee,  qui,  ä  la  verite, 
pourrait  avoir  ete  bonne  du  temps  des  Patriarches,  mais  qui  ne  convient 
plus  au  terme  ordinaire  de  nos  jours  d'ä  present. 

Au   reste,   j'apprends  que  le  baron  de  Swieten  a  de  nouveau  regu 

un  courrier  de  sa  cour.     C'est  le  second  qui  lui  vient  en  peu  de  temps, 

et  si  ce  ministre  reste  muet,  comme  ä  la  reception  du  premier,^  ce  serä 

une    marque   Evidente  de  l'embarras  oü  le  prince  de  Kaunitz  se  trouve 

au  suiet  des  extensions  en  Moldavie.  ,,     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23  794.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  19  mars  1775. 

Je  m'attends,  vu  l'assiduite  avec  laquelle,  selon  votre  derni^re  dd- 
p6che  du  II  de  ce  mois,  on  continue  de  travailler  ä  la  Delegation,  de 
recevoir  bientot,  et  peut-6tre  par  le  premier  ordinaire,  la  nouvelle  de  la 
clöture  enti^re  de  la  Di^te. 

Les  propos  du  grand-general  de  la  couronne  dont  vous  faites 
mention,3  indiquent  en  attendant  assez  clairement  qu'il  est  notre  ennemi 
declare ,  et  que  nous  n'avons  rien  ä  nous  promettre  de  lui.  Cela  est 
d'autant  moins  douteux  que,  pendant  son  sejour  ä  Petersbourg,  il  a  dejä 
tout  mis  en  oeuvre  pour  me  brouiller  avec  rimperatrice,'^  mais  n'y  a  pas 
pu  heureusement  reussir,  et  que  vous  savez  qu'il  vient  de  donner  tout 
recemment  encore  des  preuves  non  equivoques  de  sa  mauvaise  volontd 
ä  mon  egard  par  les  comportements  et  les  chicanes  qu'il  a  fait  essuyer 
ä  mes  officiers  charges  du  soin  de  la  remonte  de  ma  cavalerie.^  Je 
juge  par  lä  que  c'est  une  t6te  chaude,  qui  se  fera  plus  de  tort  ä  lui- 
mSme  qu'il  ne  nuira  aux  autres,  et  qui  ä  la  fin  poussera  les  choses 
peut-§tre  au  point  ä  ne  pouvoir  se  soutenir  davantage,  et  pourrait  se 
voir  par  lä  destitud  de  sa  place. 

'  Verg-I.  Nr.  23  797.  —  ^  Vergl.  S.  355.  356.  —  3  Benoit  berichtete,  dass  Bra- 
nicki  im  Hinblick  auf  den  Handelsvertrag-  (vergl.  S.  379)  den  Polen  rathe,  „de 
ne  rien  stipuler  du  tout  ni  de  faire  aucun  acte  stpare  avec  moi".  —  ■*  Vergl,, 
S.  226.  —  5  Verg-l.  S.  56. 
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Les  nouvelles  du  capitaine  Dubosc  relativement  aux  Autrichiens  sur 
es  fronti^res  de  la  Moldavie/  dont  vous  me  rendez  compte,  sont  assez 
nrieuses  et  paraissent  mieux  fondees  que  toutes  celles  que  nous  avons 
ues  jusqu'ici  de  lä-bas.  Je  souhaiterais  bien  de  connaitre  la  fa^on 
IC  penser  des  Polonais  k  leur  egard.  Mandez-moi  donc  comment  ils 
i'expliquent  lä-dessus,  et  n'oubliez  pas,  en  meme  temps,  de  me  dire  votre 
,entiment  sur  la  mani^re  dont  il  conviendra  d'ajuster  les  pretentions  que 
e  roi  de  Pologne  met  ä  ma  Charge,  et  qui,  suivant  mon  calcul,  ainsi 
jue  je  vous  Tai  d6jk  marqu^,^  peuvent  faire  un  objet  de  16000  ecus. 
l'attends  avec  impatience  vos  eclaircissements  sur  ce  que  dessus. 

Nach  dem  Concept.  reue  TIC. 


23  795.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  mars  1775. 

Ce  que,  dans  votre  dep^che  du  i^''  de  fevrier  dernier,  vous  ne 
n'avez  annonce  que  comme  un  bruit  vague  au  sujet  de  l'envie  de  la 
our  oü  vous  ^tes,  de  s'emparer  de  Chozim,^  vient  de  m'etre  confirme 
l'une  mani^re  qui  ne  me  permet  plus  d'en  douter.'*  C'est  le  mardchal 
omte  de  Rumänzow  lui-m^me  qui  a  dit,  un  jour,  ä  haute  table  que 
e  general  autrichien  Barco  lui  avait  fait  la  proposition  de  lui  remettre 
ette  forteresse,  mais  qu'il  lui  avait  repondu  qu'ayant  promis  ä  la  Porte 
le  la  livrer  entre  ses  mains ,  il  ne  la  remettrait  sürement  ä  personne 
lutre.  Mes  lettres  ajoutent  que  la  ville  de  Czernauch  ,  ä  deux  milles 
ie  Chozim,  etait  la  place  limitrophe  de  la  lisiere  que  le  general  Spleny 
enait  occupee;  que  celle-ci  s'etendait  depuis  le  Niester  par  Bukowina 
usques  ä  la  Transylvanie ;  que  la  cour  oü  vous  6tes  ,  etait  determinee 
1  s'approprier  ce  terrain,  comme  ayant  fait  autrefois  partie  de  la  Pocutie 
■t  de  la  Transylvanie,  et  qu'elle  y  avait  dejä  fait  etablir  un  cours  des 
Ostes  comme  dans  ses  autres  fitats  hereditaires. 

En  attendant,  la  conduite  du  prince  de  Kaunitz  en  tout  ceci  n'est 
)oint  hasardeuse  quant  ä  l'affaire  meme ;  bien  au  contraire,  les  conjonc- 
Lires  actuelles  paraissent  lui  etre  assez  favorables  pour  faire  passer  ses 
retentions.  Mais  eile  attirera,  pour  l'avenir,  ä  sa  cour  tant  de  Jalousie 
■t  de  haine  que  personne  ne  voudra  plus  avoir  ä  faire  avec  eile ,  et 
oilä  precisement  ce  que  l'Empereur  prevoit  sans  doute,  et  dont  il  ap- 
!iende  peut-etre  les  suites  et  les  embarras.  Au  moins  n'est-ce  que 
iiis  cette  consideration  que  je  crois  devoir  chercher  la  vraie  source  de 
humeur  et  de  la  taciturnite  du  prince  de  Kaunitz,  qui,  selon  votre 
lepeche  du  11  de  ce  mois,  ne  laisse  pas  de  subsister  toujours ;  et,  au 
ieste,    vous  saurez  dejä  que  la  ratification  de  la  Porte  pour  sa  derni^re 

'  Vergl,  dafür  Nr    23795.  —  *  Vergl.  S.  316.  —  3  Vergl.  S.  324.  —  ♦  Das 
-;ende  bis   zum  Schluss  des  Absatzes  nach   dem  Bericht  Benoits,  Warschau 
1.  März. 
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paix  a  etd  egalement  expediee ;  de  sorte  qu'il  ne  manque  plus  absolument 

rien  ä  la  perfection  et  consolidation  de  cet  ouvrage.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23  796.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  19  mars  1775. 

Votre  rapport  d'hier  et  les  eclaircissements  qu'il  contient  sur  les 
differents  frais  d'un  Charge  d'affaires  k  Constantinople/  demandent  bieii 
que  j'ajoute  quelque  chose  aux  appointements  des  3000  ecus  que  j'y 
ai  destines ,  et  je  remets  ä  demain  ä  m'expliquer  plus  amplement  sur 
ce  sujet;  je  ne  balancerais  m^me  point  de  le  faire  d^s  aujourd'hui  et 
d'acquiescer  simplement  k  vos  propositions ,  si  mon  idee  etait  de  faire 
subsister  le  sieur  Gafifron  longtemps  k  Constantinople.  Mais  je  vous 
Tai  dejä  fait  observer  dans  nies  ordres  precedents.  II  n'y  a  rien  k  faire 
avec  la  Porte,  et  je  ne  saurais  regarder  que  comme  de  l'argent  perdu 
celui  que  je  sacrifierai  ä  cette  mission.^  Aussi  ne  suis-je  nullement  in- 
cline  k  faire  sejourner  ce  nouveau  chargd  d'affaires  au  delä  d'un  an  ä 
la  Porte ;  je  pense  le  faire  partir,  dds  que  les  affaires  qui  sont  actuelle- 
ment  sur  le  tapis,  seront  entidrement  arrangees,  et  je  le  rappellerai  du 
moment  que  l'ambassadeur  de  Russie,  prince  de  Repnin,  s'y  sera  for- 
mellement  etabli  et  aura  forme  sa  maison. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  der  Reisekosten  für  Keith. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  i  C. 


23797.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  antwortet,  Berlin  19.  März,  auf  den  Erlass  vom  18. 3:  „Le 
terme  d'une  cinquantaine  d'ann^es  que  le  comte  Panin  semble  fixer  pour  mettre 
des  bornes  aux  extensions  de  la  cour  de  Vienne,  est  en  effet  tres  singulier,  et 
quoique  on  ne  puisse  regarder  cette  expression  que  comme  une  fa?on  de  parier 
qu'on  ne  saurait  prendre  ä  la  rigueur,  eile  indique  toujours  .  .  .  un  ^loignemen 
extrgme  pour  une  nouvelle  guerre.  C'est  une  fa^on  de  penser  qui  a  d^jä  paru 
dans  les  dernieres  ann^es  de  celle  qui  vient  de  finir,  qui  s'est  surtout  manifest^e, 
lorsqu'on  craignait  ä  Petersbourg  que  les  Turcs  ne  voudraient  pas  executer  la 
paix,  et  qui,  depuis  qu'on  se  voit  hors  de  tout  embarras  ä  cet  egard,  est  pro- 
bablement  devenu  un  principe  dont  on  a  resolu  de  ne  se  departir  qu'ä  la  dernieri 
extremit^.  II  faut  qu'il  y  ait  quelque  vice  Interieur  dans  l'empire  qui  fasse 
prevaloir  ce  Systeme  pacifique,  soit  crainte  d'une  r^volution,  soit  manque  d'argent, 
soit  difficult^  de  recruter  les  troupes  sans  m^contenter  la  nation." 

Potsdam,  20  mars  1775. 
Quel  que  soit,  selon  votre  rapport  d'hier,  le  premier  mobile  de  la 
politique  actuelle  du  comte  de  Panin,  eile  me  parait  k  tous  egards  bien 

'  Mit  Rücksicht  auf  die  hohen  Kosten  für  das  Personal  und  die  Miete  des 
Hauses  beantragte  Finckenstein ,  die  als  Gehalt  ausgesetzte  Summe  von 
30C0  Thlrn.  (vergl.  S.  391)  zu  erhöhen.  —  ^  Vergl.  S.  392,  —  3  Vergl.  Nr.  23  7y3' 
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)itoyable.  Je  n'en  ai  jamais  eu  une  grande  idee,  et  s'il  y  a  quelque 
those  qui  m'a  frappe,  c'est  assurement  le  grand  nombre  des  succ^s  de 
l;ette  cour,  qui  se  sont  accumules  malgre'  sa  mauvaise  politique  et  le 
)eu  de  capacite  de  ses  generaux.  Tant  il  est  vrai  que  le  sort  prodigue 
ouvenl  ses  faveurs  k  ceux  qui  ont  le  moins  de  droit  ä  s'y  attendre. 
Au  reste,  je  viens  de  me  determiner  sur  les  frais  de  la  mission  du 
ieur  Gaffron  ä  Constantinople.  J'ai  fixe  dejä  ses  appointements  ä  trois 
juille  ecus  par  an ; '  je  lui  accorde  en  outre ,  selon  l'avis  du  major  de 
tegelin,  douze  cents  ecus  pour  les  presents  annuels  du  bairam  au  minis- 
ere  ottoman,  et  pour  l'entretien  d'un  interprdte,  d'un  janissaire  et  d'un 
crivain  turc  je  lui  assignerai ,  selon  le  temperament  que  vous  m'avez 
adique  vous-m6me,  onze  cent-cinquante  ecus;  de  sorte  que  tous  ces- 
jiifferents  articles  feront  ensemble  la  somme  de  5350  ecus  par  an.  Quant 
ux  presents,  au  contraire,  que  le  sieur  Gafifron  aura  ä  faire  ä  chaque 
hangement  de  grand- vizir,  ils  appartiennent  aux  extraordinaires  qu'on 
e  saurait  dvaluer  ä  une  somme  annuelle,  et  je  me  reserve  ä  les  lui 
onifier,  ä  mesure  que  pareil  ev^neraent  arrivera.  Cette  depense  ne  se 
resentera  d'ailleurs  pas  souvent  pendant  le  sejour  qu'il  fera  ä  Con- 
lantinople.  Vous  savez  par  mes  ordres  antecedents  que  je  Tai  borne 
une  seule  annee,^  et  je  serai  d'autant  moins  tente  ä  le  prolonger  que 
i  röle  que  la  Porte  joue  maintenant  sur  le  theätre  de  l'Europe,  est  de 
Drt  peu  de  consequence;  qu'elle  y  jouit  d'une  consideration  tr^s  me- 
iocre,  et  qu'enfin  je  n'ai  absolument  rien  ä  negocier  avec  eile. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  6  d  e  r  i  C. 


23798.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  mars  1775. 

Plus  je  reflechis  sur  la  mediation  de  la  France  entre  la  cour  de 
ienne  et  la  Porte,^  et  moins  puis-je  me  persuader  qu'elle  sera  de  quel- 
ue  importance.  Votre  derni^re  depeche  du  9  me  confirme  dans  cette 
lee,  et  vous  sentirez  vous-meme  que,  vu  la  grande  faiblesse  de  la  cour 
ü  vous  6tes,  eile  n'aura  aucun  succes.  La  France  fera  peut-etre  quel- 
ues  representations,  mais  elles  seront  si  faibles  et  si  modestes  que, 
ans  le  fond,  la  Porte  n'en  retirera  aucun  avantage.  Cette  puissance 
|)prehende  trop  de  se  brouiller,  ä  cette  occasion,  avec  son  alliee,  et  il 
a  toute  apparence  qu'elle  evitera  toute  guerre  avec  un  soin  extreme,, 
moins  que  l'Angleterre  ne  l'y  force  et  ne  lui  tienne,  pour  ainsi  dire, 
epee  sur  la  gorge. 

Au  reste,  vous  aurez,  sans  doute,  dejä  appris  que  les  ratifications^ 
ciproques  du  dernier  traitd  entre  la  Russie  et  la  Porte  sont  faites,  et 
Uli  ne  reste  plus  rien  ä  arranger.  Cet  evdnement  influera,  sans  doute, 
eaucoup  sur  les  Instructions  que  la  cour  oü  vous  etes,    donnera  ä  son. 

'  Vergl.  S.  398.  —  ^  Vergl.  S.  398.  —  3  Vergl.  Nr.  23751. 
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nouveau  ministre  ä  Petersbourg;  de  sorte  que  je  desire  plus  qua  jamai' 

d'^tre  instruit  de  leur  contenu.     II  y  a  longtemps  que  vous  ne  touche/ 

plus  cet  article,    qui  me  tient  extr^mement    ä  coeur,    et  sur  lequel  vou^ 

ne    negligerez    rien  pour    me   satisfaire.     Je   me  flatte    en  attendant  qu€ 

les    soins  que    vous  y  donnerez ,    ne    resteront  pas  sans  succ^s ,    et  que 

vous    serez  tout   aussi  heureux  dans  ces  recherches  que  vous  l'avez  ett 

dans  quelques  autres.  „     , 

^      ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

23799.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES, 

Potsdam,  20  mars  1775. 

Il  parait  de  plus  en  plus,  selon  votre  depeche  du  10  de  ce  mois, 
que  le  grand  ressort  de  la  politique  du  lord  North  a  ^te  de  mettre  la 
division  entre  les  colonies  americaines.'  En  gros  il  ne  manquera  pa- 
non  plus  son  but.  II  l'obtiendra  plutöt,  et  il  se  reUchera,  selon  tout 
apparence,  sur  quelques  articles  de  peu  de  consequence,  afin  d'ecartei 
d'autant  mieux  les  autres  difficultes  que  son  plan  pourrait  rencontrer. 

Ce  qui  m'int^resse  cependant  le  plus  dans  le  moment  present,  c'est 

de  savoir  ä  peu  pr^s  combien  de  temps  vous  croyez  qu'une  guerre  entre 

l'Angleterre  et  l'Espagne  pourrait  bien   etre  encore  differde.     Les  griefs 

que  ces  deux  puissances  ont  l'une  contre  l'autre ,    sont   en    assez  grand 

nombre,    et  le    feu    couve    sous  la   cendre    depuis  longtemps.     Reste   k 

savoir  quand  il  pourra  eclater,    et  voilä  justement  le  point  que  je  desi- 

rerais  d'avoir    eclairci,    et    sur  lequel    vous  ferez    votre   calcul    politique 

pour  m'en  rendre  un  compte  exact  et  detaille.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23800.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  mars  1775. 
Quoiqu'on  ne  puisse  efifectivement  prononcer  encore  dans  le  mo- 
ment present  avec  certitude  sur  l'issue  des  differends  des  colonies  ang- 
laises  en  Amerique  avec  leur  m^re  patrie,  il  me  semble  cependant, 
m^me  ä  en  juger  par  ce  que  vous  venez  de  me  mander  ä  ce  sujet  par 
votre  depeche  du  14  de  ce  mois,  qu'on  doit  s'attendre  ä  voir  plier  ces 
colonies  et  subir,  k  la  fin,  la  loi  que  le  ministere  britannique  jugera 
ä  propos  de  leur  imposer. 

II  est  surprenant  en  attendant  que  les  Hollandais  endurent  ausei 
patiemment  qu'ils  fönt,  les  traitements  qu'ils  essaient  de  la  part  de  l'Angle- 

'  Vergl.  Nr.  23  778  und  23789.  Maltzan  berichtete:  „II  parait  que  la  Jalousie, 
s'etant  emparee  des  colonies,  causera  une  division  parmi  elles  et  facilitera  au 
gouvernement  les  moyens  ou  de  les  faire  rentrer  toutes  ä  la  fois  dans  le  devoi! 
ou  s^parement." 
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.terre,'  et  que,  bien  loin  de  s'en  trouver  offense,  le  minist^re  de  la  Re- 
publique  paraisse  m^me  dispose  ä  favoriser  la  cour  de  Londres.^  Je 
vous  avoue  que  je  ne  puis  revenir  de  l'etonnement  que  cela  me  cause. 

Je  crois,  au  reste,  votre  sentiment  sur  la  conduite  des  Regents  de 
la  ville  d'Amsterdam  vis-ä-vis  du  prince  d'Orange  par  rapport  k  l'aug- 
roentation  du  militaire  tr^s  fonde  ^  et  suis  persuadd  que  c'est  ä  bon  droit 
et  Sans  leur  faire  injustice  qu'on  peut  douter  de  leur  sincerite  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23801.    A  LA   PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  20  mars  1775. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Enfin  j'esp^re,  ma  cMre  enfant,  que  votre  Prince 
ne  vous  donnera  plus  d'inquietudes,  et  que  les  chirurgiens  le  gueriront 
radicalement ;  '*  ce  serait  bien  dommage ,  si  vous  perdiez  sitöt  ce  fruit 
de  votre  heureuse  fdconditd  et  l'objet  de  vos  plus  douces  esperances, 
mais  j'esp^re  que  le  Ciel  vous  le  conservera. 

Nous  n'avons  ici  rien  de  nouveau  du  tout ;  le  teraps  de  nos  exer- 

Ij  cices    va   commencer  bientöt,    et   nous   ddrouillerons    nos    vieilles  armes 

' '  pour  que,  dans  le  besoin,  elles  soient  aiguisdes  et  puissent  servir.    Nous 

avons   aussi  de  nouveaux   comediens ,    mais  ils  sont  ä  Berlin ,    et  je  ne 

sais  s'ils  sont  mediocres,  mauvais  ou  bons.     Mais  j'ai  appris  qu'ä  Paris 

les    dames    portent    des    panaches   de    22  pouces    de   hauteur   avec  des 

ressorts  et  une  esp^ce  de  musique  qui  fait  comme  un  carillon,  sur  leur 

töte,  et  je  ne  doute  pas,  ma  ch^re  ni^ce,    que  vous  ne  soyez  ornee  de 

ces  beaux   accoutrements-lä ;    ici  les  femmes    en   ont  la  rage,   jusqu'aux 

plumes  de    coq   rencherissent,    et  les  plumes   ä  ecrire  deviennent  möme 

jplus  rares;  pour  moi  vieux  casanier,  j'entends  parier  de  ces  merveilles, 

imais  je    n'ai  point    encore   vu  de    tete  panachde,    car  la    mode    en    est 

venue  depuis  le  carnaval.     Faites,   je  vous  prie,  les  assurances  de  mon 

estime  ä  notre  eher  prince  d'Orange,  et  soyez  persuadee  de  la  tendresse 

infinie   avec  laquelle  je    suis,    ma  tr^s   ch^re  Ni6ce,    votre    fid^le   oncle 

et  ami  _     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


'  Vergl.  S.  382.  —  *  Nach  Thulemeier  verlangte  Yorke  das  Verbot  des 
Handels  zwischen  den  holländischen  Inseln  und  den  britischen  Colonien.  „Le 
ministere  de  la  R^publique  parait  assez  dispose  ä  favoriser  la  cour  de  Londres, 
mais  il  n'en  est  pas  de  meme  des  villes  commer?antes  de  la  Hollande."  — 
3  Thulemeier  berichtete  von  einer  Annäherung  der  Stadt  Amsterdam  an  den 
Erbstatthalter  in  der  Frage  der  Heeresvermehrung  (vergl.  S.  326)  auf  der  bevor- 
stehenden Tagung  der  Generalstaaten  von  Holland  imd  gab  dem  Argwohn  Raum, 
dass  sie  den  Prinzen  nur  für  ihre  Zwecke  ausnütze,  aber  nicht  Willens  sei,  ihn 
selbst  zu  unterstützen.  —  ♦  Vergl.  S.  370. 

Corresp.  Friedr.  II.  XXXVI.  .  26 
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23  8o2.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN  A  COPENHAGUE 

Potsdam,  21  mars  1775. 

Vous   ne   m'annoncez  rien  de  nouveau  en  disant  que  le  baron  de 

Schimmelmann,    qui    continue   ä    diriger  las   affaires  de   finances   et  de 

commerce  ä  la  cour  oü  vous  etes,    ne    manque  pas  ä  le  faire  de  fagon 

que  ses  interSts  propres  n'en  souffrent  point.    Je  sais  qu'il  ne  meconnait 

aucunement  ces  derniers,  et  ne  doute  pas  un  instant  qu'il  ne  les  favorise 

dans  toutes  les    Operations  dont  il    sera  chargd    et  dont  on  lui  confierz 

la   direction.     C'est  tout   ce  que  j'ai    ä   vous   dire   en    reponse    ä    votrf 

depeche    du   1 1    de   ce   mois ,  dont  je    vous    accuse  par  la    presente  h 

reception.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept 


23803.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  21  mars  1775. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  depSche 
du  27  de  fdvrier  que  l'echange  des  ratifications  de  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  Porte  s'est  fait,  et  que  par  lä  ce  salutaire  ouvrage,  qui 
fera,  en  meme  temps,  une  belle  epoque  dans  les  annales  de  Russie,  a 
ete  consomme  et  conduit  ä  sa  perfection.  J'en  fdlicite  en  bon  et  fid^k 
allid  S.  M.  I.,  et  je  suis  charmd  de  la  voir  maintenant  hors  de  toutt 
inquietude  et  de  tout  embarras  pour  la  conservation  de  cette  m^me  paix 

Dans  mes  ordres  du  11^  j'ai  oublie  un  morceau  des  discours  dei 
compagnons  du  prince  Orlow ,  que  je  suis  bien  aise  de  vous  confiei 
encore  aujourd'hui.  Si ,  d'un  cote ,  ils  ont  couvert  le  nouveau  favor 
Potemkin  de  toute  la  haine  publique,  ils  ne  sont  pas  restes  muets,  d( 
l'autre,  sur  son  grand  credit  dont  il  jouissait  auprös  de  sa  souveraine 
et  dont  ils  ont  pretendu  meme  qu'il  surpassait  de  beaucoup  celui  doni 
le  susdit  Prince  a  pu  se  glorifier.  Si  cette  derni^re  anecdote  est  bier 
fondee  et  que  son  credit  s'etende  m6me  sur  la  gestion  des  affaires,  i 
me  paraitrait  presque  essentiel  de  rechercher  son  amitie  et  de  faire  des 
efforts  pour  nous  le  rendre  favorable.  II  n'y  a  qu'une  seule  consideratior 
qui  m'arr^te  encore  ä  cet  egard ;  c'est  qu'on  pretend  qu'avec  toute  h 
faveur  de  l'imperatrice  de  Russie  le  Grand-Duc  prend  precisement  le 
contre-pied  et  ne  lui  veut  nullement  du  bien.  S'il  en  etait  ainsi,  vom 
sentez  bien  qu'il  faudrait  avoir  quelque  mdnagement  pour  ce  Prince 
afin  de  ne  le  pas  choquer  par  des  soins  trop  empresses  pour  le  favori 
Je  vous  en  fais  juge  vous-meme.  Comme  vous  etes  sur  les  lieux,  voiu 
saurez  mieux  que  moi  distinguer  le  vrai  du  faux  dans  ces  differents  avis 
Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que,  supposant  que  Potemkin  ait  pris  eflfective 
ment   cet   ascendant  qu'on  lui    prete,    il    ne    serait  pas  tant    mal  de  st 

^  Nr.  23771. 
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mettre  bien  avec  lui,  et  mes  affaires  de  Pologne,  aussi  bien  que  mes 
differends  avec  Danzig  pourraient  bien  prendre  par  son  appui  une  tour- 
nure  bien  plus  favorable.  J'abandonne  tout  cela  ä  votre  examen  ultd- 
rieur,  et  j'attendrai  votre  sentiment  pour  me  decider. 

En  attendant  je  fais  tout  mon  possible  pour  approfondir  les  in- 
structions  du  nouveau  ministre  frangais  destine  pour  la  cour  oü  vous 
etes;  j'ai  mSme  pris  mes  mesures  si  bien  que,  s'il  y  a  humainement 
moyen  d'en  6tre  instruit,  je  le  serai,'  et  alors  je  ne  raanquerai  pas  de 
vous  en  parier  plus  amplement. 

Quant  ä  la  cour  de  Vienne,  eile  n'ouvre  pas  la  bouche  vis-ä-vis 
de  moi  sur  ses  extensions.  Je  lui  rends  la  pareille,  et  je  continue  dga- 
lement  ä  faire  semblant  de  les  ignorer.  C'est  ce  qui  fait  aussi  qu'il 
ne  me  reste  rien  ä  ajouter  aujourd'hui ,  et  que  je  me  borne  k  vous 
demander  des  rapports  exacts  sur  tout  ce  qui  se  passera  ä  Moscou 
pendant  le  sdjour  que  la  cour  y  fera.  Quand  meme  ces  nouvelles  n'au- 
raient  nul  rapport  aux  affaires,  je  ne  suis  pas  moins  curieux  de  les  ap- 
prendre;  de  sorte  que,  bien  loin  d'etre  fatigue  par  les  details  oü  vous 
entrerez  ä  ce  sujet,  je  vous  en  tiendrai  plutöt  compte. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23804.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  21  mars  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  vous  envoie  une  pidce  assez  curieuse; 
c'est  la  copie  de  la  relation  de  Solms  oü  je  ne  saurais  assez  m'etonner 
de  la  dialectique  du  comte  Panin,  ni  m'empScher  d'y  faires  quelques 
reflexions.  Pour  me  consoler  des  enormes  extensions  des  Autrichiens, 
il  me  propose  d'attendre  encore  une  cinquantaine  d'annees  pour  leur 
faire  rendre  ce  qu'ils  occupent,  et  me  faire  rendre,  de  mSme,  k  la 
Pologne  ce  bout  que  j'ai  au  delä  de  la  Netze.^  Cet  homme  n'a  pas 
du  bon  sens,  car  il  me  propose  de  faire  la  guerre  k  l'Autriche,  quand 
je  serai  longtemps  pourri,  pour  avoir  le  plaisir  de  rendre  une  partie  de 
ma  portion  aux  Polonais.  Pour  moi,  je  ne  vois  dans  cet  ecrit  qu'une 
prodigieuse  paresse  d'un  premier  ministre  qui  craint  la  guerre  et  ne 
voit  pas  les  consequences  des  usurpations  qu'il  laisse  faire  aux  Autrichiens, 
pour  ainsi  dire,  sur  ses  fronti^res,  et,  d'un  autre  [c6te] ,  il  y  a  des 
traces  d'une  basse  Jalousie  que  ce  ministre  ddcouvre  sur  mes  petites 
extensions;  ce  qui  n'est  pas  adroit  et  ce  qu'il  devrait  au  moins  me 
cacher.  Je  suis  persuade,  mon  eher  frdre,  que,  quand  vous  aurez  lu  la 
pi^ce,  vous  en  jugerez  de  m^me. 

Voici  encore  quelque  rogaton  de  bulletin,^  mais  gu^re  interessant. 
Je  vous  embrasse,  mon  eher  fr^re,  en  vous  assurant  de  la  tendresse  et 

■  Vergl.  Nr.  23798.  —  ^  Vergl.  Nr.  23792.  —  3  Liegt  nicht  bei. 
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de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  raon  tres  eher  Fr^re,  votre 
fidde  frere  et  serviteur  •  Feder ic 

Nach  der  Ausfertigung.   Eigenhändig. 


23805.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Finckenstein  antwortet,  Berlin  21.  März,  auf  den  Erlass  vom  20,:'  „II  est 
sür  que  [Panin]  traite  les  affaires  avec  une  nonchalance  et  d'une  mani^re  qui 
prouve  des  vues  fort  bornees  et  peu  de  connaissance  des  int^rSts  de  l'Europe. 
II  est  vrai  encore  qu'il  faut  un  bonheur  singnlier  pour  jouir,  nonobstant  tont 
cela  et  malgre  l'incapacit^  des  g6neraux,  d'une  prosp^rit^  aussi  constante  que 
Celle  qui  a  accompagne  jusqu'ici  toutes  les  entreprises  de  la  Russie.  II  me  paratt 
cependant  qu'il  est  ä  desirer  que  ces  vices  du  gouvernement  se  soutiennent,  puls* 
que  l'interet  de  tous  les  voisins  demande  que  cette  puissance  ne  devienne  pas 
trop  formidable,  et  qu'en  attendant  eile  ne  laisse  pas,  teile  qu'elle  est,  de  faire 
un  alli6  fort  utile  et  dont  l'union  ^troite  avec  V.  M.  en  imposera  toujours  ä  la 
maison  d'Autriche." 

Potsdam,  22  mars  1775. 

Je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  rapport  d'hier  que  le  sieur 
Gafifron  a  acquiescd  ä  l'arrangement  pecuniaire  que  j'ai  fait  pour  sa 
subsistance  ä  Constantinople ,  ^  et  la  copie  ci-jointe  vous  apprendra  ce 
que  je  viens  d'ecrire,  ä  son  sujet,  ä  mon  major  de  Zegelin.^ 

D'ailleurs,  je  suis,  ä  la  verite,  de  votre  avis  sur  les  vices  du  gou- 
vernement  de  Russie,  et  je  pense  comme  vous  qu'il  est  bien  ä  souhaiter 
que  cette  puissance  reste  comme  eile  est,  et  ne  devienne  pas  trop  formi- 
dable. Mais,  apr^s  tout,  le  comte  de  Panin  n'est  plus  jeune;  il  peut 
venir  ä  manquer,  soit  par  la  mort,  soit  en  se  retirant  du  gouvernail  de 
cet  empire;  et  qui  vous  sera  alors  garant  que  les  affaires  ne  prennent 
une  autre  face  sous  la  conduite  de  son  successeur?  Au  moins  est-il 
tr^s  aise  ä  prevoir  que,  dans  une  vingtaine  d'annees,  les  forces  de  cet 
empire  s'etendront  bien  ä  vingt  millions  de  sujets.  Ce  calcul  n'est  rien 
moins  qu'exagere;  il  vous  paraitra  ä  vous-meme  tr^s  juste,  si  vous  con- 
siddrez  qu'ä  l'heure  qu'il  est,  il  en  compte  ddjä  16  millions.  Or,  quatre 
millions  de  plus  pour  vingt  ans  n'est  sürement  pas  trop;  de  sorte  qu'on 
peut  tr^s  bien  admettre  que  la  puissance  de  la  Russie  sera  un  jour  tr^s 
formidable.  En  attendant  il  n'y  a  rien  ä  faire  de  notre  cöte,  et  tout 
ce  qui  me  parait  inconcevable,  c'est  son  flegme  sur  les  usurpations  et 
l'agrandissement  de  l'Autriche  en  Moldavie,  qui  ne  pourront  que  l'em- 
barrasser    furieusement ,    si ,    un   jour ,    de  nouvelles  brouilleries   avec  la 

Porte  lui  survenaient.  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I 


Nr.  23797.  —  2  Vergl,  S,  399.  —  3  Vergl.  Nr.  23806. 
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;3  8o6.     AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  22.  März  1775. 
Der  p.  Graf  von  Finckenstein  hat  Euch  auf  Meinem  Befehl  schon 
n  letztverwichenem  Jahr  von  Eurer  bevorstehenden  Zurückberufung  vor- 
liufig  henachrichtiget/  und  Ich  mache  Euch  nunmehro  hierdurch  noch 
iäher  bekannt,  dass  Ich  Euch  nur  noch  so  lange  auf  Eurem  dortigen 
'Osten  lassen  werde,  bis  der  neue  russische  Gesandte  dort  angelangt 
pin  und  seinen  Gesandtschaftsposten  angetreten  haben  wird.  Alsdann 
rerde  Ich  keinen  weitern  Anstand  nehmen,  Euch  von  dort  abzuberufen 
nd  an  Eure  Stelle  Euren  Nachfolger,  einen  gewissen  von  Gaffron,  als 
harge  d'afifaires  bei  der  Pforte  zu  accreditiren  und  nach  solcher  ab- 
ehen  zu  lassen.^  Jedoch  wird  auch  dessen  Aufenthalt  daselbst  von 
einer  langen  Dauer  sein  und  sich  nicht  viel  über  ein  Jahr  erstrecken. 
ir  wisset  selbst  aus  Eurer  eigenen  vieljährigen  Erfahrung,  dass  mit  der 
forte  niemals  etwas  rechtes  auszurichten  ist  und  die  meisten  dortigen 
lesandtschaften  auf  nichts  als  leere  GeldverspUtterungen  hinauslaufen; 
e  sind  mehr  kostbar  als  nützlich.  Das  einzige  Handlungsinteresse 
iisgenommen,  stehet  der  Vortheil,  welchen  man  von  einem  Gesandten 
aselbst  erwarten  kann,  in  keinem  Verhältniss  mit  denen  grossen  Kosten, 
eiche  man  darauf  verwenden  muss.  Nun  ist  so  wenig  die  Handlung 
leiner  Unterthanen  in  der  Levante  noch  zur  Zeit  von  dem  Belang  als 
[eine  andere  Geschäfte  von  der  Beschaffenheit,  dass  Ich  Mich  zur 
nterhaltung  dergleichen  kostbaren  Gesandtschaft  zu  entschliessen  nöthig 
aben  sollte,  und  Ich  bin  demnach,  wenigstens  vorjetzo,  fest  entschlossen, 
sn  von  Gaffron  auf  so  kurze  Zeit,  als  es  nur  immer  die  Umstände 
lauben  dürften,  dort  zu  lassen.  Indessen  werdet  Ihr  von  selbst  leicht 
surtheilen,  dass  alles  dieses  nur  einzig  und  allein  zu  Eurer  Direction 
enet  und  Ihr  vor  der  Hand  davon  keinen  weiteren  Gebrauch  zu 
achen  habet. 

Ich  komme  nunmehro  auf  Euren  soeben  eingegangenen  Bericht 
3m  17.  Februarii,  dessen  Inhalt  Mich  zur  näheren  Explication  zwischen 
ir  Pforte  und  dem  wienerschen  Hofe  über  die  Usurpationes  des  letzteren 
der  Moldau  vorbereitet.  Dass  solche  endlich  erfolgen  würde,  daran 
ibe  Ich  niemals  gezweiflet ;  Euer  Hauptaugenmerk  aber  wird  dermalen 
^hin  gerichtet  sein,  den  Inhalt  der  Antwort  der  Pforte  sowohl  als  ihre 
lahre  Gesinnungen  auf  das  österreichsche  Memoire^  zu  erforschen  und 
iraus  zu  beurtheilen,  ob  sie  diesen  neuen  Vorgang  des  wiener  Hofes 
jit  Gleichgültigkeit  ansehen  oder  hoch  aufnehmen  und  demselben  sich 
Sdersetzen  will.  Ich  verlasse  Mich  hierunter  auf  Eure  Wachsamkeit. 
Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  e  r  i  c  h. 


'  Vergl.  Bd.  XXXV,  502.  —  ^  Vergl.  S.  398.  399.  —  3  Die  von  Thugut 
'erreichte  Denkschrift  enthielt  und  begründete  die  österreichischen  Forderungen. 
Tgl.  dafür  S.  408. 
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23807.  AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  mars  1775. 

Jusques  ici  la  cour  oü  vous  etes,  garde  le  secret  le  plus  absolu  sur 
ses  extensions  en  Moldavie,  et  le  baron  Swieten,  ainsi  que  vous  le  sup- 
posez  dans  votre  depeche  du  15  de  ce  mois,  ne  m'en  a  encore  dit 
mot.'  Nous  verrons  si  sa  langue  se  ddliera,  apres  que  le  prince  Kaunitz, 
Selon  cette  m6me  ddpSche,  en  a  entretenu  le  prince  Golizyn.  Quoi  qu'il 
en  arrive,  je  suis  persuade  comme  vous  que  la  Porte  ne  s'opposera  pas, 
les  armes  ä  la  main,  ä  cet  agrandissement  de  l'Autriche;  de  sorte  que 
celle-ci  y  reussira  sans  difficulte.  Deux  considerations  me  donnent  au 
moins  lieu  de  le  supposer.  D'un  cote,  la  Porte  aura  trop  de  repugnance 
pour  une  nouvelle  guerre,  et,  de  l'autre,  la  mediation  de  la  France  sera 
trop  faible  pour  s'en  promettre  de  grands  succ^s. 

En  attendant,  je  puis  regarder  avec  beaucoup  d'indifference  le  manage 
de  l'ambassadeur  de  France  ä  Vienne ;  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'il 
en  resultera  quelque  chose  de  reel,  et  tout  aboutira  ä  des  objets  qui  ne 
sauraient  avoir  grande  influence  sur  le  Systeme  de  l'Europe  ... 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23808.  AUX  MINISTRES  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

ET  DE  HERTZBERG  A  BERLIN. 

r*  inckenstein  und  Herzberg  berichten,  Berlin  21.  März,  dass  ihnen  Swieten 
die  Antwort  des  kaiserlichen  Hofes  auf  ein  von  Riedesel  an  CoUoredo  über- 
gebenes  Promemoria  in  der  Wetzlarer  Angelegenheit  *  überreicht  hat.  „Dans  ce 
memoire,  qui  peut-Stre  n'exprime  pas  tant  les  sentiments  de  l'Empereur  que  ceux 
de  son  ministdre,  entierement  lie  avec  l'^lecteur  de  Mayence,  on  propose: 

1°  que  le  subd^l^gu^  de  Mayence  et  celui  de  V.  M.  se  fassent  mutuellement 
des  d^clarations  et  excuses  tres  legeres, 

2°  qu'on  convienne  de  rappeler  ensuite  les  subd^l6gu6s  de  V.  M.,  de  Hanovre 
et  de  Mayence,  comme  les  plus  animes  entre  eux,  et  de  substituer  d'autres." 

Die  Minister  bezeichnen  diesen  Antrag  als  unannehmbar  und  schlagen  vor. 
^que  V.  M.  decline  entierement  le  rappel  du  sieur  Böhmer,  et  qu'Elle  fasse  de- 
clarer  ä  la  cour  imperiale  qu'Elle  ne  prendrait  plus  de  part  ä  la  Visitation,  mais 
l'abandonnerait  ä  son  sort,  si  l'^lecteur  de  Mayence  ne  Lui  donnait  pas  une 
satisfaction  convenable,  soit  en  rappelant  le  sieur  de  Keller  avant  le  i  er  de  ma 
soit  en  Lui  faisant  faire  une  d^claration  d'excuse  ^nergique  et  teile  que  nous 
la  motiverons." 

[Potsdam,  mars  I775-] 

Vous  n'avez  qu'ä  arranger  cette  importante  affaire,  comme  vous  le 
voudrez.3  Federic. 

Nach  der  eigenhändigen  Weisung  auf  dem  Bericht  der  Minister. 


^  Riedesel  berichtete,  dass  Thugut  über  die  Besetzung  der  Bukowina  eine 
Erklärung  an  der  Pforte  abgegeben  und  dass  Kaunitz  mit  Golizyn  gesprochen 
habe,  und  folgerte  daraus,  dass  Swieten  Befehl  erhalten  werde,  ebenfalls  Er- 
öffnungen zu  machen.  —  *  Vergl.  S.  320.  —  3  Demgemäss  bescheiden  die  Minister. 
Berlin  28.  März,  Riedesel  ihrem  obigen  Vorschlag  gemäss  und  verschieben  die 
Uebersendung  der  scliriftlichen  Antwort  auf  das  kaiserliche  Promemori?.  bis 
nach  stattgehabter  Unterredung  mit  Swieten. 
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3809.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LßGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  23  mars  1775. 

Vous  n'avez  pas  rencontre  ä  faux  en  supposant  que  la  brochure' 
Lie  j'ai  regue  ä  la  suite  de  votre  ddpeche  du  17  de  ce  mois,  mdritait 
:uelque  attention.  Je  trouve  en  effet  son  contenu  curieux  et  suis  per- 
uade,  comme  vous  dites,  que  cette  piece  a  ete  faite  en  France,  dans 
i  vue  qu'elle  parvienne  ä  la  connaissance  du  Roi  meme.  Je  vous  sais 
lonc  gre  de  me  l'avoir  communiquee,  et  je  m'attends  que  vous  con- 
inuerez  k  nie  rendre  compte  de  tout  ce  que  vous  apprendrez  ulterieure- 
iient  d'interessant. 

Pour  ce  qui  regarde  l'augmentation  du  militaire  de  la  Rdpublique, 
ous  savez  que  j'ai  6t€  de  tout  temps  du  sentiment  que  le  prince 
'Orange  reussirait  difficilement  ä  faire  agreer  le  plan  projete  ä  cet  egard. 
;e  que  vous  me  mandez  de  relatif  lä-dessus,^  me  fortifie  dans  mon  idee, 
ie  sorte  que  je  me  rdfdre  ä  ce  que  mes  precedentes  renferment  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23810.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  mars  1775. 

De  quelque  cote  qu'on  se  tourne,  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les 
inances  frangaises  se  retablissent  par  l'administration  actuelle  du  gou- 
'ernement,  et  je  ne  suis  point  surpris  que,  selon  votre  depeche  du  12, 
e  sieur  Turgot  se  deplaise  de  la  besogne.  II  y  a  dans  le  gouvernement 
)resent  un  vice  radical,  qui  fera  manquer  de  succ^s  tous  les  arrangements 
ju'on  voudra  prendre  ä  cet  egard.  Le  ministdre  d'ä  present  n'est  pas 
ait  pour  une  Operation  de  cette  importance;  il  n'emploie  que  des  pal- 
iatifs,  sans  aller  ä  la  source  du  mal  et  tailler  dans  le  vif  pour  operer 
in  retablissement  parfait.  Tous  ses  remedes  n'y  sont  pas  suffisants,  et 
1  lui  faudrait  un  second  Colbert  qui  put  choisir  les  meilleurs  moyens 
iQur  parvenir  ä  ce  but,  et  qui  eüt  assez  de  fermete  et  de  credit  pour 
es  executer.  Bref,  les  finances  de  la  cour  oü  vous  etes,  resteront  vrai- 
semblableraent  dans  cet  etat  desespere  oü  elles  se  trouvent,  et  l'on  aura 
[oujours  bien  de  la  peine  ä  concilier  ses  largesses  extremes  avec  ses 
inances  delabrees. 

'  Eine  in  Amsterdam  erschienene  Flugschrift  „La  poule  au  pot",  die  an- 
geblich auf  Turgots  Veranlassung  veröffentlicht  wurde,  „pour  sonder  les  dis- 
positions  de  la  nation".  Ueber  den  Inhalt  bemerkte  Thulemeier :  „L'auteur  a  des 
rues  ^tendues;  la  diminution  des  impöts,  le  remboursement  de  la  dette  du 
royaume  entrent  dans  ses  projets,  aux  depens  de  l'ordre  eccl^siastique.**  — 
■■  Nach  Thulemeier  hatte  die  Stadt  Amsterdam  bei  den  Staaten  von  Holland 
Verwahrung  gegen  die  Vermehrung  des  Landheeres  (vergl.  S.  401)  eingelegt, 
-Taugmentation   de   la  marine  etant  un  objet  essentiel  dans  le  moment  actuel". 
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Quant  ä  ses  libdralites  envers  la  Su^de,  mes  avis  de  Stockholm  sont* 
assez  analogues  ä  ceux  que  votre  susdite  dep^che  contient.^  Je  soup^onne 
mSme  que  la  France  n'est  pas  trop  satisfaite  du  roi  de  Su^de,  sans 
pouvoir  cependant  decider  si  ce  sont  les  conditions  onereuses  que  ce 
Prince  a  voulu  lui  imposer,  ou  si  peut-etre  eile  a  observe  quelque  duplicitö 
dans  sa  fagon  d'agir  avec  eile. 

Au  reste,  le  marquis  de  Breteuil  se  tienne  encore  tranquille  ä  Vienne. 
Bien  loin  d'y  avoir  dejä  entame  quelque  negociation,  il  a  ä  peine  parld 
üne  couple  de  fois  au  prince  de  Kaunitz,  et  celui-ci,  sans  toutefois 
l'eviter,  ne  s'empresse  non  plus  nullement  d'entrer  avec  lui  en  pour- 
parlers. 

Enfin,^  le  sieur  Thugut  ä  Constantinople  a  enfin  demande  au  reis- 
effendi  une  Conference  oü,  tant  de  bouche  que  par  un  memoire,  il  lui 
a  ddtaille  d'une  mani^re  tr^s  doucereuse  les  motifs  qui  engageaient  sa 
cour  ä  se  mettre  en  possession  d'une  partie  de  la  Moldavie.  Ces  motifs 
sont:  1°  d'obtenir  par  lä  une  libre  communication  entre  la  Transylvanie 
et  ses  nouvelles  possessions  en  Pologne ;  2°  de  prevenir  la  desertion  de 
ses  troupes  et,  enfin,  de  revendiquer  un  terrain  qui  autrefois  avait  fait 
partie  de  la  Pocutie,  qui  par  le  dernier  traite  de  cession  avait  ete  en- 
clavee  dans  ses  provinces.  II  y  a  ajoute  que  cette  occupation  etait  de 
trop  peu  d'importance  pour  apprehender  de  la  part  de  la  Porte  quelque 
Opposition;  que  sa  cour  n'avait  nulle  idee  d'interrompre  par  lä  la  bonne 
harmonie  qui  subsistait  depuis  si  longtemps  entre  eile  et  la  Porte,  et  que, 
bien  au  contraire,  eile  ferait  tous  ses  efforts  pour  la  cultiver  et  la  rendre 
inalierable  ä  l'avenir;  que  d'ailleurs  et  comme  sa  cour  ne  demandait 
pas  tout  ce  qu'en  vertu  des  titres  de  la  Pocutie  eile  etait  en  droit 
d'exiger,  ainsi  qu'il  paraissait  par  la  carte  que  le  sieur  Thugut  a  remise 
en  m^me  temps  au  reis-effendi ,  eile  esperait  aussi  que  la  Porte  ferait 
d'autant  moins  de  difficulte  d'acquiescer  ä  la  petite  portion  qu'elle  en 
revendiquait ;  qu'enfin  il  se  pourrait  que  par-ci  par-lä  les  troupes  autri- 
chiennes  auraient  surpasse  les  ordres  et  auraient  enclave  des  districts 
qu'elle  n'exigeait  pas,  mais  que  dans  ce  cas  m6me  tout  pourrait  etre 
redressd  ä  l'amiable. 

II  faut  avouer  que  c'est  s'exprimer  sur  cette  Usurpation  d'une  fagon 
tr^s  modeste,  et  que  la  cour  de  Vienne  a  su  dorer  d'une  mani^re  ad- 
mirable  la  pilule  qu'elle  voudrait  faire  avaler  ä  la  Porte ;  mais  jusques 
ici  l'on  ignore  encore  le  parti  que  celle-ci  prendra.  Le  reis-effendi  a 
tout   pris    ad  referendtim,    et  il  faudra  voir  quelle  Sensation  pareille  in- 

'  Goltz  berichtete,  dass  die  letzte  Zahlung-  an  Schweden  (vergl.  S.  357)  eine 
Abschlagszahlung  auf  die  rückständig-en  Subsidien  sei,  und  dass  man  sie  auf 
2  Millionen  bemessen  habe,  „pour  calmer  un  peu  l'humeur  de  S.  M.  Suedoise 
au  sujet  de  la  difficulte  qu'elle  avait  trouvee,  ä  porter  la  France  ä  conclure  le 
.  nouveau  traite  propos^  par  ce  monarque".  —  ^  Das  folgende  nach  dem  Bericht 
Zegelins,  Konstantinopel  17.  Februar. 
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nuation  fera  sur  le  Grand-Seigneur  et  son  Divan.     Ce  n'est  aussi  que 

our  votre  seule  information  que  je  vous  en  fais  part.         ^     , 

vT,-.^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23811.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  23  mars  1775. 

Il  faut  qu'Esperandieu^    quitte  la  France.     II   ne  peut  point   avoir 

jheritage   ä   repeter  lä,    car   il  est  refugie;    mais  il  ndgocie  de  l'argent 

iDur  monsieur  mon  neveu/  ce  que  je  ne  saurais  approuver.    C'est  pour- 

loi  vous  lui  direz  que  je  lui  ordonne  de  partir  sur-le-champ,  et  qu'en 

is  de  ddsobeissance  vous  aviez  ordre  de  soUiciter  qu'on  l'arretät  pour 

renvoyer  en  qualite  de  prisonnier,  et  vous  pouvez  lui  montrer  ce  que 

vous  ecris  ici. 

Fedenc. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept;  das  Datum  von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


23812.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  24  mars  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.    Je  n'aurais  pas  du  vous  entretenir,  mon  eher 

;;re,    d'hemorroides  et  de  mis^res  de  cette  esp^ce,^    si  ce  n'est  que  je 

is  que    vous    avez  la  bonte  de  vous    intdresser   ä  mon  individu.     J'ai 

core   ce    soi-disant   benefice    de  la  nature,    et  voilä  dejä  quinze  jours 

^ssds  que  cela  dure.    On  se  sent  comme  accable  par  cette  malheureuse 

aladie ,    comme    si  l'on    etait  epuisd  par  les  plus  grandes  fatigues ,    et 

land  le  flux  du  sang  finit,  de  nouvelles  crampes  le  remplacent.    II  faut 

consoler  de  tout  cela;    notre  corps  fragile  n'est  fait  que  pour  durer 

u  de  temps,  il  est  trop  artistement  compose  pour  qu'il  ne  se  derange 

s    ä  la  moindre   atteinte,    et  quand  Tage  s'en  mele,   tout  se  doit  pre- 

rer  insensiblement  ä  la  dissolution  totale  du  compose,    et,   ce  qui  est 

onnant,  c'est  que  des  creatures  qui  n'ont  qu'un  jour  ä  vi  vre,  forment 

i:  si  longs  projets,  comme  vous  le  dites  si  bien,  mon  eher  fr^re.    Mais 

;ius  sommes  environnes,    dans  ce  monde,   du  mal  physique  et  du  mal 

:pral  qu'on  dit   sortis  de  la  boite  de  Pandore,    et  l'esperance,    qui  en 

ijrtit  la  dernidre,  sert  ä  nous  soutenir,  ä  nous  consoler ;  eile  nous  fournit 

I  s  projets  pour  ameliorer  notre  condition ,  qui  rendent  les  hommes 
lureux  en  idees,  tandis  qu'ils  sont  efifectivement  ä  plaindre  dans  la 
ililite.  En  attendant  il  est  des  moments  bien  agreables  pour  des  ämes 
sjasibles ;   j'en  jouis  meme  ä  present  que  mon  frdre  Ferdinand  me  fait 

II  plaisir  de  passer  ici  pour  aller  ensuite  vous  voir,  mon  eher  frdre, 
;  Rheinsberg. 

Voici  tout  un  paquet  de  bulletins  de  France,'*  oü  vous  verrez,  mon 
<er  fr^re,    que  ces  visites  fönt  un  grand  bruit  ä  la  cour  et  ä  la  ville, 

'  Vergl.  S.  300.  —  »  Vergl.  Bd.  XXXV,  330.  331.  —  3  Vergl.  S.  393.    Das 
Mireiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  —  +  Liegt  nicht  bei. 
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I 
et  qu'on  ne  parle  que  de  l'Archiduc  et  des  princes  du  sang.'  Lei 
Frangais  aiment  ä  traiter  grandement  les  bagatelles  et  souvent  en  baga 
teile  ce  (|ui  est  le  plus  important. 

Le  prince  Kaunitz  demeure  encore  toujours  boutonne;  il  parle  1< 
moins  qu'il  peut  ä  M.  de  Breteuil,  et  ce  dernier,  pour  s'insinuer  che; 
le  Prince,  apprend  ä  jouer  au  billard  pour  6tre  ä  m6me  de  faire  s; 
partie.  Cela  n'est  gu^re  interessant  jusqu'ä  present,  mais  il  est  sür  qiu 
la  conduite  de  celte  cour  de  Vienne  doit  lui  attirer  tot  ou  tard  un( 
guerre  violente.  Elle  se  brouille  avec  toute  l'Europe,  et  l'Europe  nt 
sera  pas  toujours  en  lethargie. 

Pour  la  Russie ,    vous    en  jugerez    par  la    relation    que   j'ai    pris  h 

liberte   de   vous    communiquer.^     L'Imperatrice    se  livre    ä    son   amant 

eile  craint  d'irriter  ses  Russes,  qui  ne  veulent  point  de  guerre ;  eile  aims 

mieux  dissiper    ses    richesses    en  prodigalil^s  que  de  les   employer   ä  st 

venger  des  perfidies  de  son  indigne  rivale :  ainsi  il  faudra  plus  de  peiiK 

qu'on  ne  pense,  ä  reniettre  en  activite  cette  masse  qui  s'engourdit,  de: 

qu'elle  sort  du  mouvement.     Voilä,    mon  eher  fr^re,  bien  des  raisonne 

ments  qui  n'aboutiront  pas  ä  grand'chose,  si  ce  n'est  ä  servir  de  mati^rt 

ä   reflexions.     En    attendant  je  vis  dans  l'esperance  de    vous   embrasse; 

bientöt    et  de    vous    assurer  de  vive    voix  de  la   consideration    et  de  1: 

tendresse,  avec  laquelle  je  suis,    mon  tr^s  eher  Frere,    votre  fid^le  fr^n 

et  serviteur  , 

Feder  IC. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23813.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  2.  März,  dass  er  dem  Grafen  Panin  den  Erlas; 
vom  7.  Februar?  vorgelesen  hat.  „J'ai  appuye  sur  l'endroit  du  susdit  ordre  pai 
lequel  V.  M.  declare  que,  contente  de  Taveu  de  Son  alliee  la  Russie,  Elle  con 
serverait  les  districts  liligieux  en  Pologne,  sans  Se  mettre  en  peine  du  consente 
ment  de  la  Republique,  pour  lequel  Elle  attendrait  un  jour  des  evenements  con 
venables,  et  comme  il  n'y  r^pliqua  rien  ni  fit  aucune  objection  ä  cela,  je  m 
confirme  d'autant  plus  presentement  que  j'ai  bien  compris  ce  que  ce  minist  1 
me  dit  et  repeta  plusieurs  fois,  savoir  que  sa  cour  n'^tait  point  intentionm 
d'empgcher  ä  V.  M.  la  possession  de  Ses  extensions  en  Pologne  aussi  longtemp? 
que  la  maison  d'Autriche  conserverait  la  possession  des  siennes." 

Solms  berichtet  betreffend  die  Festung  Chozim :  „On  a  toujours  ete  ferme 
ment  resolu  de  garder  cette  forteresse  jusqu'ä  l'entiere  ex^cution  de  tous  les: 
points  du  traite  de  paix  et  de  la  remettre  alors  entre  les  mains  des  Turcs.  Or 
a  eu  la  nouvelle  que,  lorsque  ces  derniers  se  sont  avanc^s  presentement  poui 
etre  ä  port^e  de  la  recevoir  des  Russes,  un  corps  assez  consid^rable  d'Autri- 
chiens  qui  se  tenait  dans  le  voisinage,  apprenant  leur  approche,  avait  €t6  s: 
fortement  intimide  qu'il  s'etait  disperse  tout  d'un  coup  et  enfin  ä  la  d^bandadc 
au  delä  de  deux  milles  d'AUemagne.  On  aime  ici  ä  s'entretenir  avec  des  id^es 
humiliantes  pour  la  cour  de  Vienne,  qui  fönt  croire  que,  si  eile  entre  en  guerre 
avec  la  Porte,  eile  la  fera  avec  desavantage.  On  l'espere,  parcequ'on  le  d^sire 
et  l'esprit  de  rancune  et  la  vanit^  s'en  trouvent  flatt^s." 

Vergl.  S.  390.  —  »  Vergl.  Nr.  23804.  —  3  Nr.  23692. 
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Potsdam,  25  mars  1775. 
Votre  dep^che  du  2  de  ce  mois  m'est  parvenue,  peu  de  jours 
apr^s  que  la  poste  de  Constantinople  m'a  porte  celle  du  17  de  fevrier 
dernier  de  la  part  de  mon  major  de  Zegelin.  Je  m'^mpresse  ä  vous 
en  communiquer  une  copie  ä  la  suite  de  la  presente,  qui  vous  apprendra 
qn'k  la  fin  la  cour  de  Vienne  a  commence  ä  parier  ä  la  Porte  sur  ses 
extensions  en  Moldavie.  Toutefois  le  reis-efFendi  a  tout  pris  aä  re- 
ferendum ,  et  on  delibere  actuellement  sur  la  rdponse  ä  faire  ä  cette 
Ouvertüre.^  Je  suis  fort  curieux  d'apprendre  comment  on  s'expliquera 
sur  ce  sujet,  et  d^s  que  j'en  serai  informe,  je  ne  manquerai  point  de 
vous  en  faire  egalement  part. 

En  attendant  je  suis  bien  aise  d'apprendre  par  votre  susdite  dep^che 
que  l'imperatrice  de  Russie  continue  d'^tre  satisfaite  de  la  conduite  de 
mon  major  de  Zegelin.  Le  z^le  et  l'intelligence  qui  l'ont  dirige  dans 
l'execution  de  mes  ordres  pour  les  interSts  de  S.  M.  I.,  meritent  effec- 
tivement  ses  applaudissements,  et,  par  cette  raison,  je  ne  m'opposerai 
point  ä  la  resolution  que  cette  grande  Princesse  a  prise  de  lui  faire 
^prouver  les  eflfets  de  sa  munificence  et  de  sa  gdnerosite.  Mais  il  faut 
que  je  vous  av-ertisse,  en  m6me  temps,  que,  vu  le  peu  qu'il  y  a  ä  faire 
avec  la  Porte,  il  ne  fera  plus  un  fort  long  sejour  ä  Constantinople;  je 
4)ense  plutot  ä  le  rappeler  et  k  le  remplacer  par  un  simple  charge 
d'affaires,  d^s  que  le  prince  Repnin  y  sera  arrive  et  qu'il  n'y  aura  plus 
d'apparence  que  les  extensions  autrichiennes  en  Moldavie  donnent  Heu 
ä  de  nouvelles  brouilleries  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte. ^  J'ai 
fixe  tout  expres  ce  ternie,  afin  qu'il  ait  encore  tout  le  temps  de  mettre 
cet  ambassadeur  de  Russie  au  fait  de  tout,  au  cas  qu'il  jugeät  ä  propos 
de  demander  son  avis,  et  je  me  flatte  que  la  Russie  verra  avec  plaisir 
cette  nouvelle  attention  de  ma  part  pour  ses  interets. 

Au  reste,  je  ne  sais  si  le  pronostic  qu'on  forme  sur  le  succes  que 
les  armes  ottomanes  pourraient  avoir  sur  les  autrichiennes,  est  bien  fonde. 
II  me  parait  plutot,  k  moins  que  les  premi^res  ne  soient  soutenues  par 
quelque  allie  puissant,  qu'elles  auront  toujours  le  dessous,  et  que  la  Porte 
aura  bien  de  la  peine  ä  resister  ä  des  troupes  aussi  aguerries  que  les 
autrichiennes.  C'est  aussi  ce  qui  me  fait  douter  beaucoup  de  la  terreur 
panique  qu'on  attribue,  selon  votre  dep^che,  ä  un  corps  autrichien  dans 
le  voisinage  de  Chozim  ä  l'approche  des  Turcs ,  et  il  y  a  sürement 
beaucoup  d'exageration  dans  les  nouvelles  qu'on  en  debite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  n'avez  qu'ä  dire  de  ma  part  au  comte  de 
Panin  que  l'esprit  de  conquSte  de  la  cour  de  Vienne  ne  se  bornerait 
pas  ni  ä  ses  usurpations  en  Moldavie,  ni  ä  toutes  ses  vues  d'agrandisse- 
raent  dont  je  Tai  fait  prevenir  dejä  precedemment  et  en  particulier  par 
mes  ordres  du  14  de  ce  mois;  ^  eile  roule  plutot  encore  bien  d'autres 
projets  dans  sa  tete.     La  Bavi^re,  la  Dalmatie  et  d'autres  provinces  de 

'  Vergl.  S.  405  und  408.  —  *  Vergl.  S.  405.  —  3  Nr.  23781. 
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sa  convenance  excitent  son  appetit,    et  si  Ton  n'observe,  dans  les  con- 

jonctures  presentes,  toutes  ses  demarches  avec  une  attention  bien  sdrieuse, 

eile  ne  mettra  point  de  bornes  ä  sa  gourmandise,  et  son  desir  d'englober 

des  provinces  dans  son  empire,    fera    eclore   encore  une  fourmili^re  de 

pretentions  ä  laquelle  personne  n'aura  pense.    La  republique  de  Venise 

en  a  dejä  quelque  pressentiment,  et  c'est  pourquoi  eile  depechera  l'amiral 

Emo    ä   la    cour    oü   vous  etes,    pour  tenter  de  se  garantir  de  la  perte 

dont  eile  est  menacee,  par  un  traite  defensif/     II  est  donc  de  la  derni^r^ 

iraportance  de  reunir  nos  efforts  pour  veiller  ä  toutes  les  vues  de  cette 

cour   ambitieuse  et  d'aviser  ä  temps  aux  moyens  de  la  retenir  dans  de 

justes  bornes ;  et  si  j'en  apprends  quelques  details  de  plus,  je  ne  tarderai 

pas  d'en  faire  confidemment  part  au  comte  de  Panin  pour  sa  direction. 

Quant  ä  mes  extensions  en  Pologne,  je  ne  mets  aucun  doute  dans 

les    assurances    que   ce    ministre  vient  de  vous  renouveler;   j'ai  trop  de 

confiance    dans    sa    fagon    de    penser    et    d'agir  ä  mon  egard  pour  que 

l'idee    me    soit    seulement    venue    dans    l'esprit   qu'il    puisse  rdtracter  la 

parole    qu'il    m'a    une  fois  donnee.     Aussi  ces  extensions  ne  valent  pa» 

la    peine  d'en  parier,    elles  se  reduisent  plutöt  ä  si  peu  de  chose  qu'il 

est  impossible  que  la  Russie,  ma  bonne  alliee,  ne  soit  bien  aise  que  je 

les  conservasse,  bien  loin  qu' elles  puissent  exciter  son  envie  ou  sa  Jalousie. 

Je   suis   par    consequent   aussi    tr^s  tranquille  ä  leur  egard ,    et  comme, 

Selon  mes  avis ,    la  diete  de  Pologne  touche  au  moment  de  finir,    tout 

sera  dit  et  arrange  dans  cette  Republique.^  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23  814.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  18.  März:  „Swieten  aura,  ä  l'heure  qu'il  est,  rendu 
compte  ä  V.  M.  de  la  commission  du  prince  de  Kaunitz  touchant  les  affaires  de 
Pologne.  Ce  premier  ministre,  voyant  maintenant  que  la  D^l^gation  va  se  s6- 
parer,  et  qu'il  n'a  rien  pu  avancer  avec  les  commissaires,  veut  avoir  recours  k 
la  m^diation,  et  le  baron  de  Swieten,  apres  avoir  rendu  compte  ä  V.  M.  de  ceci, 
doit  envoyer  son  courrier  en  Russie  avec  les  memes  instructions  pour  le  charg6 
d'affaires  de  cette  cour-ci.  3  Le  prince  de  Kaunitz  ne  m'a  rien  dit  cependant,  et 
j'ai  du  deviner  et  epier  tout  ceci,  pendant  qu'il  cajole  et  caresse  maintenant  le 
prince  de  Golizyn,  pour  que  ses  rapports  soient  favorables  ä  ses  declarations. 
Le  prince  de  Goliz3m  m'a  cependant  donn6  ä  connaitre  qu'il  ne  croyait  point 
que  sa  cour  veuille  accepter  la  mediation  pour  les  limites,  d'autant  plus  que  la 
cour  d'ici  est  decid^e  de  ne  rien  edder  de  ce  qu'elle  possede." 

Potsdam,  26  mars  1775. 

Vous    avez    raison    dans    votre  depeche  du  18  de  ce  mois.     C'est 

par    une    meprise    en  dechiffrant  que  j'ai  ete  induit  dans  l'erreur  qu'on 

me    soupgonnait    ä  la  cour   oü    vous    etes,    d'avoir    fourni    des    secours 

pecuniaires    ä   la  Su^de.'*     On    a  pris  le  numero   1420  pour   1429.     Le 

'  Vergl.  S.  385.  —  *  Eine  Abschrift  des  Erlasses  an  Solms  wird  am  25.  März 
dem  Grafen  Finckenstein  übersandt.  —  3  Johann  von  Seddeler.  —  ♦  Vergl.  S.  3 '2. 
Die  Geldsendungen  waren  nach  Riedesels  Berichtigung  von  Frankreich  ergangen. 
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mal  n'est  toutefois  d'aucune  consdquence ,  et  je  ne  vous  fais  part  de 
•ette  inadvertance  que  pour  vous  tranquilliser  ä  ce  sujet. 

Au  reste,  le  baron  Swieten  ne  m'a  encore  rien  dit  de  la  commission 

jii  prince  de  Kaunitz  au  sujet  des  affaires  de  Pologne.    II  est  bien  vrai 

|ue    ce   ministre    a  regu ,    il  y  a  pr^s  de  huit  jours ,    un  courrier  de  sa 

:our; '    mais  il  ne  m'a  demandd  aucune  audience  ä  cette  occasion.     II 

i'est  bornd  plutöt  ä  rendre  compte  ä  nies  ministres  du  departement  des 

jiffaires    etrangdres    des  ordres  que  ce  courrier  lui  avait  portes  au  sujet 

le  la  Visitation  de  la  Chambre  de  Wetzlar  et  des  affronts  que  mon  sub- 

ielegue   y  a  essuyds  de  la  part  de  celui  de  Mayence,^    et  il  n'y  a  ete 

luUe  question  de  la  demarcation.    Je  doute  aussi  beaucoup  que  le  prince 

le  Kaunitz  prenne  la  rdsolution  de  reclamer  la  mddiation  de  la  Russie, 

u   qu'il    manquerait    sürement   son   but,    par   la    repugnance  que  cette 

)uissance    en  tdmoigne,    et  que,    comme  vous  vous  rappellerez  de  mes 

)rdres    du    5   de  fevrier,^    par  ce  meme  motif  j'ai  täche  de  le  faire  re- 

enir  de  cette  idee  et  y  ai  substitud  celle  de  finir  plutöt  avec  le  Conseil 

)ermanent.     En   attendant  je  m'attends,    d'un  jour  ä  l'autre,    ä  la  nou- 

elle  qu'on  a  effectivement  mis  fin  ä  la  didte  de  Pologne,    et  il  faudra 

oir  quelle  tournure  les  affaires  y  prendront  ensuite. 

Mais  ce  qui  m'importe  le  plus  dans  le  moment  prdsent,  c'est  de 
oir  comment  la  Porte  accueillira  les  dernidres  propositions  du  sieur 
Chugut  relativement  aux  extensions  de  la  cour  oü  vous  Stes,  en  Moldavie.* 
V  vue  de  pays,  je  crois  ne  pas  trop  avancer,  en  prdsumant  qu'elles 
fasseront  sans  coup  ferir,  puisque  la  Porte  n'est  pas  en  etat,  ä  l'heure 
u'il  est,  de  ddfendre  ses  droits  ä  main  armde.  Quoi  qu'il  en  soit,  nos 
iremidres  lettres  de  Constantinople  nous  mettront  ä  meme  de  porter 
n  jugement  plus  solide  sur  le  parti  qu'elle  prendra. 

Enfin,  si  le  voyage  de  l'Imperatrice-Reine  pour  se  rendre  au  camp 
e  Pest  5  se  fait  par  eau,  eile  ne  se  ressentira  pas  tant  de  ses  fatigues. 
Leste  ä  savoir  s'il  en  sera  de  m6me  pour  son  retour,  et  si  sa  santd  est 
ffectivement  aussi  affaiblie,  comme  on  le  ddbite,  eile  pourrait  bien  en 
juffrir  davantage.  Pour  son  fils,  l'archiduc  Maximilien,  il  ne  sera  süre- 
lent  pas  ddifid  de  son  voyage  en  France.  Les  bisbilles  avec  les  princes 
u  sang,  dont  je  vous  ai  prdvenu  par  mes  ordres  du  8  de  ce  mois,^ 
at  fort  estomaque  toute  la  nation  frangaise ,  et  peut-6tre  l'experience 
ae  ce  Prince  a  faite  de  la  hauteur  de  cette  nation,  donnera-t-elle  quel- 
ue  ddgoüt  ä  l'Empereur  son  frdre  d'entreprendre  ce  meme  voyage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

3815.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENO!t  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  mars  1775. 
Votre    depeche    du    15  de  ce  mois  m'est  bien  parvenue,    avec  les 
bpies  des  actes  separds  concernant  le  commerce,  signes  par  les  ministres 


Vergl.  S.  396.  —  »  Vergl.  Nr.  23808.  —  3  Vergl.  Nr.  23685.  —  *  Vergl. 
.   —  5  Vergl.  S.  309.  —  *>  Vergl.  S.  372. 
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des  deux  cours  imperiales,  qui  s'y  trouvaient  jointes ;  reste  ä  voir  maint« 
nant  ce  que  vous  pourrez  arr^ter  sur  cet  objet  avec  la  Delegation,  apr^ 
que  Tultimatum  que  vous  m'avez  demande,^  vous  aura  ete  rendu;  < 
ce  ne  sera  qu'apr^s  ^tre  informe  de  la  maniere  dont  vous  aurez  reus 
ä  arranger  cet  article,  que  je  serai  en  etat  de  vous  dire  quelque  chos 
lä-dessus.'' 

Quant  ä  l'ouvrage  de  la  demarcation,  il  y  a  toute  apparence  qu' 
sera  de  longue  haieine,  et  que  les  choses  k  cet  egard  en  resteront  1od| 
temps  oü  elles  en  sont,  avant  d'etre  finalement  deciddes. 

Mandez-moi  quand  les  troupes  russes  comptent  d'dvacuer  la  Pologni 
Ma  curiosite  y  est  interessde,  tout  comme  ä  savoir  votre  sentiment  si 
la  duree  de  la  tranquillitd  qu'on  doit  se  promettre  en  Pologne.  Coi 
tentez-moi  donc  le  plus  tot  mieux  ä  Tun  et  ä  l'autre  de  ces  egards. 

Der  Schluss  betrifft  die  Erstattung  einer  Auslage. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23816.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  mars  1775. 

La  derni^re  dep^che  du  baron  de  Riedesel  nous  a  dejä  preveo 
sur  les  ordres  que,  selon  votre  rapport  d'hier,  un  courrier  vient  de  port( 
au  baron  de  Swieten,^  et  dont  ce  ministre,  selon  son  billet  ci-joint  c 
retour,"*  est  Charge  de  m'apprendre  le  contenu.  II  ne  s'agira  que  de 
mediation  ä  reclamer  pour  notre  demarcation  en  Pologne ,  dont  voi 
vous  rappellerez  qu'il  fut  dejä  question  dans  l'avant-derni^re  audiem 
que  j'ai  accordee  ici  ä  ce  ministre. ^  Quoi  qu'il  en  seit,  il  faut  entendi 
ce  qu'il  aura  de  nouveau  ä  me  proposer;  et  comme  je  compte  de  l 
parier  demain,  28  de  ce  mois,  ä  trois  heures  de  l'apr^s-midi,  vous  aurd 
soin  de  l'appointer  et  de  vous  rendre  avec  lui  ici  ä  l'heure  ordinair 
et  vous  n'oublierez  point  de  le  devancer,  afin  que  je  puisse  vous  pari« 
avant  lui. 

D'ailleurs  votre  jugement  sur  les  lumi^res  du  comte  de  Panin  xt 
parait  tr^s  fonde.  Elles  sont  en  effet  trds  bornees,  et  il  se  fait  süremei 
de  tr^s  fausses  sur  le  fort  et  le  faible  des  autres  puissances  etrangere 
Ce  qui  me  parait  surtout  bien  singulier,  c'est  que  ce  ministre,  selon  . 
derni^re  dep^che  du  comte  de  Solms,    persiste  toujours  ä  vouloir  con 

'  Vergl.  Nr.  23  773.  —  ^  Am  26.  März  sendet  der  König  die  Abschriften  di 
Handelsverträge  Oesterreichs  und  Russlands  mit  Polen  an  de  La  Haye  de  Lanxu 
zur  Kenntnissnahme.  Zugleich  äussert  er  die  Erwartung  auf  baldige  ZeichniM 
des  preussischen  Handelsvertrages.  „Quelques  petites  difficult^s,  qui  ä  la  v6n 
la  different  jusqu'ici,  me  paraissent  susceptibles  d'aecommodement.  C'est  ä  qu 
l'on  va  travaiUer,  afin  de  finir,  une  bonne  fois,  cet  arrangement."  —  3  Verj 
S.  412.  —  4  Swieten  unterrichtete,  26.  März  (ohne  Ort),  Finckenstein  von  di 
Ankunft  eines  Couriers  mit  Weisungen,  Polen  betreffend,  und  bat  um  Audio 
bei  dem  König.  —  5  Vergl.  Nr.  23314. 
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)asser  ma  demarcation  en  Pologne  ä  celle  des  Autrichiens  et  ä  pretendre 

uc,    si  celle-ci  etait  un  jour  retrecie,  je    pourrais  bien  ceder  egalement 

e  la  mienne."     Je  ne  vois  au  moins  pas  la  necessite  pourquoi  je  dois 

iibir   le    m^me    sort  que  la  cour  de  Vienne,    dont  les  acquisitions  sur- 

jiasseront   toujours    les  miennes ,    quand  m^me  elles  seraient  renfermees 

Uns  les  bornes  que  le  traite  de  partage  leur  assigne.     Enfin,  pour  dire 

;)ut  dans  un  mot ,    il  ne  faut  que  connaitre  en  detail  le  gouvernement 

lasse,   pour   se    convaincre    que  ce  n'est  pas  l'habilete  de  ceux  qui  en 

jiennent  le  gouvernail,  mais  la  propre  gravite  de  la  masse  de  son  empire 

ui  le  soutient  dans  un  juste  equilibre.  ^     , 

Fedenc. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23817.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  mars  1775. 

Quoiqu'il  y  ait,  selon  moi,  toute  apparence  que  la  France  ne  s'in- 
sressera  pas  bien  serieusement  en  faveur  de  la  Porte  aupr^s  de  la  cour 
e  Vienne,  et  que  la  faiblesse  actuelle  des  Ottomans  me  fasse  presumer 
ue  cette  derni^re  aura  assez  les  coudees  franches  pour  soutenir  ses 
xtensions  en  Moldavie,  vous  ne  ferez  cependant  pas  mal  de  continuer 
otre  attention  ä  ce  qui  se  passera  ulterieurement  k  ce  sujet  äla  cour 
ü  vous  etes,  pour  m'en  rendre  compte. 

Les  ddtails  que  vous  pourrez  me  donner  de  la  guerre  entre  l'Espagne 
t  les  Marocains,  me  feront  egalement  plaisir,  et  pour  ce  qui  est  d'Es- 
lerandieu,''  je  ne  puis  que  me  referer  simplement  ä  mon  ordre  particulier 
lu  23.3 

Au  reste,  le  marquis  de  Rossignan,  qui  se  trouve  k  ma  cour  depuis 

ne   quinzaine    de   jours,"*    m'a   donne  les  m^mes  nouvelles  du  mariage 

le  madame  la  princesse  Clotilde.s 

Fedenc. 
Nach  dem  Concept. 


3818.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  mars  1775. 
Il  se  peut  que  les  brouilleries  avec  les  colonies  ne  soient  pas  encore 
i  pr^s  de  leur  conciliation.  Toujours  cependant  et  malgre  l'augure 
avorable  du  minist^re  britannique,  selon  votre  dep6che  du  17,^  il  me 
emble  qu'il  sera  oblige  de  se  relächer  sur  quelques  articles,  afin  de 
irevenir  des  dpoques  plus  embarrassantes. 

'  Vergl.  S.  410.  —  *  Goltz  berichtete,  Paris  16.  März:  „II  a  le  plus  grand 
mpressement  de  retourner  ä  Berlin,  et  il  ne  prolongera  pas  son  retour  au  delä 
j  temps  n^cessaire  pour  se  mettre  ici  tout-ä-fait  en  regle."  Vergl.  S.  300.  — 
Nr.  23811.  —  '^  Vergl.  S.  381.  —  5  Wie  Goltz  berichtete,  sollte  die  Vermählung 
r  Prinzessin  im  August  erfolgen.  —  ^  Maltzan  berichtete:  „II  n'est  depuis 
lelque  temps  venu  aucune  nouvelle  d'Amerique,  silence  dont  le  ministere  augure 
orablement." 
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Ce  que  vous  ajoutez  de  la  Conference  du  ministre  de  Hollande 
avec  le  lord  Sufifolk ,  fournit  un  nouvel  dchantillon  de  la  hauteur  qi 
l'Angleterre  met  dans  tous  ses  procddes.  Personne  ne  saurait  approuv« 
la  mani^re  dont  eile  s'y  prend  pour  emp^cher  le  transport  des  munitioi 
en  Amerique.^  Teile  est  cependant  sa  presomption  dans  toute  sa  coi 
duite.  Fiere  sur  sa  preponderance  imaginaire,  eile  traite  les  autr« 
puissances  en  subalternes  jusques  ä  les  brutaliser,  et  ä  moins  de  It 
montrer  les  dents,  eile  ne  descend  pas  de  ses  hauts  chevaux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23819.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE 
THULEMEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  mars  1775. 

Le  mecontentement  que  l'imposition  pour  le  retablissement  de  quel 
ques  digues  vient  d'occasionner  en  Zelande  et  dont  vous  me  rende 
compte  par  votre  depeche  du  21  de  ce  mois,  doit  necessairement ,  j 
vous  avoue ,  mettre  la  Republique  dans  un  assez  grand  embarras.  Si 
au  lieu  d'adopter  des  moyens  doux  et  convenables  pour  y  r^tablir  1 
calme  et  faire  entendre  raison  aux  habitants  de  cette  province,  eil 
prdf^re  d'employer  la  force  pour  se  faire  obeir,^  il  pourrait  en  resultö 
qu'elle  tombät  dans  la  mSme  sottise  qu'on  reproche  maintenant  ä  s 
juste  titre  ä  l'Angleterre  envers  ses  colonies,  et  se  [vit]  necessitee,  ä  h 
fin,  de  sevir  par  une  guerre  intestine  dans  ses  propres  entrailles. 

Quant  au  comportement  de  l'Angleterre  ä  l'egard  de  la  Republique* 
dont  vous  continuez  de  faire  mention,  vous  savez  par  mes  precedentei 
comment  je  pense  lä-dessus.s  C'est  la  faute  de  ces  Republicains  d« 
souffrir  pareilles  insultes.     C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  1 C 


23  820.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  27  mars  1775. 

Ma  ch^re  Niece.  Je  suis  charme ,  ma  ch^re  enfant ,  de  pouvoii 
vous  fdliciter  tout-ä-fait  sur  la  reconvalescence  de  votre  jeune  Prince;* 
je    comprends    qu'une    mdre    ne    voit   pas    avec   indififdrence  souffrir  un 

^  Graf  Weideren.  —  ^  England  hatte  zwei  Fregatten  an  der  Mündung  des 
Texel  aufgestellt  (vergl.  S.  382).  Maltzan  fügte  hinzu:  „Suffolk  täche  d'adoucir 
cette  mesure  le  mieux  qu'il  peut,  et  pretend  qu'ils  n'avaient  aucune  intention 
d'insulter  les  Hollandais,  mais  qu'ils  ne  souffriront  pas  qu'on  introduise  des  mu- 
nitions  de  guerre  en  Amerique."  —  3  Gegen  die  aufsässigen  Bauern,  die  die 
Zahlung  der  Steuer  verweigerten  und  zu  den  Waffen  griffen,  sollte  Waffen- 
gewalt aufgeboten  werden.  —  4  England  forderte  das  Verbot  jeden  Handels 
mit  den  englischen  Colonien  in  Amerika.  —  5  Vergl.  S.  382.  —  ^  Vergl.  S.  370- 
Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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nfant  qu'elle  aime ;  je  vous  trouve  heureuse  d'Stre  quitte  de  cette  angoisse, 

lais  ces  sortes  des  cas  peuvent  arriver  souvent,  et  il  est  bien  rare  que 

is  enfants  ne  fassent  quelquefois  des  maladies  dangereuses,  c'est  k  quoi 

faut  s'altendre ;  car  ce  monde  n'est  qu'un  mdlange  alternatif  de  biens 

t   de  maux.     Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage,    pour  ne  point  vous 

ttrister  par  une  morale  qui  parait  un  peu  apre  ä  la  jeunesse,  mais  qui 

lalheureusement  n'est  que  trop  vraie. 

Je    ne  sais  quand  le  prince  de  Holstein '  arrivera  en  Hollande ;    il 

i'a  dit  qu'il  y  passerait  pour  de  lä  se  rendre  en  Angleterre.    Pour  ici, 

j.ia  chere  enfant,  il  n'y  a  rien  de  nouveau.     Je  vous  prie  de  faire  mes 

'raities  au  Prince  et  d'^tre  persuadee  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 

i  suis,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fiddle  oncle  et  ami  „     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  KOnigl.  Hausarchiv  Im  Haag.    Eigenhändig. 


23821.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  28  mars  1775. 
Mon  tr^s  eher  Fr^re.  J'ai  bien  cru,  mon  eher  fr^re,  que  vous  ne 
leriez  pas  content  de  la  relation  de  Moscou  que  je  vous  ai  envoyee ;  ^ 
jependant  il  n'y  a  plus  ä  y  remedier.  La  didte  de  Pologne  est  ou  d6]ä. 
jnie  ou  doit  finir  en  peu  de  jours;  mais  le  Conseil  permanent  sera 
jutorise  ä  pouvoir  conclure  ddfinitivement  avec  nous  touchant  nos  limites. 
Cependant  il  n'en  sera  rien  fait  ni  plus  ni  moins  en  notre  faveur;   car 

präsent  la  Russie  m^ne  despotiquement  la  Pologne,  et  l'imperatrice 
e  Russie  est  bien  aise  de  voir  nous  et  les  Autrichiens  dans  l'embarras 
Duchant  ces  nouvelles  acquisitions,  esperant  nous  contenir  par  le  besoin 
u'elle  croit  que  nous  aurons  tous  deux  d'elle,  tant  que  la  Pologne  n'aura 
as  ratifie  cette  cession.  Dans  le  fond,  que  la  Pologne  ratifie  ou  ne  ratifie 
las  cet  acte ,  cela  revient  au  m6me ;  car  si  nous  avions  jamais  guerre 
vec  la  Russie,  la  Pologne  serait  toujours  contre  nous  et  revendiquerait 
galement  ces  cessions ,  et ,  tant  que  nous  serons  bien  avec  la  Russie, 
amais  la  Pologne  ne  se  remuera ;  et,  k  l'egard  des  Autrichiens,  je  vous 
eponds  qu'ils  ne  cäderont  jamais  un  pouce  de  terre,  ni  de  ce  qu'ils 
tnt  pris  en  Pologne  ni  de  ce  qu'ils  ont  envahi  en  Moldavie,  k  moins 
[ue  d'y  etre  forces  par  les  armes.  Ainsi  nous  conserverons  tranquille- 
bent  ce  que  nous  tenons  dejä. 

Non,  mon  eher  fr^re,  je  ne  regrette  point  que  vous  n'ayez  pas  ete 
n  Russie  cette  anTiee,^  j'aurais  trop  craint  pour  vous;  mais  k  la  bonne 
leure,  si  l'imperatrice  revient  ä  Petersbourg  et  que  tout  soit  sans  agitation 

cette  cour,  alors  pourrez-vous  y  ^tre  ä  moins  sans  danger  et  sans 
iesagrement.  Tous  ces  Russes  qui  ont  passe  ici,  ont  parle  d'une  fagon 
i  singuhere,  qui  me  fait  soupgonner  quelque  conjurat'on/    J'avoue  que 

'  Vergl.  S.  382,  —  ^  Vergl.  Nr.  23804.  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt 
licht  vor.  —  3  Vergl.  Nr.  23443.  —  ♦  Vergl.  S.  376.  377. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  27 
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c'etait  un  tas  de  mecontents  et  qui  disaient  peut-6tre  ce  qu'ils  sou- 
haitaient  qu'il  füt ;  et  que  serait-ce ,  6  Dieu !  si  vous  vous  etiez  trouv6 
lä-bas  au  moment  d'une  revolution?  Car  cela  me  revient  de  tous  c6t& 
qua  le  nombre  des  mecontents  augmente  ä  Moscou.  Non ,  mon  eher 
tr^re,  j'aime  niieux  que  Solnis  fasse  des  sottises  et  que  les  affaires  en 
aillent  un  peu  gauchement ,  que  de  me  figurer  seulement  l'angoisse  oü 
je  serais  de  vous  savoir  dans  un  pareil  danger.  Car,  dans  la  derni^re 
revolution,  la  ferocitd  russe  a  voulu  faire  main  hasse  ä  Petersbourg  sur 
fous  les  Allemands,  qui  m6me  y  etaient  possessionnes. 

Voici  des  bulletins,^  mon  eher  fr^re,  qui  peut-etre  vous  amuseront 
un  moment.  Ils  disent  que  Louis  XVI  fera  voir  ce  qu'il  est,  apr^s  son 
sacre;  pour  raoi,  je  le  crois  benSt  avant  le  sacre,  ben^t  apr^s  le  sacre, 
ben^t  dans  toutes  les  parties  de  sa  vie.  C'est  cependant  ce  que  je  ne 
voudrais  pas  avoir  dit  ä  Versailles. 

Vous  me  parlez,  mon  eher  frdre,  de  Le  Kain,  mais  il  faudrait  savoir 
ce  qu'il  demande  pour  son  voyage ; '  car  ces  sortes  de  gens  fönt  souvent 
des  conditions  enormes.  S'il  n'etait  pas  trop  eher,  je  serais  charme  de 
l'entendre,  et  il  jouerait  le  röle  de  l'QEdipe  de  Voltaire  et  d'Orosmane,^ 
qui,  me  semble,  lui  conviendraient  trds  bien.  Je  vous  renvoie  sa  lettre,* 
en  cas  que  vous  en  ayez  besoin ,  en  vous  assurant  encore ,  mon  eher 
frdre,  de  la  haute  estime  et  de  la  parfaite  tendresse  avec  laquelle  je 
suis  ä  Jamals,  mon  tr^s  eher  Frdre,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23822.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  28  mars  1775. 

Votre  dep^che  du  23  de  fevrier  m'a,  ä  la  veritd,  dejä  prevenu  sur 
l'indifference  du  comte  Panin  pour  arr^ter  le  trop  grand  agrandissement 
de  1' Autriche ;  5  mais  je  ne  me  suis  pas  attendu  qu'elle  se  soutiendrait, 
apr^s  tout  ce  que  je  vous  ai  communique,  dans  mes  ordres  suivants,  des 
differents  essors  que  l'esprit  de  conquete  de  cette  maison  continue  ä. 
prendre  tous  les  jours;  la  dep^che  que  je  viens  de  recevoir  de  votre 
part  en  date  du  6  de  ce  mois,  m'apprend  cependant  le  contraire.  J'y 
vois,  ä  mon  grand  etonnement,  que  toutes  les  differentes  nuances  du 
tableau  des  vastes  vues  de  cette  cour  que  ces  ordres  offrent,  n'ont  pas 
affecte  ce  rainistre  et  n'ont  pas  fait  la  moindre  impression  sur  son  esprit.* 

'  Liegen  nicht  bei.  —  *  Es  handelt  sich  um  ein  Gastspiel  des  berühmten 
französischen  Tragöden  Heinrich  Ludwig  Le  Kain  in  Berlin.  —  3  In  Voltaire^ 
Tragödie  „Zaire".  —  +  Liegt  nicht  bei.  —  5  Vergl.  S.  393.  394.  —  ^  Solms  be- 
richtete, dass  er  seit  dem  Bericht  vom  23.  Februar  sich  vergeblich  bemüht  habe, 
Panin  zu  deutlicheren  Erklärungen  über  Maassnahmen  gegen  Oesterreichs  weitere 
Ausdehnung  zu  bringen.  „II  m'a  dit  seulement  que,  dans  une  affaire  oü  ^  on 
ne  voyait  pas  encore  assez  clair,  il  ne  lui  paraissait  pas  qu'on  pouvait  dejä  de- 
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Ce  n'est  pas  dans  l'histoire  des  temps  recules  que  je  pretends  fouiller 
pour  demontrer  la  necessitd  qu'il  y  a  de  faire  ä  temps  des  reflexions 
serieuses  sur  de  pareils  objets;  je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce  qui 
s'est  passe  dans  ces  derniers  temps  sous  nos  yeux.  Nombre  d'expdriences 
ont  assez  fait  voir  combien  cette  cour  sait  profiter  des  circonstances  et 
combien  il  importe  de  mettre  de  justes  bornes  ä  son  ambition.  Vouloir 
differer  d'y  reflechir  et  de  pourvoir  aux  mesures  ä  prendre  pour  arrlter 
cet  esprit  de  conquete  dans  ses  projets,  ne  serait  que  donner  trop  au 
hasard,  et  le  cas  arrivant  oü  cette  cour  commencerait  ä  les  mettre  en 
execution,  le  concert  ä  prendre  pour  s'y  opposer  exigerait  trop  de  temps 
pour  s'en  promettre  de  grands  succ^s.  Elle  profiterait  plutöt  de  cet 
intervalle  pour  arranger  d'autant  mieux  ses  flütes,  et  je  crains  fort  qu'il 
ne  sera  alors  trop  tard  de  traverser  ses  desseins.  Toutes  ces  reflexions 
vous  convaincront  combien  il  importe  de  reveiller  1' attention  du  comte 
de  Panin  ä  ce  sujet  et  de  lui  donner  quelques  coups  d'eperon  pour 
l'animer  ä  y  faire  des  reflexions  plus  serieuses  et  ne  pas  attendre  du  cours 
des  ev^nements  le  rem^de  desire  contre  le  trop  grand  arrondissement 
de  cette  cour.  Vous  ne  negligerez  donc  pas  de  le  faire  dans  toutes  les 
occasions  qui  se  presenteront ,  et  de  me  rendre  un  compte  fidde  et 
detaille  de  la  mani^re  dont  il  s'expliquera  ulterieurement  sur  un  article 
de  cette  importance. 

N'oubliez  pas  non  plus  de  me  donner  des  nouvelles  sur  la  marche 
du  credit  du  nouveau  favori.  II  m'interesse  beaucoup  de  savoir  au 
juste  s'il  avance  ou  s'il  recule,  pour  me  diriger  en  consequence,  et 
vous  aurez  par  consequent  grand  soin  de  m'en  dire  votre  sentiment. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23823.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DES  FINANCES  DE  LA  HAYE 
DE  LAUNAY  A  BERLIN. 

Potsdam,  28  mars  1775. 

Je  vous  dirai  en  reponse  de  votre  rapport  du  27  de  ce  mois,  qui 
me  retourne  les  deux  pi^ces  ä  vous  remises,'  que  vous  n'avez  pas  tort 
en  avangant  l'utilite  de  l'etablissement  d'un  commerce  reciproque  entre 
les  faubourgs  de  Danzig  et  la  Pologne,  dans  le  commencement  sur- 
tout,  etant  ä  presumer  que  dans  la  suite  les  affaires  prendront  une  autre 
tournure. 

Quant  ä  notre  traite  de  commerce  avec  la  Pologne,  il  sera  bientöt 
ou    est  peut-ötre  dejä  conclu.     Je  n'esp^re  pas  qu'il  nous  soit  desavan- 

terminer  quelque  chose  de  plus  positif ;  mais  nos  deux  cours  connaissant  mutuelle- 
ment  leurs  sentiments  et  continuant  d'agir  toujours  avec  la  mgme  confiance  que 
jusqu'ici,  il  ne  serait  pas  difficile  de  se  concerter,  pour  agir,  lorsque  les  ^vene- 
ments  favorables  se  pr^senteraient  de  pouvoir  le  faire." 
I  Vergl.  S.  414.  Anm.  2.. 

27* 
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tageux,  mais  au  cas  qu'il  s'y  trouvät  quelque  chose  qui  nous  parut  pro- 

judiciable  ä  nos  inter^ts,  ,il  y  aura  bien  nioyen  de  pouvoir  Tinterpreta 

ä  notre  avantage.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23824.    AU  ROI  DE  SU^DE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  28  mars  1775. 

Monsieur    mon  Frere.     Quelque   plaisir    que  me  fassent  pour  l'or- 

dinaire    les    lettres    de  V.  M. ,   je  Lui    avoue  que  celle  que  je  viens  de 

recevoir,    m'a  plonge  dans  la  plus  vive  douleur,'    d'autant  plus  que  le 

malheur  qui  nous  menace,  etait  inattendu  pour  moi.    Je  voudrais  savoir 

ä    tout   moment   des   nouvelles    de  cette  ch^re  soeur,   je  voudrais  volar 

moi-mSme    ä  son  secours;    mais  ce  sont  des  choses  impossibles.     II  ne 

me  reste  qu'ä  faire  des  voeux  pour  sa  conservation  et  d'espdrer,  s'il  est 

possible,  que  son  bon  temperament  surmonte  le  mal.    Je  remercie  cepen- 

dant  infiniment  V.  M.  de  la  bonte  qu'EUe  a  eue  de  me  communiquer  cette 

triste  nouvelle  et  d'y  avoir  ajoute  la  consult[ation]  des  medecins.    Veuille 

le  Ciel  et  la  nature  la  rendre  ä  ses  parents  qui  l'aiment!    J'esp^re  que 

mon    sort   ne    sera   pas    qu'aine  de  la  famille,   j'aie  la  douleur  de  vcmt 

mourir  mes  cadets  ävant  moi  et  d'enterrer  ainsi  toute  ma  famille.    Que 

V.  M.  compatisse  ä  mes  alarmes,    ä  mes  angoisses,  ä  mes  inquietudes; 

et    si  egalement  il  se  trouve  quelque  confusion  dans  ma  lettre ,    qu'Elle 

daigne   l'excuser;    car    ma    surprise  a  dte  extreme.     Veuille  le  Ciel  que 

j'aie   la  consolation  d'apprendre  par  V.  M.  mSme  que  nos  craintes  ont 

ete    prdmaturees !     Je  La    prie    de    me  croire  avec  les  sentiments  de  la 

plus    haute    estime    et  de  la  plus  parfaite  consideration ,    Monsieur  mon 

Fr^re,  de  V.  M.  le  bon  frdre  et  fid^le  oncle  ^     , 

Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl,  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.  Eigenhändig. 


23825.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  28  mars  1775. 

La  nouvelle  de  la  maladie  dangereuse  de  la  Reine  douairi^re  ma 
soeur,  ^  que  vous  me  donnez  par  votre  depeche  du  14  de  ce  mois, 
m'afifecte  vivement.  Elle  m'est  venue  ä  l'improviste,  et,  n'y  ayant  6\j6 
aucunement  prepare  par  la  connaissance  qu'elle  se  trouvat  incommodee 
le  moins  du  monde,  je  ne  me  doutais  pas  de  pouvoir  la  recevoir.  Une 
indisposition    aussi  subite   a  tout  lieu  de  me  surprendre    et  de  me  jeter 

^  Gustav  III.  schrieb,  Stockholm  14.  März,  dass  am  2.  die  Königfin  Ulrike 
erkrankt  sei:  „La  maladie  est  tellement  empiree  qu'elle  nous  donne  les  plus 
vives  inquietudes;  c'est  une  pleuresie  decidee  et  tres  fächeuse,"  —  *  Vergl. 
Nr.  23824. 
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dans  un  cruel  effroi  au  sujet  de  sa  conservation.    Ne  n^gligez  donc  pas 

jde  profiter,  pour  cet  effet,  de  toutes  les  occasions  que  vous  aurez,  pour 

e  donner  des    nouvelles   de  l'etat  de    cette  Princesse,    et    tirez-moi   le 

lus  tot  que  possible  de  l'apprehension  extreme  oü  je  suis  ä  son  ^gard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23826.     AU   MINISTRE  D'ßTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  28  mars  1775. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  exprimer  combien  la  nouvelle  du  danger 

lui  menace  les  jours  de  ma  chere  soeur,  la  reine  douairi^re  de  SuMe,^ 

n'a   afFecte.     Ma  douleur   est   extreme,    et  je  ne  m'occupe  qu'ä  former 

es  vceux  les  plus  vifs    et  les  plus  ardents,    pour  que  la  Providence  me 

onserve    une   soeur  aussi  cherie.     La  reponse  ci-jointe  ä  mon  neveu  le 

oi  de  SuMe^    en  est  le  fid^e   interprete,    et  vous  n'aurez  rien  de  plus 

)resse    que    de  la    remettre   entre  les    mains  de    son   ministre,    le    sieur 

le  Zöge,  pour  qu'il  lui  donne  bonne  et  prompte  adresse. 

D'ailleurs  la    depeche    du  comte  de  Solms  du  6  3  ne  fait  que  con- 

irmer    mon  jugement  d'hier    sur  la  politique  du  comte  de  Panin.'*     La 

popie  ci-jointe  vous  apprendra  la  reponse  que  je  viens  de  faire   ä  cette 

1ep6che.5 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung. 


23827.     AU  CHAMBELLAN   BARON   D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  28  mars  1775. 

La  nouvelle  d'une  rupture  entre  la  maison  d'Autriche  et  la  Porte, 

iont,  Selon  votre  depeche  du  25  de  ce  mois,  on  attend  lä  oü  vous  ötes, 

a  confirmation  avec  impatience,  se  trouve  destituee  de  tout  fondement. 

e  puis    en  parier  avec   certitude    et   vous  l'assurer  positivement.     Mais 

e  presume  qu'on  souhaiterait  fort  en  Saxe  qu'un  pareil  evdnement,  qui 

lonnerait  quelque  lueur  ä  pouvoir  realiser  les  esperances  qu'on  se  forge 

L  l'egard  de  subsides  ä  obtenir  de  la  part  de  la  cour  imperiale,  arrivät. 

e  me  persuade  au  moins  qu'on  bute  fort  ä  cela,  puisqu'on  a  dejä  fait 

bruiter  ici  d'avance  la  conclusion  effective  d'un  traite  de  subsides  entre 

es  deux  cours.^  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.    S.  420.   —    ^  Nr.   23  824.   —    3  Vergl.    Nr.   23  822.   —  *  Vergl. 
*Jr.  23816.  —  5  Vergl.  Nr.   23822.  —  ^  In   einem  Postscript   vom  29.  März   er- 
nächtigt der  König  Arrim  zum  Abschluss  mit  dem  Kundschafter  (vergl.  S.  388) 
lach    der    mit    dem  Bericht   vom  25.   übersandten  Capitulation   und  gegen   ein 
ehalt  von  300  Thalern. 
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23828.     UNTERREDUNG  DES  KÖNIGS  MIT  DEM 
ÖSTERREICHISCHEN  GESANDTEN  VAN  SWIETEN.' 

[Potsdam,  28  März  1775.] 

Swieten  berichtet  an  Kaunitz,  Berlin  31.  März:  „In  der  den  28. 
erhaltenen  Audienz  habe  ich  bei  dem  König  das  förmliche  Ansuchen 
der  zu  leistenden  Mediation  gemacht  und  die  mit  uns  gemeinschaftlich 
bei  dem  russischen  Hof  anzubringende  gleichmässige  Requisition  vor- 
geschlagen, nachdem  ich  eher  Ihro  Majestät  die  Gründe,  welche  den 
allerhöchsten  Hof  bewegen ,  auf  dieser  Maassnehmung  ohnabweichhch 
zu  beharren,  umständlich  vorgeleget  und  die  dem  Herrn  Grafen  Panin 
zu  übergebende  Insinuation  verbale'^  abgelesen  hatte. 

Die  Antwort  des  Königs  bestünde  darinnen,  dass  er  in  Folge  des- 
jenigen, was  ihme  bei  meiner  Zurückkunft  aus  Wien  von  mir  eröffnet 
worden  ist ,  ^  wegen  der  Mediation  in  Russland  bereits  einen  Anwurf 
gemacht  habe,  um  die  Gesinnung  dieses  Hofs  zuverlässig  zu  beurtheilenj-^ 
und  er  könne  mir  nunmehro  mit  Gewissheit  sagen ,  dass  die  russische 
Kaiserin  die  Mediation  nicht  übernehmen  werde. 

Ich  bezeigte  eine  grosse  Verwunderung  und  dennoch  vielen  Zweifel, 
dass  man  russischerseits  sich  so  platterdings  der  tractatmässigen  Ver- 
bindlichkeit solle  entziehen  wollen  oder  können.  Ihro  Majestät  hätten 
mir  zwar  schon  letzthin  eine  dergleichen  Entschliessung  angekündiget, 
wir  gedächten  aber  die  uns  obliegende  Schuldigkeit  deswegen  nicht  ausser 
Acht  zu  lassen,  weilen  Russland  die  seinige  vielleicht  nicht  erfüllen  dörfte, 
und  würden  dahero  unsere  förmliche  Requisition  deme  ohngeachtet 
allda  anbringen. 

»Vous  faites  fort  bien,«  erwiderte  der  König,  »d'envoyer  votre  | 
requisition,  mais  je  vous  previens  quelle  restera  sans  efifet.  J'ai  sondd 
le  terrain  lä-bas,  et  leur  fagon  de  penser  sur  cet  article  m'est  connue; 
ils  ne  la  changeront  pas.  Vous  recevez  une  reponse  polie  sans  doute, 
mais  negative;  vous  pouvez  compter  sur  ce  que  je  vous  dis,  j'en  suis 
assurd,  et  vous  le  verrez.« 

Ich  Hesse  mich  aber  durch  so  unbestimmte  Aeusserungen  nicht  be- 
friedigen, suchte  auf  den  Grund  und  auf  die  Ursachen  zu  kommen,  wor- 
auf diese  Gedenkensart  bei  dem  russischen  Hof  beruhen  und  woraus 
sie  entstanden  sein  möge.  Durch  wiederholte  Einwürfe  und  besonders 
den  von  mir  immer  bezeigenden  Zweifel  an  der  Möglichkeit  einer  solchen 
Gesinnung  ward  der  König  nach  und  nach  dahin  gebracht,  sich  näh^ 
zu  erklären,  welches,  im  Zusammenhang  genommen,  dahin  ausfiel,  dass 
Russland  überzeuget  wäre,  wir,  unser  Hof  sowohl  als  der  König,  hätten 

'  Vergl.  Nr.  23816.  —  ^  Unter  Berufung  auf  die  Erfolglosigkeit  der  Ver- 
handlungen der  Grenzcommission  beantragte  der  wiener  Hof  in  der  „Insinuation 
verbale",  dass  gemäss  Artikel  X  des  Cessionsver träges  Russland  gemeinsam, 
mit  Preussen  die  Vermittlung  zwischen  Oesterreich  und  Polen  übernehmen  und' 
entsprechende  Weisungen  an  Stackeiberg  geben  sollte.  [Wien,  Haus-,  Hof-  und 
Staatsarchiv.]  —  3  Vergl,  Nr.  23684.  —  ♦  Vergl.  S.  320. 
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die  Grenzen  unserer  respective  Antheilen  gar  zu  sehr  über  die  Vorschrift , 
Jes  Tractats  ausgedehnet,  und  man  wolle  sich  daher  in  dieses  Geschäft 
»ar  nicht  einlassen,  weilen  man  einerseits  unsere  beiderseitige  Forderungen 
einschränken    zu    machen    nicht   hoffen ,    andererseits   aber   dieselbe  der , 
Republik  auch  nicht  aufdringen  könne"   .  .  . 

Der  König  habe  sich  bemüht,  „seine  Grenzstrittigkeiten  mit  denen 
inserigen  zu  verbinden  und  als  eine  gemeinschaftliche  Angelegenheit, 
ivelche  gleichen  Widersprüchen  und  Einschränkungen  ausgesetzet  sein 
mrde,  darzustellen,  in  der  Absicht,  um  uns,  wo  möglich,  von  dem 
egalen   tractatmässigen  Weg   ab-    und    in   seine    Irrwege  hineinzuleiten. 

»Gar  voyez-vous,«  sagte  er,  »les  choses  sont  parfaitement  dgales 
hntre  nous,  les  objections  et  les  difficultes  sont  les  memes  pour  lous 
'es  deux.  Le  traite  dit  que  je  dois  avoir  toute  la  Netze,  je  Tai  prise 
lepuis  son  embouchure;  on  pretend  qu'elle  ne  devait  m'appartenir  que 
pour  servir  de  fronti^re.  Vous  deviez  avoir  une  riviere  qui  n'existe 
bas,  vous  y  avez  substitue  une  autre ;  par  lä  on  pretend  que  vos  limites 
ont  trop  avancees.  Voilä  ce  que  la  Russie  vous  dira,  et  voilä  ce 
[u'elle  m'a  dit.  Elle  nous  a  dejä  fait  des  representations  ä  cet  egard, 
:t  eile  ne  veut  plus  s'en  m§ler;  nous  resterons  comme  nous  sommes, 
hacun  gardera  ce  qu'il  a,  et  c'est  ainsi  que  finira  l'affaire«   ... 

Ich  bezeigte  [dem  König] ,  wie  ich  es  in  der  letzten  Audienz  all- 
chon  gethan  hatte,  dass  eben  die  Schwierigkeiten,  welche  wider  unsere 
J)emarcation  von  Seiten  der  Republik  erreget  worden  und  mit  dieser 
licht  auszugleichen  sind,  den  Gegenstand  der  Mediation  ausmachen  und 
enen  Fall  bestimmen,  worinnen  nach  Vorschrift  der  Tractaten  dieselbe 
'latz  greifen  solle ;  dass  also ,  wenn  auch  die  übermässige  Erstreckung 
inserer  Grenzen  erwiesen  wäre,  gleichwohlen  Russland  aus  diesem  Grund 
lie  ihm  obliegende  Vermittlung  nicht  versagen  könnte.  Nun  wäre  aber 
lie  Lage  der  Sachen  für  unsern  Hof  ganz  anders  beschaffen.  Unsere 
)emarcation  leite  ihren  Ursprung  von  der  Zeit  der  Besitznehmung  her 
ind  seie  immer  so  geblieben ,  wie  wir  gleich  anfangs  befugt  zu  sein 
[laubten ,  dieselbe  der  dreifachen  Gonvention  gemäss  auszeichnen  zu 
önnen ;  die  Anstände,  welche  sich  jedoch  desfalls  erhoben  haben,  hätten 
nr  durch  legale  Mittel  zu  beseitigen  gesuchet.  Da  nun  diese  fruchtlos 
gewesen  seien,  bliebe  nur  ein  einziges  übrig,  welches  wir  forderten  und 
u  forderen  ebenso  verbunden  wären ,  als  man  andererseits  verbunden 
eie,  es  uns  angedeihen  zu  lassen.  Um  meinem  Vortrag  alle  mögliche 
stärke  zu  geben,  belebte  ich  ihn  mit  der  vollständigen  Abschilderung 
mseres  Betragens  von  dem  Beginn  an  bis  auf  diesen  Augenblick,  sowie 
w.  Fürstl.  Gnaden    französische  Anweisung   sie   an  Hand  giebt,^    und 

'  In  dem  Erlass,  Wien  20.  März,  warf  Kaunitz  einen  Rückblick  auf  die 
/erhandlungen  in  der  Delegation  und  der  Grenzcommission  über  die  Grenz- 
treitfrage.  Da  es  nicht  gelungen  sei,  über  den  Grenzzug,  der  durch  Artikel  II 
ies  Cessionsvertrages  festgelegt  sei,  ein  Einverständniss  zu  erzielen,  bleibe 
mr  die  in  Artikel  X  ausbedungene  Vermittlung  der  beiden  anderen  Theilungs- 


It 
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erreichte  andurch  den  doppelten  Endzweck,  einestheils  dem  König  unseren 
freimüthigen,  unveränderten  und  legalen  Fürgang,  anderntheils  aber  durch 
die  ihm  selbst  überlassene  Vergleichung  seine  einseitige,  wankelbare 
und  listige  Benehmung  ohnverhüUt  darzulegen. 

Da  der  König  nun  dagegen  nichts  einwendete,  so  wiederholte  ich 
den  Vorschlag,  dass  er  sich  mit  uns  gemeinschaftlich  um  die  russische 
Mediation  bewerben  sollte,  welchen  er  annoch  nicht  ausdrücklich  be- 
antwortet hatte,  und  wozu  ich  ihme  jetzt  die  Gelegenheit  des  nach 
Moskau  abgehenden  Couriers  antrug.  Er  lehnte  ihn  aber  mit  dem  Ver- 
melden ab ,  dass ,  obschon  er  die  Mediation  annoch  nicht  förmlich  in 
Russland  angesuchet  habe,  die  auf  seine  vorläufige  Anfrage  ihm  er- 
öffnete Gesinnung  nicht  verstatte,  desfalls  einen  neuen  Anwurf,  der 
ohnehin  keine  Wirkung  haben  -würde,  zu  machen. 

Ich  erneuerte  sonach  auch  die  förmliche  Requisition  um  seine,  des 
Königs,    eigene  Mediation,    worauf  er   sich  folgendermaassen   äusserte: 

»A  quoi  ma  mediation  vous  servirait-elle ,  si  la  Russie  refuse  la 
sienne,  comme  je  vous  previens  qu'elle  le  fera?  Nous  ne  pouvons  rien 
en  Pologne,  ni  Tun  ni  l'autre,  nous  n'y  avons  pas  de  troupes,  La  Russie 
est  la  maitresse  de  toute  cette  Delegation;  d^s  qu'elle  ne  veut  plus  se 
mSler  de  nos  affaires,  je  n'y  vois  pas  d'autre  raoyen  que  de  laisser  les 
choses  comme  elles  sont.« 

>C'en  est  un  bien  mauvais,«  erwiderte  ich;  »peut-Stre  faudra-t-il, 
ä  la  fin,  s'en  contenter,  mais  au  moins  ne  doit-on  pas  ndgliger  ceux 
qui  conduisent  ä  une  possession  solide.« 

»Croyez-vous,«  versetzte  der  König  lächelnd,  >que  notre  possession 
acquerra  beaucoup  plus  de  solidite  par  quelques  feuilles  de  parchemin 
que  nous  aurions  arrachees  aux  Polonais?« 

»Mais  oui,  Sire,  je  le  crois,«  wäre  meine  Antwort,  »parceque  ces 
feuilles  de  parchemin  doivent  donner  la  derni^re  sanction  au  traite  qui 
fait  la  base  de  nos  possessions.« 

»Cela  vaudrait  mieux  sans  doute,«  sagte  der  König,  »mais  nous 
pourrons  nous  en  passer,  et  il  n'en  resultera  aucun  inconvenient.« 

Hiermit  wäre  die  Handlung  über  diesen  Gegenstand  geendiget,  nach- 
dem ich  mir  jedoch  vorbehalten  hatte,  des  Königs  Mediation,  wenn 
jene  von  Seiten  Russlands,  worauf  ich  immer  zu  hoffen  bezeigte,  er- 
folgen sollte,  nochmalen  anzusuchen  .  .  . 

In  Betreff  des  Vorschlags,  welchen  die  drei  Herren  Minister  zu 
Warschau  an  den  Reichstag  gebracht  haben,  damit  dem  Conseil  perma- 
nent die  Gewalt  und  Vollmacht  übertragen  werde,  das  Grenzgeschäft 
mit  denen  Höfen  schliesslich  zu  berichtigen,  hat  mir  der  König  gemeldet, 
dass  derselbe  angenommen  und  begnehmiget,  auch  die  nöthige  Voll- 
mächte übrig-,  und  eben  diese  beantrage  nunmehr  der  wiener  Hof.  [Wien. 
Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv.]  _^ 
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macht  dem  Conseil  permanent  bereits  ertheilet  worden  seie,  mithin  der 
Reichstag  seine  Endschaft  dermalen  allschon  erreichet  haben  dörfte." 
Nach  der  Ausfertigung  im  K.  und  K.  Haus-,  Hof-  und  Staatsarchiv  zu  Wien. 


«3829.     AU  CHAMBELLAN  BARON   DE   RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mars  1775. 

Votre  depeche  du  22  de  ce  mois  vient  de  m'etre  fid^lement  rendue, 
et,  le  baron  de  Swieten  m'ayant  demande  une  audience  particuli^re,  je 
la  lui  ai  accordee  hier,^  et  je  m'empresse  de  vous  informer  de  son  sujet. 

Ce  ministre  a  debute  par  la  resolution  qu'avait  prise  sa  cour  de 
rdclamer  la  mediation  de  la  Russie  pour  l'arrangement  definitif  de  ses 
limites  en  Pologne.  Je  lui  ai  rdpondu  que  sa  cour  pouvait  le  faire,  mais 
que,  la  Russie  ayunt  manifeste  la  plus  grande  repugnance  de  l'accepter, 
lorsque  j'avais  touche  cette  corde,  j'avais  Heu  de  douter  qu'elle  s'y 
prStät  ä  sa  requisition,  et  que  ce  serait  plutöt  le  Conseil  permanent  ä 
Varsovie  qui  serait  charge  de  cette  besogne. 

Le  baron  Swieten  a  passe  ensuite  k  un  autre  article  qui  regarde 
votre  personnel,  et  qui  m'a  frappe  d'autant  plus  que  je  n'avais  nul  lieu 
de  ra'y  attendre.  C'etaient  des  plaintes  du  prince  de  Kaunitz  sur  les 
propos  legers  et  indiscrets  qu'on  lui  avait  rapportes  de  votre  part  et 
oü  vous  l'aviez  taxe  de  finassier  et  de  n'etre  pas  trop  bien-intentionne 
pour  mes  interets.  N'ayant  jamais  rien  observd  dans  vos  rapports  qui 
püt  justifier  pareil  soupgon ,  je  repliquai  tout  naturellement  au  baron 
jSwieten  que  je  vous  connaissais  trop  bien  pour  vous  croire  capable  de 
jtels  discours,  et  que  pendant  les  trois  ans  que  vous  aviez  ete  ici  aupr^s 
jde  moi ,  je  vous  avais  toujours  trouve  fort  circonspect  et  tr^s  eloigne 
de  tout  propos  leger  et  inconsidere.  Le  baron  Swieten  ajouta  que 
c'etaient  proprement  ces  rapports  qui  avaient  porte  le  prince  de  Kaunitz 
ä  vous  parier  depuis  quelque  temps  fort  peu  d'affaires  et  ä  se  renfermer 
dans  de  discours  vagues  et  d'aucune  consequence. 

Autant  que  je  puis  juger  sur  ces  plaintes,  je  ne  puis  les  attribuer 
qu'ä  des  faux  rapports  qu'on  a  faits  au  prince  de  Kaunitz ,  et  je  me 
trompe  fort,  ou  vous  avez  des  ennemis  Caches  qui  cherchent  ä  vous 
mettre  mal  dans  son  esprit  et  k  l'aigrir  contre  vous.  Peut-^tre  aussi 
que  l'intrigue  de  quelque  cour  etrangdre,  jalouse  de  la  bonne  harmonie 
qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  la  cour  oü  vous  6tes,  y  a  quel- 
que part.  Je  ne  connais  pas  assez  la  carte  de  Vienne  pour  en  porter 
jun  jugement  assure;  je  laisse  k  vos  soins  d'approfondir  la  forge  d'oü 
jpart  ce  coup,  et  je  me  borne  k  vous  recommander  ä  redoubler  d'attention 
pour  le  parer  et  pour  prevenir  de  pareilles  tracasseries  ä  l'avenir. 

Federic. 

'  Vergl.  Nr.  23828. 
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Je  ne  sais  quelle  tracasserie  on  a  faite  ä  Vienne  pour  vous  brouiller 

avec    le  prince  Kaunitz ,    tandis  que  tout  ce  qu'on  me  dirait  ici  contre 

leur  fils  de  mddecin,'   ne  me  ferait  pas  changer  d'allure. 

Nach  dem  Concept;   der  in  der  unchiffrirten  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach 
Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


23  830.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  29  mars  1775. 

Vous  savez  dejä  par  mon  ordre  d'aujourd'hui  en  clair  ^  que  le  baren 
Swieten  a  eu  hier  l'audience  qu'il  m'a  demandee.  Apr^s  ce  que  je  vous 
ai  confie  dejä  dans  mes  ordres  du  5  de  fevrier,^  je  n'ai  pu  qu'etre  sur- 
pris  qu'il  est  revenu  ä  la  Charge  avec  la  proposition  de  demander  la 
mediation  de  la  Russie  pour  la  demarcation  en  Pologne.  Je  lui  ai  repondu 
que  sa  cour  pouvait  la  faire,  mais  que  la  Russie,  ayant  manifeste  la 
plus  grande  repugnance  de  l'accepter,  lorsque  je  lui  en  avais  fait  parier, 
j'avais  lieu  de  douter  que  cette  proposition  serait  accueillie  plus  favorable- 
ment  de  sa  part,  et  que,  selon  mes  ordres  susmentionnes  du  5  de  fevrier, 
ce  serait  plutot  le  Conseil  permanent  qui  serait  autorise  ä  arranger 
cet  article. 

Ce  n'est  cependant  pas  tout  encore,  et  le  baron  Swieten  a  fini  par 
vine  autre  insinuation  qui  m'a  frappe  bien  davantage,  et  qui  vous  regarde 
en  particulier.  Le  prince  de  Kaunitz  l'a  charge  de  me  porter  les  plaintes 
les  plus  am^res  contre  vous.  II  vous  attribue  des  propos  de  la  derniere 
indiscretion,  tant  sur  son  personnel  que  sur  les  possessions  de  sa  cour, 
et  il  pretend  en  particulier  que  vous  l'avez  taxe  de  duplicite  et  sans 
foi ,  tandis  qu'il  faisait  trop  de  profession  de  sincerite  vis-ä-vis  de  moi 
pour  meriter  un  tel  reproche.  Je  lui  ai  repondu  tout  naturellement  que 
je  n' avais  jamais  observe  pareilles  imputations  dans  vos  dep^ches,  et 
que  j'avais  d'autant  plus  de  peine  ä  vous  croire  capable  de  ce  qu'il 
venait  de  mettre  ä  votre  charge,  que  pendant  trois  ans  consecutifs  que 
je  vous  avais  eu  aupr^s  de  moi,  je  vous  avais  trouve  toujours  fort  cir- 
conspect  dans  vos  discours  et  d'une  discretion  ä  toute  dpreuve;  de  sorte 
que  9'avait  ete  un  motif  de  plus  de  vous  nommer  au  poste  que  vous 
occupez,  et  qu'il  fallait  absolument  qu'il  y  eüt  des  gens  malintentionnes 
qui  inventaient  de  tels  mensonges  pour  vous  mettre  mal  dans  son  esprit 
et  semer  la  zizanie  entre  nos  deux  cours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  plaintes  me  fönt  soupgonner  que  ce  ministre 
a  trouve  moyen  de  se  procurer  une  copie  de  vos  chiffres ,  et  que ,  ne 
pouvant  pas  les  porter  toujours  sur  vous,  quelqu'un  de  vos  domestiques 
en  est  le  traitre.  Un  peu  d'attention  sur  les  depenses  de  ces  gens  vous 
fera  peut-^tre  ddcouvrir  ce  myst^re,  et  s'il  y  en  a  qui  les  portent  au 
delä  de  ce  que  vous  pouvez  leur  supposer  raisonnablement  en  revenus, 
ces    soupgons    obtiendraient    un  grand  air  de  vraisemblance.     Toutefois 

»  Swieten.  —  *  Nr.  23829.  —  3  Vergl.  Nr.  23685. 
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e  vous  adresse  ci-joint  de  nouveaux  chiffres,  et  afin  de  les  mettre  d'autant 

nieux    ä    l'abri  de  la  trahison ,    vous  aurez  soin  de  les  garder  dans  un 

)ureau  ä  2  ou  3  serrures  diffdrentes;  et,  de  mon  cöte,  j'ajouterai  encore 

i  toutes  les  autres  mesures  que  je  prendrai,  une  precaution  extreme  de 

derober  ä  la  connaissance  de  la  cour  oü  vous  etes,  jusques  ä  la  moindre 

jinecdote  des  affaires  qui  entreront  dans  mes  ordres. 

Peut-etre  cependant  aussi  qu'il  faut  chercher  la  source  de  ces  plaintes 

iu  prince  de  Kaunitz  dans  quelques  propos  qui  vous  sont  echappes  dans 

OS   conversations    avec  des  personnes  qui  fönt  semblant  d'etre  de  vos 

kmis  et  qui ,    sous  ce  masque ,    sont  en  effet  vos  traitres  et  les  espions 

ile  ce  ministre,  en  lui  rapportant  ensuite  tout  ce  que  vous  leur  avez  dit, 

t  en  le  chargeant  meme  de  toutes  les  couleurs  odieuses.    Je  ne  connais 

)as ,    il  est  vrai ,    assez  la  carte  de  Vienne,    ni  ceux  ä  qui  vous  avez  ä 

aire,    pour   juger  jusques  oü  ce  soupgon  peut  ^tre  fonde,    et  je  l'aban- 

lonne  ä  votre  examen  ulterieur;  mais  comme  tous  vos  discours  paraissent 

tre  epies  et  observds ,    vous  ne  sauriez  ^tre  assez  sur  vos  gardes ,    afin 

l'eviter  de  pareilles  tracasseries  ä  l'avenir. 

En  attendant,  cette  experience  ajoute  encore  ä^celles  que  j'ai  dejä 

.lites,  que  la  cour  oü  vous  etes,  n'aime  pas  trop  que  les  ministres  qu'on 

ui  dep^che,    y  fassent  un  fort  long  sejour,    et  quelle  pref^re  plutöt  de 

es  von  changes  apr^s  un  certain  temps,  afin  que,  par  une  plus  longue 

»abitude,  ils  ne  parviennent  pas  ä  se  mettre  trop  au  fait  de  ses  affaires 

t  de  son  raanege. 

Au    reste ,    dans   toute  cette  audience  il  n'a  ete  nulle  question  des 

'xtensions    en  Moldavie    et  en  Valachie;    le  baron  Swieten  en  a  garde, 

u  contraire,    le  plus  parfait  silence;    et  comme  j'ai  bien  senti  que  son 

lessein   etait   d'approfondir    ma    fa^on    de    penser   ä  ce  sujet  et  de  me 

[lire    parier  le  premier,   je  me  suis  bien  garde  de  toucher  cette  corde. 

Enfin    et  comme  l'air  mysterieux  du  prince  Golizyn  dont  vous  me 

arlez  dans  votre  depSche  du  22  de  ce  mois,^  ne  repond  nullement  aux 

istructions    que   la  Russie   m'a   assure    avoir   fait    parvenir    ä   tous    ses 

linistres  dans  l'etranger,  je  n'oublierai  pas  d'en  toucher  quelque  chose 

ans    mes    premiers    ordres    au    comte  de  Solms ,    afin  de  rdtablir  entre 

GUS  cette    Union    et    bonne  Harmonie  qui  me  parait  si  necessaire  pour 

OS   interets    communs.     C'est    aussi    la  raison  pourquoi  j'ai  fait  mettre 

)ute  cette  depeche  en  chiffres.    Et  d'ailleurs  je  n'ai  rien  ä  ajouter  que 

e  vous  adresser,  encore  k  la  suite  de  cet  ordre,  de  nouveaux  chiffres, 

ont  vous  n'oublierez  pas  de  vous  servir,    ä  l'avenir,   dans  votre  corre- 

)ondance.  t?    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I       '  Riedesel  berichtete :  Golizyii  „cublie  toujours  que  V.  M.  est  si  etroitement 
pe  avec  sa  cour,  et  .  .  .  me  Cache  soigneusement  meme  les  affaires  communes 
nos  cours  respectives." 

I 
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23831.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Benoit  berichtet,  Warschau  22.  März,  „que  les  affaires  de  la  D^l^gation 
sont  heureusement  termindes,  et  que  mon  traite  de  commerce,  aussi  bien  que 
les  actes  s^par^s  .  .  .  ont  ete  signes  dans  les  f ormes.  Des  le  17,  j'ai  mis  sur 
le  tapis  en  pleine  D^l^gation  le  contenu  de  mon  traite  de  commerce.  II  y  a 
^t^  discute,  on  a  marchande,  et  l'on  a  g^mi  sur  ma  persistance  ä  ne  pas  vouloir 
diminuer  le  droit  du  transit  pour  Danzig,'  comme  etant  une  ville  qui  appartenait 
ä  la  Pologne.  Le  grand-general  de  la  couronne  surtout  a  pretendu  qu'il  valait 
mieux  ne  point  stipuler  que  de  s'assujettir  ä  de  pareilles  conditions.  Ces  combat» 
de  part  et  d'autre  nous  ont  occupes  pendant  toute  la  seance  du  17  .  .  .  Enfin 
je  leur  ai  porte  mon  Ultimatum,  *  le  1 8,  dans  lequel  je  me  suis  reläch^  sur  deux 
pour-cent  de  droit  d'entree  et  de  sortie,  ä  condition  que  les  objets  de  nos  fabrica- 
tions  ne  paieraient  que  la  meme  chose  en  Pologne,  tant  ä  l'entr^e  qu'au  passage. 
Les  d^bats  ont  recommence,  toujours  sur  le  transit,  en  se  rapportant  aux  facilit^s 
que  les  cours  imperiales  avaient  accordees  ä  cet  6gard  ä  la  nation  polonaise.' 
Apres  tous  les  efforts  inutiles,  le  grand-g^neral  a  dit  que,  comme  c'^tait  un  acte 
forc^  qu'il  fallait  signer,  il  ne  s'y  soumettrait  jamais  pour  sa  personne.  Sur 
quoi,  j'ai  proteste  que  ce  n'etait  pas  un  acte  force,  et  j'ai  declare  publiquement 
que  la  Delegation  etait  la  maitresse  d'accepter  cet  Ultimatum  ou  non  ...  A  lai 
fin  cet  Ultimatum  a  6t6  sign^.  Apres  avoir  mis  au  net  ces  actes  separ^s,  ils 
ont  ete  signes  dans  les  formes  dans  la  seance  du  19."  Die  Sitzung  hat  von 
abends  6  Uhr  bis  zum  andern  Morgen  8  Uhr  gedauert,  „oü  nous  etions  tous 
ensemble  passablement  sur  les  dents.  Je  suis  fache  de  n'etre  pas  dessinateur, 
cette  dernifere  assembl^e  pouvant  faire  un  tres  bon  Supplement  aui  estampe» 
de  Hogarth." 

In  einem  zweiten  Bericht  vom  22.  März  bittet  Benoit  um  seinen  Abschied? 
„Si  V.  M.  voulait  ä  present  daigner  me  faire  eprouver  le  sort  de  Cincinnatus, 
Elle  mettrait  le  comble  ä  ma  felicite,  puisque  ce  sort  est  l'unique  que  l'etat 
delabre  de  ma  sante  et  l'arrangement  de  mes  affaires  de  famille  me  permettent 
d'ambitionner." 

Potsdam,  29  mars  1775. 

Je  suis  bien  charme  d'apprendre  par  votre  dep^che  du  22  de  ce 
mois  que  tout  se  trouve  maintenant  arrange  lä  oü  vous  etes,  de  fagon 
que  rien  ne  saurait  plus  apporter  obstacle  ä  terminer  finalement  la  Di^te,i 
et  vous  felicite  d'avoir  si  bien  reussi  ä  conclure  le  traite  de  commerce 
et  les  actes  separes  que  vous  venez  de  m'adresser,  ce  qui  me  fait  beau- 
coup  de  plaisir.3 

Mais  je  ne  comprends  pas  la  raison  qui  peut  mouvoir  le  grand- 
general  de  la  couronne  ä  se  declarer  aussi  visiblement  qu'il  fait,  contre 
tout  ce  qui  nous  regarde,  et  quel  est  le  motif  qui  le  porte  ä  nous  jeter 
des  entraves ,  autant  qu'il  depend  de  lui.  II  en  a  dejä  agi  ainsi  dit 
temps  qu'il  etait  en  Russie,  oü  il  a  cherche  ä  me  nuire  comme  il  a  pu ;  ♦ 
et  je  suis  sür  qu'il  prendra  ä  täche,  lorsque  tout  sera  fini  en  Pologne,. 
ä  nous  faire,  dans  les  occasions,  tout  le  tort  possible.  Mandez-moi,  si 
vous  le  savez,  la  cause  de  tant  d'acharnement  de  sa  part. 

'  Vergl.  S.  380.  —  2  Vergl.  Nr.  23773.  —  3  Am  29.  März  sendet  der  König 
den  Handelsvertrag  an  de  La  Haye  de  Launay  mit  dem  Befehl,  Abschrift  zu 
nehmen  und  ihn  an  Finckenstein  abzuliefern.  „Voilä  donc  une  affaire  en  regle." 
Ebenfalls  am  29.  wird  Finckenstein  beauftragt,  beide  „actes  separes"  in  Ver- 
wahrung zu  nehmen.  —  *  Vergl.  S.  396. 
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Du    reste,   je   ne  pretends  aucunement  m'opposer  ä  votre  retraite, 

je  vous  l'accorderai,  quoique  ä  regret,  si  vous  le  desirez ;  mais  je  demande 

qu'en   ce    cas    vous    me  proposiez  prealablement  un  sujet  convenable  ä 

vous  remplacer,  et  qua  vous  le  formiez,  pour  le  moins  pendant  un  an, 

sous  vos  yeux  aux  affaires,    avant  de  quitter  votre  poste,  parcequ'il  me 

faut  de  necessite  un  homme  routine  lä-bas,  et  que  je  ne  saurais  confier 

mes  interets  entre  les  mains  d'un  nouveau-venu,  qui  risquerait,  faute  de 

connaissances,    de  donner  trop  souvent  dans  des  ecarts,  ce  que  je  sou- 

haiterais  d'eviter.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23832.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  30  raars  1775. 

Plus  je  reflechis  sur  la  position  actuelle  de  la  France  et  plus  je  me 
confirme  avec  vous,  selon  votre  d^pöche  du  19  de  ce  mois,  qu'on  ne 
doit  s'attendre  de  sa  part  qu'ä  des  actes  de  faiblesse.  La  principale 
source  en  est  ä  chercher  dans  l'etat  actuel  de  ses  finances  et  de  son 
ministere.  Les  premi^res  sont  trop  ddrangees  et  le  dernier  trop  bornd 
pour  qu'elle  puisse  montrer  de  la  fermete  en  quoi  que  ce  soit.  Qu'il 
s'agisse  de  l'Autriche''  ou  de  l'Angleterre,^  eile  ne  leur  opposera  que 
des  moyens  faibles  et  ne  leur  parlera  jamais  d'un  ton  aussi  ferme  qu'elle 
pourrait  le  faire,  si  ses  finances  etaient  en  meilleur  etat  et  ses  ministres 
plus  hommes  de  t^te  et  k  meme  de  donner  ä  leurs  resolutions  ce  poids 
que  des  caisses  bien  garnies  sont  seules  capables  de  leur  imprimer.  De 
lä  vient  qu'il  est  trds  aise  de  pressentir,  ä  chaque  ev^nement  politique, 
le  parti  qu'elle  prendra,  et  la  seule  ressource  qui  lui  reste  pour  traverser 
les  interets  des  autres  puissances,  c'est  la  Sphäre  des  cabales  et  des_ 
intrigues ,  ce  peche  originel  de  sa  politique ,  dont  eile  sait  tirer  encore 
parti.  Elles  lui  feront  cependant,  pour  cette  fois-ci,  faux  bond  dans  les 
affaires  de  Pologne.  Dans  le  moment  que  je  vous  ecris,  tout  sera  dit 
et  fait  ä  la  diete  de  cette  Republique,^  de  sorte  qu'elle  n'a  qua,  y  fermer 
sa  boutique  d'intrigues  et  de  tracasseries. 

Au  reste  et  quand  je  vous  parle  de  temps  ä  autre  [de]  differents 
armements  dans  les  ports  fran^ais,"*  ce  n'est  pas  que  je  regarde  toujours 
jcomme  fondes  les  avis  qui  m'en  reviennent,  mais  plutot  pour  savoir  par 
Ivotre   canal    ce  qui  en  est.     Vous  n'oublierez  pas  cette  reflexion  toutes 

'  In  der  Frage  der  Vermittlung-  zwischen  Oesterreich  und  der  Pforte  wegen 
der  Besetzimg  der  Bukowina,  —  *  In  der  Frage  der  Forderung  Englands,  dass 
den  französischen  Schiffen  die  Ausfuhr  von  Kriegsmaterial  nach  den  ameri- 
kanischen Colonien  verboten  würde  (vergl.  S.  368),  Nach  Goltz'  Bericht,  Paris 
9.  März,  hatte  Ludwig  XVI.  geantwortet,  „que,  vu  l'etat  des  affaires  en  Am^rique, 
la  r^quisition  de  l'Angleterre  paraissait  juste",  —  3  Vergl.  Nr.  23831.  —  ♦  Goltz 
bezeichnete  die  Nachricht  von  der  Ausrüstung  von  Kriegsschiffen  in  Toulon 
j(vergl.  S.  364  und  369)  als  unzutreffend. 
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les    fois    que  je    vous    fais    part  de  quelque  bruit  qui  se  repand  sur  d 

pareils  objets.  ^     , 

Feder  IC. 
,  Nach  dem  Concept. 

23  833.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRE^ 

Potsdam,  30  mars  1775. 

Quels  que  puissent  6tre,  selon  votre  depSche  du  21,  les  inconvenient 
auxquels  l'arrangement  des  afifaires  avec  les  colonies  britanniques  pou 
rait  ^tre  expose,^  je  ne  laisse  cependant  pas,  vu  la  tournure  qu'elk 
prennent,  de  les  regarder  comme  accommodees.  En  efFet,  d^s  que  i 
gouvernement  de  la  m^re  patrie  se  reläche  sur  quelques  articles  et  qu' 
n'y  ait  point  de  puissance  etrang^re  qui  anime  les  colonies,  celles-i 
s'accommoderont  tellement  quellement,  et  ces  bisbilles  seront  apaise( 
jusques  ä  nouvel  ordre.  Toutefois  toute  cette  sc^ne  peut  avoir  dt 
suites  funestes  pour  i'avenir,  et  le  moindre  reste  de  germe  seditiei 
embarrasser  furieusement  le  gouvernement  britannique,  au  cas  que  t( 
ou  tard  il  lui  survienne  une  guerre,  soit  avec  l'Espagne  soit  avec 
France. 

En  attendant,  j'ai  vu  depuis  peu  differentes  satires  contrele  gouvern 
ment  oü  les  termes  ne  sont  point  menages  et  oü  l'on  s'exprime  plut( 
avec  une  effronterie  effrenee.  Quelque  piquantes  qu'elles  soient  cepei 
dant,  le  gouvernement  n'y  fera  pas  grande  attention,  et  dts  que 
nation  se  borne  ä  des  simples  criailleries  et  ne  reste  ni  plus  ni  moii 
sous  le  joug  qu'on  lui  impose,  il  meprisera  ses  cris  et  ne  changera  lit 
ä  son  despotisme. 

Enfin,    selon    vos    comptes    de    177 1    et    72    le    poit  de  lettres  < 

Angleterre  va  bien  haut,    et  il  me  semble  que,    pour  le  menager,    voi 

pourriez    bien    vous    borner    ä  une  seule  depeche  dans  quinze  jours, 

moins    que    quelque  negociation  entre  l'Angleterre  et  quelque  puissan« 

etrangdre   ne    survienne ,    qui    pourrait    exiger    une    correspondance  pl 

suivie.    Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  soumis  ces  comptes  ä  l'examen  de  mc 

departement  des  affaires  etrang^res,  et  son  rapport  determinera  la  somn 

qui  vous  sera  ä  rembourser.  -r^     ■,      • 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 


23834.     AU  CONSEILLER   PRIV£    DE   LfiGATION    DE   THULl 

MEIER  A  LA  HAYE. 

1  hulemeier  berichtet,   Haag  24.  März,   über  den  Erbstatthalter:  „II  n'< 

pas  douteux,  Sire,  que  le  peu  de  consideration  que  la  republique  des  Provinc 

Unies  jouit  en  Europe  dans  le  moment  präsent,  n'affecte  ce  Prince,  mais  qua 

'  Maltzan  berichtete :  „Les  affaires  d'Amerique  . . .  paraissent  effectiveme 
encore  sujettes  ä  bien  des  inconvenients,  et  le  ministere  britannique  semble  tr' 
se  blouser  du  succes  qu'il  a,  ä  faire  passer  tous  les  actes  du  Parlement  qii 
propose ;  mais  il  est  ä  craindre  qu'il  trouvera  bientot  qu'il  n'est  pas  tant  questd« 
des  actes  de  Parlement  que  des  resolutions  que  prendront  les  Americains." 
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a  la  Grande-Bretagne,  le  ministere  britannique  a  grand  soin  de  distinguer  le 
Stathouder  de  l'Iitat  ä  l'administration  duquel  il  preside,  et  le  genital  Yorke 
est  trop  adroit  pour  ne  pas  faire  valoir  aux  yeux  du  prince  d' Orange  les  m^nage- 
ments  et  les  adoucissements  qu'il  est  autorise  d'employer  ou  qu'il  emploie  de 
son  propre  chef  ä  sa  consid^ration. 

II  n'en  est  pas  de  mgme  de  l'Espagne.  Cette  puissance,  sans  se  porter 
Jamals  ä  la  moindre  communication  vis-ä-vis  du  Prince-Stathouder,  heurte  de 
front  les  fitats-Generaux  dans  toutes  les  occasions  et  exerce  des  hostilit^s  reelles 
au  sein  de  la  paix.  Des  irruptions  ouvertes  dans  les  colonies  hoUandaises,  des 
hätiments  marchands  coules  ä  fond  constituent  des  griefs  qui  ne  sont  que  trop 
fondds  et  qui  determineraient  un  fitat  moins  pacifique  ä  recourir  ä  la  voie  des 
armes  pour  ressentir  de  pareilles  injustices.  Le  Systeme  actuel  de  la  R^publique 
est  de  temporiser  .  .  . 

Si  le  prince  d'Orange  est  entrain^  par  rapport  aux  affaires  g^n^rales,  il 
n'en  est  pas  de  meme,  quand  il  est  question  de  l'exercice  de  sa  pr^rogative, 
et  j'ai  remarqu^  qu'il  a  ete  vivement  affecte  par  les  refus  de  la  province  de 
Zelande  et  de  la  ville  d' Amsterdam  de  reconnaitre  en  sa  personne  le  pouvoir 
de  decider  en  qualit^  d'arbitre  les  diff^rends  qui  s'61everaient  tant  entre  les 
Provinces  qu'entre  les  membres  qui  composent  les  ^tats  de  l'une  ou  de  l'autre 
en  particulier.  Ce  droit  est  fond^  cependant  sur  la  Constitution  meme  de  la  Re- 
publique;  les  expressions  qui  l'autorisent,  ne  sont  pas  douteuses  dans  l'acte 
d'ünion,  et  c'est  d'une  maniere  aussi  illegitime  que  d^sobligeante  pour  le  prince 
d'Orange  que  le  parti  qui  lui  est  oppos^,  distingue  les  pr^rogatives  accord^es  ä 
la  premiere  branche  de  la  maison  de  Nassau,  de  celles  qui  ont  pu  6tre  accord^es 
aux  Stathouders  de  la  seconde,  depuis  le  r^tablissement  de  cette  dignit6  Eminente  •, ' 
il  n'existe  point  de  stipulation  qui  porte  la  moindre  reserve  ä  cet  egard." 

Potsdam,  30  mars  1775. 

Les  eclaircissements  de  votre  depeche  du  24  de  ce  mois  sur  les 
procedds  de  plusieurs  puissances  envers  la  Republique  me  fönt  plaindre 
cette  derni^re  de  se  trouver  ainsi  par  sa  faiblesse  en  butte  ä  la  con- 
venance  de  ses  voisins  et  d'eprouver  de  leur  part  que  son  peu  de  con- 
sideration  actuelle  dans  le  Systeme  de  I'Europe  les  enhardit  ä  profiter 
presque  tous  des  circonstances  pour  agir  sans  la  moindre  retenue  ä 
son  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  le  prince  d'Orange,  il  est  aise  ä  conclure  par 

ce  que  vous  me  dites  ä  son  sujet,  que  ses  ennemis  doivent  etre  en  tr^s 

grand  nombre,  et  que  le  parti  anti-stathouderien,  malgrd  toutes  les  peines 

que  le  duc  Louis  de  Brunswick  prend  pour  faire  pencher  la  balance  en 

faveur  de  celui  d'Orange,  jouit  d'une  preponderance  considerable.    C'est 

tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire.  ^    j       • 

^      ■>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Mit  dem  Tode  Wilhelms  III.  erlosch  1702  die  ältere  Linie;  erst  1747 
erhielt  die  jüngere  Linie  mit  Wilhelm  IV.  die  Würden  des  Erbstatthalters  und 
des  Generalcapitäns  in  sämtlichen  sieben  Provinzen. 
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23835-     AU  ROI  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  30  mars  1775. 
Monsieur  mon  Frere.  J'ai  mille  obligations  k  V.  M.  des  bonn 
nouvelles  qu'Elle  a  la  honte  de  nie  donner.^  Je  Lui  avoue  qu'EUe 
tire  de  cruelles  angoisses;  car  je  ne  pouvais  me  cacher  le  danger 
la  Reine  se  trouvait,  et  comme  il  est  impossible  de  savoir  qui  du  ir 
ou  du  temperament  l'emportera ,  je  n'ai  pu  ^  calmer  mes  inquietud( 
Je  benis  le  Ciel  de  ce  qu'il  nous  a  conserve  une  vie  aussi  precieuse, 
V.  M.  d'avoir  eu  la  bonte  de  me  l'apprendre.  Je  souhaite  qua  c< 
soit  le  dernier  chagrin  domestique  que  V.  M.  eprouve  de  longtemj 
et  qu'Elle  jouisse  de  toutes  les  benedictions  que  doivent  Lui  mdril 
Ses  grandes  qualites  et,  en  cette  occasion  encore,  les  marques  de  l'attacl: 
ment  filial  qu'Elle  a  donnees  k  Sa  digne  mere.  Puissent  les  mddeci 
se  tromper  toujours  de  meme,  quand  ils  fönt  les  prophetes  de  malhe» 
et  perdre,  ainsi  que  le  reste  des  charlatans  sacres  et  profanes,  le  peu 
credit  que  l'on  ajoute  ä  leurs  paroles!  Puissiez-vous,  Sire,  surtout  n'avc 
jamais  besoin  des  secours  de  la  pharmacie  et  jouir,  pour  la  satisfactl 
de  vos  proches  et  de  vos  sujets,  d'une  sante  toujours  durable!  C« 
dans  ces  sentiments  et  ceux  de  la  plus  haute  estime  et  consideratii 
que   je  suis  k  jamais ,    Monsieur  mon  Fr^re ,    de  V.  M.  le  hon  fr^re 

tendre  oncle  ^     ,      . 

t  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung  in  der  Königl.  Universitätsbibliothek  zu  Upsala.  Eigenhänd 


23  836.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  RHEINSBERG. 

[Potsdam]  30  mars  1775. 

Mon  tres  eher  Fr^re.  Si  j'ai  ete  ohligd  de  vous  alarmer  par  m 
dernieres  leltres  au  sujet  de  la  reine  de  Sudde,^  je  puis  vous  tranquillis 
k  present,  mon  eher  frere,  en  vous  assurant  qu'elle  est  enti^rement  hc 
de  danger.  Le  Roi  me  l'ecrit,*  et  voici  la  relation  du  medecin. 
vous  avoue  que  cela  me  fait  grand  plaisir,  et  que  je  benis  le  Ciel  d'av« 
tourne  ce  mal  d'une  fagon  si  favorable  k  nos  voeux. 

Vous  entrez ,  mon  eher  fr^re ,  dans  de  grandes  discussions  sur 
pas.5  Si  on  voulait  se  raidir  sur  cet  article,  tous  [les]  princes  de  TEuro 
seraient  en  guerre,  parceque  personne  ne  voudrait  6tre  le  dernier. 

"  Gustav  III.  berichtete,  Stockholm  1 7.  März,  über  die  anhaltende  Bessern 
im  Zustande  der  Königin  Ulrike.  „En  vous  ecrivant  mardi  passe  (vergl.  Nr.  23  8j 
je  comptais  vous  preparer  d'avance  ä  la  mort  de  la  Reine  que  nous  attendic 
pour  le  soir  meme,  comme  les  medecins  nous  l'avaient  annoncee,  mais  heureu 
ment  ces  messieurs  ne  sont  pas  infaillibles  comme  le  Pape,  et  leurs  malades  < 
la  permission  d'appeler  de  leurs  sentences."  —  ^  In  der  Vorlage  verschrieb« 
„plus",  —  3  Das  angezogene  Schreiben  des  Königs,  sowie  die  Antwort  < 
Prinzen  liegen  nicht  vor.  —  *  Vergl.  Nr.  23835.  —  5  Anlässlich  des  Etikett" 
Streites  zwischen  Erzherzog  Maximilian  und  den  französischen  Prinzen  (ver 
S.  409.  410). 
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cette  raison  ,on  täche  d'dcarter  ce  cerdmonial,  autarit  qU'on  le  peüt,  des 

affaires    serieuses , .  qui    autrefois  ont  soufifert  du  temps  que  Ton  perdait 

pour    concilier   la    vanite    des    souverains.      Entre    princes    ce    sont   des 

pretentions  reciproques  dont  peu  sont  fondees  sur  des  principes  evidents, 

de    sorte   qu'on    ne  sait  jamais  comment  les  concilier  les  unes  avec  les 

autres;    et,    pour  l'Archiduc,    si  vous  me  permettez  de  vous  le  dire,   il 

me   paräit   que   ses   pretentions  etaient  tr(^s  deplacees,   parcequ'il   voya- 

geait  incögriito  sous  le  hom   d'un  comte  de  Burgau.    D^s  qu'on  est  in- 

cognito ,    il   faut    renoncer   ä  toute  prerogative ,    ou ,    s'il  prdtendait  des 

distinctions,    il  fa,Iläit  afficher  son  caract^re  et  avoir  fait  ndgocier  avant 

son   arrivee   les    prerogatives    qu'il  voiilait  qu'on  lui  accordat.     D'autre 

part,    les  princes  fran^ais  äuraient  du  se  piquer  de  politesse  et  lui  fair^ 

une  visite,  qui  n'aurait  deroge  en  rien  ä  l'illustration  dont  la  maison  d? 

Bourbon  jouit.     Voilä   pourquoi   je   hais    tant  le  ceremonial  chez  nous. 

Nous    faisons    des  politesses  ä  tous  les  dtrangers,   et  je  rendrai  visite  ä 

qui  le  voudra;  car  il  est  plus  hon'nite  de  surpasser  les  autres  cours  en 

politesse  qu'en  orgueil  et  en  vanite. 

Voici  eincore  des  buUetins  de  France  '  qui  peut-etre  vous  amuseront, 

mon   eher  fr^re;    vous  priant  d'^tre  persuade  de  la  tendresse  infinie  et 

de  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre 

fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federi  c. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


23837.     AU  SECRFTAIRE  de  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  31  mars  1775. 

Je  n'ai  pas  besoin,  je  crois,  de  vous  dire  que,  dans  l'alarme  oü  me 
tenait  la  nouvelle  de  la  maladie  de  la  Reine  ma  sceur,  je  ne  pouvais 
en  recevoir  de  plus  consolante  pour  m'en  tirer  que  celle  que  vous  venez 
de  me  donner  ä  cet  egard.  Vous  me  mettez  au  comble  de  la  joie,  en 
m'apprenant  par  votre  ddp^che  du  17  de  ce  mois  que,  les  symptomes 
dangereux,  qui  faisaient  tout  craindre  pour  ses  jours,  dtant  heureusement 
disparus,  rien  ne  rendait  plus  sa  conservation  equivoque."  Continuez 
ä  me  confirmer  de  plus  en  plus  des  esperances  aussi  flatteuses  par  c^ 
que  vous  me  manderez  ultdrieurement  lä-dessus,  et  ne  manquez  pas 
surtout,  en  faisant  parvenir  mes  compliments  trds  affectueux  ä  cette 
Princesse,  de  la  bien  faire  assurer  en  meme  temps  de  la  part  vive  et 
sincdre  que  je  prends  ä  sa  convalescence.  C'est  par  retenue  et  pour 
ne  point  l'incommoder,  que  je  ne  lui  ecris  pas  encore  moi-meme,  mais 
|e  joins  ici  en  attendant  ma  reponse  ä  la  lettre  du  Roi,3  que  vous  aurez 
sein  de  faire  tenir  ä  son  adresse.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


Liegen  nicht  bei.  —  *  Vergl.  Nr.  23825.  —  3  Nr.  23835. 


Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI. 
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23838.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  i^^  avril  1775. 
La  vivacite  avec  laquelle  vous  vous  laissez  empörter  par  les  premier 
bruits  qui  se  repandent  d'une  revolte  en  Boheme,^  ne  vous  est  poin 
favorable.  Elle  donne  ä  connaitre  que  vous  etes  encore  novice  dan 
les  affaires.  A  peine  avez-vous  appris  quelques  nouvelles  assez  vague 
d'une  erneute  de  paysans,  que  vous  ßtes  tout  prSt  d'y  paraitre.  Ce  n'es 
pas  ainsi  que  les  choses  se  traitent.  II  faut  y  aller  ä  pas  plus  mesure 
et  connaitre  avant  tout  la  cause  de  ces  attroupements ,  si  ce  sont  le 
corvdes  ou  la  religion  qui  y  donnent  lieu.  II  s'agit  de  voir  ensuite  d 
quelle  manidre  la  cour  imperiale  s'y  prendra  et  si  eile  ne  rdussir 
d'etoufifer  ce  feu  dans  sa  naissance.  Aprds  toutes  ces  considerations,  c 
si  eile  ne  parvenait  pas  ä  faire  rentrer  ces  gens  dans  le  devoir,  encor 
ne  conviendrait-il  de  s'y  mSler  qu'avec  beaucoup  de  circonspection,  apr6 
Stre  bien  au  fait  de  ce  qui  se  passe,  et  nullement  avec  cette  fougue  qu 
vous  pretendez  y  mettre. 

Der  König  verheisst   die   Zusendung-  von  300  Thalem   als  Besoldung   fü 
den  Kundschafter  (vergl.  S.  421). 

Nach  dem  Concept.  ^  6  Cl  e  r  1 C. 


23  839.     AU  CON SEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

oolms  berichtet,  Moskau  9.  März,  nach  einer  Mittheilung  Panins,  das 
Lauzun  *  durch  Branickis  Vermittlung  eine  Unterredung  mit  Stackeiberg  gehak 
hat,  „qui  a  roule  premierement  sur  la  facilite  et  l'utilit^  de  renouveler  de 
liaisons  d'amiti^  entre  la  Russie  et  la  France;  secondement,  sur  le  desir  de  1 
derniere  de  sauver  la  Pologne  et  de  la  pr^server  de  sa  ruine  entiere.  Pooj 
prouver  le  premier  pOint,  il  a  employe  les  arguments  d^jä  connus  et  dont  1 
France  s'est  servie  meme  immediatement  ici  plusieurs  fois,  savoir  que,  l'^loign« 
ment  des  deux  empires  empechant  de  s'entre-nuire  et  d'avoir  une  collisio 
d'int^rets,  leur  parfaite  intelligence  pourrait  cependant  devenir  utile  ä  l'Europ 
et  tourner  ä  l'avantage  et  ä  la  gloire  reciproque  des  deux  Etats.  Le  baron  d 
Stackeiberg  a  d^cline  d'entrer  lä-dessus  en  discussion  .  .  .  Quant  ä  l'autre  poin 
le  comte  de  Lauzun  .  .  .  a  täch^  surtout  d'inspirer  de  la  Jalousie  contre  V.  M 
en  repr^sentant  Ses  extensions  dans  ce  pays-lä  comme  une  preuve  du  des 
d'augmenter  Sa  puissance  et  de  Se  rendre  tellement  formidable  qu'Elle  pourru 
Se  mettre  au-dessus  des  menagements  pour  personne,  ce  qui,  si  on  n'y  pourvoyu 
ä  temps,  ne  pourrait  pas  etre  redress^  facilement  que  par  une  guerre,  au  lie 
que  presentement  encore  le  danger  pourrait  Stre  prevenu ,  si  les  deux  coui 
s'entendaient.  C'est  pour  cela  qu'il  a  propose  de  convenir  ensemble  des  provincc 
que  la  Pologne  devait  ceder,  de  Celles  qu'elle  devait  conserver,  et,  en  genera 
de  l'etat  politique  qu'on  voulait  lui  donner.  En  consequence  de  ce  concert  0 
exigerait  alors  de  V.  M.  de  mettre  ä  Ses   conquetes  les  bornes  qu'on  juger;i 

'  Arnim  wollte  nach  seinem  Bericht,  Dresden  23.  März,  die  Gelegenht 
des  Aufruhrs,  der  sich  nach  den  einen  gegen  den  Adel  richtete,  nach  den  ander 
auf  religiösen  Motiven  beruhte,  dazu  benutzen,  um  Colonisten  für  Preussen  y 
gewinnen.  —  ^  Vergl.  S.  330. 
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n&essaires,  et  qu'il  6tait  ä  pr^sumer  qu'EUe  ne  refuserait  pas  de  Se  conformer 
aux  propositions  de  deux  puissances  aussi  respectables,  ni  qu'EUe  S'eiposerait 
k  vouloir  soutenir  Ses  pr^tentions  par  une  guerre.  Si  ce  projet  pouvait  convenir 
ä  la  Russie,  la  France  se  chargerait,  apres  cela,  bien  aussi  de  conduire  la  cour 
de  Vienne  ^galement  ä  des  principes  plus  moder^s,  ce  qui  ne  serait  pas  si 
difficUe  qu'on  le  croirait  peut-gtre,  surtout  si  en  faveur  de  ce  sacrifice  qu'on 
exigerait  de  l'Empereur,  les  deux  cours  nouvellement  alli^es,  c'est-ä-dire  la 
Russie  et  la  France,  l'assuraient  de  lui  laisser  les  mains  libres  sur  d'autres 
objets.  Le  baron  de  Stackeiberg  naturellement  n'a  pas  ]'ug6  ä  propos  d'entrer 
sur  ces  id^es  particulieres  .  .  .  Suppos^  que  cet  homme  ait  et^  autoris^  de 
parier,  11  se  pourrait  bien  que  ses  propos  fussent  moules  sur  l'instruction  du 
marquis  de  Juign^." 

Potsdam,  i^^'  avril  1775. 

Je  suis  tr^s  sensible  ä  la  communication  confidente  que,  selon  votre 
depSche  du  9  de  mars  dernier,  le  comte  de  Panin  vous  a  faite  de  l'en- 
tretien  politique  que  le  comte  de  Lauzun  a  su  se  mdnager  avec  le  baron 
de  Stackeiberg  ä  Varsovie.  II  sent  bien  la  politique  fran^aise  dont  de 
tout  temps  l'intrigue  a  fait  le  premier  mobile,  et  dans  l'dtat  de  faiblesse 
oü  cette  puissance  se  trouve  ä  l'heure  qu'il  est,  il  ne  lui  reste  que  cette 
ressource,  pour  figurer  sur  le  theätre  de  l'Europe.  C'est  une  nouvelle 
preuve  de  son  desir  de  me  brouiller  avec  la  Russie,  et  je  suis  fort  de 
votre  sentiment  que  l'instruction  du  marquis  de  Juigne  sera  formee  sur 
le  meme  moule.  Bien  plus,  je  ne  voudrais  pas  jurer  que  le  comte  de 
Montmorency  de  Laval,  qui  a  passd  par  ici  pour  la  Russie,'  ne  füt 
Charge  d'une  commission  analogue.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  persuade 
que  tous  ces  artifices  n'aboutiront  ä  rien,  et  que  la  cour  oü  vous  ^tes, 
est  trop  avisee  que  de  se  laisser  prendre  ä  des  piöges  aussi  insidieux  et 
grossiers.  Quant  ä  moi,  je  n'en  serai  sürement  pas  la  dupe,  au  cas  que 
la  France  tentät  de  me  faire  de  pareilles  insinuations,  et  je  la  connais 
trop  bien  pour  me  laisser  embeguiner  par  ces  propos  emmielles. 

De  mon  c6te,  j'ai  egalement  une  confidence  ä  vous  faire.  Elle  a 
pour  objet  la  derni^re  audience  que  le  baron  Swieten  m'a  demandee  et 
obtenue,  il  y  a  peu  de  jours/  II  y  est  revenu  ä  la  Charge  avec  sa 
proposition  de  mddiation  pour  nos  acquisitions  en  Pologne ,  dont  vous 
vous  rappellerez  de  mes  ordres  du  7  de  fevrier  ^  qu'il  m'a  dejä  entretenu, 
et  il  a  employe  toute  son  eloquence  pour  m'engager  ä  la  reclamer,  con- 
jointement  avec  sa  cour,  auprds  de  la  Russie.  Connaissant  cependant, 
conime  je  fais ,  la  fagon  de  penser  de  l'imperatrice  de  Russie  sur  cet 
article,  j'ai  decline  poliment  de  faire  cause  commune  avec  la  cour  de 
Vienne  ä  ce  sujet ;  mais  le  courrier  du  baron  Swieten  n'ayant  ni  plus 
ni  moins  continue  sa  route  pour  Moscou,  il  est  bien  ä  prdsumer  qu'elle 
fera  cette  proposition  sans  ma  concurrence.  Dans  ce  cas,  je  ne  sais  si 
le  dernier  entretien  politique  entre  le  comte  de  Lauzun  et  le  baron 
Stackeiberg  ne  serait  pas  un  moyen  de  se  debarrasser  de  ses  impor- 
tunitds.     11    me    semble  au  moins  que,    si  le  comte  de  Panin  jugeait  ä 

'  Vergl.  S.  343,  —  -  Vergl.  Nr.  23828.  —  3  Nr,  23692. 
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propos  d'en  faire  egalement  confidence  ä  cette  cour,  eile  en  serait  piqu« 

et  fort  estomaquee  de  voir  que  la  France  se  fasse  forte  de  l'engager 

se  desister  de  ses  extensions.    Peut-etre  m^me  se  brouillerait-elle,  ä  cet 

occasion,    avec    son    alliöe,   qu'elle    ne    voudra  jamais  admettre  comn 

mediatrice  dans  cette  affaire.     Ce  n'est  toutefois  que  mon  id^e  partic 

li^re,.  et  j'abandonne  aux  lumieres  du  comte  de  Panin  l'usage  qu'il 

voudra  faire. 

Au  reste,    j'ai  encore  une  autre  confidence,  pas  moins  important 

ä  ajouter.    Elle  regarde  la  conduite  du  prince  Golizyn  ä  Vienne.     No 

obstant  l'ordre  circulaire  que  la  Russie  a  donne  conjointement  avec  m 

ä  tous  nos  ministres  respectifs  dans  l'etranger/   ce  Prince  prend  justeme 

le  contre-pied  avec  le  baron  Riedesel. ^     II  ne  communique  absolume 

rien  ä  ce  dernier  de  tout  ce  que  le  prince  de  Kaunitz  lui  confie,  et 

s'ecarte,  autant  qu'il  peut,  de  ce  concert  parfait,  qui  me  parait  si  nee« 

saire   pour   approfondir   et    observer    le    manage  de  la  cour  de  Vient 

Vous  sentirez  bien  vous-meme  le  tort  qui  resulte  de  cette  reserve  poi 

nos  intdrets  communs,  et  je  n'ai  pas  voulu  differer  de  vous  en  informt 

afin  qu'au  cas  que  vous  trouviez  occasion  d'engager  le  comte  de  Pan 

k  rectifier  le  prince  de  Golizyn  sur  ce  sujet  et  ä  lui  ordonner  une  co 

duite    plus    conforme  aux  liaisons  etroites  qui  subsistent  entre  nos  de» 

cours,  vous  ne  negligiez  point  de  vous  en  prevaloir  et  de  retablir  aic 

une    meilleure  intelligence  entre  ces  deux  ministres,   intelligence  qui 

parait  plus  ndcessaire  que  jamais.   dans  les  conjonctures  actuelles,    po 

nos  inter^ts  reciproques.^  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23  840.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNI 

Potsdam,  2  avril  1775. 
Votre  depeche  du  25  de  mars  dernier  vient  de  m'^tre  fiddlemei 
rendue,  et  pour  ce  qui  est  des  paysans  mutins  en  BohSme,"*  les  avis  q 
m'en  sont  parvenus ,  en  parlent  differemment.  II  y  en  a  mSme  qi 
pretendent  que  la  cour  oü  vous  ^tes,  n'est  point  fächee  de  cette  emeul 
et  qu'elle  la  consid^re  plutot  comme  un  nouveau  vehicule  ä  obliger 
noblesse  d'adopter  ses  principes  d'humanite  et  de  douceur  vis-ä-vis  ( 
cette  classe  inferieure  de  ses  sujets.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  p. 
manqud,  ä  la  premi^re  nouvelle  de  cette  mutinerie  villageoise,  de  fai 
avancer  quelques  detachements  de  mes  troupes  vers  les  fronti^res,  al 
d'empecher  toute  emigration  ä  cette  occasion  et  de  renvoyer  tous  1 
transfuges  k  leurs  foyers,    et  j'ai  cru  devoir  cette  attention  ä  la  boni 

'  Vergl.  Bd.  XXXII,  446.  660.  --  »  Vergl.  S.  427.  —  3  Eine  Abschrift  d 
obigen  Erlasses  wird  am  i.  April  an  Finckenstein  übersandt.  —  ♦  Riedesel  t 
richtete :  „L'emeute  des  mecontents  en  Boheme  devient  toujours  plus  considerabl 
on  en  fait  monter  le  nombre  k  dix  mille  hommes,  et  Ton  a  considdrablem« 
renforce  le  cordon  aux  fronti^res  pour  les  contenir  et  les  empScher  d'^migrei 
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intelligence  qui  subsiste  actuellement  entre  moi  et  LL.  MM.  IL  et  R. 
et  qua  je  ne  negligerai  jamais  de  cultiver  pour  l'avantage  reciproque 
de  nos  sujets. 

Au  reste,  vous  ne  sauriez  croire  combien  de  menees  sourdes  la 
France  emploie  pour  brouiller  ensemble  les  trois  cours  copartageantes  de 
la  Pologne.  Rien  ne  lui  coüte  pour  satisfaire  sa  frenesie  ä  cet  egard. 
Encore,  en  dernier  Heu,  eile  a  voulu  persuader  un  ministre  de  Russie 
dans  l'dtranger  combien  peu  sa  cour  avait  considere  ses  propres  interSts 
en  nous  admettant,  moi  et  l'Autriche,  au  partage  de  la  Pologne,  et  qu'au 
moins  eile  eüt  du  nous  emp6cher  de  ne  point  donner  tant  d'etendue  ä 
nos  acquisitions  respectives.  Ses  insinuations  ne  se  sont  cependant  point 
borndes  k  ce  seul  trait  de  sa  politique.  Elle  s'est  plutot  avancee  vis-ä- 
vis  de  ce  ministre  jusques  ä  dire  que,  si  sa  cour  voulait  m'obliger  a 
retrecir  mes  limites,  eile  se  faisait  forte  d'y  engager  egalement  la  maison 
d'Autriche.'  II  faut  avouer  que  c'est  parier  en  dictateur;  mais  le  meilleur 
est  que  nous  n'avons  nul  besoin  de  respecter  ses  de'cisions ,  et  je  ne 
vous  confie  cette  anecdote  que  pour  votre  information  et  direction. 

INach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

23841.     AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  REDERN 
A  COPENHAGUE. 
Potsdam,  2  avril  i77S. 
Si  les  finances  danoises  se  trouvent  efFectivement  dans  l'etat  avan- 
f  I  tageux   que   vous    detaillez  par  votre  dep^che  du  25  de  mars  dernier,^ 
je  felicite  cette  cour  d'avoir  reussi  ä  les  mettre  sur  un  si  bon  pied,   et 
le  baron  de  Schimmelmann  en  aura  du  merite.    Je  me  rappelle,  ä  cette 
\i  1  occasion,  et  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  ledit  baron  s'etait  propose 
i  d'dtablir  un  de  ses  fils  dans  mes  fitats.    Je  ne  sais  s'il  a  abandonne  ce 
projet    ou    s'il  n'y   pense   plus.      Informez-vous-en  auprds    de  lui ,    dans 
Toccasion,  d'une  manidre  convenable  et  mandez-moi  sa  reponse. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  842.     AU  SECRfiTAIRE  DE  LEGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  avril  1775. 

La  nouvelle  la  plus  agreable  et  la  plus  interessante  pour  moi  que 
votre  dep6che  du  21  de  mars  dernier  renferme,  est,  sans  contredit,  celle 
de  la  continuation  du  retablissement  de  la  Reine  douairidre  ma  soeur.3 
C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'apprends  qu'elle  se  remet  de  plus  en 
plus,  et  qu'elle  se  porte  aussi  bien  que  la  faiblesse  et  les  circonstances 

'  Vergl.  Nr.  23839.  —  ^  Nach  Redern  hatte  die  dänische  Regierung  in 
einem  Jahre  über  zwei  Millionen  Thaler  Staatsschulden  abbezahlt  und  den 
Gleichstand  des  Papier-  und  Baargelds  durchgesetzt.  —  3  Vergl,  S.  432.  433. 
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de   sa    maladie   le  permettent.     Je  crois  pouvoir  ainsi  me  flatter  de  r( 

cevoir  dans  peu  des  avis  de  son  entidre  convalescence,  et  souhaite  qui 

vous  soyez  en  etat  de  me  les  donner  le  plus  tot  possible.  | 

Pour  ce  qui  regarde  l'impöt  qu'on  voudrait  dtablir  lä  oü  vous  ^tes 

sur  la  fabrication  de  l'eau  de  vie,  je  doute  que  ce  projet  soit  de  faci 

exe'cution.     Bien   des    considerations   me  paraissent  y  apporter  obstacL 

L' Etablissement   des   brasseries  publiques  dans  chaque  paroisse  exigera 

premi^rement    un    fonds    tres  considdrable  et  n'emp^cherait ,    en  secon 

lieu ,    aucunement  la  distillation  frauduleuse  des  particuliers  que  les  h; 

bitations    dispersees    ä    la   campagne  rendent  tr^s  aisee.     Si  d'ailleurs 

rencontre  avec  cela  de  l'opposition,    comme  vous  dites,    dans  le  Sena 

le  Roi  ne  saurait  gu^re  y  proceder  de  son  chef.    Sa  promesse  de  n'ii 

troduire    aucune    taxe    sans   le  consentement  d'une  Di^te ,    doit  lui  eti 

sacrde,    et  il  risquerait,    sans  cela,    de  se  compromettre  avec  la  natio 

enti^re    sur   cet    objet.     C'est-lä    mon    sentiment,    auquel   n'ayant    auti 

chose  ä  ajouter,  je  prie  Dieu  etc. 

^  ••     ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23843.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU.^ 

[Potsdam]  2  avril  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  viens  de  recevoir  encore  aujourd'hui  d 
Stockholm  la  confirmation  de  la  convalescence  de  la  Reine, ^  ainsi  qut 
Dieu  merci ,  nous  pouvons  6tre  sans  inquietude  pour  eile;  je  me  hat 
de  vous  le  mander,  mon  eher  fr^re,  d'autant  plus  que  je  crains  que  m 
lettre'*  ne  vous  ait  manque  et  n'ait  ete  envoyee  ä  Rheinsberg.  II  fai 
un  bien  mauvais  temps  et  digne  du  mois  de  janvier. 

Le  duc  de  Lauzun  a  ete  k  Varsovie  charge  d'une  negociation  de  s 
cour,  pour  tächer  de  nous  brouiller  avec  Stackeiberg  et  les  Russes ; '  mai 

Cet  esclave  est  venu, 
II  apporta  son  ordre  et  n'a  rien  obtenu. 

Je  serai  charme,  mon  eher  fr^re,  de  vous  recevoir  ici  selon  le  jou 

qu'il  vous  sera  plus  commode ;    si  c'est  samedi  ,^   je  vous  recevrai  ave 

tout  l'empressement  possible,    charmd  de  pouvoir  vous  assurer  de  tout 

la   consideration    et    toute   la  tendresse  avec  laquelle  je  suis ,    mon  tre 

eher  Frdre,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


'  Zur  Erhöhungf  der  Einnahmen  der  Krone.  —  ^  Prinz  Heinrich  hatte  sie 
zu  den  Exercierübungen  seines  Regiments  nach  Spandau  begeben.  —  3  Vergi 
Nr.  23842.  —  ♦  Nr,  23836.  —  5  Vergl.  S.  434,  435.  —  ^  S.  April.  Das  Schreibe! 
des  Prinzen  liegt  nicht  vor. 
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23844-     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  3  avril  1775. 

Le  comte  de  Vergennes  a  bien  raison  de  desavouer  formellement 
les  nouvelles  d'un  tumulte  des  janissaires  k  Constantinople  que,  selon 
votre  depeche  du  23  de  mars  dernier,  des  lettres  de  Venise  et  de 
Livourne  ont  repandues  k  la  cour  oü  vous  ^tes.  Elles  sont  contredites 
par  toutes  les  lettres  immediates  de  la  Porte,  qui  sont  parfaitement  ana- 
logues  ä  Celles  que  ce  ministre  a  regues  au  sujet  de  la  ratification  de 
Ja  paix,  et  qui  n'en  sonnent  pas  le  moindre  petit  mot.  Ce  silence  par- 
fait  me  fait  soupgonner  qu' elles  ont  ete  fabriquees  par  la  France  mdme, 
et  que  c'est  eile  qui  les  a  fait  publier  par  les  gazettes,  dans  la  vue  d'en 
imposer  au  public  et  de  lui  faire  accroire  des  ev^nements  conformes,  k 
la.  verite,  k  ses  vues  et  ä  ses  desirs,  mais  souverainement  desavoues  par 
tournure  opposee  que  les  affaires  ont  prise. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  devient  tous  les  jours  plus  important  d'appro- 
^ndir  les  instructions  dont  le  marquis  de  Juigne  sera  muni.  Les  in- 
igues  de  la  France  vont  toujours  en  augmentant,  et  peut-Stre  n'y  a-t-il 
icun  coin  dans  l'Europe  oü  eile  ne  täche  de  faire  usage  de  ses  armes 
la  politique.  Le  comte  de  Lauzun,  le  meme  qui  a  fait,  en  dernier 
;u,  quelque  sejour  k  Berlin,  a  ete  egalement  Charge  d'un  pareil  minist^re 
Varsovie ;  il  s'est  meme  avise  de  se  menager  par  le  grand-gendral 
l'anicki  un  entretien  politique  avec  le  baron  de  Stackeiberg,  auquel  il 
osd  insinuer  ministeriellement  que  sa  cour  n'avait  point  entendu  ses 
^ter^ts  en  nous  admettant,  moi  et  l'Autriche,  au  partage  de  la  Pologne, 
encore  moins  k  nous  permettre  d'etendre  nos  limites ;  que  cependant, 
chose  etant  une  fois  faite,  il  lui  restait  encore  un  moyen  d'y  remedier; 
le  la  Russie  n'avait  qu'ä  m'obliger  k  retrecir  mes  limites,  et  qu'alors 
"sa  cour  se  faisait  forte  et  trouverait  bien  moyen  de  faire  egalement  re- 
noncer  l'Autriche  k  ses  extensions.' 

Ce  discours  du  comte  de  Lauzun,  tenu  encore  ministeriellement, 
fournit  une  nouvelle  preuve  incontestable  de  la  frenesie  de  la  cour  de 
Versailles  de  vouloir  brouiller  de  nouveau  les  cartes ,  ainsi  que  de  sa 
vanite  de  s'attribuer  assez  d'ascendant  sur  celle  de  Vienne.pour  l'obliger 
k  un  pareil  sacrifice.  Aussi  pouvez-vous  6tre  tr^s  persuade  que,  non- 
obstant  toute  l'assurance  avec  laquelle  le  comte  de  Lauzun  a  avance 
ces  propos,  l'Autriche  ne  fera  pas  la  moindre  attention  ä  de  telles  chi- 
m^res  de  sa  cour,  et  que,  bien  loin  de  se  laisser  ebranler  par  un  pareil 
caquet,  eile  lui  rirait  bien  au  nez,  si  jamais  eile  s'avisait  de  lui  en  parier. 
En  attendant,  cette  anecdote  suffit  pour  vous  faire  sentir  encore  davan- 
tage  combien  il  Importe,  dans  les  conjonctures  actuelles,  d'epier  et  de 
suivre  toutes  les  demarches  d'une  cour  aussi  fertile  en  intrigues  et  tra- 
casseries ,    afin    d'eventer    k   temps    toutes  ses  mines  et  menees  sourdes 

'  Vergl.  S.  434-  435- 


440     — ^ 

qu'elle    n'emploie    que    pour    en    tirer   au    moins    quelque    avantage   et 

fomenter  des  brouilleries  entre  les  cours  copartageantes. 

Au  reste,  toute  cette  anecdote  n'est  que  pour  votre  seule  informa- 

tion  et  direction,    et  vous  n'en  ferez  confidence  ä  personne.     Mais  eile 

vous  servira  de  guide  pour  eclairer  de  plus  pr^s  les  vues  et  les  desseins 

de  la  cour  bü  vous  6tes,    et  pour  observer,  par  exemple,    au  retour  du 

comte    de  Lauzun    s'il    a    de   frequentes    Conferences    avec  le  comte  de 

Vergennes,  et  ce  qui  se  passera  ulterieurement  avec  lui.    Je  ne  sais  pas 

m6me  si  je  me  trompe,  mais  je  me  crois  autorise,  par  ce  qui  vient  de 

se  passer  entre  le  comte  de  Lauzun  et  le  baron  Stackeiberg,    de  soup- 

gonner   que   le    comte  de  Montmorency  de  Laval,    qui  vient  de  passer 

par  ici  pour  se  rendre  en  Russie/  ne  soit  egalem  ent  Charge  d'une  com^ 

mission  analogue.  ^     ,       . 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23  845.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  3  avril  1775. 

Il   ne    doit   pas    etre    surprenant   que  le  general  de  Yorke  paraisse 

peu  content,  selon  votre  depSche  du  28  de  mars  dernier,   de  la  mani^re 

dont   sa   demande   pour   la  prohibition  absolue  de  tout  commerce  avec 

les  colonies  a  ete  accueillie  par  la  Republique.^    Plus  les  Anglais  eprou- 

veront  de  la  complaisance  de  la  part  des  Hollandais,  plus  ils  en  exigeront 

et  accumuleront  les  mani^res  hautaines  d'agir  envers  eux.    La  Rdpublique 

pourrait   neanmoins,    ä  ce  qu'il  me  semble,    couper  facilement  court  k 

leurs  procedes  insultants  par  l'equipement  d'un  couple  de  vaisseaux  de 

ligne    qui    protegeraient   les   batiments    marchands  sur  la  Meuse  et  leur 

serviraient   d'escorte   jusqu'en    pleine   mer.     Ils  inspireraient  du  respect 

aux   vaisseaux   anglais    [y]    stationnes    et   les    retiendraient   surement  de 

s'arroger  des  pretentions  qui  ne  sont  point  fondees  et  ne  leur  comp^tent 

aucunement.     Mais   on   ne   peut   gudre    s'attendre    ä   pareille    demarche 

vigoureuse  lä  oü  vous  ötes.    Plusieurs  des  membres  de  la  generalite  etant 

pensionnaires    anglais    et  d'autres  enclins  par  pusillanimite  ä  temporiser 

et   trainer  les  choses  en  longueur,    il  y  a  toute  apparence  que  celles-ci 

resteront   dans  le  train  oü  elles  sont,  la  bonne  volonte  seule  du  prince 

d' Orange,  sans  ^tre  secondee,  etant  insuffisante  pour  y  apporter  du  re- 

dreäsement.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


•  Vergl.  S.  435.  —  ^  Yorke  beklagte  sich  über  ein  zu  geringes  Entgegen- 
kommen der  Republik  Holland.     Vergl.  S.  382.  416. 
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23  846.  A  LA  PRINCESSp  D" ORANGE  ET  DE  NASSAU  A  LA  HAYE, 

[Potsdam]  3  avril  1775. 

Ma  chere  Ni^ce.  Je  vous  felicite,  ma  chere  enfant,  de  ce  qua  le 
petit  Prince  se  porte  mieux/  et  de  ce  que  vous  etes  emplumde;^  j'es- 
p^ie  que,  dans  peu,  votre  panache  montera,  et  qu'il  parviendra  k  trois 
pieds  de  hauteur ;  tout  se  perfectionne  avec  le  temps,  et  on  ne  parvient 
que  lentement  au  comble  de  l'elegance.  Je  n'ai.vu  ici  ni  panache  ni 
tessort  ä  la  belle-m^re  ni  carillon,  excepte  celui  qui  se  trouve  sur  l'eglise 
tie  la  ville. 

Vos    hauts    et    puissants    seigneurs    traitent    la    guerre  en  bagatelle, 

■tandis    qu'ils    combattent   l'empereur   de  Maroc;    on   regarde  chez  vous 

ies    victoires  comme  si  peu  de  chose  que  seulement  on  n'en  parle  pas, 

'Pour  nous,    ma  chere  enfant,  qui  sommes  en  paix  avec  tout  le  monde, 

:k  peine  savons-nous  que  nous  existons,    ä  moins  que  des  etrangers  qui 

passent,  ne  nous  en  fassent  ressouvenir.     Daignez  assurer  de  ma  parfaite 

«stime   notre   eher  Stathouder  et  soyez  persuadee  de  toute  la  tendresse 

des  sentiments  avec  lesquels  je  suis,    ma  ch^re  Ni^ce,  votre  bien  fidde 

ioncle  et  ami  „    .      . 

Federic, 

Nach  der  Ausfertigung  im  König!.  Hausarcliiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23847.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  THADDEN 

IN  GLATZ. 

Potsdam,  3,  April  1775. 

Ich  habe  Euch  auf  Euren  Bericht  vom  28.  Martii  in  Ansehung  der 
in  Böhmen  jetzt  vorseienden  Unruhen  eigentlich  dahin  bescheiden  wollen, 
wie  Ihr  zu  Bedeckung  der  Grenzörter  einige  kleine  Commandos  von 
einem  Officier  und  den  nöthigen  Mannschaften  vom  Bremer' sehen  Gar- 
nisonregiment nach  Reinerz  und  der  Orten,  wo  Ihr  es  nöthig  findet, 
postiren  und  dadurch  alle  Violation  der  Grenzen  sorgfältig  verhüten 
müsset ;  und  da  Ich  Meinem  Generalmajor  von  Röder  bereits  die  Ordre 
ertheilet,  die  ganze  Grenze  bis  ins  Glatzische  durch  Husarencommandos, 
so  lange  die  Unruhen  in  Böhmen  dauern,  patrouiUiren  zu  lassen,  so  ist 
es  Eures  Orts  hinlänglich,  wenn  Ihr,  wie  vorgesagt,  einige  Commandos 
vom  Bremer'schen  Regiment  abschicket.  Ihr  müsset  solche  jedoch  wohl 
instruiren,  dass,  wenn  aus  Böhmen  Leute  herüberkommen,  die  sich  in 
Meinen  Landen  etabhren  wollen,  solche  frei  durchgelassen  und  nicht 
zurückgewiesen,  sondern  nur  ledighch  alle  Excesse,  Plündern  und  der- 
gleichen auf  Meinem  Territorio  abgewendet  und  behindert  werden  sollen.^ 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 

1  Vergl.  S.  4i6.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor,  —  ^  Vergl, 
-S.  401.  —  3  Am  5.  April  wiederholt  der  König  den  Befehl  an  Thadden,  dafür 
zu  sorgen,    „dass   alle  Excesse   verhütet  werden;   woferne   aber  Leute  herüber- 
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23848.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  3  avril  1775. 

Il  parait ,  ä  la  verite ,  par  la  ddp^che  ci-jointe  de  retour  de  monl 
chambellan  de  Keith,  que  le  roi  de  Sardaigne  d'aujourd'hui  couve  quel-| 
que  Jalousie  contre  rAutriche,^  et  qu'ayant  peut-Stre  penetr6  quelques- 
uns  des  projets  de  la  cour  de  Vienne  sur  l'Italie,  il  preferera  toujours 
r Union  avec  la  France.  Mais,  nonobstant  tout  cela,  je  ne  saurais  me 
persuader  que  les  choses  soient  dejä  parvenues  au  point  oü  celle-ci  eüt 
besoin  de  prendre  des  mesures  contre  la  maison  d'Autriche.  Pour  rompre 
l'alliance  qui  subsiste  entre  ces  deux  puissances,  il  faut  necessairement 
faire  precdder  des  brouilleries,  auxquelles  jusques  ici  au  moins  je  ne  vois 
nulle  apparence.  Bien  au  contraire,  le  dernier  entretien  politique  entre 
le  comte  de  Lauzun  et  le  baron  de  Stackeiberg  ä  Varsovie,  dont  la 
derni^re  depeche  du  comte  de  Solms  nous  a  fourni  le  detail,^  indique 
assez  qu'elle  medite  plus  k  me  brouiller  avec  la  Russie  que  l'Autriche, 
dont  eile  sait  dejä  qu'elle  n'est  pas  trop  bien  avec  la  dernidre. 

Der  König  erwartet  dringend  die  Vorlegung  der  neuen  Chiffre  für  Riedesel 
(vergl.  S.  427)  zur  Abfertigung  des  Couriers. 

Nach  der  Ausfertigung.  i*  e  d  e  r  1  C. 

23849.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATlON    COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  4  avril  1775. 
Je  suis  tr^s  satisfait  de  la  confidence  ulterieure  que,  selon  votre 
depeche  du  13  de  mars,  le  comte  de  Panin  vous  a  faite  au  sujet  des 
vues  et  des  desseins  de  la  France  de  me  brouiller  avec  sa  cour.^  Plus 
on  pdn^tre  les  ressorts  Caches ,  et  plus  est-on  ä  meme  de  prendre  les 
precautions  necessaires  pour  les  faire  manquer.    Je  m'attends  aussi  qu'elle 

kommen,  die  sich  gutwillig  in  Meinen  Landen  niederlassen  wollen,  so  kann  man 
solches  wohl  geschehen  lassen,  jedoch  muss  dabei  mit  aller  Behutsamkeit  ver- 
fahren werden,  damit  der  wiener  Hof  darüber  keine  Ombrage  schöpfen  kann.'" 
Am  12.  April  schreibt  der  König  an  Thadden,  „dass,  da  die  Oesterreicher  unsere 
Deserteurs  und  wir  die  ihrige  nicht  ausliefern,  wir  also,  wenn  andere  Leute 
freiwillig  herüberkommen  und  sich  in  Meinen  Landen  freiwillig  niederlassen 
wollen,  solches  gar  wohl  geschehen  lassen  können;  nur  muss  alles  Aufsehen 
vermieden  werden." 

'  Finckenstein  übersandte  mit  einem  Begleitbericht,  Berlin  2.  April,  den 
Bericht  Keiths  aus  Turin  vom  11.  März.  „II  parait  par  les  notions  que  ce 
ministre  a  täch^  de  se  procurer,  que  la  n^gociation  dont  il  a  ^te  question  ä 
Versailles  (vergl.  S.  299. 300),  n'a  proprement  roule  que  sur  le  mariage  de  la  princesse 
Clotilde  (vergl.  S.  300),  mais  que  cela  n'empeche  pas  que  la  France  n'ait  des 
vues  61oignees  sur  la  cour  de  Turin  et  ne  cherche  meme  ä  s'en  assurer  pour 
le  cas  d'une  guerre  avec  la  maison  d'Autriche."  —  ^  Vergl.  S.  434.  435.  —  3  Nach 
Panins  Mittheilung  beabsichtigte  Frankreich,  sich  des  Danziger  Streitfalles  zu 
bedienen,  um  Russland  und  Preussen  zu  entzweien. 
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ne   se   bornera  pas  k  ces  premi^res  tentatives ,    et  qu'elle  tendra  plutöt 

encore  sa  toile  de  bien  d'autres  mani^res.    J'ai  möme  lieu  de  soup^onner 

que    c'est  le  comte  de  Vergenhes  qui  fabrique  tous  ces  differents  filets, 

et    peut-^tre   la  SuMe    y    a  aussi  quelque  part.     Quoi  qu'il  en  soit,   je 

n'en  ai  pas  la  raoindre  inquidtude.     Ma  confiance  est  trop  grande  dans 

l'amitid  de  rimperatrice  de  Russie  pour  apprehender  que  toutes  ces  in- 

sinuations    insidieuses    puissent   jamais  porter  coup.     Je  suis  plutöt  tout 

aussi    assure    qu'elle  que  toutes  les  intrigues  frangaises  ne  seront  jamais 

capables  d'apporter  la  moindre  alteration  k  cette  bonne  intelligence  qui 

subsiste    entre    nous    et  qui  est  si  convenable  au  bonheur  et  k  la  pros- 

perite  de  nos  fitats. 

Mais  cette  bonne  intelligence  me  parait  tout  aussi  necessaire,  quant 

aux  vues  d'agrandissement  de  la  cour  de  Vienne,^  et  elles  exigent  plus 

que  jamais    notre  plus  grande  attention  dans  les  conjonctures  actuelles. 

Cette  cour  n'y  mettrait  sürement  aucune  borne,  si  l'on  la  laissait  faire; 

eile   les    poussera,    au  contraire,    toujours  plus  loin,    s'il  n'y  a  personne 

qui  l'arr^te.    Toutes  les  autres  puissances  s'en  ressentiraient  ä  leur  tour. 

Dejä  je  sais  de  tr^s  bonne  part  que  le  roi  de  Sardaigne  est  tr^s  jaloux 

de  sa  cupidite.     II  est  extremement  attentif  k  toutes  ses  demarches,   et 

ses   apprdhensions    vont  si  loin  que,    s'il  peut  animer  la  France  contre 

€lle ,    il    n'en  laissera  pas  echapper  l'occasion.^     Malgre  cela,  mon  idee 

n'est  nuUement  d'avoir  d'abord  recours  aux  armes  pour  la  contenir,    et 

il  ne  me  parait  nullement  convenable  ni  de  la  prudence,  dans  le  moment 

present ,    de  lui  declarer  la  guerre ;    tout  ce  que  je  desire ,   c'est  que  la 

Russie    voulut    s'entendre    d'avance    avec    moi    sur  les  mesures  les  plus 

propres  ä  opposer  k  son  esprit  de  conqu^te  demesure,  afin  que  nous  en 

fussions    d'accord    et   k  m^me  de  les  mettre  en  execution,    du  moment 

qu'elle  lui  laissät  prendre  trop  l'essor.    En  effet,  jusques  ici  ses  extensions, 

en  y  comprenant  m6me  celles  en  Moldavie,  ne  me  paraissent  pas  assez 

importantes  pour  lui  donner  une  superiorite  si  formidable  qu' elles  meri- 

tassent  de  lui  faire  la  guerre ;  mais  au  cas  qu'elle  voulüt  mettre  en  exe- 

tution  ses  autres  projets  d'agrandissement  et  pousser  ses  conqu^tes  encore 

plus    loin ,    alors    il    sera  teraps  de  lui  montrer  qu'elle  n'est  pas  le  seul 

arbitre  de  la  destinee  de  l'Europe.  ^     , 

Fede  ric. 
Nach  dem  Concept. 

23850.    AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  4  avril  1775. 

Je  viens  d'apprendre  de  tres  bonne  part  3  une  anecdote  qui  sert  de 

commentaire  aux  vues  et  desseins  de  la  cour  de  Vienne  sur  la  succes- 

sion    de  Bavi^re.     II    est   question    d'un   echange   avec  la  cour  palatine 

pour    cette  succession  contre  les  Pays-Bas  autrichiens,  auquel  la  France 

'  Vergl.  daftir  Nr.  23850.  —  ^  Vergl.  Nr.  23848.  —  3  Bericht  von  Sohns, 
Moskau  13.  März,  auf  Grund  Panin'scher  Mittheilungen. 
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consentirait  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  prefererait  de  voir  ces  Pays- 

Bas   plutöt   entre    les    raains    d'un  electeur  qu'entre  celles  de  la  maison 

d'Autriche.    Cet  echange  doit  effectivement  faire  un  objet  de  negociation 

entre  la  derni^re  et  la  France,  et  comme  cette  nouvelle  me  vient  d'une 

trds   bonne    source,  je   n'ai   pas  voulu  differer  de  vous  la  confier,    afia 

qua    [vous]    puissiez   la    suivre    de    plus    pr^s    et  approfondir  s'il  en  est 

effectivement    question    et    jusques    oü    cette    negociation    pourrait   ^tre 

avancee.  ^     ,      .        , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23851.    AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  avril  I775' 
Les  details  ultdrieurs  que  vous  mandez,  par  votre  dep6che  du  3I 
de  mars  dernier,  sur  une  rdbellion  des  habitants  de  quelques  cercles  en 
Boheme/  ne  suffisent  pas  encore  pour  raettre  cet  evenement  dans  tout 
son  jour  et  pour  en  eclaircir  les  circonstances  au  point  que  l'importance 
de  la  chose  exige.  II  faudra  pour  le  moins  attendre  les  nouvelles  lä- 
dessus  d'un  couple  d'ordinaires  encore,  avant  de  pouvoir  juger  avec 
precision  ce  qui  en  est,  et  ä  quoi  cela  aboutira.  Si  apr^s  cela  il  arrive 
que  des  emigrations  aient  lieu,  comme  vous  le  supposez ,  je  veux  bien 
recevoir  ces  gens  et  ne  leur  fermer  aucunement  l'entree  de  mes  fitats;* 
mais  il  faut  que  cela  puisse  se  faire,  sans  que  vous  y  paraissiez,  puis- 
qu'il  ne  convient  point  et  que  je  ne  saurais  permettre  que  vous  vous 
en  meliez  ouvertement. 

Quant  ä  l'etat  de  l'armee  saxonne,  dont  vous  m'avez  fait  tenir  la 
liste,  je  ne  congois  pas  d'oü  la  cour  oü  vous  6tes,  peut  tirer  les  fond* 
ndcessaires  pour  payer  ces  troupes.^  Si  vous  avez  quelques  notions  lä- 
dessus,  n'oubliez  pas  de  me  les  communiquer,  vu  que  je  serais  curieux 
de  les  connaitre.  On  a  ebruite,  k  la  vdrite,  ici  que  TAutriche  fournissait 
des  subsides  ä  la  Saxe,  mais  j'ai  beaucoup  de  peine  ä  m'imaginer  que 
cela  soit.  Comme  c'est  un  objet  cependant  qui  merite  d'^tre  approfondi» 
ne   negligez    rien    pour   le  devoiler  et  pouvoir  me  dire  avec  fondement 

ce  qui  en  est.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23852.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1775. 
Votre    d^p^che    du  29  mars  dernier  n'exigeant  aucune  Instruction, 
je  me  borne  aujourd'hui  ä  vous  faire  part  des  nouvelles  ulterieures  qu'on 
m'a    donnees    de  la  revolte  des  paysans  en  Boheme/     II  y  a  eu  beau- 

'  Arnim  berichtete  über  die  Ausbreitung  des  Aufruhrs  (vergl.  S.  434.  436).  — 
'  Vergl.  S.  434.  —  3  Nach  der  Liste  sollte  die  sächsische  Armee,  die  16000  Köpfe 
zählte,  am  i.  Mai  23000  Mann  betragen.  —  ■»  Vergl.  S.  436. 
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coup  d'exageration  dans  les  bruits  qu'on  en  a  repandus  d'abord.  Une 
bände  de  ces  mutins  villageois  de  raille  hommes  k  peu  prds  s'est,  ä  la 
verite,  presentee  devant  Trautenau,  mais  un  officier  avec  30  hommes 
ayant  pris  poste  dans  le  faubourg,  a  bientöt  trouve  moyen  de  les  dis- 
perser. Quelques  coups  de  fusil  ont  suffi  ä  reprimer  leur  fougue,  et 
quelques-uns  en  ayant  ete  tuds  et  blesses,  les  autres  ont  bientöt  cherche 
leur  salut  dans  la  fuite.  II  ne  sera  donc  rien  de  plus  aisd  que  d'etouffer 
ce  feu  dans  sa  naissance  et  d'en  arrSter  les  progr^s.  II  parait  que  ce 
n'est  qu'une  fourmili^re  de  paysans  sans  chef  et  avides  de  pillage,  qui 
agissent  sans  jugement  et  que  la  durete  de  leurs  seigneurs  a  empörtes 
ä  cet  exc^s  de  fureur.  Quelques  petits  detachements  de  troupes  rdglees 
y  retabliront  le  calme  et  la  tranquillite  et  feront  retourner  tous  ces 
mutins  dans  leurs  chaumi^res.  Tout  le  mal  qui  en  resultera,  c'est  que, 
les  terres  restant  incultes  et  n'etant  pointe  ensemencees ,  la  recolte  de 
cette  annee  s'en  ressentira,  et  ces  contrees  pourraient  bien  Stre  exposees 
ä  une  disette  generale.  Mais ,  d'un  autre  cötd ,  la  cour  trouvera  dans 
cette  petite  revolte  un  nouvel  argument  pour  faire  adopter  ä  ses  vassaux 
bohemiens  ses  principes  de  douceur  et  d'humanite  et  pour  les  engager 
k  renoncer  pour  toujours  k  cet  esclavage  dur  et  inhumain  sous  lequel 
ces  pauvres  campagnards  ont  gemi  jusqu'ici. 
Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


Federic, 


23853.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  5  avril  1775. 
Je  profite  du  chasseur  Sternsdorff  que  je  vous  fais  expedier  en 
courrier,  pour  vous  confier  une  nouvelle  chipoterie  entre  la  cour  oü  vous 
^tes ,  et  la  France.  Des  avis  de  tres  bonne  part  m'annoncent  un  ar- 
rangement  presque  formd  entre  ces  deux  puissances  au  sujet  de  la  suc- 
cession  de  Bavi^re,  dont  la  maison  d'Autriche  est  si  eprise  que,  plutöt 
de  la  laisser  echapper,  le  cas  existant,  eile  offre  de  ceder  en  echange 
ses  Pays-Bas  k  l'filecteur  palatin.^ 

Cette  anecdote  mdrite  toute  votre  attention  pour  approfondir  ce 
qui  en  est  proprement.  Mais  il  vaudrait  presque  mieux  que  vous  ne 
touchiez  point  du  tout  cette  corde  dans  vos  depSches  ordinaires.  N'ayant 
presque  plus  aucune  confiance  dans  vos  chififres  et  n'etant  pas  sans 
apprehensions  que  ceux  que  ce  m^me  courrier  vous  porte,^  ne  se  trouvent 
dans  peu  egalement  entre  les  mains  du  prince  de  Kaunitz,  tout  ce  que 
vous  m'en  pourriez  rapporter,  ne  tarderait  pas  de  parvenir  ä  la  con- 
naissance  de  ce  ministre.  Le  meilleur  sera  donc  que  vous  ne  confiiez 
plus  ä  la  voie  ordinaire  de  la  poste,  et  que  vous  ne  fassiez  entrer  dans 
votre  correspondance  ordinaire  que  des  choses  dont  vous  ne  feriez  aucun 
mystere  k  la  cour  meme  oü  vous  residez,    et  que  vous  reserviez  toutes 

'  Vergl.  Nr.  23850,  —  ^  Vergl.  S.  442. 
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les  autres  mati^res  importantes  ä  des  depeches  particulieres  que  vou» 
trouverez  bien  moyen  de  me  faire  parvenir  par  des  mains  süres  et  des 
gens  de  mon  pays.  J'en  userai  de  tn^me  avec  mes  ordres  immddiats 
qui  renferment  des  articles  interessants,  et  je  tächerai  de  vous  les  faire 
remettre,  k  l'avenir,  par  das  voyageurs  affides  pour  depayser  le  prince 
de  Kaunitz  et  lui  en  derober  la  connaissance.  Dans  cette  vue ,  vous 
ferez  m6me  semblant  que  le  courrier,  porteur  de  la  presente,  ne  vous 
avait  ete  expedie  que  pour  vous  remettre  des  instructions  relativement 
aux  affaires  de  l'Empire/  sans  laisser  remarquer  que  vous  aviez  regu  de 
nouveaux  chiffres  par  son  canal.  Mais  vous  n'oublierez,  en  mSrne  temps, 
point  de  me  faire  dans  vos  anciens  chiffres  une  apologie  bien  detaülee 
des  plaintes  que  ce  ministre  a  portees  contre  vous ,  selon  mes  ordres 
du  29  de  mars,^  et  d'y  faire  valoir,  entre  autres,  la  prudence,  la  dis- 
cretion  et  la  circonspection  qui  vous  avaient  dirige  jusques  ici  dans 
toute  votre  conduite  et  dont  vous  ne  vous  ecarteriez  jamais. 

Nach  dem  Concept.  r  euer  IC.    • 

23  854.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  5.  April  1775. 

Ks  ist  Mir  recht  angenehm  gewesen ,  dass  Ihr  in  Eurem  Bericht 
vom  4.  März  fortfahret,  Mich  von  der  Denkungsart  der  Pforte  über  die 
österreichsche  Besitznehmung  in  der  Moldau  zu  unterhalten. ^  Es  ist 
daraus,  bis  dahin  wenigstens,  nichts  anders  abzunehmen,  als  dass  die- 
selbe es  hierbei  zu  keinen  Weitläufigkeiten  kommen  lassen ,  sondern 
lieber  diese  Usurpation  mit  stiller  Gelassenheit  ansehen  dürfte.  Dies  ist 
ein  neuer  Beweis ,  dass  mit  derselben  gar  nichts  zu  machen  ist ,  und 
dahero  bleibe  Ich  bei  Meinem  Euch  bereits  vorhin  angekündigtem  Ent- 
schluss.  Euch  nicht  länger  als  bis  zur  Ankunft  des  Fürsten  Repnin  dort 
zu  lassen  und  sodann,  wiewohl  eben  auch  nur  auf  eine  kurze  Zeit,  einen 
andern  an  Eurer^  Stelle  unter  dem  Charakter  eines  Charge  d'affaires  bei 
der  Pforte  anzustellen.* 

Uebrigens  werdet  Ihr  nächstens  eine  Gratification  von  der  russischen 
Kaiserin  erhalten, ^  welche  Ich  Euch  auch  um  so  mehr  erlaube  anzu- 
nehmen, als  Ihr  solche  durch  Eure  Ihrer  Kais.  Majestät  geleistete  wichtige 
Dienste  und  kluges  Verhalten  während  Eurer  ganzen  Gesandtschaft  Wohl 
verdienet.     Ich,    Meines  Orts,    behalte  Mir  Selbst    vor,    Euch    dafür  bei 

^  Demgemäss  wird  Finckenstein  am  5.  April  beauftragt,  einen  Eriass  über 
die  Reichsangelegenheiten  an  Riedesel  aufzusetzen  und  dem  Courier  mitzugeben, 
„qui  pourra  voller  les  autres  aux  yeux  per<pants  du  prince  de  Kaunitz".  Der 
demgemäss  aufgesetzte  Ministerialerlass  ist  datirt  Berlin  6.  April.  —  ^  VergL 
S.  425. 426.  —  3  Zegelin  meldete  die  Aeusserung  des  Mufti,  „dass,  wenn  es  nach 
seinem  Willen  ginge,  so  sollte  die  Pforte  sich  lieber  der  Gefahr  eines  Krieges 
aussetzen,  als  sich  auf  eine  so  schändliche  Art  seine  Provinzien  von  Oesterreich 
abnehmen  lassen.  Ich  zweifle  aber,  dass  das  Ministeriurn  hier  ebenso  denkea 
wird."  —  +  Vergl.  S.  405.  —  5  Vergl.  S.  411. 
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Eurer  Zurückkunft   noch    besonders   zu    belohnen  und  Euch  ein  solches 
Sort  zu  machen,  von  welchem  Ihr  alle  Ursach  haben  werdet,  zufrieden 

zu  sein. 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 

23855.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  avril  1775. 

J'ai  regu,  avec  votre  depeche  du  29  de  mars  dernier,  l'extrait  de 
a  somme  dont  le  roi  de  Pologne  demande  dddommagement  ä  ma  Charge 
it  qui,  suivant  ce  calcul,  monte  ä  la  somme  de  542140  florins  de 
iPologne.  D^s  qii'on  m'aura  fourni  les  renseignements  que  je  viens 
l'ordonner  sur  l'evaluation  de  cette  somme  en  notre  monnaie,  de  m6me 
\ne  sur  la  valeur  des  inventaires,  je  vous  declarerai  ma  rdsolution  ä 
:et  egard  et  vous  donnerai  ä  connaitre  la  mani^re  dont  je  jugerai  ä 
)ropos  de  me  decider  sur  cet  article. 

Pour  ce  qui  est  de  la  Di^te/  il  n'est  aucunement  etonnant  d'y  voir 
laitre  de  tous  cotes  des  difficultes  pour  mettre  emp^chement  qu'elle  ne 
irenne  fin.  On  a  constamment  prevu  qu'on  y  rencontrerait  beaucoup 
)lus  d'opposition  de  sa  part  k  consentir  dans  les  arrangements  concertes 
^u'on  n'en  trouverait  aupr^s  de  la  Delegation,  qui  en  cela  se  montrerait 
)ien  plus  pliable.  II  n'y  a  que  la  Russie,  selon  moi,  qui  ait  les  meilleurs 
noyens  en  mains  pour  faire  entendre  raison  aux  renitents  et  les  porter 
i  mettre  fin  ä  cette  Di^te  qui  dejä  n'a  que  trop  longtemps  dure. 

Les  esperances  des  Polonais  dont  vous  faites  '  mention ,  qu'apr^s 
evacution  de  Chozim  par  les  Russes  il  pourrait  de  nouveau,  ä  l'occa- 
ion  du  terrain  occupe  en  Moldavie  par  les  Autrichiens ,  resulter  une 
quarre  entre  la  cour  de  Vienne  et  la  Porte,  sont  vaines,  et  vous  pouvez 
;tre  assure  qu'il  n'y  a  aucune  probabilite  ä  cela.  L'apprehension  oü  la 
^orte  se  trouve  actuellement  par  rapport  ä  une  rupture  prochaine  avec 
a  Perse,''  la  retiendra,  au  contraire,  de  s'attirer  cette  puissance  ä  do& 
:t  d'augmenter  par  lä  ses  embarras ;  de  sorte  que  toutes  les  occasions 
avorables  que  le  grand-general  de  la  couronne  attend  de  ce  c6t6-\ä,  se 
eduiront  sörement  en  fumee. 

J'ai  ete  jusqu'ici  constamment  dans  l'idee  que  ce  gendral  etait  parti- 
an  zdle  de  la  Russie ;  mais  ce  que  vous  venez  de  mander  sur  son  sujet,^ 
ine  fait  voir  le  contraire.  Mandez-moi  donc  s'il  a  peut-^tre  change  de 
parti,  et  quel  niotif  le  porte  ä  faire  tout  ce  vacarme  et  ä  temoigner 
ant    d'inquietude.     Seraient-ce   peut-6tre  des  insinuations  fran^aises  qui 

'  Der  Reichstag  war  am  27.  März  wieder  zusammengetreten.  —  *  Bericht 
;egelins,  Konstantinopel  4.  März.  —  3  Benoit  berichtete:  „Proprement  l'idee 
jludit  grand-gen6ral  parait  gtre  de  trainer  cette  Di^te  jusqu'au  temps  que  les 
Kusses  auront  evacu^  les  forteresses  de  Chozim  et  Bender.  II  suppose  qu'alors 
Porte  cherchera  ä  reprendre  par  force  aux  Autrichiens  le  territoire  qu'ils 
i  occupe  en  Moldavie,  et  que  de  lä  il  r^sultera  une  guerre  qui  pourra  devenir 
avorable  ä  la  Pologne.'" 
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l!exciteraient    ä    pareil   comportement,    ou   bien  y  a-t-ild'autres  raison 

cachees   qui  le  fönt  agir  de  cette  fagon?     J'attends  vos  eclaircissement 

lä-dessus.  t-    j      • 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


23856.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

.  [Potsdam]  5  avril  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  >  A  present,  raon  eher  frdje,  nous  somme 
sans  inquietude  pour  nos-chers  parents/  mais  je  n'en  suis  pas  moin 
«mbarrasse  de  tous  les  ressorts  politiques  que  Ton  fait  jouer  contre  nousl 
Les  Frangais  continuent  leur  manoeuvre  ä  Petersbourg,  mais  le  comtl 
Panin  me  rassure  contre  toutes  leurs  tentatives ;  ^  car  il  connait  le 
Frangais,  autant  que  rimperatrice  les  hait.  Les  Autrichiens  et  le 
Frangais  se  sont  aussi  entendus  en  secret  touchant  la  succession  d 
Bavi^re;  pour  indemniser  l'filecteur  palatin,  ils  lui  c^dent  tout  ce  qu'il 
possedent  ;  en  Flandre  et  dans  le  Braba,nt3  Mais  cela  est  encore  suje 
ä  caution  et  peut  changer,  selon  que  les  circonstances  et  les  conjoncture 
le  voudront. 

Voici  encore  des  buUetins  de  France/  oü  vous  verrez  k  peu  pre 
le  m^me  tirelire  d'esperances  pour  l'avenir  du  grand  röle  que  Louis  XV 
jouera. 

Pour  ce  que  je  vous  ai  dit,  raon  eher  fr^re,  du  ceremonial  et  d 
retiquette,^  ce  sont  mes  idees  particuUeres ;  car  je  suis  tr^s  persuad 
que  ni  prStre  en  pr8chant  ni  philosophe  en  enseignant  ne  changeron 
pa«  les  hommes,  nioi  encore  moins,  ä  plus  forte  raison.  Les  passion 
et  les  inclinations  sont  dans  l'homme  au  moment  de  sa  naissance,  c'e's 
un  germe  indestructible,  parceque  l'ouvrage  de  la  nature  est  invariabk 
L'^ducation  peut  repandre  un  vernis  sur  les  defauts  des  hommes,  san 
jamais  les  deraciner.  Nous  sommes  tous  dans  le  meme  cas,  chacun 
Tegu  sa  portion  de  bonnes  et  de  mauvaises  qualites.  La  sagesse  et  notr 
propre  inter^t  demande  que  nous  supportions  mutuellement  nos  defaut: 
car,  ä  moins  que  de  nous  associer  aux  anges,  nous  ne  trouverons  pa 
mieux  dans  notre  esp^ce.  Que  les  Frangais  et  les  Autrichiens  se  di^ 
putent  pour  des  simulacres  de  leur  vanite :  ä  eux  permis,  pourvu  qu 
j'aie  la  liberte  d'en  rire  et  de  m'en  amuser,  Voilä,  mon  eher  frere 
tout  ce  que  je  me  reserve ,  et  je  crois  que  je  pourrai  jouir  de  ce  pr 
vilege  comme  tout  l'univers;  au  lieu  de  pleurer  avec  Heraclite,  j'aim 
mieux  rire  avec  Democrite ,  et  cela  par  un  principe  de  medecine,  ca 
iout  ce  qui  dilate  la  rate ,  contribue  le  plus  ä  notre  sante.  Je  von 
demande  pardon  des  balivernes  que  je  vous  debite;  mais  j'aime  mieu 
vous   ecrire  gairaent  que  tristement,  principalement  comme  vous  voule 

•  Vergl.  S.  438.  —  ^  Vergl.  Nr.  23  839.  —  3  Vergi.  S.  443.  444-  —  *  I-iegeJ 
nicht  bei.  —  5  Vergl.  S.  432.  433,     Das  Schreiben  des  Prinzen   liegt  nicht  v«l 
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bien  me  procurer  le  plaisir  de  vous  embrasser  sur  la  fin  de  la  semaine,^ 

jour   que  j'attends   avec  impatience  pour  vous  assurer  de  toute  la  ten- 

dresse    et    toute   la    considdration    avec    laquelle  je  suis,    mon  tr6s  eher 

Fr^re,  votre  fidde  frere  et  serviteur  ^     , 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23857.     A  LA  REINE  DOUAIRIfiRE  DE  SUfiDE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  6  avril  1775. 

Ma  trds  chere  Soeur.    Vous  aous  avez  causd  de  grandes  angoisses 

par  votre  maladie,  ma  chdre  soeur.     J'ai  mille  obligations  au  Roi  votre 

fils,    qui    non    seulement    a    eu  la  bonte  de  m'dcrire,    mais  d'y  joindre 

encore  la  consul[tation]  des  medecins  et  de  me  marquer  l'heureuse  nouvelle 

de   votre   convalescence.^     Je    me    suis   retenu    de   vous    ecrire  pour  ne 

vous  point  importuner  et  pour  vous  epargner  la  peine  de  me  repondre. 

Aprds    etre    sortie   d'une    si   cruelle    maladie,   je    bdnis    la  nature  de  ce 

qu'elle  me  rend  une  aussi  chdre  soeur,  et  je  fais  les  vceux  les  plus  ardents 

pour  sa  conservation.     Mais ,    ma  chdre  soeur ,    permettez  qu'en  qualite 

de  votre    vieux    frdre  je  vous  presente  quelques  petites  reflexions  qu'as- 

surement    vous    devez  faire.     On  dit  que  vous  avez  eu  la  toux,  et  que 

c'est   en    vous    refroidissant    et    vous    exposant   ä   l'air  qu'un  rhume  est 

devenu  une  Pleuropneumonie.    II  me  semble,  ma  chdre  soeur,  que  cette 

triste   experience    doit  vous  rendre  plus  circonspecte  ä  l'avenir,    et  que 

vous  devez  avoir  pour  vous-m6me  des  menagements  dans  Tage  oü  vous 

etes,    qui  n'etaient  pas  necessaires  dans  votre  jeunesse.     Pardonnez-moi 

ce  petit  avis  qui  part  d'un  coeur  qui  vous  est  attache  et  qui  s'interesse 

ä   tout   ce    qui    vous   regarde,    et   daignez  l'attribuer  aux  sentiments  de 

tendresse  et  de  la  haute  estime  avec  lesquels  je  suis,  ma  tres  chdre  Soeur, 

votre  fiddle  frdre  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23858.  AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

,  Potsdam,  6  avril  1775. 

Votre  dep6che  du  26  de  mars  satisfait,  ä  la  verite,  ä  quelques 
objets  de  mes  ordres  precedents ;  ^  mais  ce  que  je  desire  encore  de 
savoir,  autant  cependant  qu'il  vous  sera  possible  de  le  penetrer,  c'est 
sur  quel  pied  sont  actuellement  les  cours  de  Londres  et  de  Versailles, 
si  elles  sont  passablement  bien  ensemble,  ou  bien  s'il  y  a  quelque  germe 
de  brouillerie  entre  elles,  et  quelles  sont  veritablement  leurs  dispositions 
mutuelles. 

'  Vergl,  S.  43S.  —  ^  Vergl.  Nr.  23824  und  23835.  —  3  Goltz  berichtete  u.  a. 
über  das  Verhältnis  zwischen  Frankreich  und  Oesterreich  und  über  das  Parlament. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVI.  ,29 
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D'ailleurs  votre  lettre  particuli^re  me  fait  juger  que  vos  nerfs  sc 
sont  ressentis  de  la  delicatesse  du  climat  de  France,  et  je  vous  accorde 
Sans  la  moindre  difficulte  la  permission  que  vous  venez  de  me  demander 
pour  aller  prendre  les  eaux  de  Spa.^  Rien  n'emp^che  donc  que  vou^ 
vous  y  rendiez  pour  soigner  votre  sante,  et  comme  le  marquis  de  Pons 
compte  de  faire  une  absence  de  pr^s  d'un  an  de  ma  cour,  vous  pouvez 
Sans  la  moindre  peine  consacrer  six  mois  au  retablissement  de  votri 
sante.    Le  sieur  de  Sandoz  Rollin  aura  en  attendant  soin  de  mes  affaires. 

Federic. 

Je  vous  felicite  de  vos  petits  nerfs;  c'est  une  acquisition  que  von 

avez    faite    en  France.     II    vous    faut  encore  une  petite  poitrine  et  une 

petite  sante ;  alors  vous  serez  au  parfait.    Quelle  joie  pour  votre  defunt 

pdre,^  s'il  savait  les  heiles  acquisitions  que  vous  avez  faites  en  France  I 

Pour  en  Russie,^  vous  y  avez  purge  l'enflure  de  votre  bourse ;  .tout  cela 

est  admirablement  ridicule. 

Nach  dem  Concept;  der  in  der  Ausfertigung  eigenhändige  Zusatz  nach  Abschrift  der 
Cabinetskanzlei. 


23859.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  6  avril  1775. 

Je  vous  ai  dejä  donne  ä  connaitre  par  plusieurs  de  mes  ordres  pre 

cedents    que   je    n'etais  point  surpris  de  voir  la  Republique  exposee  de 

tous    cotes    k   dprouver    de    mauvais    comportements    de    la  part  de  see 

voisins.     C'est  la  faiblesse  de  son  gouvernement  qui  les  lui  attire,  et  si 

en   effet   eile  proc^de   avec  une  teile  lenteur  k  l'armement  de  l'escadrt 

qu'elle    veut    employer   k  la  protection  de  son  pavillon  marchand,    que 

celle-ci,  comme  vous  le  mandez  par  votre  dep^che  du  31  de  mars  dernier 

ne  pourra  mettre  en  mer  que  vers  le  mois  de  juillet,  n'ai-je  pas  raisoE 

de   dire   que    c'est    ä    elle-m6me  qu'elle  est  'redevable  des  desagrementf 

qu'elle  essuie?    C'est-lä  tout  aussi  ce  que  je  puis  vous  reiterer  en  repons« 

sur  cet  objet. 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23  860.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  6  avril  1775. 

Je  serai  bien  aise,  si  votre  pronostic  se  remplit  et  que  le  comtt 
de  Panin  entre  plus  qu'il  n'a  fait  jusques  ici,  dans  le  concert  que  j'a 
propose,  pour  que  la  puissance  de  la  cour  de  Vienne  ne  puisse  ä  la  fii 

'  Goltz  bat  für  Juni  und  Juli  um  Urlaub  nach  Spa,  unter  Berufung  auf  di< 
„maux  de  nerfs,  qui  me  tourmentent  depuis  nombre  d'annees".  —  *  Der  174' 
gestorbene  Generallieutenant  Freiherr  Georg  Konrad  von  der  Goltz.  —  3  Golt 
war  von  Februar  1762  bis  Januar  1763  Gesandter  in  Petersburg  gewesen. 
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se  deborder.'  Ce  n'est  pas  aux  ev^nements  passes,  mais  ä  ceux  qui 
sont  ä  venir,  que  je  fixe  rhon  attention.  Tous  les  avis  annoncent  des 
projets  d'agrandissement  de  cette  cour,^  qui  ne  sont  ni  ä  justifier  ni  ä 
soutenir,  et  il  faudrait  renoncer  k  ses  propres  interets,  si  l'on  voulait  la 
laisser  maitresse  d'englober  une  province  aprds  l'autre  dans  son  empire. 
Ce  serait  lui  faire  un  pont  d'or,  pour  parvenir  k  une  monarchie  uni- 
verselle, que  sa  maison  a  ddjä  ambitionnee  dans  les  si^cles  passes.  II 
me  parait  donc  de  la  derni^re  importance  de  preparer  d'avance  des 
digues  assez  fortes  k  opposer  au  torrent  de  ses  vues  d'agrandissement. 
De  la  mani^re  qu'elle  s'y  prend,  il  me  semble  que  la  bonne  Harmonie 
avec  eile  ne  saurait  durer  longtemps,  et  il  est  toujours  de  la  prudence 
de  se  concerter  d'avance  sur  les  moyens  les  plus  propres  ä  mettre  de 
justes  bornes  k  son  esprit  de  conquSte.  Si  l'on  lui  laisse  prendre  trop 
l'essor,  il  sera  alors  trop  tard  de  penser  aux  mesures  pour  le  retenir,  et 
il  vaut  toujours  mieux  de  les  avoir  ddjä  tout  preparees,  pour  s'en  servir 
en  cas  de  besoin.  Si  dans  cet  intervalle  eile  change  de  conduite  et 
nous  donne  plus  de  sujet  d'acquiescer  ä  ses  entreprises,  il  n'en  sera  que 
mieux;  mais  si  eile  persiste  ä  accumuler  ses  pretentions  et  k  vouloir 
regarder  les  proprietes  d'autrui  comme  des  biens  de  conquöte  et  de 
bonne  prise,  nous  aurons  toujours  sujet  de  nous  feliciter  d'avoir  pris 
nos  precautions  d'avance ,   pour  la  faire  descendre  des  echasses  sur  les- 

quelles  son  orgueil  l'a  mont^e.  „     , 

^  ^  Fedenc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23861.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  7  avril  1775. 

Je  conviens  avec  vous^  qu'au  cas  que  le  chiffre  du  baron  de 
Riedesel  ait  etd  effectivement  trahi,  le  prince  de  Kaunitz  ne  sera  pas 
longtemps  k  s'apercevoir ,  par  les  premi^res  depöches  de  ce  ministre 
qu'il  fera  ouvrir,  que  sa  mine  est  eventee,  et  qu'on  a  fourni  k  ce  dernier 
de  nouvelles  armes  contre  ses  ruses  et  finesses  indiscr^tes.  Toutefois 
;es  nouveaux  chiffres  nous  rendront  de  bons  Services ,  ne  füt-ce  meme 
[ue  pour  le  commencement ;  de  sorte  que  vous  avez  toujours  bien  fait 
de  vous  conformer  k  mes  ordres  et  de  profiter  "des  affaires  de  l'Empire, 
our  cacher  le  vrai  objet  de  l'expedition  du  dernier  courrier.  Le  baron 
"le  Riedesel  est  aussi  dejä  prevenu  sur  ce  stratag^me ,  pour  s'en  servir 
son  tour,'^  et  comme  il  n'y  a  pas  longtemps  que  le  prince  de  Kaunitz 
i  envoye  egalement  un  courrier  au  baron  de  Swieten  avec  des  ddp^ches 


\'. 


'   Vergl,    S.    442.      Bericht  Finckensteins ,    Berlin   5.    April.    —     ^    Vergl. 
\'r.  23850.  —  3  Finckenstein   berichtete,   Berlin  6.  April,   über   die  Abfertigung- 
s  Couriers  an  Riedesel  mit  der  neuen  Chiffre  and  dem  Ministerialerlass  über 
(■  Reichsangelegenheiten  (vergl.  S.  446).  —  *  Vergl.  Nr.  23853. 

29* 
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relatives    ä  ces  memes  affaires,    on  sera  d'autant  moins  surpris  qu'elle 
aient  donne  Heu  ä  une  pareille  course  de  notre  part. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  e  d  e  r  l  C. 

23862.     AU  GfiNfiRAL-MAJOR  DE  ROSSI^RES  A  SILBERBERG 

Potsdam,  7  avril  1775. 

Je  regois  avec  votre  [rapport]  du  30  niars  ^  la  relation  de  l'emeut 

populaire    survenue    en  Boheme,^    dont   je  vous  remercie.     Je  convien 

que   cet    evdnement  doit  embarrasser  la  cour  de  Vienne,    quoique,   ß. 

teste,    il    ne    puisse    ^tre    d'une    consequence  essentielle,    vu  le  manqu 

d'armes    et    de    munition    dans    lequel    se  trouvent  ces  paysans,    qui  s 

rendront    ä   leur    devoir,    d^s    qu'elle  emploiera  ä  cet  effet  des  moyen| 

tant    soit    peu   sdrieux.     Les  nouvelles  qui  me  sont  parvenues  d'ailleui 

sur  cette  erneute,  ne  me  disent  rien  des  croates  arrives  äLinz;  tout  c 

qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,    les  semailles  n'ayant  pas  leur  cours  0 

dinaire,  il  pourrait  fort  bien  en  resulter  une  espt^ce  de  disette  dans  ce 

contrees. 

Federic. 

Il    y   a  du  vrai  ä  cette  relation,    mais  cette  erneute  ne  sera  qu'u 

feu  de  paille ;  aucune  sagesse  ne  preside  ä  cette  entreprise,  et  les  moyer 

ne    repondent  pas  au  projet.     Mais  cela  donnera  Heu  ä  une  emigratio 

des  Hussites    dont  nous  pourrons  tirer  parti  pour  la  Silesie  et  peut-etr 

pour  quelque  enrölement. 

Nach  demConcept;  der  in  der  Ausfertigung  eig-enhändige  Zusatz  nach  Abschrift  d 
Cabinetskanzlei. 


23863.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  8  avril  1775. 

L'eloignement  est  l'unique  cause  que  j'ai  regu  votre  rapport  du 
de  ce  mois  [passe]  longtemps  apr^s  que  je  vous  avais  annonce  les  de 
seins  des  Autrichiens  sur  Chozim.^     II  ne  faut  pas  moins  que  huit  jou 
de   plus    pour    notre  correspondance  actuelle ,    et  trois  semaines  sont  i 
terme  ordinaire  que  nos  lettres  restent  en  chemin. 

Au  reste,  n'ayant  aujourd'hui  absolument  rien  d'interessant  ä  vo 
communiquer,  mes  lettres  de  France,  de  Vienne  et  de  Constantinopi 
meme,  ainsi  que  de  toutes  les  autres  cours  de  l'Europe,  ne  contenai 
rien  qui  merite  l'attention  de  celle  oü  vous  6tes,  je  me  borne  ä  observt 
au  sujet  du  mecontentement  du  comte  Ivan  Tschernyschew,  dont  vci 
me  parlez  dans  votre  depeche  du   16  de  ce  mois,''  que  ce  ministre  n 

'  Liegt  nicht  vor.  —  ^  Vergl.  S.  444.  445.  —  3  Vergl.  S.  353.  354.  Aue 
Solms  berichtete  über  Absichten  Oesterreichs  auf  Chozim,  —  ■*  Soims  berichtete 
„II  arrive  assez  mecontent  des  changements  qu'il  y  a  eus  ici  pendant  son  absen^ 
et  daris  lesquels  son  frere  a  et^  enveloppe'-  (vergl.  S.  35). 
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paraissait  un  peu  embarrasse  comment  faire  pour  eviter  de  se  rencontrer 
en  chemin  avec  le  prince  Orlow,    et  je  sais  m^me  que,  pour  cet  effet, 
il  a  pris  tout  expr^s  une  autre  route  pour  son  retour  ä  Peiersbourg. 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23864.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  avril  1775. 

Je  n'ai  nulle  peine  d'ajouter  fei  aux  succ^s  que,  seien  votre  ddp6che 

üu  i^'^  de  ce  mois,  le  gdneral  Wallis  a  eus  contre  les  rebelles  en  Boheme.'' 

Toute    cette    se'dition    m'a   d'abord  paru  etre  une  tr^s  grande  bagatelle. 

Comme  ce  n'est  qu'un  attroupement  des  paysans,    des  troupes  reglees, 

quand  merae  elles  ne  seraient  qu'en  petit  nombre,    parviennent  bientöt 

ä  disperser  de  pareils  pelotons  sans  chef.    Tout  le  mal  qui  en  resultera, 

c'est  que  ceux  d'entre  ces  mutins  qui  ne  retourneront  point  k  leurs  foyers, 

infesteront  les  grands  chemins  et  feroni  le  metier  de  voleur  et  de  brigand. 

J'en  ai  dejä  porte  le  m^me  jugement  en  clair  dans  mes  ordres  du  5  de 

ce   mois,^    et  comme,    au  reste,    les  ordres  que  je  vous  ai  fait  parvenir 

par  le  chasseur  Sternsdorff,  ainsi  que  ceux  du  29  de  mars,^  vous  auront 

dejä  appris  le  vrai  motif  qui  a  engag^  le  prince  de  Kaunitz  ä  battre  si 

froid  avec  vous  et  ä  ne  vous  parier  plus  d'affaires,    je  n'ai  plus  rien  ä 

ajouter. 

Feder  IC. 
Nach  dem  Concept. 


23865.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  avril  1775. 

Der  König  bestätigt  den  Empfang  des  Berichts  von  Benoit  vom  i.  April 
und  bewilligt  dem  König  ^tanislaus  vier  Freipässe  für  Waarentransporte  nach 
Danzig.  Benoit  soll  versuchen,  als  Gegenleistung  zwei  Pässe  für  Getreide- 
transporte zu  erhalten,  die  für  die  preussischen  Magazine  bestimmt  sind;  „mais 
si  on  vous  les  refuse,  il  faudra  s'en  passer,  sans  relever  trop  la  chose." 

Je  vois,  au  reste,  de  plus  en  plus  par  ce  que  vous^continuez  de 
mander  ä  l'egard  du  grand-general  de  la  couronne,'*  que  je  me  suis 
extremement  trompe  sur  son  sujet  en  le  tenant,  comme  je  vous  Tai  dejä 
marque  par  ma  precedente,^  pour  un  des  plus  grands  partisans  de  la 
Russie.  Sa  conduite  est  bien  eloignee  d'^tre  analogue  aux  principes  de 
icette  puissance;  mais  si  celle-ci  veut  agir  serieusement ,  il  n'y  a  point 
ide  doute  qu'elle  ne  reussisse  k  faire  recevoir  ses  volontes. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  General  Wallis  sollte  mit  acht  Regimentern  einen  Theil  der  Aufständischen 
getötet    und    gefangen    und    den    Rest    zerstreut    haben.    —    *    Nr.    23852.    — 

Nr.  23829.  23830  und  23853.  —  •♦  Benoit  berichtete:  „Ce  grandissime  gen^ral 
i'a  pas  encore  abandonne  le  dessein  de  faire  casser  la  Conf^deration  et  de 
Tiaintenir  uniquement  la  Diete,  voulant  la  limiter  jujqu'au  mois  de  septembre."  — 

Vergl.  Nr.  23855. 
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23  866.      AU  SECRfiTAIRE  DE  LfiGATION  JOUFFROY 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  9  avril  1775. 

C'est  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'ai  vu,  sur  la  fin  de  la  depecht 
que  vous  m'avez  faite  en  date  du  28  de  mars  dernier,  que  la  Reine 
ma  soeur  ne  se  m61e  en  aucune  fagon  des  affaires  du  gouvernementJ 
Cette  conduite  ne  peut  manquer  de  lui  epargner  bien  des  deboires  e 
des  chagrins,  auxquels  eile  serait  sürement  exposee,  si  eile  y  intervenai 
pour  quelque  chose. 

Je  comprends,  au  reste,  par  ce  que  vous  mandez  relativement  ä  h 
Position  des  affaires  du  royaume  oü  vous  vous  trouvez,^  qu'on  peut  6tn 
tranquille  ä  leur  egard ,  qu'elles  ne  m^neront  ä  aucunes  consequence; 
et  n'entraineront  aucun  changement,  tant  que  le  Roi  n'excedera  pa 
les  bornes. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Danois,  j'ai  peine  ä  croire  qu'ils  aien 
aucune  part  ä  la  fomentation  de  la  mutinerie  des  paysans  de  Halland 
qu'on  leur  attribue.  Je  suis  de  votre  sentiment  sur  leur  sujet  et  persuad( 
qu'aussi  longtemps  que  la  Russie  ne  s'interessera  point  ä  ce  qui  se  passi 
en  Su^de,  il  n'y  aura  rien  ä  craindre  pour  l'interruption  de  la  tranquillit( 
de  ce  royaume;  motif  qui,  selon  moi,  doit  retenir,  par  cons^quent,  1« 
Roi  ä  ne  pas  donner  sujet  aux  mdcontents  de  s'adresser  ä  la  Russie 
et  etre  cause  lui-meme  des  troubles  qui  en  pourraient  resulter  .  .  . 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23867.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  9  avriH  1775. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Enfin  nous  voilä  sans  inquietudes,  ma  ch6n 
enfant,  pour  votre  Prince ;  s  je  suis  bien  eloigne  de  condamner  l'amou; 
maternel,  amour  que  la  nature  m6me  a  grave  dans  les  coeurs,  mais  s'i 
donne  souvent  lieu  ä  des  afflictions,  il  faut  se  premunir  contre  les  acd 
dents  fächeux  qui  peuvent  accabler  nos  jours  de  tristesse.  C'est 
langage  de  l'experience  qui  ne  doit  pas  vous  paraitre  etrange  dans  h 
bouche  d'un  vieillard  qui  a  souvent  soufFert  lui-meme  de  la  perte  de: 
proches  qu'il  cherissait  le  plus.  Enfin,  ma  ch^re  enfant,  je  souhaite  d( 
tout  mon  coeur  que  vous  ne  vous  trouviez  pas  dans  pareil  cas,  et  d'ui 

"  Jouffroy  berichtete:  „Cette  Princesse  suit  constamment  le  plan  qu'elli 
s'est  proposee  de  ne  se  meler  en  aucune  fagon  des  affaires  et  de  partager  soi 
temps  entre  la  lecture  et  une  societe  de  personnes  choisies,'"  —  *  Jouffroy  be 
richtete,  dass  Gustav  II!.  von  den  Unzufriedenen  in  Schweden  (vergl.  S.  331 
343)  nichts  zu  befürchten  habe,  da  er  über  das  Heer,  die  Finanzen  und  die  Ver 
theilung-  von  Würden  und  Acmtern  verfüge.  —  3  Die  Bauern  hatten  sich  de 
Erhebung  von  Abgaben  widersetzt.  Sie  sollten  angeblich  von  Dänemark  uatet 
stutzt  worden  sein.  —  4  in  der  Vorlage  verschrieben:  „mars".  —  5  V&c^ 
S.  441.     Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor. 
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autre    je  suis  persuade  que  vous  vous  serviriez,    si  cela  arrivait,    de  la 

raison  pour  dompter  les  cris  de  la  nature. 

Mon  fr^re  Henri  m'a  fait  le  plaisir  de  venir  ici,"   nous  avons  parle 

de    ma    ch^re    enfant    en    oncles    qui  n'ont  aucun  tendron;    vous  ne  le 

croir[ez]  pas,    je  le  pense,    mais  aussi  ne  vous  dirai-je  pas  ce  que  nous 

avons  dit.    Faites,  je  vous  prie,  mille  amities  k  notre  eher  prince  d' Orange 

et  soyez  persuade'e  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis,  ma  cMre 

Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23868.     AU    CONSEILLER   PRIVE  DE    LfiGATION   DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  10  avril  1775. 

La  desertion  qu'il  y  a  eue  l'annee  derni^re,  selon  votre  dep6che 
du  4  de  ce  mois,  dans  les  troupes  hoUandaises,"  n'est  rien  d'extraordi- 
naire.  C'est  un  mal  general ,  et  il  n'y  a  aucune  armee  au  monde  qui 
puisse  se  glorifier  d'en  etre  entierement  exempte,  soit  en  guerre  et  pendant 
la  paix ;  d'ailleurs  la  perte  qui  en  resulte ,  tombe  pour  l'ordinaire  ä  la 
Charge  du  capitaine,  qui  est  oblige  de  remplacer  le  vide  qu'elle  occasionne, 
par  de  nouvelles  recrues. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  ä  cet  egard,  je  commence  ä  etre  curieux 
de  voir  la  manidre  dont  on  s'y  prendra  lä  oü  vous  ^tes,  relativement 
aux  comportements  qu'on  essuie  de  la  part  de  l'Angleterre.3  Les  choses 
peuvent,  avec  le  temps,  aller  plus  loin  k  cet  egard  qu'on  ne  le  pense, 
et  servir  ä  l'Angleterre  de  tirer,  pour  ainsi  dire,  de  sa  conduite  actuelle 
un  privil^ge  d'agir  k  l'avenir  dans  toutes  les  rencontres  sur  le  mSme 
pied  avec  la  Republique. 

Comme  je  viens  d'etre  averti,  au  reste,  par  mes  lettres  de  France* 
que  le  contröleur-general  apporte  du  changement  au  payement  des  in- 
terets  du  dernier  emprunt,  fait  en  Hollande,  qu'il  avait  promis  de  faire 
toucher  ä  Amsterdam,  mais  qu'il  oblige  aujourd'hui  de  chercher  ä  Paris 
nieme,  ce  qui  est  plus  lent  et  plus  coüteux,  et  qu'il  vient  de  retarder 
aussi  de  six  mois  des  inter6ts  dont  le  payement  dtait  assure  par  une 
lettre  de  ce  ministre  ä  l'ambassadeur  de  la  Republique,^  sur  quelle  as- 
surance  plusieurs  creanciers  doivent  avoir  determine  des  payements  dans 
les  Indes,  ce  qui,  vu  l'eloignement,  ne  peut  manquer  de  les  jeter  mainte- 
inant  dans  de  grands  embarras,  je  serais  bien  aise  de  savoir  l'effet  que 
Ipareilles  Operations  de  la  part  de  ce  ministre  des  finances  frangaises 
{iroduisent  \ä  oü  vous  6tes;  ce  dont  vous  aurez  soin  de  m'informer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


'  Vergl.  S.  448.  449.  —  ^  Sie   belief  sich  auf   etwas  über   1200  Mann.  — 
Vergl.  S.  440.  —  4  Bericht  von  Goltz,  Paris  30.  März.  —  5  Berkenrode. 
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23869.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  10  avril  1775. 

Mon  idee  sur  la  dispute  entre  l'Archiduc  et  les  Princes  du  sang' 
raste  toujours  la  meme ,  tout  comme  sur  les  dispositions  mutuelles  des 
deux  cours  en  general.  Je  ne  suppose  point  qu'elles  soient  effectivement 
brouillees,  mais  aigries  et  indififerentes  l'une  vis-ä-vis  de  l'autre.  On 
observe  au  moins  qu'elles  battent  froid  ensemble,  et  je  suis  fort  de  votre 
sentiment  dans  votre  dep6che  du  30  de  mars  que  la  France  ne  s'inter- 
essera  en  tout  que  fort  faiblement.  A  bien  considerer  les  principes  de 
son  gouvernement  actuel,  il  ne  saurait  non  plus  ^tre  autrement.  Le 
Roi  est  encore  jeune  et  s'applique  premidrement  ä  se  mettre  au  fait  des 
affaires.  Vu  la  masse  enorme  des  dettes ,  une  banqueroute  serait  in- 
faillible,  si  cette  couronne  voulait  s'engager  dans  une  guerre.  Tous  ceux 
qui  sont  ä  la  t^te  de  son  gouvernement,  sont  dejä  ages  et  prefereront 
plutöt  de  finir  paisiblement  leur  carri^re  que  de  s'embarquer  dans  de 
nouveaux  embarras.  Aussi  longtemps  donc  qu'il  n'y  a  point  de  change- 
ment  ä  ces  trois  egards ,  la  barque  sera  toujours  menee  de  la  mSme 
mani^re,  et  les  affaires  resteront  sur  le  pied  oü  elles  sont. 

Celle  de  l'emissaire  de  la  comtesse  de  Brionne  ^  me  parait,  au  reste, 

une   trop  grande  mis^re  pour  y  faire  quelque  attention,     Mais  quant  ä 

de  bons  ingenieurs,  je  me  ref^re  ä  mes  ordres  precedents  et  serai  bien 

aise,  si,   en  attendant  le  succ^s  ulterieur  de  vos  soins,  vous  pouviez  au 

moins  m'en  procurer  un  assez  capable  et  instruit,  pour  donner  des  legons 

dans  le  genie.^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23870.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D'ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  11  avril  1775. 

Der  Anfang  betrifft  die  Auszahlung  der  Besoldung  an  den  Kundschafter 
(vergl.  S.  434). 

Pour  en  venir  ä  l'augmentation  de  Tarmee*  ä  laquelle  vous  prd- 
tendez  que  la  cour  oü  vous  ötes,  attache  une  bonne  partie  de  sa  con- 
sideration  et  de  son  bien-ltre,  je  vous  dirai  que  cette  augmentation  doit 
etre  une  chose  assez  indifferente  en  elle-m^me ;  mais  comme  ses  finances 
ne  lui  permettent  gu^re  de  mettre  pareil  dessein  en  execution,  je  suppose 
qu'on  se  contentera,  dans  le  moment,  de  renforcer  les  troupes  par  le 
plus  grand  nombre  de  congddies  possible ;  ce  qui  ne  peut  faire  tout  aü 
plus    qu'un    surcroit    de   depenses  pendant  six  semaines  et  s'accorde  au 

'  Vergl.  S.  390.  —  *  Goltz  berichtete  über  den  Plan  der  Gräfin  Brionne, 
ihre  Tochter,  die  Prinzessin  Anna  Charlotte  von  Lothringen  (vergl.  Bd.  XXXIII» 
628),  mit  dem  jüngsten  Prinzen  von  Zweibrücken  zu  vermählen,  und  über  ihre 
erfolglose  Bemühung  in  Wien,  die  Anerkennung  der  Erbfolgefähigkeit  der 
Kinder  aus  dieser  Ehe  im  Deutschen  Reiche  zu  erlangen.  —  3  Vergl.  S.  291,— 
4  Vergl.  S.  444. 
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noins  mieux  avec  l'etat  de  ses  caisses.  C'est  ainsi  que  j'en  juge,  et  ie 
emps  devoilera  ce  qui  en  est. 

Quant  k  la  revolte  des  paysans  de  Boheme,  il  est  ä  croire  qu'elle 
•'assoupira,  sans  gagner  du  terrain  davantage,  et  que  les  mesures  prises 
l'eront  retourner  les  seditieux  ä  leurs  foyers  et  retabliront  le  calme  et  la 
l:ranquillite  dans  cette  province.     C'est  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23871.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  11  avril  1775. 

L'on  ne  saurait  6tre  plus  sensible  que  je  le  suis,  ä  l'attention  obli- 

^eante    du    comte   de  Potemkin ,    tant    ä   l'egard    de    ma    remonte  dans 

Ukraine  en  general  que  par  rapport  ä  celle  de  mon  major  de  Natzmer 

n  particulier.^     Le  compte  detailld  que  vous  venez  de  m'en  rendre  dans 

otre    dep^che   du  20  de  mars  dernier,    m'a  fait  un  plaisir  infini,    et  je 

lesirerais  bien  de  rencontrer  quelque  occasion  favorable  oü  je  puisse  lui 

narquer,    k   mon  tour,    tout  l'empressement  que  j'ai  de  l'obliger  et  de 

ontribuer  ä  sa  satisfaction.     En  attendant,  vous  n'oublierez  pas  de  lui 

m  faire  un  compliment  des  plus  polis  de  ma  part  et  de  l'assurer  dans 

es  termes  les  plus  flatteurs  et  affectueux  que  je  lui  conserverais  un  sou- 

.enir   tr^s    reconnaissant    des    bons  offices  qu'il  voulait  bien  me  rendre 

jlans    cette    occasion    et    dont   je    me    reservais   de  profiter  en  temps  et 

[ieu    et  lorsque  le  besoin  l'exigerait.     Ils  m'ont  fourni  une  preuve  bien 

igreable    de    ses    dispositions    favorables    ä    cimenter  de  plus  en  plus  la 

jonne    intelligence    et  Harmonie  qui  subsiste  si  heureusement  entre  moi 

;t  ma  bonne  alliee,  sa  souveraine,  et  que,  de  mon  cöte,  je  ne  negligerai 

ianiais  d'affermir  par  tous  les  soins  imaginables. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  beaucoup  k  ajouter  k  mes  ordres  precedents 
mr  les  affaires  generales.  Vous  saurez  comme  moi  que  la  didte  de 
iPologne  touche  ä  sa  fin,  et  qu'alors  tout  sera  dit  et  fait  dans  ce  royaume 
bour  y  faire  rentrer  le  repos  et  la  tranquillite. 

Vous  n'ignorez  apparemment  pas  non  plus  la  petite  revolte  des 
jpaysans  en  Boheme.^  Ce  n'a  ete  toutefois  qu'un  feu  de  paille  que  la 
pour  de  Vienne  n'a  eu  aucune  peine  d'etouffer  dans  sa  naissance.  Quel- 
;iues  bataillons  qu'elle  a  fait  marcher  contre  ces  mutins  villageois,  n'ont 
jpas  tarde  de  les  disperser,  et  apr^s  avoir  fait  quelques  prisonniers  sur 
jjux,  le  reste  s'est  sauve  par  la  fuite  et  s'est  cache  dans  des  tanidres  pour 

I  Major  von  Natzmer,  der  am  Don  Remontepferde  kaufte,  hatte  sich  bei 
50lms  über  die  Schwierigkeiten  und  über  die  Einführung  eines  Ausfuhrzolles 
beklagt.  Auf  eine  Eingabe  von  Solms  bei  der  russischen  Regierung  hatte  sich 
Potemkin  bereit  erklärt,  nicht  nur  dem  Major  Natzmer,  sondern  auch  künftig 
illen  Remontekommandos  jede  Erleichterung  und  zollfreie  Ausfuhr  zu  gewähren. 
-  ^  Vergl.  S.  453. 
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se  derober  k  la  poursuite  de  la  justice  vengeresse  de  leur  revolte.  Je 
ne  vous  en  fais  part  qu'afin  que  vous  sachiez  ce  qui  en  est,  au  cas 
qu'on  en  parle  lä  oü  vous  etes. 

D'ailleurs,  le  prince  de  Kaunitz  observe  toujours  le  plus  profond 
silence  sur  les  extensions  de  sa  cour  en  Moldavie.  Mon  envoye  le  baren 
Riedesel  compte  dejä  pr^s  de  six  semaines  oü  il  ne  lui  a  pas  adresse 
la  nioindre  parole  politique.  L'Empereur  a  dessein  de  se  rendre  dans 
peu  en  Italie  pour  s'y  aboucher  avec  sa  famille ,  et  la  copie  ci-jointe, 
qui  est  l'extrait  d'une  ddpeche  d'un  rainistre  etranger,  qui  a  ete  assez 
imprudent  de  l'ecrire  en  clair,  vous  fera  voir  sur  quel  pied  le  gouverne- 
ment  frangais  actuel  est  monte.'  Si  vous  le  jugez  ä  propos,  vous  pouvez 
€n  faire  confidence  au  comte  Panin. 

Enfin    voici  des  nouvelles  de  France  qui  me  sont  parvenues  d'une 

mani^re  indirecte  et  qui  me  paraissent  assez  interessantes  pour  vous  en 

faire  part.  ^     , 

r  ederic. 
Nach  dem  Concept. 

23872.      AU   CHAMBELLAN  BARON    DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  avril  1775. 

Aprds  mes  ordres  du  29  de  mars,^  le  silence  morne  et  affecte  que, 
Selon  votre  dep6che  du  5  de  ce  mois,  le  prince  de  Kaunitz  continue  ä 
observer  vis-ä-vis  de  vous,  ne  vous  paraitra  plus  dnigmatique.  Ces 
ordres  vous  en  auront  appris  le  motif,  et  il  faudra  voir  si  son  pythago- 
risme  se  soutiendra  encore,  malgrd  tout  ce  que  j'ai  dit  au  baron  Swieten 
pour  vous  disculper  des  indiscretions  qu'il  met  ä  votre  charge.  II  faut 
que  ce  ministre  ait  une  dent  contre  vous ,  sans  que  je  puisse  encore 
penetrer  ce  qui  l'a  si  fort  indispose.  Peut-etre  aftecte-t-il  ce  silence  pour 
depayser  d'autant  mieux  l'ambassadeur  de  France,  mais  peut-^tre  cache- 
t-il  aussi  un  autre  dessein.  En  attendant  que  j'y  voie  plus  clair,  je  ne 
saurais  que  vous  repdter  les  precautions  que  je  vous  ai  ordonne  de 
prendre  pour  la  sürete  de  vos  chiffres;  et  comme  une  clef  ne  parait 
pas  6tre  süffisante,  gardez-les  toujours  sous  trois  clefs  dififerentes  et  avisez  , 
ä  tous  les  moyens  humainement  possibles  pour  les  mettre  ä  l'abri  de 
la  trahison.  Les  soupgons  que  cette  scdne  m'a  fait  prendre  contre  la 
sürete  de  vos  anciens  chiffres,  sont  l'unique  cause  pourquoi  j'ai  ete  si 
laconique  dans  mes  ordres  suivants  et  que  je  vous  ai  recommande  d'en 
faire  autant  dans  vos  depeches.  A  present  que  vous  6tes  pourvu  de 
nouveaux  chiffres,  3  vous  pouvez  ^tre  plus  hardi  dans  le  commencement; 
mais  dans  la  suite  je  crois  que  vous  ferez  mieux  de  faire  porter  vos 
depeches  interessantes  par  un  de  vos  doraestiques  affides  jusques  ä 
Neustadt  dans  ma  Silesie  superieure  et  de  reserver  pour  la  voie  ordinaire 

'  Das  anonyme  Schreiben,  d.  d.  Versailles  27.  März,  enmieit  eine  Schilderung 
der  Zustände  in  der  königlichen  Familie  und  eine  abfällige  Kritik  der  franzö- 
sischen Politik,  die  aus  den  englisch-amerikanischen  Wirren  keinerlei  Vortheil 
zu   ziehen  wisse.  —  ^  Vergl.  Nr.  23829.  23830.  —  3  Vergl.  S.  446. 
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de  la  poste  Celles  que  vous  aurez  ä  m'ecrire  d'ailleurs,  et  dans  lesquelles 
vous  n'oublierez  pas,  quoique  sans  trop  d'afFectation,  de  faire  en  clair 
l'eloge  du  prince  de  Kaunitz.  Peut-etre  que  par  ce  raoyen  et  surtout 
apr^s  que  vous  lui  aurez  presentd  les  chevaux  prussiens  que  je  lui  destine," 
trouverez-vous  occasion  de  regagner  son  amitie  et  de  vous  rapatrier  avec 
ce  fin  politique.  D'un  autre  c6td,  vous  ne  ferez  pas  mal  non  plus  d'etre 
plus  circonspect  dans  votre  conduite  et  dans  vos  discours  vis-ä-vis  de 
ceux  que  vous  frequentez,  et  de  ne  vous  jamais  confier  ni  ouvrir  ä 
personne  qu'autant  que  la  prudence  pourra  vous  le  permettre.  Vous 
avez  trop  d'usage  du  monde  pour  ne  pas  sentir  qu'il  n'y  a  que  peu  de 
personnes  qui  mdritent  notre  confiance,  et  qu'il  faut  une  etude  particu- 
li^re  et  suivie  de  leur  caractdre,  avant  de  se  livrer  ä  leurs  demonstrations 
d'amilie    qui    souvent    ne   sont  qu'afifectees  et  d'autant  plus  envenimees. 

Au  reste,  vous  pouvez  hardiment  desavouer  le  pretendu  traite  de 
garantie  entre  moi  et  la  Porte  dont  on  se  parle  ä  l'oreille  selon  votre 
susdite  depeche ;  c'est  un  bruit  dont  le  ridicule  saute  trop  aux  yeux  pour 
trouver  la  moindre  creance,  et  il  ne  faut  que  le  sens  commun  pour  se 
persuader  que  la  Porte  ne  se  trouve  pas,  k  l'heure  qu'il  est,  dans  une 
Situation  ä  rechercher  sa  garantie. 

D'ailleurs  la  France  continue  toujours  ä  intriguer  beaucoup  ä  la 
cour  de  Petersbourg.  Rien  ne  lui  serait  plus  agreable  que  de  me  brouiller 
avec  la  Russie.  Dans  toutes  ses  menees  sourdes  on  observe  cependant 
que  ses  batteries  sont  plus  tourndes  contre  moi  que  contre  la  cour  oü 
vous  ^tes,  pour  laquelle  eile  conserve  encore  une  certaine  predilection 
et  penchant  affecte.  Je  m'en  embarrasse  cependant  tr^s  peu,  et  tous 
ses  efforts  ne  mettront  pas  la  moindre  altdration  dans  cette  bonne  in- 
telligence  qui  subsiste  entre  moi  et  la  Russie. 

On  dit  ici  que  le  prince  Leopold  de  Brunswick  entrera  au  service 

de  la  cour  oü  vous  6tes,^    et  vous  ferez  bien  d'approfondir  ce  bruit  et 

de    tacher   d'apprendre  quel  grade  il  pourrait  y  obtenir.     D'autres  avis 

me  fönt  desirer  egalement  de  savoir  plus  particuli^rement  sur  quel  pied 

l'Empereur  est  actuellement  tant  avec  l'Imperatrice-Reine  sa  m^re  qu'avec 

le    prince  de  Lobkowitz ;  ^    de  sorte  que  vous  n'oublierez  pas  non  plus 

de  m'en  informer.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

23873.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOtT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  12  avril  1775. 

Die  Freipässe  für  König  Stanislaus  (vergl.  S.  453)  werden  tibersandt. 

Toutes  ces  harangues  et  criailleries  des  Polonais  dont  vous  faites 
mention  dans  votre  ddp^che.du  5  de  ce  mois,*    qui  vient  de  m'entrer, 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  413.  421.  —  *  Vergl.  S.  461.  —  3  Gemeint  ist  wohl 
der  Gesandte  in  Petersburg,  der  auf  Urlaub  in  Wien  weilte.  —  *  Benoit  berichtete 
ausführlich  besonders  über  eine  Ansprache  Branickis,  der  sich  gegen  alle  bis- 
herigen Beschlüsse  der  Delegation  und  des  Reichstags  wandte. 
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ne    m'inqui^tent   gu^re.     Ce    sont    des    paroles   perdues  en  l'air  et  san's 

aucun    efFet    dans    les    conjonctures    presentes.      Mais   je    suis    de   votre 

opinion    qu'apr^s    la  Di^te   finie  il  faut  s'attendre  de  voir  recommencei 

de  plus  belle  le  vacarme  dans  ce  royaume  et  la  tranquillite  troublee  pai 

quelques  t^tes  chaudes.    Jusqu'ä  present  il  me  semble  que  le  plus  grand 

dechainement   est    tourne    de   notre    cöte,    et  que  les  propos  du  grand- 

general  de  la  couronne  paraissent  principalement  viser  contre  nous.     II 

faudra  donc  voir  le  pH  que  tout  cela  prendra  et  ce  qui  en  arrivera  avec 

le  temps.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  dem  Concept. 

23874.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  13  avril  1775. 
Vous  avez  raison,  selon  votre  dep6che  du  2  de  ce  mois,  de  vous 
persuader  que  la  France  ne  se  brouillera  pas  pour  l'amour  de  la  Porte 
avec  la  cour  de  Vienne.  J'ai  möme  tout  Heu  de  presumer  qu'elle  n'inter-i 
viendra  plus  du  tout  dans  leurs  demeles  et  leur  laissera  prendre  le  pli 
qu'ils  voudront.  Vous  jugez  tout  aussi  bien  du  principal  objet  actuel 
de  la  politique  frangalse.  Une  division  entre  les  trois  cours  coparta- 
geantes  absorbe ,  sans  doute,  son  attention.  Toutes  les  cordes  de  son 
arc  sont  tendues  vers  ce  but ;  temoin  les  intrigues  du  comte  de  Lauzun 
ä  Varsovie  dont  je  vous  ai  dejä  fait  part/  et  que,  selon  toutes  les  ap- 
parences,  le  comte  Montmorency  sera  charge  d'entamer  immediatement 
ä  Moscou,^  oü  il  sera  arrivd  ä  l'heure  qu'il  est.  Les  instructions  du 
nouveau  ministre  de  France  ä  cette  derniere  cour  rouleront  sürement 
sur  le  meme  sujet,  et  voilä  justement  pourquoi  il  ne  faut  rien  negliger 
pour  en  approfondir  le  contenu.  Mais  comme  differents  avis  de  tr^S 
bonne  part  me  persuadent  de  plus  en  plus  que  c'est  surtout  contre  moi 
que  la  France  tourne  les  efiforts  de  sa  Jalousie  et  de  son  animosite,  il 
ne  sera  pas  moins  important  que  vous  fassiez  tout  votre  possible  pour 
penetrer  la  vraie  fagon  de  penser  et  les  dispositions  du  comte  de  Ver- 

gennes  ä  mon  egard.     J'attends  tout  de  votre  z^le.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23875.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  13  avril  1775. 

L'armement  maritime  duquel,  selon  les  avis  qui  viennent  d'entrer 
lä  oü  vous  etes,  la  cour  de  Madrid  doit  s'occuper  et  dont  vous  me 
rendez   compte  par  votre  ddpdche  du  7   de  ce  mois  ,3    est  tout  naturel., 

^  Vergl.  S.  439.  —  ^  Vergl.  S.  440.  —  3  Die  spanische  Rüstung  sollte  sicfe 
auf  12  Linienschiffe  mit  8000  Mann  Infanterie  und  800  Reitern  erstrecken  und 
entweder  gegen  Marokko  oder  gegen  die  englischen  Besitzungen  in  Amerika, 
gerichtet  sein. 
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Se  trouvant  en  guerre  avec  les  Marocains,  la  destination  d'un  tel  dquipe- 

ment   ne    peut    gu^re  ^tre  douteuse.     Sa  defense  contre  cette  puissance 

barbaresque  l'exige  en  quelque  sorte  et  rend  ses  vues  lä-dessus  d'autant 

moins    equivoques.     C'est    sürement  contre  eile  qu'il  est  dirige,    et  non 

dans    le    dessein    d'etre    employd    ä  une  invasion ,    comme  quelques-uns 

semblent    le    supposer ,    des  possessions  de  la  Grande-Bretragne  dans  le 

nouveau  monde.    Aussi  serait-ce  bien  mal  ä  propos,  je  pense,  si  l'Angle- 

terre    voulait    en    prendre    ombrage    et   croire  qu'il  pourrait  elre  tourne 

contre  eile.  ,,     ,      . 

i*  ederic. 
Nach  dem  Concept. 


23876.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  14  avril  1775. 

Mon    tr^s    eher  Fr^re.     Je  serais  charme,  si  je  pourrais  me  flatter 

vous  avoir  fait  passer  le  temps  tolerablement  chez  nioi/    mon  eher 

fere;  je  l'attribue  entierement  ä  la  complaisance  qua  vous  avez  eue  de 

\e   faire    plaisir   aux    depens  de  votre  ennui,    ce  qui  augmente  ma  re- 

)nnaissance  envers  votre  personne. 

Vous  avez  trop  de  bonte  de  vous  interesser,  mon  eher  fr^re,  ä  ma 
^nte;  cela  n'en  vaut  gu^re  la  peine.  Les  jeunes  gens  peuvent  mourir, 
«s  les  vieillards  doivent  mourir;  quelque  medecin  dont  je  me  serve, 
ne  saurait  jamais  rendre  la  force  aux  ressorts  usds  du  corps  et  qui 
it  tenu  bon  raisonnablement  longtemps.  Je  ne  pourrai  juger  de  l'effet 
remMes  dont  je  me  sers,  qu'en  une  quinzaine  de  jours;  tout  ce 
le  je  peux  m'en  promettre,  est  quelque  soulagement,  mais,  mon  eher 
^re,  que  cela  ne  vous  embarrasse  pas.  Je  prends  la  libert^  de  vous 
ivoyer  une  petite  provision  de  fruits  de  mon  jardin ;  je  souhaite  qu'ils 
)us  soient  agreables. 

Voici  des  bulletins  ^  qui  vous  amuseront  un  moment.  Ce  qu'il  y 
de  certain,  c'est  que  les  Frangais  remuent  ciel  et  terre  pour  rompre 
)tre  alliance  avec  les  Russes  et  les  Autrichiens.  Je  ne  crois  pas  que 
lais  ils  attirent  les  Anglais  dans  leur  parti ,  parceque  les  interets  de 
Bs  royaumes  sont  trop  diametralement  opposes  pour  que  les  ministres 
lissent  les  concilier.  En  attendant,  le  ministere  de  Versailles  tracassera 
ix  toute  l'Europe  pour  se  donner  de  la  consideration ;  ä  quoi  je  doute 
;pendant  qu'il  parvienne,  ä  moins  d'avoir  remis  ses  finances  sur  un 
^eilleur  pied  qu'elles  ne  le  sont,  et  que  de  s'etre  mis  dans  une  Situation 
lus  formidable. 

Ma  soeur  de  Brunswick  m'ecrit  que  le  Duc  a  place  le  petit  Leopold 
Service   autrichien ;    il    veut  apparemment  que  ses  fils  s'entre-battent 
la  premiere  guerre,    ce  qui  ne  saurait  TVianquer  d'arriver  tot  ou  tard. 
Ka  soeur  en  est  fort  mecontente. 

Vergl.  455.  —  ^  Liegen  nicht  bei. 
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Nos  nouvelles  d'ici,  mon  eher  frdre,  sont  cotnme  Celles  de  Spandau 

de  la  neige,    de  la  gelde  et  un  froid  digne  du  mois  de  janvier,  et  cel. 

s'appelle  ici  le  printemps ;    k  Rome  cela  s'appellerait  l'hiver.     Pour  nn 

consoler  de  cette  rigoureuse  saison,  je  me  dis  qu'ä  Stockholm  et  Peters 

bourg   c'est  bien  pis  encore ;    mais  dire  que  d'autres  sont  mal,    ne  fai 

pas   qu'on  en  soit  mieux.     Je  vous  embrasse,    mon  eher  fr^re,    de  tou 

mon   coeur,    en  vous  priant  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime  e 

la   plus    parfaite    tendresse,    mon   tr^s  eher  Frfere,    votre  fidde  fr^re  e 

serviteur  ^     ,      . 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23877.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  L^GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  15  avril  1775. 

L'ordinaire  d'hier  ne  m'a  apporte  aucune  ddpeche  de  votre  part 
mais  j'en  ai  regu  de  Varsovie  ^  qui  me  paraissent  meriter  attention ;  von; 
en  trouverez  une  copie  k  la  suite  de  la  präsente  pour  la  faire  voir  ai 
comte  de  Panin.  Ca  qu'elle  contient  au  sujet  de  la  retraite  prochaint 
des  troupes  russiennes,''  est  bien  analogue  ä  l'idee  oü  j'ai  toujours  et( 
ä  cet  egard.  Tout  annonce  que  du  moment  que  la  Russie  retirera  toutei 
ses  troupes  de  Pologne,  ce  royaume  ne  tardera  pas  de  devenir  de  nouvea; 
le  theätre  du  plus  grand  tracas  et  vacarme,  et  il  ne  faudra  qu'une  seuU 
t6te  echauffde  de  fanatisme  politique  pour  faire  eclater  le  feu  qui  couv( 
sous  les  cendres,  tandis  qu'un  corps  de  4  ä  5000  hommes  suffirait  poui 
contenir  tous  ces  republicains  süperbes. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


F  e  d  e  r  i  c. 


23  878.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES 

Potsdam,  15  avril  1775. 
J'ai  regu  ä  la  fois  vos  deux  depeches  du  28  et  du  31  de  man 
dernier,  mais  tant  que  l'on  ne  saura  pas  par  de  bonnes  lettres  immediates 
du  nouveau  monde  la  position  actuelle  des  colonies,  l'on  ne  pourra  pas 
asseoir  un  jugement  bien  solide  et  positif  sur  la  tournure  que  ces  afifaireJ 
prendront.  En  effet,  tout  ce  qu'on  en  debite  et  tout  ce  que  vos  depeches 
renferment,3  est  trop  indetermine  pour  pouvoir  y  tabler,  et  qui  sait  si 
tout  cela  est  bien  fondd  ou  sujet  ä  caution  et  avance  par  l'esprit  dt 
parti.  II  y  a  au  moins,  comme  vous  savez,  deux  partis  dans  votre  ile. 
dont   les  sentiments  et  les  dispositions  se  trouvent  dans  une  oppositioB 

'  Vergl.  Nr.  23873.  —  ^  Nach  Benoits  Bericht,  Warschau  5.  April,  hatte 
die  polnische  Regierung  dem  russischen  Gesandten  eine  Note  über  die  Räumung 
Polens  durch  die  russischen  Truppen  2ugestellt.  Benoit  vermuthete,  dass  diese 
im  kommenden  Sommer  stattfinden  und  Anlass  zu  neuen  Wirren  |geben  werde. 
—  3  Maltzan  berichtete,  London  28,  März,  über  den  Fortgang  der  auf- 
ständischen Bewegung  in  den  Colonien. 
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trop  marquee  pour  que  Ton  ne  doive  se  ddfier  des  nouvelles  qui  s'y 
debitent ,  et  il  [y]  est  plus  necessaire  que  partout  ailleurs  de  puiser  la 
veritd  ä  la  source  m^me  pour  bien  distinguer  le  vrai  du  faux. 

Au  reste,  j'ai  differe  tout  expr^s  un  jour  de  poste  pour  repondre  ä 
vos  dep6ches  susmentionnees,  parceque  d'un  cöte,  n'ayant  rien  ä  negocier 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  votre  correspondance  n'exige  pas  une  exactitude 
aussi  scrupuleuse,  et  que,  de  l'autre,  eile  est  trop  coüteuse  pour  ne  point 
vous  epargner,  autant  que  possible,  le  port  des  lettres. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  879.     A  LA  REINE  DOUAIRifeRE  DE  DANEMARK 
A  COPENHAGUE/ 

[Potsdam]  15  avril  1775. 

Madame  ma  Soeur.  J'aurais  certainement  grand  tort,  si  je  ne  prenais 
pas  une  part  sincere  ä  tout  ce  qui  touche  la  personne  de  V.  M.,  surtout 
apr^s  toutes  les  marques  d'amitie  et  de  confiance  qu'Elle  a  daignd  me 
donner.  V.  M.  me  trouvera  toujours  le  raeme  ä  cet  egard  et  dispose 
ä  Lui  rendre  tous  les  Services  qui  dependront  de  moi. 

Vous  avez  bien  raison  de  dire,  Madame,  que  la  France  ne  cesse 
d'intriguer  pour  brouiller,  si  eile  le  pouvait,  toute  l'Europe.'^  Les  desseins 
qu'elle  se  propose  d'executer  ä  Moscou,  sont  connus  de  l'imperatrice 
de  Russie  et  ne  m'ont  point  echappe.  Mais  les  Frangais  en  seront 
pour  leurs  peines.  L'imperatrice  de  Russie  et  son  minist^re  les  con- 
naissent  trop  bien  pour  se  laisser  jouer  par  eux,  et  l'on  s'apergoit  trop 
que  les  efforts  de  leur  impuissance  les  tournent  vers  l'intrigue  pour  jouer 
une  esp^ce  de  röle,  si  cela  se  pouvait;  mais,  dans  la  Situation  oü  se 
trouve  la  France,  eile  est  trop  faible  pour  jouer  d'autre  röle  que  de 
valet  intrigant  de  comedie. 

Pour  le  roi  d'Angleterre,  il  est  occupe  de  reste  chez  lui.  II  a  voülu 
tromper  ä  la  fois  son  Parlement  et  les  colonies;  il  se  pourrait  bien 
qu'il  soit  la  dupe  de  cette  duplicite,  et  qu'il  regoive  la  loi  de  ces  memes 
colonies  qu'il  affecte  tant  de  mepriser.  II  me  semble  meme  qu'une 
guerre  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne  est  presque  inevitable.  Cela  peut 
se  differer  peut-etre  d'une  couple  d'annees,  mais  les  choses  en  viendront 
lä,    parcequ'il   y  a  trop  d'aliments  combustibles  d'assemble's  pour  qu'ils 

'  Für   die  Absendung-   des  obigen  Schreibens  findet  sich  die  eigenhändige 

Weisung:    „Diesen  Brief    einen   Posttag   überschlagen   und   dann  wegschicken. 

Der  Dato   ist   vom  15.  April.     Friderich."  —   ^  Juliane   Marie   schrieb,    5.  April 

|(ohne  Ort):  „La  France,  apres  avoir  mis  la  Pologne  en  combustion  et  dechain6 

I  las  Turcs    contre  les  Russes,   se  donne,   dit-on,  toute  sorte  de  mouvement  pour 

s'insinuer   dans   l'esprit  de  l'imperatrice  et  la  detacher  de  V.  M.     Le  d^but  n'a 

pas  reussi;    on    connait   les  manigances  des  Frangais  et  s'en  moque.     Personne 

e  sait  mieux  les  devoiler  que  V.  M.,   si  Elle  le  trouve  ä  propos,   et  mettre  la 

lur  de  Moscou   au   fait   des   desseins  tumultueux  d'une  cour  qui  brüle  d'envie 

!e  regagner  une  influence  perdue  presque  partout." 
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ne  prennent  pas  feu ,    peut-6tre ,    quand  on  y  pensera  le  moins.     AI 

les  Bourbons  et  les  Anglais  pourront  se  donner  la  chasse  sur  mer,  t 

qu'ils    voudront,    et   les  autres  puissances  demeureront  spectateurs  tr 

quilles  de  leurs  hauts  faits  d'aniies. 

II    y   a    eu    quelque    soul^vement  dans  les  provinces  suedoises  ( 

l'on  dit  apaisees/  comme  il  y  en  a  eu  egalement  en  Boheme.^    Ce  s« 

des  feux  de  paille  qui  causent  le  malheur  de  quelques  particuliers,  rr 

que  le  gouvernement  etouffe  facilement,  parceque  les  grands  du  royau 

ne  s'en  sont  point  mSles ;  de  sorte  que  la  position  actuelle  de  l'Eun 

promet  encore  une  longue  paix  au  Nord,  si,  devenu  sage  par  l'experien 

comme  je  le  crois,  il  ne  se  mele  point  des  troubles  du  Midi.    Je  souht 

cette    paix  ä  V.  M.,    parcequ'Elle  la  desire  et  qu'efifectivement  l'dtat 

paix    est   le    plus    avantageux  aux  fitats.     Pour  eux,    la  guerre  leur 

une  maladie ,    et  la  paix  l'etat  de  sante.     Puissiez-vous,    Madame,    je 

de    toutes    les    prosperites  que  je  souhaite  ä  V.  M. ,    et  me  croire  a^ 

les    sentiments    de  la  plus  haute  consideration ,    Madame  ma  Soeur, 

V.  M.  le  bon  frdre  et  fiddle  beau-frere 

F  e  d  e  r  1  c. 
Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Reichsarchiv  zu  Kopenhagen.    Eigenbändig. 


23880.     A  LA  REINE  DOUAIRIJ^RE  DE  SUfeDE 
A  STOCKHOLM. 

[Potsdam]  16  avril  1775. 

Ma  tr^s  ch^re  Soeur.  J'ai  ete  charrad,  ma  tr^s  ch^re  soeur, 
recevoir  une  lettre  de  votre  propre  main  qui  me  confirme  votre  heurei 
reconvalescence.3  Je  ne  doute  pas  du  tout  de  votre  courage,  mais 
mes  voeux  sont  exauces,  vous  n'en  ferez  l'epreuve  envers  la  mort  qu'api 
un  long  ecoulement  d'annees.  Je  ne  vous  entretiendrai  pas,  ma  ch< 
soeur,  de  la  peur  que  vous  nous  avez  donnee ;  je  benis  le  Ciel  que  no 
•en  soyons  quitte  ä  ce  prix.  J'esp^re  que  vous  voudrez  bien  rdflec; 
aux  priores  que  je  vous  ai  faites  dans  ma  lettre  precedente,"*  et  mdn^| 
plus  soigneusement  votre  sante  que  par  le  passe.  A  notre  äge,  ma  c9|| 
soeur,  le  tempdrament  s'affaiblit,  et  l'on  ne  saurait  ni  soutenir  les  fatigv 
ni  les  intempdries  de  Fair  ainsi  que  lorsqu'on  est  jeune;  il  faut  se  pl 
ä  la  necessite,  qui  nous  prescrit  ces  lois  imperieuses,  et  ne  plus  se  flati 
de  monter,  lorsque  l'on  descend.  J'ai  ete  ravi  d'apprendre  les  marqt 
•de  tendresse  que  le  Roi  vous  a  temoignees  pendant  votre  maladie; 
qui  me  fait  esperer  que  vous  eprou^erez  de  lui  tout  ce  qu'une  dig 
mere  doit  attendre  du  bon  coeur  d'un  fils  qui  l'aime.  Ueriksgaia 
Einlande  ^  ne  sera  pas  aussi  fatigant  pour  le  Roi  que  celui  qu'il  fit  : 

■  Vergl.  S.  454.  —  ^  Vergl.  S.  453.  —  3  Königin  Ulrike  schrieb,  Sto< 
holm  4.  April:  „J'ai  vu  la  mort  de  bien  pres,  et  je  n'en  ai  point  ete  effray< 
je  ne  puis  encore  comprendre  comment  il  est  possible  ä  mon  äge  de  revei 
d'une  teile  maladie."  —  «  Vergl.  Nr.  23857.  —  5  Gustav  III.  plante,  am  i.  Ä 
nach  Finnland  zu  reisen. 
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les  frontieres  de  la  Norw^ge.  La  saison  est  plus  avantageuse,  et,  selon 
ce  que  j'en  juge,  son  absence  ne  sera  pas  longue.  C'est  en  vous  priant 
de  vous  ressouvenir  quelquefois  du  vieux  frere,  que  je  vous  prie  d'agreer 
les  assurances  de  la  haute  estime  et  de  la  tendresse  infinie  avec  laquelle 
je  suis,  ma  tres  ch^re  Soeur,  votre  fidde  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


23881.    AN  DEN  MAJOR  VON  ZEGELIN  IN  KONSTANTINOPEL. 

Potsdam,  16.  April  1775. 
Euer  Bericht  vom  18.  März  ist  Mir  richtig  zugekommen,  und  Ich 
bemerke  aus  allen  EntSchliessungen  und  Vorgängen  der  Pforte,  dass 
ihre  Politik  so  schwach  wie  ihr  Degen  ist.  Ihre  Hoffnung,  mit  Oester- 
jeich  alles  in  der  Güte  abzumachen,  dürfte  ebenfalls  zu  Wasser  werden. 
Ohne  Krieg  und  in  der  Güte  wird  ersteres  nimmermehr  das  in  Besitz 
genommene  Stück  in  der  Moldau  wieder  zurückgeben ,  Russland  aber, 
welches  erst  den  Frieden  gemacht,  sich  ihrentwegen  mit  dem  wiener 
Hof  gewiss  nicht  brouiUiren.^  Ebenso  wenig  kann  sie  sich  von  Frank- 
reich versprechen,  dass  es  ihr  helfen  wird.  Ich  wenigstens  zweifle  sehr 
daran,  und  es  kommt  Mir  nicht  einmal  wahrscheinlich  vor,  dass  diese 
Krone    denen  Oesterreichern    darüber   nur   mit    einigem  Ernst  sprechen 

lassen  werde.  t-    .  ,      .    , 

Friderich. 
Nach  dem  Concept. 

23882.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   L^GATION   COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  16  avril  1775. 
La  poste  de  Constantinople  m'ayant  apporte  une  ddp^che  assez 
interessante  de  mon  major  de  Zegelin,  en  date  du  i8  de  mars,^  je 
ra'empresse  k  vous  en  faire  tenir  ci-joint  une  copie,  pour  la  communiquer 
au  comte  Panin.  Vous  verrez  par  son  contenu  que  la  Porte,  rien  moins 
qu'indifferente  aux  usurpations  autrichiennes  en  Moldavie,  a  dessein  de 
reclamer  l'assistance  de  la  cour  oü  vous  etes,  pour  les  en  faire  desister. 
II  s'agira  donc  de  savoir  si  le  comte  de  Panin  ne  trouve  pas  ce  moment 
favorable  pour  fortifier  les  Turcs  dans  leur  mdcontentement  contre 
l'Autriche,  afin  que,  lorsqu'un  jour  cette  derni^re  voulüt  mettre  en  exe- 
cution    tous    ces    projets    ambitieux    d'agrandissement  qu'elle  roule  dans 

'  Zegelin  berichtete,  es  scheine,  „dass  die  Pforte  noch  Hoffnung  hat,  dass 
diese  Sache  auf  eine  gute  Art,  und  ohne  etwas  von  ihren  Provinzien  zu  ver- 
lieren, mit  dem  wiener  Hofe  beigeleget  werden  könnte".  Der  Reis-Effendi  hat 
den  interimistischen  russischen  Vertreter,  Oberst  Petersen,  ersucht,  „deshalb  an 
seinen  Hof  zu  schreiben,  damit  solcher  für  die  Pforte  bei  dem  wiener  Hofe  seine 
bona  officia  anwenden  möge".  —  '  Vergl.  Nr.  23881. 

Corresp.  Friedr.  II.    XXXVI.  30 
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sa  t6te,  on  put  se  servir  de  la  Porte  pour  lui  faire  une  diversion  fo 
melle.  J'attends  donc  d'apprendre  comment  ce  ministre  s'en  expliquei 
vis-ä-vis  de  vous. 

Nach  dem  Concept. 


Fe  den"  c. 


23  883.     AU  CHAMBELLAN   BARON  DE   RIEDESEL  A  VIENNl 

Riedesel  berichtet,  Wien  8.  April,  dass  er  auf  den  Erlass  vom  29,  Mär; 
sofort  eine  Unterredung-  mit  Kaunitz  nachgesucht  und  ihm  erklärt  hat,  „qi 
V.  M.  avait  daign^  m'en  instruire  et  m'honorer  de  la  confiance  gracieuse  i 
supposer  que  des  ennemis  secrets  avaient  voulu  me  noircir  dans  Son  esprit 
exciter  de  la  defiance  de  Sa  part  envers  moi.  Qu'ayant  ainsi  le  bonheur  de  n 
savoir  disculp^  aupres  de  V.  M. ,  il  ne  me  restait  qu'ä  lui  dire  que,  si  j'ava 
os6  esp^rer  de  trouver  un  abri  sür  contre  la  calomnie  et  contre  des  tracasseri 
secretes,  c'^tait  aupres  d'un  ministre  aussi  6clair^  et  sage  que  franc  et  ouve 
dans  ses  proc^des;  que  je  ne  lui  cachais  point  ainsi  mon  ^tonnement  d'avc 
appris  par  V.  M.  un  m^contentement  de  sa  part  qu'il  m'avait  si  parfaiteme 
laisse  ignorer.  Qu'ignorant,  au  reste,  par  quelle  voie  de  pareilles  insinuatio; 
pourraient  lui  avoir  €t6  faites  contre  moi,  et  prevoyant  bien  que  je  ne  parviendrs 
guere  ä  les  d^couvrir,  il  me  serait  impossible  de  me  venger  et  d'humilier  ce) 
qui  en  pourraient  6tre  les  auteurs;  qu'en  attendant  j'avais  l'honneur  de  1 
representer  qu'aucun  avantage  ayant  pu  m'induire  ä  des  propos  inconsider 
comme  ceux  que  l'on  me  pr§tait,  je  devais  etre  un  €tre  fort  incons^quent  ä  s 
yeux  de  vouloir  ainsi  me  perdre  de  propos  d^lib^r^;  que  je  soumettais  ainsi 
son  jugement  eclaire  des  conjectures  qui  pourraient  avoir  quelque  probabili 
peut-gtre:  si  ce  ne  seraient  pas  des  personnes  jalouses  de  la  bonne  intelligea 
qui  regne  si  heureusement  entre  V.  M.  et  sa  cour,  qui  auraient  täche  de  sem 
les  principes  d'une  defiance  entre  les  cours  memes,  en  commen^ant  par  lui  1 
inspirer  contre  moi,  et  qui,  sans  etre  occupes  de  mon  individu,  auraient  eu  1 
vue  de  me  mettre  en  jeu  pour  entamer  un  si  dangereux  ouvrage. 

Le  prince  Kaunitz  m'a  rdpondu  fort  cordialement  qu'en  verite  on  lui  avt 
fait  des  rapports  contre  moi  dans  lesquels  on  m'avait  pret6  des  propos  inco 
sider^s,  comme  entre  autres  que  V.  M.  traverserait  les  entraves  qu'il  mettaiti 
la  demarcation,  et  qu'EUe  etait  tres  piquee  contre  lui  de  sa  conduite  politiqu 
que  ceci  1' avait  engage  ä  ne  me  plus  parier  d'affaires  depuis  ce  temps,  et  q« 
avait  cru  devoir  en  informer  V.  M. ;  qu'il  me  priait  d'ajouter  toujours  foi  ä  to 
ce  qu'il  me  dirait;  de  ne  jamais  faire  ni  Interpretation  ni  conjectures  sur  s 
declarations,  puisque  la  franchise  de  son  caractere  n'admettait  aucun  d^tour  dai 
ses  proc^des,  et  qu'alors  j'aurais  lieu  de  me  louer  de  sa  fagon  d'agir  enve 
moi;  qu'il  accedait  ä  mes  soup^ons  de  plusieurs  jaloux  de  la  bonne  harmou 
qui  se  trouvait  si  heureusement  etablie  entre  LL.  MM.  II.  et  V.  M.,  et  que  pei 
6tre  les  delations  susdites  pouvaient  provenir  de  cette  source ;  qu'enfin  il  fall« 
tout  oublier;  et  il  finit  par  me  dire  obligeamment  que,  s'^tant  des  mon  arriv« 
senti  de  l'amitie  pour  moi,  il  aimait  de  la  continuer  et  de  m'en  donner  d 
preuves,  tout  comme  il  6tait  persuade  que  je  tächerais,  de  mon  cöte,  de  1 
prouver  ma  confiance  .  .  . 

J'ai  lieu  de  croire,  au  reste,  que  c'est  un  coup  d'essai  de  M.  de  Bretet 
qui  a  tout  plein  d'emissaires  ä  ses  gages,  que  la  tracasserie  que  l'on  a  vou 
me  faire  avec  le  prince  de  Kaunitz." 

Riedesel  berichtet,  Wien  11.  April:  „Je  ne  puis  .  l  .  attribuer  qu'ä  la  sour« 
de  la  Jalousie,  qui  ronge  une  grande  partie  de  l'Europe,  mais  surtout  la  Franc 

I  Vergl.  Nr.  23  830. 
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la  d^fiance  et  les  plaintes  que  le  prince  Kaunitz  a  fait  porter  contre  moi  devant 
V,  M.  par  le  baron  Swieten  .  .  .  Breteuil,  d'apres  ce  que  V.  M.  a  d^jä  daign^ 
me  faire  savoir  avant  son  arriv^e,  est  instruit  de  tächer  de  mettre  de  la  zizanie 
entre  V.  M.  et  la  cour  imp6riale.  D'un  autre  c6t^,  la  France  est  jalouse  et 
piquee  de  l'extension  de  la  cour  d'ici  aux  d^pens  de  ses  bons  amis  les  Turcs. 
Le  baron  de  Breteuil  peut-etre,  voyant  qu'il  ne  ferait  aucun  effet  par  ses  re- 
pr^sentations  en  faveur  de  la  Porte,  a  cru  mieux  r^ussir  en  mettant  sur  mon 
compte  des  propos  hardis  du  ressentiment  que  V.  M.  renfermait  sur  cette  ddmarche 
de  la  cour  imperiale,  et  peut-Stre  a-t-il  esp^r^  que  de  pareilles  dites  et  redites, 
revenant  au  prince  Kaunitz,  l'intimideraient  et  le  ralentiraient  dans  ses  d^marches 
Ou  bien  mettraient  au  moins  de  la  froideur  entre  les  deux  cours,  et  qu'ainsi 
d'une  fa?on  ou  de  l'autre  il  aurait  toujours  rendu  service  ä  la  sienne  .  .  . 

J'ai,  au  reste,  parle  au  prince  CoUoredo  du  motif  qui  ^tait  la  cause  de 
l'envoi  du  chasseur, '  et  sans  affectation  temoig-n^  combien  la  satisfaction  du 
subd^legu6  de  V.  M.  *  interessait  ma  cour,  puisqu'elle  m'avait  expddi^  un  exprds 
sur  ce  sujet." 

Potsdam,  i6  avril  1775. 

Votre  dep^che  du  11,  ainsi  que  votre  lettre  particuli^re  de  la  m^me 
ite,  dont  vous  avez  charge  le  chasseur  Sternsdorff,  ont  suivi  de  pr^s 
tlle  du  8,  et  je  suis  tout  aussi  convaincu  que  vous  qu'il  ne  faut  attri- 
Sier  la  tracasserie  entre  vous  et  le  prince  de  Kaunitz  qu'ä  un  esprit 
jlalintentionne    et   jaloux    de   la  bonne  harmonie  entre  nos  deux  cours. 

se  peut  meme  tr^s  bien  quelle  soit  l'ouvrage  de  l'ambassadeur  de 
rance,  et  j'ai  d'autant  moins  lieu  d'en  douter  que  cette  couronne  se 
it  effectivement  une  etude  singulidre  de  me  brouiller  avec  les  deux 
)urs  imperiales,  et  que  je  sais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter  qu'elle  entre- 
int  m^me  ä  Petersbourg  des  gens  pour  ourdir  de  pareilles  trames.    II 

serait  donc  nuUement  etonnant  que  son  ambassadeur  ä  Vienne,  par 
[ille   moyens   qu'il  a  ä  la  main,    s'occupät  de  pareilles  chipoteries,    et 

'il  y  eüt  des  personnes  qui,  par  attachement  pour  la  reine  de  France, 
ippliquassent  ä  attiser  le  feu  de  la  discorde.    Quoi  qu'il  en  soit,  vous 

itirez  par  cette  nouvelle  expdrience  vous-m^me  combien  il  vous  im- 
)rte  d'etre  sur  vos  gardes  et  d'observer  scrupuleusement  toutes  les 
recautions  que  je  vous  ai  prescrites  dans  mes  ordres  precedents^  et 
iixquels  je  me  reföre.    Dans  cette  vue  et  afin  que  ces  precautions  aient 

lutant  plus  de  succ^s,  vous  ferez  tout  votre  possible  d'approfondir  les 
imaux  secrets  de  cette  tracasserie.     Leur  connaissance  vous  mettra  plus 

ra6me  de  les  boucher,  et  quoique  l'on  ne  saurait  se  promettre  que 
IT  lä  toute  la  besogne  soit  faite  et  que  ces  m^mes  boutefeux  ne  trouvent 
icore  d'autres  voies  cachees  pour  parvenir  ä  leur  but,  vous  ne  neglige- 
Tez  cependant  rien  pour  faire  eventer  egalement  leurs  nouvelles  mines 
et  en  prevenir  les  efifets. 

Apr^s    tout,   je   ne  saurais  me  defendre  du  soupgon  que  quelques- 
unes   de    mes    lettres    ou    de  vos  depeches ,    oü  il  a  ete  question  de  la 

^   Der-Wetziarer    Streit   (vergl.    S.  446).  —   "  Vergl.   S.  406.  —   3  Vergl. 
Nr.  23872. 
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faussete  du  prince  de  Kaunitz,  n'aient  ete  ouvertes,  et  que  des  malinten- 
tionnds  n'en  aient  pris  occasion  de  donner  pour  des  discours  que  vous 
auriez  tenus,  ce  qui  s'y  trouvait  de  relatif  ä  la  fagon  de  penser  de  ce 
ministre. 

D'ailleurs ,  je  n'ai  rien  de  nouveau  ä  vous  mander.  Le  degel  a 
fait  manquer  la  derni^re  poste  de  Moscou ,  et  pour  ce  qui  est  de  la 
sddition  en  Boheme,'  je  la  regarde  comme  une  grande  bagatelle ,  qui, 
tout  au  plus,  pourra  faire  quelque  bruit  pendant  une  quinzaine  de  jours. 
mais  qu'un  petit  nombre  des  troupes  reglees  fera  bien  vite  evanouir; 
En  efifet,  ce  n'est  qu'un  feu  de  paille,  et  de  pareils  attroupements  vil- 
lageois  sans  chef  et  sans  armes  sont  bientot  disperses. 

Quant  au  sieur  Jacobi  pour  lequel  vous  postulez  dans  votre  lettre 
particulidre  des  lettres  de  noblesse ,  il  se  peut ,  ä  la  verite ,  qu'il  seil 
effectivement  serviteur  aussi  ze\6  que  vous  le  dites,  mais  j'ignore  encore 
en  quoi  consistent  les  Services  signales  qu'il  m'a  rendus,  pour  defdrei 
ä  votre  demande  et  lui  accorder  une  gräce  aussi  distinguee.  J'attendrai 
donc  d'autant  plus  un  detail  plus  ample  sur  le  merite  de  ses  Services 
que  je  n'aime  point  k  prodiguer  les  titres  de  noblesse,  et  que,  si  je 
l'anoblissais  sans  des  Services  distingues,  tous  mes  autres  residents 
roturiers ,  tout  aussi  zelds  que  lui ,  en  prendraient  occasion  d'aspirer  ä 
la  m6me  faveur. 

Der  Erlass  an  Zegfelin  vom  i6.  April  (Nr.  23881)  wird  zur  Beförderung  über« 
sandt  und  Riedesel  für  den  Wetzlarer  Streit  auf  die  Weisungen  des  Ministeriums 
verwiesen. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23884.     AN  DEN  GENERALLIEUTENANT  VON  THADDEN 

IN  GLATZ. 

Potsdam,  16.  April  1775. 
Ich  habe  Euren  anderweitigen  Bericht  vom  11.  dieses  wegen  der 
Unruhen  in  Böhmen  erhalten  und  Euch  davor  danken ,  zugleich  auch 
zu  erkennen  geben  wollen ,  wie  Ich  nicht  zweifele ,  es  werden  viele 
Evangelische  aus  dem  Königgrätzer  und  andern  Kreisen  nach  Schlesien 
und  Glatz  übergehen ;  denn  es  giebt  in  den  Gebirgen  so  viel  Holz-  und 
Schleifwege,  wodurch  die  Leute  immer  kommen  und  die  nicht  alle  so 
genau  besetzt  werden  können. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


23  885.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  16  avril  1775. 
Il    faudra    voir    si    vos  esperances  sur  la  dissolution  de  la  di^te  def 
Pologne  que  vous  fixez,    dans  votre  depeche  du  8  de  ce  mois,    au  11 

^  Vergl.  S.  453. 
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ou    12  du  courant,    seront  cette  fois  plus  certaines  que  n'ont  ete  Celles 

que    vous    avez   donnees    ci-devant  dejä  sur  cet  article.     Selon  celles-ci 

la  dissolution  devait  se  faircy  sans  faute,  pendant  le  mois  de  mars,  nous 

voici   cependant    dejä  k  la  mi-avril ,    et  je  crois  qu'on  doit  s'attendre  ä 

voir  approcher,  ä  coup  sür,  celui  de  mai,  avant  que  cela  s'effectue. 

Mais    en   passant  sur  cette  mati^re,   j'en  viens  ä  celle  qui  regarde 

les   recompenses   que  vous  demandez  pour  les  princes  Poninski  et  Sul- 

kowski.^    C'est  sans  difficulte  que  je  realiserai  la  promesse  des  dix  mille 

ducats    faite    de    ma   part   au    premier;    mais  les  pretentions  du  second 

dont   vous    faites    mention,^    me    paraissent  un  peu  fortes  pour  pouvoir 

y   souscrire    sans    des  eclaircissements  ulterieurs  et  pre'alables.     J'ignore 

qu'il   ait    possede    quelque    starostie    ou   autre    bien  dans  la  portion  qui 

m'est  echue  en  partage,  et  j'attends  pour  cet  effet  que  vous  me  detailliez 

lus  precisdment  les  raisons  qui  devraient  m'engager  k  lui  accorder  une 

Ratification  aussi  considdrable.     L'exemple  de  la  Russie  que  vous  alle- 

lez  k  son  egard,^  ne  saurait  nullement  6tre  un  motif  pour  moi.    Cette 

lissance    est   interessee  k  s'attacher  ce  Prince  pour  les  Services  qu'elle 

bn  promet   dans   le   parti   qu'elle    a   lä  ou  vous  6tes.     Mais  il  en  est 

itrement  par  rapport  k  moi ;  je  ne  vois  pas  de  quelle  utilite  il  pourrait 

^re  lä-bas  ä  mes  interets  et  quel  profit  m'en  reviendrait  par  consequent 

le  conserver.     Tout  ce  que  je  veux  faire  et  ä  quoi  je  suis  bien  dis- 

^se,    c'est    de    lui    donner   un   present   pour   ses    soins    employes  dans 

faire  du  sei.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23886.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  17  avril  1775. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  suis  bien  aise  que  les  fruits  et  le  vin  de 
Verdee  vous  aient  fait  plaisir,  mon  tr^s  eher  fr^re;  j'ai  encore  de  ce 
vin  ä  votre  service,  en  cas  qu'il  puisse  vous  6tre  agreable. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Frangais/  je  soupgonne  en  verite  qu'ils 
sont  enseignes  par  la  cour  de  Vienne  ä  faire  ce  manage  en  Russie ;  s 
quoique  je  ne  puisse  pas  convaincre  le  prince  Kaunitz  de  cette  nouvelle 
trahison ,  je  Ten  soupgonne.  II  serait  bien  difficile,  mon  eher  fr^re, 
qu'un  de  mes  ministres  ouvrit  les  yeux  aux  Frangais  sur  l'inconsequence 
de  leur  conduite.  Si  on  voulait  k  toute  force  leur  faire  des  insinuations, 
il  faudrait  se  servir  de  la  cour  de  Sardaigne  pour  leur  montrer  le  vice 
de  leur  conduite ;  mais  avant  que  de  hasarder  ce  pas  scabreux,  il  faudrait 

'  Vergl.  S.  276.  —  ^  Sulkowski  beanspruchte  100  000  Thaler  als  Ent- 
schädigung für  seine  Starostie  und  als  zugesagte  Belohnung ;  er  wollte  sich  mit 
Zahlung  einer  jährlichen  Pension  von  2000  Dukaten  begnügen.  —  3  Russland 
hatte  dem  Fürsten  Sulkowski  600C0  Dukaten  zugesagt,  die  ihm  im  Lauf  von 
10  Jahren  ausgezahlt  werden  sollten.  —  +  Das  Schreiben  des  Prinzen  liegt  nicht 
vor.  —  5  Vergl.  S.  461. 
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^tre  bien  sür  que  le  minist^re  de  Versailles  ne  fit  point  de  tracasserie; 
ä  la  cour  de  Vienne  pour  nous  brouiller  plus  ouvertement  ensemble 
Voici  deux  buUetins  ^  que  je  viens  de  recevoir.  Vous  verrez  combiei 
ces  fous  de  Frangais  esp^rent  en  Choiseul.  Cela  lui  fait  honneur ,  j< 
doute  cependant  qu'il  revienne  de  sitöt  au  poste  dont  on  l'a  chasse 
Voici  des  vers  qu'on  a  faits  ä  Paris  sur  la  promotion  des  mardchaux: 

Soyez  Contents,  heureux  Frangais ! 

Les  marechaux  qu'on  vient  de  faire, 

Rassurent  vos  voeux  pour  la  paix; 

Ils  ne  sont  pas  faits  pour  la  guerre. 

Je   n'ai  point  eu  de  nouvelles  de  Petersbourg,    le  d^gel  doit  avoi 

rendu  les  chemins  impraticables  entre  cette  residence  et  Moscou.    L'Im 

peratrice-Reine   a    parle  ä  Bauer  et  lui  a  dit  que,    quoiqu'il  lui  eüt  fai 

bien    du    mal    pendant  la  guerre,    eile  ne  Ten  avait  pas  moins  estime. 

Orlow  n'a  pas  ete  trop  content  ä  Vienne,    il  doit  Stre  en  chemin  pou 

ritalie. 

C'est  en  vous  embrassanl,  mon  eher  fr^re,  que  je  vous  prie  de  m< 

croire  avec  une  haute  estime  et  une  parfaite  tendresse ,    mon  tr^s  che 

Fr^re,  votre  fidele  fr^re  et  serviteur  ^     , 

Federic. 
Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig. 


23887.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  17  avril  1775, 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Non ,  ma  ch^re  enfant,  je  ne  me  moque  poiüi 
de  vous  en  parlant  de  votre  serdnissime  Republique ;  ^  tous  ses  haut! 
faits  d'armes  me  sont  connus,  lorsque  sous  ses  Stathouders  eile  combattii 
pour  la  liberte  et  se  delivra  de  ses  tyrans.  Mais  k  prdsent  que  voui 
avez  la  guerre  contre  un  puissant  empereur  de  Maroc,  je  croyais  qut 
tous  vos  vaisseaux  etaient  dejä  en  mer  contre  lui,  et  j'admire  la  moddratioi 
de  la  serenissime  Republique  qui  ne  met  ses  vaisseaux  en  mer  que  hui 
mois  aprds  la  declaration  de  guerre, 5  pour  laisser  ä  ce  barbare  le  tempj 
de  se  repentir  et  de  se  reiracter  de  sa  declaration  precipitee.  Voilä 
ma  ch^re  enfant ,  qui  ne  vous  fächera  pas ,  mais  vous  devez  excuse: 
mon  ignorance :  je  croyais  que,  la  guerre  declaree,  tout  se  met  en  armes 
ainsi  depuis  le  temps  qu'elle  Test ,  il  s'aurait  pu  donner  sur  mer  deuj 
ou  trois  batailles ,  et  j'etais  curieux  d'en  apprendre  le  succ^s ,  mais  j< 
n'en  parlerai  plus  et  j'attendrai  patiemment  que  vous  me  notifiez  les 
succ^s  de  vos  Republicains. 

'  Liegen  nicht  vor.  —  *  Goltz  hatte,  Paris  26.  März,  die  Ernennung  voi 
sieben  Marschällen  von  Frankreich  gemeldet.  —  3  Bericht  Riedesels,  Wiei 
II.  April.  —  ■*  Vergl.  S.  441.  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  — 
5  Vergl.  S.  450. 
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Ma  soeur  de  Su^de  a  ete  fort  mal;  gräce  au  Ciel,  eile  est  enti^re- 
ment  hors  d'affaire,'  j'en  ai  ete  fort  inquiet,  heureusement  je  suis  delivrö 
de  mes  craintes. 

L'epigramme   sur   les  nouveaux  marechaux  fran^ais  ^  est  fort  jolie ; 

je  ne  sais  pas  si  messieurs  les  marechaux  en  riront  de  bon  coeur.    C'est 

une  jeune  cour  que  celle  de  France  oü  tout  se  fait  par  intrigues,    et  il 

parait  que  chez  le  jeune  Roi  le  dernier  qui  lui  parle,  ait  raison.    Daignez 

embrasser   de    ma    part  notre  eher  prince  d'Orange  et  soyez  persuadde 

de   la   tendresse   irifinie    avec    laquelle   je  suis,    ma  ch^re  Ni^ce,    votre 

fidde  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23888.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  avril  1775. 
Je  doute  que  dans  le  moment  present  les  Hollandais  soient  portes 
Js'occuper  de  l'augmentation  de  leurs  forces  terrestres,^  et  qu'on  ob- 
Senne  d'eux  ä  donner  les  mains  ä  un  renforcement  quelconque  des 
troupes  de  la  Republique.  Les  propositions  donc  qui,  suivant  le  senti- 
ment  du  public,  pourraient  etre  remises  sur  le  tapis  relativement  ä  cet 
objet  dans  la  prochaine  assemblee  des  fitats  de  Hollande,  seront  vrai- 
semblablement  tout  aussi  infructueuses  que  les  precedentes ,  et  je  suis 
persuadd  que  cette  affaire  continuera  de  rester  longtemps  encore  sur  le 
pied  actuel  oü  eile  se  trouve.  C'est  le  jugement  que  j'ai  constamment 
porte  lä-dessus  et  que  je  vous  rdit^re,  en  vous  accusant  aujourd'hui  la 
reception  de  votre  depSche  du   12  de  ce  mois. 

XT    ,.  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23889.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  17  avril  1775. 
Tout  ce  que  le  comte  de  Vergennes ,  selon  votre  depeche  du  6, 
vous  a  dit  des  changements  recemment  faits  dans  la  perception  de  mes 
droits  sur  le  Rhin ,  est  de  nouveau  pour  moi ;  je  ne  me  rappeile  pas 
que  ces  droits  aient  ete  hausses."*  Bien  au  contraire,  autant  que  je  sais, 
ils  sont  encore  sur  le  meme  pied  oü  je  les  ai  mis  immediatement  apr^s 
la  derni^re  guerre.  Nonobstant  cela,  j'ai  demande  ä  ce  sujet  le  rapport 
de  mon  administration  generale  des  accises  et  des  pdages,  et  si  effective- 
ment  une  augmentation  de  ces  droits  a  eu  Heu ,  je  n'oublierai  pas  de 
vous  apprendre  ce  qui  en  est,  ainsi  que  les  motifs  qui  m'y  ont  determine. 

'  Vergl.  Nr.  238S0.  —  ^  Vergl.  S.  470.  —  3  Vergl.  S.  407.  —  ■*  Vergennes 
äusserte  die  Befürchtung,  dass  die  Rheinschiffahrt  und  besonders  der  französische 
Handel  durch  eine  Erhöhung  der  preussischen  Rheinzölle  beeinträchtigt  werde. 
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En  attendant,  et  pouf  repondre  ä  la  politesse  que  S.  M.  Tre: 
Chretienne  a  eue  de  vous  tdmoigner  la  vive  part  qu'elle  prenait  ä  l'ir 
disposition  de  ma  sceur  la  reine-mdre  de  Su^de,  j'ai  la  consolation  d 
vous  informer  du  parfait  retablissement  de  cette  digne  Princesse.^ 
vous  dire  cependant  vrai,  j'ai  Heu  de  supposer  que  cette  part  de  S.  A 
Tr^s-Chretienne  est  fort  superficielle  et  ne  me  parait  qu'un  pur  effet  d 
politesse  pour  affecter  un  certain  interet  ä  ce  qui  regarde  la  reine-m^r 
de  son  allie. 

Au  reste,  le  baron  de  Breteuil,  agissant  selon  le  premier  princip 
actuel  de  la  politique  de  sa  cour,  qui  n'est  qu'ä  brouiller  les  trois  cour 
copartageantes ,  a  tente  de  susciter  des  tracasseries  ä  mon  envoye 
Vienne  le  baron  Riedesel,  en  lui  pretant  par  ses  emissaires  des  discoui 
indiscrets  sur  la  fagon  de  penser  double  du  prince  de  Kaunitz.  Cett 
intrigue  a  etd  poussee  m^me  si  loin  que  ce  rainistre  m'en  a  fait  porte 
des  plaintes  formelles,  et  ce  n'est  qu'apr^s  que  le  baron  Riedesel  s'e 
est  amicalement  explique  avec  lui,  qu'il  a  trouve  moyen  de  se  justifie 
et  de  tranquilliser  ce  Prince.^  Differents  avis  d'ailleurs  d'assez  bonn 
part,  pour  ne  leur  pas  refuser  toute  authenticite,  me  fönt  aussi  presume 
qu'il  existe  des  Conferences  secr^tes  entre  la  reine  de  France  et  le  comt 
de  Mercy ;  de  sorte  que  vous  ferez  bien  de  suivre  de  pr^s  ce  dernier,  pou 
approfondir  si  ces  avis  disent  vrai  et  quel  est  l'objet  de  ces  Conference; 

Enfin,  la  mani^re  dont  vous  combattez  le  soupgon  que  peut-etr 
l'Espagne  ne  pourrait  pas  s'engager  si  facilement  dans  une  guerre  ave 
l'Angleterre,-'  ne  me  parait  pas  tout-ä-fait  concluante;  je  crois  plutf 
que  la  tournure  que  les  affaires  avec  les  colonies  britanniques  prendron 
sera  le  meilleur  compas  pour  se  diriger,  et  que,  s'il  en  resulte  effectivt 
ment  une  guerre  avec  la  mere  patrie,  ce  sera  une  grande  amorce  pou 
l'Espagne,  qui  aura  le  meilleur  jeu  pour  degainer. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


23890.    AU   CONSEILLER  PRIVE   DE  LfiGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  18  avril  1775. 
C'est  toujours  un  avantage  d'etre  au  fait  des  intrigues  de  la  Franct 
et  je  suis  bien  aise  que,  selon  votre  ddpeche  du  27  de  mars,  le  comt 
de  Panin  pense  comme  moi  ä  leur  egard.'*     Cette  couronne  ne  se  borner 


'  Vergl.  Nr.  23880.  —  *  Vergl.  Nr.  23883.  —  3  Goltz  begründete  sein 
Ansicht:  „L'Espagne  ne  tentera  rien  contre  l'Angleterre,  sans  etre  assur^e  s 
la  France  sera  de  la  partie,  et  certainement  cette  cour-ci  n'annonce  dans  c 
moment  aucune  disposition  de  complaire  ä  l'Espagne  ä  ce  point-lä."  —  ■♦  Solm 
hatte  den  Grafen  Panin  nach  dem  Erlass  vom  3.  März  (vergl.  Nr.  23  753)  vo 
den  Absichten  der  Franzosen  unterrichtet,  ihre  alten  Beziehungen  zu  Russlan 
wiederherzustellen.  Darauf  hatte  Panin  erwidert,  dass  man  darauf  gewappn* 
imd  entschlossen  sei,  das  Vertrauen  zu  rechtfertigen,  das  der  König  von  Preusse 
in  Katharina  II.  setze. 
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cependant  point  ä  celles  qu'elle  a  tramees  jusques  ici.  Les  trouvant  en 
defaut,  eile  en  preparera  de  nouvelles  dans  son  atelier  et  tentera  l'im- 
possible  pour  brouiller  les  trois  cours  copartageantes  de  la  Pologne.  En 
attendant  je  suis  trds  tranquille  sur  leurs  succds,  en  tant  qu'elles  portent 
ä  mettre  la  ddsunion  entre  moi  et  la  Russie,  et  tr^s  assure  que  l'im- 
peratrice  de  Russie  permettra  tout  aussi  peu  que  moi  que  nos  sentiments 
rdciproques  en  souffrent  la  moindre  atteinte  ou  alteration.  Pour  l'Autriche, 
au  contraire,  je  ne  suis  pas  sans  apprehension,  et  il  y  a  au  moins  quel- 
que  apparence  qu'elle  pourrait  sans  miracle  se  laisser  ebranler  et  entrainer 
par  les  paroles  et  insinuations  doucereuses  de  son  alliee. 

Au  reste,  l'dv^nement  ä  Danzig  dont  le  comte  de  Panin  vous  a 
parle,'  ni'est  tout  nouveau;  je  n'en  ai  absolument  rien  entendu  jusques 
ici,  et  je  viens  d'en  demander  un  rapport  aussi  fidde  que  detaille  ä 
mon  lieutenant-general  de  Stutterheim.  D^s  qu'il  me  sera  parvenu,  je 
m'expliquerai  ulterieurement  ä  ce  sujet.  II  convient  meme  d'autant  plus 
de  surseoir  ma  reponse  categorique  sur  l'enl^vement  prdtendu  de  quelques 
matelots  dont  il  s'agit,  que  tous  rnes  officiers  ont  un  ordre  expr^s  de 
n'inquieter  nullement  les  Russes,  mais  de  leur  faire  eprouver  plutöt,  dans 
toutes  les  occasions  qui  se  presenteront,  leur  bonne  volonte  et  meme 
leurs  bons  Offices,  ainsi  qu'il  convient  aux  liaisons  etroites  qui  subsistent 
entre  nos  deux  cours.  Vous  n'oublierez  pas  de  donner  cette  reponse 
preliminaire  au  comte  de  Panin,  afin  que  nos  ennemis  ne  profitent  de 
cet  ev^nement  pour  lui  donner  des  couleurs  odieuses  qui  pourraient  en- 

fanter  quelque  refroidissement  ou  defiance. 

xT^j^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


23891.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL   A  VIENNE. 

Potsdam,  19  avril  1775. 
Vous  n'avez  nul  besoin  de  vous  justifier  sur  les  plaintes  du  prince 
de  Kaunitz ;  ^  je  vous  connais  trop  sage  pour  vous  soup^onner  seulement 
des  etourderies  qu'on  a  voulu  mettre  ä  votre  Charge.  Je  ne  doute  pas 
non  plus  que  votre  conduite  ultdrieure  sera  toujours  teile  que  vous  me 
la  promettez  dans  votre  depeche  du  12  de  ce  mois ;  de  sorte  que  vous 
pouvez  regarder  toutes  ces  plaintes  avec  beaucoup  d'indifference,  puis- 
qu'elles    n'altereront   absolument   en   rien   la    bonne  opinion  que  j'ai  de 

'  Zwei  Matrosen  von  einem  russischen  Schiffe,  das  in  Danzig  überwinterte^ 
waren  verschwitnden.  Panin  vermuthete,  dass  sie  von  preussischen  Werbe- 
officieren  aufgehoben  seien,  da  ein  dritter  Matrose  diesem  Schicksal  nur  mit 
Mühe  entronnen  war.  Panin  bat  um  Kachforschung  nach  dem  Verbleib  der 
Matrosen  und  ihre  eventuelle  Auslieferung,  sowie  um  eine  Verwarnung  der 
Werbeofficiere.  —  *  Riedesel  berichtete :  „Autant  que  i"ose  me  flatter  par  l'accueü 
que  me  fait  le  prince  de  Kaunitz,  il  parait  que  ce  premier  ministre  est  revenu 
des  insinuations  calomnieuses  qu'on  a  os^  lui  faire  contre  moi.  Je  ne  n^gligerai 
rien  au  monde,  Sire,  pour  prouver  par  ma  conduite  ulterieure  avec  quelle 
noirceur  on  a  essaj-e  de  me  perdre  dans  son  esprit."     Vergl.  Nr.  23883. 
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votre    sagesse   et    prudence   dans  le  maniement  de  mes  affaires.     Votr< 

Penetration  ne  vous  laissera  pas,  d'ailleurs,  longtemps  sans  apercevoir  s 

le    retour   du    prince    de  Kaunitz  vers  vous  est  sincdre  ou  s'il  lui  rest 

ouelque  germe  de  mdfiance.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


23  892.    AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BENOIT  A  VARSOVIE 

Denoit  berichtet,  Warschau  12.  April:  „Enfin  la  Diete  de  Conf^d^ratioi 
a  et^  terminee  et  a  ele  dissoute  hier  au  soir  un  moment  avant  minuit.  On 
employe  tous  les  moyens  imaginables  pour  la  faire  trainer  encore  quelque  temps 
en  Protestant  toujours  contre  töut  ce  qui  s'^tait  fait  dans  la  Delegation;  maii 
le  nombre  de  ces  opposants  est  devenu  si  petit  et  si  peu  considerable,  et  nou 
avions  pris  de  si  bonnes  mesures  de  concert  avec  le  Roi  que  nous  pouvions  Str 
sürs  de  la  pluralite,  lorsqu'on  en  viendrait  aux  voix  sur  cet  article.  Aussi  li 
pluralite  a-t-elle  ete  si  complete  qu'il  n'y  en  a  eu  en  tout  que  six,  qui  sont  le 
nonces  de  Lentschiza,  de  Cujavie  et  un  de  ceux  de  Braclaw,  qui  ont  inutilemen 
Proteste  .  .  .  Les  Constitutions  antecedentes  ont  dejä  statue  que  la  protestatio] 
de  quelques  nonces  ne  peut  plus  renverser  ce  qui  a  ete  etabli  par  pluralite  dan 
les  Dietes  libres  des  trois  etats  rassembies  dans  la  chambre  du  Senat,  d'oü  i 
suit  naturellement  que  ces  sortes  de  protestations  sont  bien  plus  illegales  dani 
une  Diete  de  Confederation  dont  la  pluralite  des  voix  constitue  l'essence. 

Le  grand-general  de  la  couronne,  qui  s'etait  toujours  egalement  oppos» 
pendant  cette  Diete  aux  cours  de  Prusse  et  d'Autriche,  nous  a  fait  assurer  qu« 
ce  n'etait  que  par  rapport  aux  extensions  de  ces  cours  respectives  qu'il  en  avai 
agi  ainsi,  vu  qu'aucun  motif  de  partialite  ne  l'avait  guide  en  cela  .  .  .  Cependan 
il  n'est  pas  parmi  le  nombre  des  protestants,  et  il  a  signe  comme  tous  les  autre 
la  ratification  de  la  Diete." 

Potsdam,  19  avril  1775. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  niois  et  par  eile  la  nouvell« 
de  la  dissolution  de  la  Di^te  qui  m'a  fait  plaisir  et  dont  je  vous  felicit< 
bien  sinc^rement.  Mais  l'idee  qu'elle  me  donne,  ä  cette  occasion,  de» 
Polonais  en  general,  n'est  gu6re  ä  leur  avantage.  J'en  con^ois  une  tr^ 
chetive  opinion  et  les  tiens  pour  de  tr^s  grands  häbleurs,  tous  tant  qu'ib 
sont.  On  aurait  du  croire  par  le  vacarme  que  le  grand-general  de  k 
couronne  a  fait,  que  son  Intention  etait  de  tout  renverser,  mais  au  bou 
du  compte  je  vois  qu'il  n'en  est  absolument  rien  rdsulte,  et  qu'il  a  sign« 
la  ratification  de  la  Diete  comme  tous  les  autres. 

II  ne  reste  donc  plus  qu'ä  voir  comment  on  pourra  faire  vider 
apr^s  l'arrangement  definitif  des  dicast^res  polonais ,  les  pretentions  e 
proc^s  que  mes  sujets  ont  en  Pologne ,  article  auquel  vous  n'oubliere: 
pas  de  vous  appliquer  et  d'y  mettre  la  derni^re  main  au  mieüx  possible 

Je  vous  adresse  ci-joint  la  specification  des  inventaires  leves  dam 
les  differentes  economies  appartenantes  ci-devant  au  roi  de  Pologne.  L« 
tout  y  est  evalue,  comme  vous  le  verrez,  ä  la  concurrence  de  3036  ecu) 
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i8  ;i^  5   ^/   ^t  si,  par  hasard,  il  se  trouvait  quelque  article  d'omis,  vous 
aurez  soin  de  me  le  mander,  pour  qu'il  puisse  y  etre  compris  encore.'' 
Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


23  893.     AU  CHAMBELLAN  BARON  D' ARNIM  A  DRESDE. 

Potsdam,  19  avril  1775. 
C'est  avec  trop  de  Idg^rete  et  sans  assez  de  reflexion  que  vous 
fixez,  dans  votre  depgche  du  14  de  ce  mois,  les  finances  de  l'ßlecteur 
a  5  ou  6  millions  d'ecus.  II  est  impossible  que  les  revenus  de  ce  Prince 
puissent  aller  ä  pareille  somme.  Je  les  evalue,  d'apres  mes  connaissances, 
tout  au  plus  ä  4  millions  et  demi;  encore  faudrait-il,  dans  ce  cas,  que 
tout  enträt  dans  les  caisses  electorales,  et  qu'il  n'y  eüt  point  de  deficit. 
Mais  comme  cela,  il  y  a  des  revenus  aflfectes  ä  la  Steuer  et  d'autres 
uniquement  destines  au  payement  des  dettes  particuli^res  de  la  cour. 
Ces  dettes  jointes  aux  apanages  considerables  dont  l'filecteur  est  Charge, 
qui  pour  l'filectrice  douairi^re  fönt  seuls  130000  et  pour  le  prince 
Xavier  60  000  ecus ,  outre  cela  bon  nombre  de  non-valeurs  qui  se 
manifestent  annuellement  aupr^s  des  domaines,  et  le  remboursement  des 
avances  qu'il  faut  deduire  avec  cela,  sont  des  articles  qui  absorbent  la 
meilleure  partie  des  revenus  de  l'^lecteur  et  y  occasionnent  un  grand 
vide  et  ne  permettent  nullement  ä  ce  Prince  d'entretenir  un  militaire 
considerable  et  plus  fort  que  celui  qui  se  trouve  actuellement  sur  pied.^ 
II  faut  savoir  encore  que  les  dettes  contractees  par  l'Administrateur  '•  ne 
sont  pas  acquittdes  jusqu'ici,  et  qu'elles  se  trouvent  egalement  ä  la  charge 
des  caisses.  Toutes  ces  considerations,  mürement  pesees,  vous  donneront 
sürement  une  autre  idde  des  revenus  effectifs  de  la  cour  oü  vous  etes, 
et  si  vous  y  aviez  tant  soit  peu  reflechi,  elles  vous  auraient  retenu  de 
raisonner,  comme  vous  faites,  ä  la  billebaude  et  de  m'^crire  ä  la  lagere 
tout  ce  qui  vous  vient  ä  l'esprit. 

Au  reste,  je  ne  doute  aucunement  que  la  Saxe  n'eüt  grande  envie 
de  recevoir  des  subsides,^  mais  je  suis  persuade  aussi,  d'un  autre  cöte, 
qu'il  n'y  a  point  de  puissance  qui  se  trouvera  ä  vouloir  lui  en  donner.^ 

'  Vergl.  S.  447.  —  *  In  Antwort  auf  Finckensteins  Bericht  vom  18.  schlägt 
der  König  am  19.  dem  polnischen  Residenten  beim  niedersächsischen  Kreise, 
Wickede,  die  nachgesuchte  Audienz  ab,  gestattet  ihm  indes  die  Besichtigung 
der  Sehenswürdigkeiten  Potsdams.  —  3  Vergl.  S,  444.  —  ♦  Prinz  Xaver,  der 
während  der  Minderjährigkeit  des  Churfürsten  Friedrich  August  die  Regentschaft 
geführt  hatte.  —  5  Arnim  bezeichnete  das  Gerücht  von  einem  österreichisch- 
sächsischen  Sudsidienvertrag  (vergl.  S.  444)  für  unbegründet.  —  ^  Auf  die 
Meldung  Arnims  vom  21.,  dass  man  eher  mit  England  als  mit  Oesterreich  einen 
Subsidienvertrag  zu  schliessen  hoffe,  antwortet  der  König  am  26.  April :  „Je  vous 
garantis  d'avance  que  la  Saxe  avec  tous  ses  efforts  n'obtiendra  jamais  un  liard 
de  subsides  ni  des  Autrichiens  ni  des  Anglais.  Le  succes  de  ses  d^marches  ä 
cet  ^gard  vous  en  donnera  les  preuves  en  main  et  vous  en  convaincra  avec  le 
temps." 
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C'est   tout    ce  que  j'ai  ä  vous  dire ;    et ,    en  vous  accusant  la  receptiö 

des    plans   relatifs    ä   l'armee    saxonne,'    qui    m'ont  fait  plaisir,   je  pr 

Dieu  etc.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

23894.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  20  avril  1775. 

Le  comte  de  Maurepas ,  selon  les  dispositions  que  votre  dep^cl 
du  10  lui  suppose,"  trouvera  la  Su^de  toujours  tr^s  disposee  ä  acceptf 
les  largesses  que  la  France  voudra  lui  prodiguer.  Elle  a  un  excellei 
appetit  et  ne  lui  dira  jamais :  c'en  est  assez.  Mais  je  suis  fort  du  sent 
ment  du  comte  de  Vergennes ,  et  je  ne  vois  pas  quel  profit  pourra 
revenir  ä  la  France  de  sa  gdnerosite. 

Au  reste,    je  n'ai  qu'ä  vous  renvoyer  ä  mes  ordres  precedents,  < 
particulier  k  ceux  du  3  ,    13  et   17  de  ce  mois,^    pour  confirmer  l'id« 
que  je  vous  ai  donnee  de  la  politique  actuelle  de  la  cour  oü  vous  ^te 
Son    principal    but   est  de  brouiller  les  trois  cours  copartageantes  de 
Pologne,  et  eile  y  donne  d'autant  plus  tous  ses  soins  qu'etant  une  fo 
parvenue  ä  ce  point,  eile  sent  bien  qu'elle  aurait  aussi  plus  de  part  ai 
affaires   generales    de  l'Europe.     Les    intrigues    du    comte    de  Lauzun 
Varsovie,    ainsi    que  Celles  du  baron  Breteuil  k  Vienne  dont  je  vous 
informe    dans    les    ordres  susmentionnes ,    en  fournissent  une  preuve  i: 
contestable;    de  sorte  que,    quelque  grande  que  puisse  6tre  son  illusic 
k  cet  egard,  vous  ne  negligerez  pas  de  faire  attention  k  tout  ce  qu'el 
pourrait  imaginer  encore  pour  faire  reussir  ses  intrigues. 

En  attendant  je  vous  sais  un  gre  infini  de  l'attention  que  vous  av( 
eue  de  penser  k  ma  marine,  jusques  k  me  proposer,  dans  une  lett 
particuli^re  ,'*  un  habile  officier  de  vaisseau.  Un  bon  officier  ingeniei 
me  ferait  cependant  bien  plus  de  plaisir;  j'en  pourrais  au  moins  tim 
quelque  service ,  au  lieu  que  je  ne  saurais  que  faire  d'un  officier  ( 
marine  dont  je  n'ai  absolument  aucun  besoin ,  k  moins  que  vous  i 
pensiez  qu'il  m'en  faut  pour  Commander  mes  vaisseaux  de  sei  sur 
Havel.    Aussi  aurez-vous  soin  de  remercier  le  sieur  de  Santy  de  son  offr 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

23  895.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  DE  THULE 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  20  avril  1775. 

T outes  ces  requisitions  dont  les  Danzicois  ne  cessent  d'importuni 
les   puissances    maritimes    et  qu'ils  viennent  de  renouveler,    selon  vot: 

*  Die  Pläne  bildeten  die  Beilage  einer  neuen  Exerziervorschrift,  die  ; 
Sachsen  eingeführt  werden  sollte.  —  *  Goltz  berichtete,  dass  Maurepas  dl 
schwedischen  Geldforderungen  günstiger  gegenüberstehe  als  Vergennes,  d 
sich  nur  geringen  Beistand  von  Schweden  verspreche.  —  3  Nr.  23S44.  23874  m 
23889.  —  4  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor. 
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<iep6che  du  14  de  ce  mois,  aupr^s  des  Etats-G^neraux,'  ne  sont  que 
des  piailleries  toutes  pures.  Comme  elles  sautent  aux  yeux,  il  serait 
inutile  de  les  devoiler  aux  Regents  de  la  Republique,  qui  d'eux-memes 
seront  assez  avises  par  consdquent  de  ne  pas  se  meler  de  ces  affaires. 
II  n'est  pas  dtonnant  d'ailleurs  que  les  consuls  qui  y  resident,  s'appliquent 
ä  faire  valoir  de  leur  mieux  ces  demandes  aupr^s  de  leurs  maitres.  La 
raison  qui  les  y  porte,  est  assez  simple ;  intdresses,  pour  la  plupart,  dans 
le  commerce ,  ils  ne  fönt  que  plaider  leur  propre  cause ,  en  appuyant 
Celle  de  cette  ville.  Vous  le  ferez  donc  remarquer,  en  cas  qu'on  vous 
en  parle  et  qu'on  voulüt  alleguer ,  entre  autres,  les  rapports  ä  ce  sujet 
du  sieur  Zoermanns,  consul  de  Hollande  k  Danzig. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


23  896.     A  LA  PRINCESSE  D'ORANGE  ET  DE  NASSAU 
A  LA  HAYE. 

[Potsdam]  20  avril  1775. 

Ma  ch^re  Ni^ce.  Je  suis  persuade,  ma  ch^re  enfant,  que  le  spectacle 
de  vous  voir  entouree  de  votre  petite  procreation  me  ferait  beaucoup 
de  plaisir ;  ^  en  attendant  que  j'en  puisse  jouir  en  realite,  je  me  contente 
de  me  le  representer  en  idees,  mais  je  vous  avoue  franchement  que  la 
m^re  m'interesse  encore  plus  que  le  reste. 

II  y  a  ici  un  enfant  de  5  ans  qui  joue  du  violoncelle,  il  se  fait 
voir  pour  de  l'argent,  c'est  une  espece  de  prodige;  car  ä  cet  ige  ä 
peine  d'autres  enfants  savent-ils  articuler  quelques  paroles,  et  celui-ci 
joue  ä  livre  ouvert.  Nous  sommes  ici  d'ailleurs  sans  aucunes  nouvelles. 
Notre  flotte  de  la  Havel  vogue  ä  son  ordinaire,  eile  defie  les  Algeriens 
et  les  Tunicois  d'insulter  son  pavillon,  il  y  a  loin  de  la  Havel  aux  ruines 
de  l'ancienne  Carthage.  Je  vous  prie,  ma  chdre  enfant,  d'assurer  notre 
eher  prince  d' Orange  de  toute  mon  amitie  et  de  me  croire  vous-m6me 
avec  la  plus  sinc^re  tendresse,  ma  ch^re  Ni^ce,  votre  fid^le  oncle  et  ami 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  im  Haag.    Eigenhändig. 


23897.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  22  avril  1775. 

Ce  que  j'ai  avance  dans  mes  ordres  immediats  du  17  de  ce  mois  3 

au  sujet  de  mes  pdages  sur  le  Rhin,  vient  de  se  confirmer  par  les  eclair- 

cissements    plus   particuliers   que   j'en   ai    pris    en    consequence    de   ces 

m6mes    ordres.     En   effet,    il    ne    s'est   fait  aucun  changement  dans  les 


I  Thulemeier  berichtete,  dass  die  Stadt  Danzigf  von  neuem  die  Vermittlung- 
i  der  Generalstaaten  nachgesucht  habe,  und  dass  der  holländische  Consul  Zoermanns 
jdas  Gesuch  unterstütze.  —  ^  Das  Schreiben  der  Prinzessin  liegt  nicht  vor.  — 
'3  Nr.  23889. 
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arrangements    que  j'ai  juge  ä  propos  de  prendre  en   1763  pour  la  pe 

ception  et  le  tarif  de  ces  droits;    tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  que  sur  l'av 

des    ddrogations    qui    s'y    etaient  faites  par  la  connivence  des  employ 

avec   les  bateliers   et   redevables,    d'autres  employes  y  ont  etd  envöy 

pour  en  prendre  connaissance  et  retablir  les  choses  sur  le  pied  oü  eil 

doivent  Stre.     II  y  a  donc  toute  apparence  que  ce  n'est  que  Tannoni 

seule    de   la   rdforme   de   ces   abus    que    les    employes   ne  craignent  p. 

moins  peut-6tre  que  les  redevables,  qui  a  fait  prdsumer  des  changemen 

et   les   annoncer   en    forme  de  plaintes.     Au  moins  mon  administrati< 

n'en   a   regu   encore  que  des  flotteurs  seuls  qui  ont  demande  la  remi 

du  tiers  des  droits  que  le  r^glement  de    1 7  2 1  leur  accordait  et  que  j' 

supprime   par   les   arrangements    que  j'ai  faits  en   1763  pour  l'avantaj 

du    commerce,    qui    ne    paie    plus  suivant  la  rigueur  de  ce  tarif.     Bi» 

plus  et  afin  d'indemniser  les  flotteurs  du  relächement  des  liens  dans  1 

transports,    on    a  toujours  consenti  ä  la  deduction  du  demi-pied  sur 

hauteur  du  corps  des  flottes  deux  pieds  sur  la  largeur  et  sept  pieds  s 

la   longueur;    de    sorte  que,    bien  loin  de  rendre  onereux  le  commer 

sur   le  Rhin   ä    mes  voisins,   j'ai  plutöt  apporte  toutes  les  facilites  p( 

sibles  pour  le  favoriser  et  le  rendre  plus  florissant. 

Vous  aurez  soin  de  vous  servir  de  tout  ce  que  dessus,  pour  repond 

aux  plaintes  que  le  comte  de  Vergennes  vous  en  a  portees,^  et  je  si 

persuade  qu'il  conviendra  sans  peine  qu'il  ne  s'agit  nullement  de  quelq* 

changement  ou  augmentation  de  mes  peages ,    que  tout  est  sur  le  pii 

oü  il  a  6te  en  1763,  et  que  tout  se  reduit  ä  des  arrangements  qu'oD 

pris  pour  prevenir  les  defraudations,    tout  comme  la  France  a  fait  el 

m6me    ä  Bordeaux    et  dans  quelques  autres  ports  de  son  royaume, 

de   pareils   abus    s'dtaient  glisses  egalement.     Mais  cömme  le  comte 

Vergennes ,    selon    votre    depSche  du  6 ,    vous  a  requis  d'eviter  tout 

qui  pourrait  donner  ä  ses  insinuations  l'air  ministeriel,    vous  observei 

la  m^me  chose  ä  votre  tour  et  ne  toucherez  egalement  cette  corde  av 

lui  que  par  maniere  de  conversation.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


23  898.  AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRI 

Potsdam,  22  avril  1775. 

Votre  depeche  du  4  m'a  6te  fiddement  rendue,  et  je  n'ai  ri 
d'essentiel  ä  y  repondre.  II  faut  attendre  que  les  nouvelles  des  colon 
soient  plus  authentiques.  Toutes  Celles  qu'on  en  a  jusques  ici,  se  cont 
disent  trop  pour  y  tabler  et  former  un  augure  raisonnable  sur  les  sui 
que  ces  troubles  pourraient  avoir. 

II  en  est  de  m6me  d'un  bruit  qui  court  d'une  alliance  entre 
France    et  l'Angleterre.     Le   lord  Stormont    se  trouvant,  ä  l'heure  qi 

'  Vergl.  S,  471. 
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est,  ä  sa  cour,  vous  trouverez  peut-6tre  occasion  de  pendtrer  ce  qui  en 

est,  et  c'est  pour  cet  effet  que  vous  n'oublierez  pas  de  le  suivre  et  de 

l'observer  de  pr^s. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

•23899.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  avril  1775. 
Votre  depSche  du  7  de  ce  mois  est  plus  interessante  que  celle 
qui  l'a  precedee.  Elle  debrouille  au  moins  en  quelque  fagon  la  position 
actuelle  des  affaires  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne.'  J'ai  cependant  un 
petit  Supplement  ä  faire  aux  differents  griefs  que  vous  supposez  ä  cette 
derni^re  contre  la  cour  oü  vous  etes.  L'Espagne  n'ignore  pas  que  c'est 
eile  qui  a  anime  le  roi  de  Maroc  contre  elle.^  Elle  sait  tout  aussi  bien 
quelle  est  le  premier  raoteur  et  promoteur  de  ses  differends  avec  le 
Portugal,  et  eile  lui  garde  sürement  une  dent  ä  Tun  et  ä  l'autre  egard, 
D'ailleurs   on  m'a  voulu  assurer  que  l'Espagne  n'attend  que  le  moment 

«l'Angleterre  sera  engagee  dans  une  guerre  ouverte  avec  ses  colonies, 
ur  tenter  une  descente  dans  la  Jamaique.^  Je  ne  saurais,  ä  la  vdrite, 
core  garantir  l'authenticite  de  ce  dernier  avis;  toujours  me  parait-il 
meriter  que  Ion  le  suive,  pour  le  mieux  approfondir  et  penetrer  jusques 
oü  il  püt  6tre  fonde.  S'il  y  a  eftectivement  quelque  realite,  cette  levee 
de  bouclier  dans  un  temps  oü  l'Angleterre  aurait  ä  faire  ä  ses  colonies, 
ne  pourrait  que  l'embarrasser  furieusement ;  mais  ce  n'est  pas  tout  encore, 
II  y  en  a  meme  qui  pretendent  que  le  pretendanf^  se  trouve,  ä  l'heure 
qu'il  est,  en  Espagne,  et  qu'au  cas  que  l'Angleterre  continuät  ä  envoyer 
tant  de  troupes  nationales  en  Amerique,  le  projet  est  fait  de  transporter 
ce  Prince  en  Irlande,  qui  a  ete  presque  degarnie  de  troupes,  pour  l'y 
faire  jouer  un  nouveau  role.  A  vous  dire  cependant  vrai,  j'ai  de  la 
peine  ä  ajouter  foi  ä  cette  derni^re  anecdote.  Elle  me  parait  trop 
chimeriqüe,  et  je  suis  plus  tente  ä  me  persuader  que  l'Espagne  preferera 
toujours  une  descente  dans  le  nouveau  monde.  Quoi  qu'il  en  soit, 
comme  vous  ötes  ä  la  source,  il  vous  sera  plus  facile  de  distinguer  le 
vrai  de  ce  qui  n'est  qu'imaginaire,  et  m'en  dire  votre  sentiment.  Enfin, 
je  vous  ai  dejä  ordonne  de  suivre  le  lord  Stormont  pendant  son  sejour 
ä  Londres,5  et  vous  n'oublierez  d'autant  moins  ä  le  faire  que  j'ai  appris 
depuis  qu'effectivement  il  doit  etre  charg^  de  differentes  propositions  de 
la  part  du  minist^re  de  Versailles,  dont  il  importera  de  savoir  et  l'objet 

et  le  succ^s  qu'elles  pourraient  avoir.  , 

^  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

'  Maltzan   schilderte  die   gegenseitige  Stimmung  in  England  und  Spanien 

und  schloss  seine  Ausführungen  mit  der  Vermuthung,  „que  la  paix  se  conservera 

ncore  plusieurs  ann^es,   ä  moins   que   quelque  ^venement  imprevu  n'alt^re  le 

ysteme  g^neral  de  l'Europe".  —  ^  Vergl.  S.  172.  —  3  Vergl.  S.  369.  —  *  Der 

nglische  Kronprätendent  Karl  Eduard  Stuart.  —  5  Vergl.  Nr.  23898. 
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23  900.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^.GATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Solms  berichtet,  Moskau  30.  März,  dass  Orlow  von  seitiem  Empfang  an 
preussischen  Hofe '  sehr  befriedigt  sei.  „Le  portrait  que  les  personnes  de  Sf 
suite  ont  fait  du  gen^ral  Potemkin,  *  est  ä  la  v6rit6  un  peu  outr^,  mais  not 
entierement  faux.  Pour  le  präsent  encore  il  est  moins  hai"  que  m^pris^ 
J'ai  de  la  peine  ä  me  persuader  que  l'Imp^ratrice  aurait,  ä  cause  de  cela 
quelque  chose  ä  risquer  pour  eile.  Le  Rasumowskytisme  outre,  devenu  un  ma 
necessaire  dans  ce  pays-ci,  on  le  regarde  presque  comme  une  Charge  de  le 
cour,  et  Ton  sait  que  tous  ceux  qui  Tont,  en  abusent;  cependant  on  n'aime  pa$ 
les  changements,  parcequ'on  ne  se  doute  pas  d'y  gagner,  et  c'est  ä  cause  d< 
cela  que,  sans  des  circonstances  singuli^res,  je  ne  croirais  pas  qu'il  se  formät  ui 
parti  qui  voulüt  forcer  l'Imperatrice  ä  renvoyer  celui-ci.  11  faudrait,  selon  moi 
absolument  que  le  successeur  au  tröne  s'en  mglät,  et  ä  cela  il  n'y  a  poin» 
d'apparence  encore  jusqu'ici." 

Panin  hat  in  einer  Unterredung  über  Polen  geäussert,  „qu'il  apprehendai) 
que  [les  affaires]  de  V.  M.  relativement  ä  Son  trait^  de  commerce  y  causeraient 
encore  bien  du  mecontentement ;  qu'il  avouait  qu'il  aurait  desire  que  V.  M.  nti 
voulüt  pas  pousser  les  choses  ä  la  derniere  rigueur  et  faire  sentir  aux  Polonais 
par  les  conditions  qu'Elle  imposait  ä  ce  commerce,  toute  la  superiorite  d'ui; 
puissant  voisin,  puisque  leurs  clameurs  et  leurs  plaintes,  qui  perceraient  jusqu'ici 
exciteraient  de  la  pitie,  qui  pourrait  attendrir  les  esprits  et  les  rendre  propre.« 
ä  recevoir  plus  ais^ment  les  impressions  auxquelles  on  s'attendait  de  la  part  d( 
la  France,  pour  exciter  un  refroidissement  entre  nos  cours." 

Potsdam,  22  avril  1775. 

Votre  depeche  du  30  de  mars  me  rassure  entierement  sur  les  m 
sinuations  que  les  personnes  de  la  suite  du  prince  d'Orlow  ont  pretendi 
faire  de  la  Situation  interieure  de  la  cour  oü  vous  6tes ,  et  c'est  avec 
un  plaisir  infini  que  j'ai  appris  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'outre  dans  leiu 
rapport  et  infiniment  ä  rabattre  de  tout  ce  qu'ils  ont  annonce. 

J'ai  ete  de  meme  charme  des  nouvelles  que  le  prince  d'Orlow  i 
donnees  ä  sa  famille  de  l'accueil  qu'on  lui  a  fait  en  Prusse,  et  qui  auront 
Selon  toute  apparence ,  re§u  un  nouveau  supplem.ent  par  la  receptiot 
distinguee  que  je  lui  ai  faite  ici.  Si  l'occasion  s'en  presente,  vous  n'avei 
qu'k  dire,  quoique  sans  la  moindre  affectation,  que  vous  saviez  pai 
plusieurs  exemples  qu'il  suffisait  d'etre  distingue  par  S.  M.  I.  de  Toutes 
les  Russies  pour  ^tre  sur  de  trouver  un  accueil  analogue  aupr^s  de  moi 

Mais  pour  ce  que  le  comte  de  Panin  vous  a  fait  observer  au  suje; 
de  mes  affaires  avec  les  Polonais ,  je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'i 
me  parait  que  ce  ministre  ne  regarde  pas  tout  ce  qui  s'est  fait,  dan: 
le  vrai  point  de  vue.  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  certain,  c'est  que  j'a 
suivi  avec  eux  precisement  la  methode  qu'il  faut  observer  k  leur  egard 
Trop  de  facilites  dans  le  commencement  ne  fönt  que  les  raidir  davantage 
et,  pour  en  venir  ä  bout,  il  faut,  de  toute  ne'cessite,  faire  d'abord  1( 
difficile  pour  les  rendre  plus  pliants.  Bien  plus,  dans  le  fond  les  Polonai 
gagnent    ä    mes    arrangements   de    commerce  en  comparaison  du  pass^ 

■  Vergl.  S.  376.  377.  —  ^  Vergl.  S.  377. 


48i       — 

et  peut-etre  est-ce  lä  aussi  le  motif  pourquoi  tout  a  ete  fini  ä  notre 
satisfaction  commune.  Personne  au  moins  n'en  a  temoigne  du  mecon- 
tentement,  et  comme  la  Didte  s'est  separee  dgalement  sous  les  auspices 
d'un  consentement  reciproque,'  je  ne  vois  pas  qu'il  y  en  ait  le  moindre 
inconvenient  ä  apprehender.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  vous  cacherai 
point  que,  si  la  Russie  a  encore  quelques  propositions  raisonnables  ä 
nie  faire,  je  ne  manquerai  pas  de  les  ecouter  et  de  m'expliquer  envers 
eile  de  la  mani^re  qu'il  convient  entre  des  cours  aussi  etroitement  unies 
que  les  nötres.  Mais,  d'un  autre  cote ,  je  me  flatte  aussi  qu'elle  ne 
demandera  rien  qui  put  prejudicier  k  mes  interöts,  et  que  surtout  eile 
ne  prStera  jamais  l'oreille  aux  insinuations  sdductrices  des  puissances  qui 
ont  pris  ä  tache  de  brouiller  les  trois  cours  copartageantes  et  d'exciter 
en  particulier  quelque  refroidissement  entre  moi  et  elles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

901.    AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Riedesel  berichtet,  Wien  15,  April,  über  eine  Unterredung  mit  Kaunitz: 
commen^a  d'abord  par  me  dire  combien  il  avait  täch^  dans  toutes  les 
casions  depuis  la  paix  de  Hubertusburg  de  cimenter  et  cultiver  Tharmonie  et 
liti^  entre  sa  cour  et  V.  M.  Qu'il  m'avouait  mgme  que  son  voyage  ä  Neu- 
idt* avait  eu  pour  but  de  travailler  ä.  cet  objet  et  de  rapprocher  encore  plus 
ces  deux  cours,  s'il  avait  ^t^  possible,  Que  surtout  dans  le  partage  de  la 
Pologne  et  dans  tout  le  cours  de  cette  n^gociation  il  s'etait  toujours  empresse 
de  donner  ä  V.  M.  des  preuves  de  sa  franchise,  de  son  d^sir  de  parmener  ce 
partage  ä  une  fin  heureuse  et  conforme  au  gr6  des  trois  cours  interessees  et 
de  remplir  au  pied  de  la  lettre  surtout  le  traitö  de  partage  et  de  cession,  comme 
convaincu  interieurement  que  c'^tait  le  seul  moyen  de  consolider  et  d'affermir 
pour  la  posterit^  et  ä  jamais  les  titres  et  les  droits  des  possessions  occupees, 
lesquelles  sans  ceci  resteraient  toujours  precaires  et  soumises  au  hasard  des 
incidents  possibles  et  innombrables.  Qu'ä  cet  effet  il  avait  d'abord  ete  d'avis, 
malgre  qu'il  avait  pr^vu  l'inutilit^  de  cette  d^marche,  de  remplir  le  desir  de  la 
Delegation  par  la  nomination  et  l'envoi  des  commissaires  sur  les  frontieres, 
apres  que  celle-ci  n'avait  pas  voulu  se  contenter  de  la  presentation  des  cartes 
lev^es  sur  les  possessions  respectives.  Qu'enfin,  ce  congres  de  commissaires 
aj'ant  ete  infructueux,  comme  il  avait  bien  pressenti,  il  ne  restait  rien  ä  faire 
de  plus,  pour  remplir  l'article  X  du  traite  de  cession,  que  de  reclamer  la  mediation 
de  V.  M.  et  de  la  cour  de  Russie  pour  les  limites  de  sa  cour,  et  celle  de  LL. 
MM.  II.  et  R.  et  de  la  cour  de  Russie  pour  celles  de  V.  M.  Que  la  reflexion 
qu'on  ne  s'exposait  ä  aucun  danger  en  suivant  au  pied  de  la  lettre  le  traite  de 
cession;  qu'on  restait  toujours,  en  attendant  que  celui-ci  füt  rempli,  dans  la 
meme  possession  precaire  et  indecise,  que  Ton  tenait  occupee  en  attendant  qu'elle 
soit  legalis(5e  par  la  forme  due  et  prescrite  par  le  susdit  traite,  tout  comme  eile 
resterait  indecise  et  precaire,  si  eile  ne  füt  point  justifiee  par  toute  l'execution 
de  ce  traite,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait  rien  ä  perdre,  mais  tout  ä  gagner  par  cet 
essai  —  lui  avait  defendu  de  balancer  dans  ces  demarches,  lesquelles  lui  avaient 
parues,  selon  sa  conviction  Interieure,  les  meilleures.     Que,  comme  V.  M.  avait 

'  Vergl.  S.  474.  —  ^  Anlässlich  der  Zusammenkunft  zwischen  König  Friedrich 
und  Joseph  II.  (vergl.  Bd.  XXX,  515.  516). 

Corresp.  Friedr.  IL    XXX VI.  31 
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pressenti  la  cour  de  Russie  et  paraissait  etre  süre  qu'elle  declinerait  la  m^diati 
reclamäe  par  sa  cour, '  il  soumettait  h  V.  M.  et  ä  Ses  lumieres  quel  parti  ser; 
ä  prendre,   lorsque  ce  refus  serait  arrive.     Qu'il  pr^voyait,  de  son  cöte,  que 
Di^te   tant  que   le  Conseil   permanent  en  Pologne  seraient  toujours  revgches 
r^nitents,  tant  qu'ils  seraient  flattes  d'une  indifference  quelconque  de  la  part 
la  Russie    et    tant  que   cette   cour  ne   voudrait   pas  intervenir  ä  la  fin  de  ( 
ouvrage.     Qu'il   ne  repondait  pas  meme   que   peut-etre   la  Diete  ne   prenne 
r^solution   de  lancer  une  protestation   contre   tout  ce   que   la  Delegation  av; 
Statut  avec  las  trois  cours,  et  que  meme  une  demarche  violenle  envers  eile 
d^plüt  et  ne  füt  pas  du  gre  de  la  Russie.    Qu'il  croyait  ainsi  qu'il  serait  le  pl 
d^sirable   pour  une   fin  heureuse  de   cette  affaire,   si  V.  M.  pouvait  parvenir 
persuader  Son  alliee  de  se  joindre  ä  Elle  et  ä  la  cour  imperiale  et  royale,  po 
amener  la  Pologne   ä   la  ratification  des  cessions  respectivement  demand^es 
surtout  ä  remplir  l'article   de  la  garantie  reciproque  entre  les  trois  cours , 
qu'il  etait  projet6  dans  le  traite  de   partage.    Que  cette  garantie  seule  donnen 
une  sürete  et  tranquillite  sur  les  possessions  respectives,  sur  laquelle  on  pourr, 
compter  jusqu'ä  la  post^rit^  la  plus  reculee.    Que,  la  cour  de  Russie  paraisss 
vouloir  decliner,   selon  le  sentiment  de  V.  M.,  la  mediation  r^clamde,  il  dout 
bien  plus  que  l'indulgence  qu'elle  paraissait  avoir  ä  präsent  envers  la  Pologj 
lui    permit    d'acc^der    ä    des    d^marches    fortes    ou   seulement    ä    des    menac 
envers    ce    gouvemement,    et    que    par    cette    raison    surtout   il  avait    toujoi 
€te   eioign^   d'en  proposer  de   pareilles   entre    sa   cour  et  V.  M.   seules   cont 
la    Pologne,    surtout    avant    que    l'on   eüt   satisfait   ä  toute  la  teneur  du  tra 
dans    son    ^tendue,    et    avant    que    d'avoir  epuise   tous   les  moyens  y  conten 
pour  l'arrangement  d^finitif  de  cette  affaire,   puisqu'il  avait  eu  lieu  de  craind 
que  les  Polonais   alors   ne  fussent  non  seulement  restes  r^nitents,  mais  eussc 
m§me  excite  la  cour  de  Russie  ä  temoigner  de  l'aigreur  et  de  l'humeur  coni 
cette   Separation  de  la  triple   Convention   de   la   part  des  deux  autres  cours, 
qu'ainsi  cette  demarche  aurait  ete  vaine  et,  par  cons^quent,  contraire  ä  la  dign 
de  deux  si  grandes  puissances. 

En  repr^sentant  au  prince  Kaunitz  que  l'opinion  de  V.  M.  etait  q 
cette  affaire  devrait  etre  d^finitivement  finie  devant  le  Conseil  permanc 
il  me  repondit  qu'il  n'y  avait  aucune  difficulte  de  l'y  amener;  mais  que,  t« 
comme  la  Delegation  avait  fait  peu  d'attention  aux  memoires  respect 
qui  avaient  ete  remis  alors,  il  y  avait  tout  lieu  de  pr^sumer  que  le  Cons 
permanent  de  meme  ne  serait  guere  plus  traitable;  et  apres  avoir  eu  la  bor 
et  la  complaisance  d'entrer  dans  tous  ces  details  vis-ä-vis  de  moi,  il  me 
l'honneur  de  me  dire  qu'il  remettait  ä  ma  liberte  de  faire  un  resume  de  toc 
cette  conversation  et  d'en  rendre  .  .  .  compte  ä  V.  M.,  pour  Lui  faire  par  lä  • 
tableau  de  sa  fa^on  de  penser  et  des  motifs  qui,  selon  sa  conviction,  l'avaie 
dirige  dans  sa  conduite  politique.  Qu'il  ne  desirait  rien  de  plus  que  d'agir 
concert  en  tout  avec  V.  M," 

Riedesel   übersendet   die  Abschrift  eines  Erlasses  von  Kaunitz  an  Swiefr 
vom  20.  März,  ^   den   ihm  Kaunitz   mitgetheilt  hat,    „pour  me  faire  connaitre 
fa^on  de  penser  dans  toute  son  etendue  et  eloigner  tout  soupgon  de  vues  seco 
daires  dans  sa  conduite." 

In  einem  chiffrirten  Begleitbericht  gleichen  Datums  bemerkt  Riedesel  . 
der  Unterredung:  „Ce  langage  du  prince  de  Kaunitz  prouve,  ä  ce  qu'il  n 
semble  au  moins,  qu'il  est  en  peine  maintenant  comment  se  tirer  d'embarr 
dans  lequel  il  se  trouve,  tant  pour  finir  la  demarcation  des  limites  que  po 
arranger  avec  la  Porte  et  lui  arracher  ses  pretentions  en  Moldavie." 

"  Vergl.  Nr.  23S28.  —  -  Vergl.  S.  423.  Anm.  r. 
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Potsdam,  23  avril  1775. 

Je  ne  disconviens  nullement  que,  dans  le  fond,  le  prince  de  Kaunitz 
juge  tr^s  bien  de  la  mddiation  de  la  Russie  pour  la  demarcation  de 
nos  limites  respectives  en  Pologne.  II  est  hors  de  toute  contestation 
que  notre  traite  de  cession  nous  autorise  ä  la  reclamer,  et  toutes  les 
considerations  que,  selon  votre  ddpeche  du  15,  ce  ministre  vous  a  alldguees 
pour  prouver  la  necessitd  de  cette  ddmarche,  me  paraissent  justes  et  bien 
fondees.  Mais  malgre  tout  cela  j'ai  tout  Heu  de  presumer  qu'il  en  sera 
pour  ses  peines,  et  que  tous  les  motifs  qu'il  pourrait  alleguer  ä  cette 
puissance  pour  l'engager  k  nous  accorder  cette  garantie,  resteront  sans 
efFet.  Ce  qu'il  y  a  au  moins  de  trds  certain,  c'est  que,  l'ayant  fait 
pressentir,  il  y  a  dejä  quelque  temps,  sur  cet  article,  eile  m'a  ddclare 
tout  naturellement  qu'elle  ne  saurait  s'y  entendre  en  aucune  fagon,  et 
qu'il  valait  mieux  que  je  m'arrangeasse  avec  les  Polonais.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  ddpendra  uniquement  du  prince  de  Kaunitz  s'il  veut  tenter 
sa  fortune,  ä  son  tour,  auprds  de  la  Russie,  afin  qu'au  cas  qu'elle  ddclinil 
dgalement  sa  demande,  il  ait  au  moins  la  consolation  d'avoir  rempli,  ä 
cet  egard,  ses  devoirs  et  observe  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un 
premier  ministre  de  sa  cour. 

En  attendant,  il  serait  sans  doute  ä  desirer  qu'on  püt  disposer  la 
Russie  k  la  garantie  mutuelle  de  nos  possessions;  mais  le  prince  de 
Kaunitz  n'ignorera  sürement  pas  comment  eile  pense  au  sujet  de  l'ex- 
tension  que  nous  avons  donnee  aux  nötres,  et  que,  bien  loin  de  l'ap- 
prouver,  eile  nous  chicanera  autant  que  les  Polonais  et  voudra,  en  tout 
cas,  borner  sa  garantie  aux  possessions  qui  nous  comp^tent  selon  le  sens 
litteral  du  traite,  sans  y  ajouter  un  pouce  de  terrain  au  delä.  Bref, 
plus  je  reflechis  sur  la  proposition  de  ce  ministre,  et  plus  je  me  persuade 
que  ce  serait  faire  une  demarche  trds  inutile  que  de  reclamer  la  media- 
tion  de  la  Russie  dans  une  affaire  qui  parait  si  fort  repugner  ä  sa  fagon 
de  penser.  Toutefois,  je  le  rdpdte,  le  prince  de  Kaunitz  est  parfaitement 
raattre  de  faire  k  cet  dgard  ce  qu'il  jugera  le  plus  convenable. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  6  d  e  r  i  C, 


23902.     AU  CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  avril  1775. 

Je  profite  du  m^me  canal  qui  m'a  amene  votre  ddpeche  chiffrde 
du  15,^  pour  m'expliquer  plus  confidemment  sur  son  contenu  et  sur  le 
compte  que  vous  m'avez  rendu,  en  clair,  du  dernier  entretien  avec  le 
prince  de  Kaunitz.^ 

Je  sens  trds  bien  oü  yise  ce  ministre  et  quel  est  le  nceud  de  sa 
politique.    11  ne  se  dissimule  pas  que  jamais  la  Russie  [ne]  se  pr^tera  k  la 

'  Der  Bericht  war  als  Privatbrief  Jacobis  an  die  Berliner  Firma  Girard 
und  Michelet  gegangen.  —  *  Vergl.  Nr.  23901.  * 
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mddiation  qu'il  veut  liii  demander;  bien  au  contraire,  il  est  convainc 
d'un  parfait  refus ;  raais  sa  finesse  a  dejä  prdpare ,  en  ce  cas-lä ,  i 
nouveäu  stratag^me,  et  je  me  trompe  fort,  ou  il  me  proposera  ensui 
de  nous  borner  ä  une  garantie  reciproque  de  nos  possessions  respective 
Cette  demarche  de  sa  part  m'embarrasserait  infiniment;  une  brouiller 
ou  du  moins  un  grand  refroidissement  avec  ma  bonne  alliee  la  Russ 
serait,  sans  faute,  la  suite  de  la  facilite  que  j'apporterais  ä  accepter  ceti 
proposition.  Elle  taxerait  de  bravade  une  pareille  garantie  ä  son  e 
clusion,  et  vous  sentez  bien  que,  dans  ma  position  actuelle,  il  conviei 
que  j'use  de  tous  les  menagements  possibles  vis-ä-vis  d'elle,  et  que  jama 
je  ne  risque  de  donner  Heu  ä  la  moindre  brouillerie  entre  nous,  bie 
moins  encore  par  complaisance  et  deference  aux  avis  de  la  cour  c 
Vienne.  D'ailleurs  celle-ci  voudrait  sürement  y  comprendre  encore  s( 
usurpations  en  Moldavie,  annexe  qui,  comme  vous  jugerez  bien  vou 
mSme,  me  repugne  trop  pour  pouvoir  jamais  l'admettre;  de  sorte  qu' 
tous  ces  differents  egards  il  me  sera  impossible  de  faire  cause  commum 
dans  cette  occasion,  avec  la  cour  oü  vous  ^tes. 

Au  reste,  je  suis  fort  de  votre  avis  que  le  bataillon  de  grenadiej 
qui  est  sorti  de  Leopol,  ne  sera  pas  marchd  k  Zamosc,  mais  plutöt  veii 
la  Moldavie,  et  je  m'en  persuade  d'autant  plus  que  mes  lettres  d 
Varsovie  ne  sonnent  mot  de  cette  marche ,  qui ,  aprds  tout  et  au  ca 
qu'elle  ait  etd  effectivement  dirigee  vers  Zamosc,  ne  saurait  rester  cachdt 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 


23903.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN- 

A  BERLIN. 

Potsdam,  23  avril  1775. 
Je  laisse  au  prince  Dolgoruki  le  choix  s'il  veut  me  faire  sa  cou 
ici  demain  ou  aprds-demain ;  ^  Tun  et  l'autre  jour  me  sera  egal,  et 
n'a  qu'ä  se  decider  pour  celui  qui  lui  sera  le  plus  convenable.^  Mai 
quel  que  soit  le  parti  qu'il  prenne,  je  compte  que  vous  ne  raanquere 
pas  de  l'accompagner  et  de  le  preceder  meme,  comme  ä  l'ordinaire 
de  quelques  heures ,  pour  que  je  puisse  vous  parier  ä  mon  aise  avan 
son  audience.  Vous  aurez,  en  mdme  temps,  soin  de  prevenir  ce  ministr 
que  je  n'oublierais  point,  ä  cette  occasion,  de  le  recommander  de  nouvea 

I  Finckenstein  berichtete,  Berlin  22.  April,  dass  Dolg-oruki  zur  Ordnuni 
häuslicher  Angelegenheiten  einen  mehrmonatlichen  Urlaub  nach  Moskau  erhalte 
habe  und  bitte,  sich  persönlich  verabschieden  zu  dürfen.  —  ^  Dolgoruki  be 
richtet  über  die  Audienz  vom  24.  an  Ostermann,  Berlin  14./25.  April:  „De 
König  empfing  mich  sehr  gnädig  und  sprach  mit  mir  über  eine  Stunde  in  fü 
mich  so  liebenswürdigen  Worten,  dass  mir  nichts  anderes  übrig  bleibt,  als  .  , 
sie  in  Russland  Ew.  Excellenz  mündlich  mitzutheilen."  Der  König  habe  u.  a 
die  Wendung  gebraucht,  „dass  er  mich  gehen  lasse,  nur  weil  er  hoffe,  mich  ii 
kurzer  Zeit  zurückkehren  zu  sehen."  [Moskau.  Hauptarchiv  des  Ministerium; 
der  auswärtigen  Angelegenheiten.] 


485     

ä  sa  cour,  et  que  je  serais  bien  charme,  si  la  justice  que  je  rendrais  ä 
son  raerite,  lui  attirait  quelque  nouvelle  marque  publique  de  Tapprobation 
et  bienveillance  de  sa  souveraine. 

Der  König  übersendet  die  Erlasse  an  Riedesel  vom  23.  April  (Nr.  23901 
und  23902),  nebst  einer  Abschrift  derselben  für  Finckenstein,  mit  der  Weisung, 
den  chiffrierten  Erlass  (Nr,  23902)  durch  die  Firma  Girard  und  Michelet  über- 
mitteln zu  lassen. 

Nach  der  Ausfertigung.  Fe  de  TIC. 


;icri 


23904.     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  23  avril  1775. 

Mon  tr^s  eher  Fr^re.  Je  vois,  mon  eher  fr^re,  que  vous  6tes  fache 
de  toutes  les  tracasseries  que  les  Frangais  et  les  Autrichiens  nous  fönt 
k  present,^  mais  c'est  le  train  ordinaire  des  cours  d'intriguer,  et  quelque- 
fois  tr^s  inutileraent.  Jusqu'ici  les  Frangais  n'ont  pas  rdussi  ä  Peters- 
bourg,  mais  ils  ont  voulu  donner  ä  Vienne  un  croc-en-jambe  k  Riedesel ; 
il  s'est  explique  avec  le  vice-Empereur  Kaunitz,  et  ils  se  sont  raccom- 
modes.^  A  cette  occasion  Kaunitz  lui  a  insinue  que  le  meilleur  moyen 
d'assurer  nos  possessions,  etait  de  nous  les  garantir.3  Cela  est  trop  vrai, 
mais  si  je  me  laissais  induire  ä  cette  demarche,  je  serais  brouille  ä 
jamais  avec  la  Russie.  C'est  la  raison  pour  laquelle  j'ai  decline  poli- 
ment  cette  proposition. 

J'avais  marque  ä  Solms  tout  ce  que  la  cour  d'Orlow  avait  debite 
ici  ä  l'egard  de  l'Imperatrice  et  du  favori."»  II  m'a  repondu^  qu'il  n'y 
avait  rien  ä  craindre  de  ce  que  ces  gens  ont  dit;  qu'ä  la  verite  le 
Tapuquin  etait  meprise  comme  un  poltron  qui  avait  mal  servi  ä  la 
guerre,  mais  qu'il  n'avait  point  attire  sur  lui  la  haine  nationale;  qu'il 
n'y  avait  rien  ä  craindre  de  la  part  du  Grand-Duc,  et  que  tout  etait 
tranquille.  L'Imperatrice  relächera  700000  ecus  de  contribution  ä  ses 
Sujets,  et  les  f^tes  pour  la  paix  se  donneront  au  mois  de  juin. 

La  di^te  de  Pologne  est  ä  la  fin  finie.  Branicki  n'a  pas  laisse  que 
de  faire  du  tapage ;  il  a  voulu  que  la  Di^te  cassät  tout  ce  que  la  Dele- 
gation a  fait,  mais  on  a  senti  que  cela  plongerait  la  Republique  dans 
un  abime  de  malheurs,  et  on  l'a  envoye  promener.^ 

Si  Ton  veut  faire  quelque  chose  en  France,  mon  eher  fr^re,  il  faut 
passer  par  les  Sardois.  Le  roi  de  Sardaigne  a  deux  filles  etablies  ä 
Versailles  7  et  qui  n'aiment  pas  trop  leur  belle-sceur  la  Reine.  Les 
Sardois  peuvent  parier,  sans  que  tout  ce  qu'ils  diront,  puisse  nous  com- 
mettre,    au    lieu    qu'une    negociation    directe    ferait    que  les  Frangais  se 

•  Vergl.   S.  469.     Das  Schreiben   des  Prinzen   liegt  nicht  vor.  —  »  Vergl. 

Xr.  23883.  —  3  Vergl.   Nr.  23901.  —  ^  Vergl.   S.  377.  —  5  Das  folgende   nach 

dem  Bericht  von  Solms,  Moskau  30.  März.    Vergl.  S.  480.  —  <>  Vergl.  S.  459.  474. 

7  Maria  Josephina  Luise,  die  Gemahlin  des  Grafen  von  Provence,  und  Maria 

-  Theresia,  die  Gemahlin  des  Grafen  Artois. 
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serviraient  de  nos  propres  paroles  pour  nous  brouiller  avec  la  cour  d 
Vienne  et  pour  faire  des  tracasseries  en  Russie.  Si  un  jour  vous  parlea 
mon  eher  fr^re,  ä  Berlin  ä  M.  de  Rossignan,  vous  pourrez  ddcouvri 
facilement  comment  sa  cour  pense  tant  sur  le  compte  de  la  France  qu 
sur  celui  de  la  maison  d'Autriche.  II  lui  echappera  peut-§tre  quelqu 
mot  qui  eclaircira  ce  qu'il  a  sur  le  coeur;  une  parole  lächee  peut  fourni 
de  grandes  ouvertures,  du  moins  verra-t-on  si,  en  cas  de  besoin,  o; 
pourrait  faire  usage  de  sa  cour  en  France. 

Voici  le  bulletin  ,^  qui  ne  dit  pas  grand'chose.  Le  bulletinier 
Tarne  exaltee  et  pleine  de  grandes  et  nobles  visions.  Le  si^cle  d 
Louis  XIV  lui  rappelle  toujours  les  temps  de  gloire  qu'il  se  flatte  toujoui 
de  voir  renaitre;  mais  les  temps  sont  bien  changds,  et  tout  ce  qui  es 
ä  la  tete  de  ce  gouvernement,  ce  sont  de  pauvres  esp^ces.  Ces  pauvre 
niarechaux  ^  viennent  d'6tre  compares  ä  present  aux  sept  peches  mortels 
il  faut  que  le  public  ne  soit  aucunement  prevenu  en  leur  faveur. 

Les  priores  que  vous  avez  faites,  mon  eher  fr^re,  ont  etd  exaucde.' 
Voilä  le  beau  temps  revenu ,  qui  m'est  d'autant  plus  agreable  que  j 
crois  vous  en  etre  redevable.  C'est  en  vous  embrassant  de  tout  mo 
coeur  que  je  vous  prie  de  me  croire  avec  autant  de  consideration  qq 
de  tendresse,  mon  tr^s  eher  Fr^re,  votre  fid^le  fr^re  et  serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


23905.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  24  avril  1775. 

La  reponse  de  la  France  k  la  Porte  dont  votre  depSche  du  i 
contient  le  precis,^  me  parait  tr^s  vraisemblable,  et  eile  regoit  un  nouvea 
degre  de  probabilite  par  le  silence  parfait  qu'elle  observe  ä  Vienne.  C 
que  vous  ajoutez  de  l'armement  espagnol  et  de  la  Situation  actuelle  de 
affaires  en  general  entre  les  cours  de  Londres  et  de  Madrid, ■•  n'est 
moins  interessant,  et  vous  n'avez  qu'ä  continuer  ä  me  faire  des  rapporl 
aussi  bien  etoffes,  pour  vous  captiver  mon  approbation. 

Pour   les  livres  dont  vous  faites  mention  dans  votre  lettre  partici 

li6re,5  vous  n'avez  qu'ä.  les  accepter  et  me  les  faire  parvenir,  en  remerciar 

dans    les    termes    les   plus    polis  les  auteurs  de  l'attention  qu'ils  avaier 

eue  de  m'en  adresser  un  exemplaire.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 


'  Liegt  nicht  bei.  —  ^  Vergl,  S.  470.  —  3  Vergl.  dafür  S.  489.  —  *  Goll 
berichtete  über  spanische  Rüstungen  zur  See.  „Comme  .  .  .  on  ne  peut  p8 
croire  que  S.  M.  Catholique,  quelque  haine  qu'elle  porte  au  Portugal  et 
l'Angleterre,  veuille  se  charger  seule  de  la  guerre,  on  parait  etre  en  droit  d 
soup9;onner  que  le  susdit  armement  est  destin^  ä  veiller  sur  les  mouvements  dt 
Anglais  et  Portugals  en  Amerique."  —  5  Liegt  nicht  vor. 
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23906.    AU  CHAMBELLAN  COMTE  DE  MALTZAN  A  LONDRES. 

Potsdam,  24  avril  1775. 

Vous  expliquez  mal  l'ordre  que  je  vous  ai  adresse  en  dernier  lieu 
et  par  lequel  j'ai  borne  vos  dep^ches  ä  un  intervalle  de  quinze  ä  quinze 
jours^  et  ai  modere  le  montant  de  vos  extraordinaires.^  Ce  n'est  nulle- 
ment  par  une  defiance  dans  votre  droiture  relativemeiit  ä  cette  note; 
je  rends  plutöt  trop  de  justice  ä  votre  desinteresseraent  pour  vous  croire 
capable  de  vouloir  me  surfaire  et  me  demander  plus  que  vous  n'avez 
avance.  Mais  l'etat  de  ma  caisse  de  legation  m'engage  k  la  plus  scrupu- 
leuse  dconomie  et  ä  retrancher  toutes  les  depenses  inutiles,  et  c'est  aussi 
par  le  m^me  motif  que  je  ne  saurais  vous  accorder  en  bloc  les  100  livres 
Sterling  par  an  que  vous  me  demandez  pour  faire  face  ä  tous  les  extra- 
ordinaires.  Une  pareille  somme  ferait  le  triple  de  toutes  celles  de  mes 
autres  ministres  dans  l'etranger,  et  il  ne  me  reste  qu'ä  vous  recominander 
de  nouveau  de  ne  m'adresser  des  depeches  que  lorsque  vous  aurez  quel- 
que  chose  d'interessant  ä  me  mander. 

Cet  avis  est  d'autant  plus  ä  sa  place,  et  j'esp^re  que  vous  en  serez 
d'autant  moins  pique  que  celle  que  je  viens  de  recevoir  de  votre  part, 
en  date  du  11  de  ce  mois,  ne  me  parait  point  meriter  mon  attention. 
D'un  c6te,  l'effet  des  satires  contre  le  minist^re  britannique^  ne  m'inter- 
-esse  nuUement,  et,  de  l'autre,  sa  tranquillite  sur  les  armements  de  l'Es- 
pagne"^  me  parait  fort  problematique,  puisque,  sans  ^tre  ä  Londres,  je 
sais  positivement  qu'il  n'est  rien  moins  que  sans  apprehensions  sur  leur 
objet,  et  qu'il  ne  se  fie  nuUement  aux  assurances  que  la  cour  de  Madrid 
lui  a  fait  donner  de  ses  dispositions  pacifiques.  D'ailleurs,  j'ai  les  mömes 
nouvelles  sur  la  force  de  ces  armements,  et  on  verra  bientöt  plus  clair 
dans  les  desseins  caches  de  cette  cour. 

Au  reste ,  le  Roi  et  son  minist^re  ont  beau  mepriser  les  represen- 
tations  de  la  ville  de  Londres ;  ^  les  corruptions  ayant  captive  les  suffrages 
du  Parlement,  il  n'est  pas  etonnant  de  voir  S.  M.  Britannique  et  son 
gouvernement  fort  indifFerents  aux  clameurs  d'une  seule  ville. 

Nach  dem  Concept.  Feder  IC. 


'  Vergl.  Nr.  23833.  —  »  Indem  sich  Maltzan  gegen  den  Vorwurf  einer 
üebervortheilung  des  Königs  verwahrte,  bat  er  um  die  jährliche  Bewilligung 
von  IOC  Pfund  Sterling  zur  Bestreitung  der  Auslagen.  —  3  Maltzan  berichtete: 
„L'on  en  a  tant  abus^  depuis  quelque  temps  que  le  public  m6me  n'en  fait  plus 
de  cas."  —  ♦  Vergl.  S.  460.  —  5  Maltzan  berichtete  über  den  ungnädigen 
Empfang  des  Lord  Mayors  Wilkes,  der  eine  Adresse  und  Petition  der  Stadt 
London  überbrachte,  in  der  in  schroffer  Form  die  Entlassung  der  Minister  ver- 
legt wurde,  „pour  avoir  poursuivi  des  mesures  injustes  envers  les  colonies". 
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23907.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  THULi 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  avril  1775. 

L'equipement  marocain  de  six  vaisseaux  de  guerre  dont  vous  fait 
mention  dans  votre  depeche  du  18  de  ce  mois,  et  que  vous  dites  avc 
en  vue  d'inquieter  les  bätiments  marchands  de  la  Republique,  doit,  selc 
quelques  avis  qui  viennent  de  m'entrer,  cacher  un  dessein  de  la  pr 
de  cette  puissance  barbaresque  contre  l'Angleterre ;  mais  j'en  dou 
grandement,  et  il  me  senible,  surtout  d'aprds  ce  que  portent  les  lettr 
venues  d'Espagne  du  desir  du  Prince  niaure  de  faire  sa  paix  avec 
cour  de  Madrid,  qu'il  se  gardera  bien  de  provoquer  la  Grande-Bretagi 
et  de  s'exposer  ä  eprouver  son  ressentiment.  Peut-^tre  aura-t-on  d 
notions  plus  precises  lä-dessus  chez  vous.  C'est  ä  cet  effet  que  je  vo 
en  fais  part,  et  pour  que  vous  me  mandiez  ce  qui  en  est. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  c. 

23908.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LÄGATION  COMTE 
DE  SOLMS  A  MOSCOU. 

Potsdam,  25  avril  1775. 

En  attendant  le  dechififrement  de  votre  ddpeche  du  3  de  ce  nio: 
je  commencerai  toujours  mes  ordres  d'aujourd'hui  par  la  communicatic 
confidente  de  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  que  le  prince  de  Kaunitz 
dcrite  au  baron  de  Swieten  sur  l'affaire  de  notre  demarcation  en  Pologn 
en  date  du  20  de  mars  dernier.^ 

Ce  Prince,  apres  avoir  soutenu  pendant  plusieurs  semaines  le  silen( 
le  plus  absolu  vis-ä-vis  de  mon  ministre  le  baron  de  Riedesel,  s'est  ravi 
ä  la  fin  et  a  eu  avec  lui  dans  son  cabinet  un  long  entretien  au  suj 
de  cette  afifaire ,  oü  il  lui  a  fait  part  lui-meme  de  cette  lettre ,  en  1 
perraettant  meme  d'en  tirer  copie  pour  me  i'adresser.  Toute  sa  coi 
versation  n'a  roule  aussi  que  sur  la  necessite  de  demander  pour  l'arrang 
ment  de  notre  demarcation  la  mediation  et  la  garaniie  stipulee  dans 
traite  de  partage  dont  il  lui  a  fait  la  proposition,  et  en  appuyant  si 
les  motifs  allegues  dans  cette  lettre,  il  a  fini  par  ajouter  verbalemei 
qu'en  tout  cas  le  meilleur  serait  que  moi  et  sa  cour  nous  nous  decida 
sions  pour  une  garantie  mutuelle  de  nos  possessions.^ 

Apr^s  ce  que  je  vous  ai  dejä  confie,  dans  mes  ordres  du  i^"^  c 
ce  mois, 3  de  la  reponse  que  j'ai  donnee  au  baron  de  Swieten  ä  ce  suje 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  faire  observer  de  nouveau  que  je  nie  su 
bien  garde  d'entrer  dans  ces  idees.  Plusieurs  de  vos  dep^ches  prea 
dentes,  et  en  particulier  celle  du  31  de  janvier,  m'ont  dejä  appris  1 
fagon  de  penser  de  la  cour  oü  vous  ^tes,'*  et  eile  m'a  servi  egalemer 
de  direction  dans  la  reponse  que  j'ai  faite  au  baron  de  Riedesel. ^    Qm 


'  Vergl.  S.  482.  —  *  Vergl.  Nr.  23901.  —  3  Vergl.  Nr.  23839. 
S.  334.  Anm.  6.  —  5  Vergl.  S.  483.  484. 
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qu'il  en  soit,  il  sera  bien  difficile  de  detourner  le  prince  de  Kaunitz  de 
cette  idee ,  et  il  faut  plutot  s'attendre  qu'il  fera  tous  ses  efforts  pour 
'engager  non  seulement  la  Russie  ä  sa  mediation,  mais  encore  d'obtenir 
•la  confirmation  des  extensions  de  sa  cour  de  la  part  du  Conseil  per- 
-manent  k  Varsovie.  Apr^s  tout  et  ä  en  juger  sur  ce  que  le  comte  de 
Panin  vous  a  confie  d^jä  lors  de  votre  dep^che  susalldguee  du  31  de 
janvier,  la  Russie  ne  sera  pas  embarrassee  de  cette  demarche  de  la  cour 
de  Vienne,  et  eile  saura  bien  repondre  aux  instances  qu'elle  voudra 
faire  k  ce  sujet.  Je  voudrais  seulement  que  je  le  fusse  egalement  ä 
l'dgard  de  la  proposition  d'une  mediation  mutuelle  que  le  prince  de 
Kaunitz  n'a,  k  la  veritd,  encore  annoncee  que  verbalement  au  baron  de 
Riedesel,  mais  qu'il  pourrait  bien  me  faire  faire  formellement.  Cependant 
je  ne  saurais  vous  dissimuler  qu'elle  m'embarrasse  beaucoup,  et  que  vous 
me  rendrez  un  service  essentiel  de  m'informer  aussi  promptement  que 
possible  comment  la  cour  oü  vous  etes,  pense  actuellement  sur  une 
pareille  demarche  de  la  part  de  celle  de  Vienne,  afin  d'y  pouvoir  com- 
passer  ma  reponse. 

D'ailleurs,  on  ne  s'apergoit  que  trop  que  le  prince  de  Kaunitz  cherche 
en  m^me  temps  d'epier,  k  cette  occasion,  nos  sentiments  sur  les  usur- 
pations  de  sa  cour  en  Moldavie.  Mais  cette  finesse  ne  lui  reussira  point. 
J'ai  ordonne  k  mon  ministre  ä  Vienne  d'^tre  muet  comme  une  carpe 
sur  cet  article,  et  pour  moi,  je  n'en  observe  pas  moins  le  silence  le  plus 
absolu. 

En  attendant,  j'ai  su  me  procurer  la  reponse  que  la  France 
a  faite  k  la  Porte,  k  la  demande  de  sa  mediation  contre  ces  memes 
usurpations.  Elle  porte  en  substance : '  „qu'elle  avait  regu  avec  plaisir 
cette  demarche,  comme  un  temoignage  de  confiance  et  d'amitie  qu'elle 
serait  toujours  empressde  de  cultiver;  que  cependant  S.  M.  Tr^s-Chretienne, 
avant  de  repondre  aux  desirs  de  la  Porte,  en  interposant  cette  mediation, 
croyait  devoir  lui  faire  considerer  que  les  cours  de  Berlin  et  de  Peters- 
bourg  avaient  des  interets  plus  directs  ä  cette  mediation ,  et  que  ces 
deux  puissances  auraient  du  etre  requises  les  premi^res  sur  cet  objet; 
que  cette  consideration  seule  arr^tait  jusques  ä  ce  moment  l'efifet  des 
bons  Offices  de  S.  M.  Tr^s-Chretienne,  qui  resterait  neanmoins  toujours 
disposee  k  les  employer,  si  la  Porte  les  jugeait  encore  utiles  k  sa 
Situation."  Cet  avis  me  vient  d'une  source  que  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  soup- 
gonner  de  fausses  enseignes,  et  d'ailleurs  il  me  parait  tres  conforme  ä 
la  politique  frangaise  dans  la  position  oü  cette  couronne  se  trouve  ä 
l'heure  qu'il  est. 

Enfin  et  pour  achever  le  prologue  de  mes  ordres  d'aujourd'hui,  je 
vous  dirai  que  le  prince  Dolgoruki,  avant  demande  et  obtenu  de  sa 
souveraine  la  permission  de  se  rendre  ä  Moscou  et  d'y  soigner  ses 
affaires  domestiques,    m'a  fait  connaitre  le  desir  qu'il  avait  de  me  faire 

'  Das  folgende  nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  13.  April. 
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sa  cour  avant  son  ddpart.  Je  n'ai  aussi  eu  rien  de  plus  presse  que  d 
satisfaire  ä  ses  desirs,^  tant  pour  le  charger  de  bouche  de  mille  assurance 
de  mon  attachement  inviolable  pour  ma  bonne  alliee,  sa  souveraine,  qu 
parceque  c'est  un  ministre  des  mieux-intentionnes  et  empresses  k  cimente 
la  bonne  Harmonie  et  intelligence  entre  les  deux  cours.  Aussi  des  dh 
positions  aussi  heureuses  me  paraissent-elles  des  titres  trds  propres 
«'attendre  ä  quelque  marque  de  satisfaction  de  la  part  de  son  august 
souveraine,  et  si  vous  pouvez  contribuer  ä  lui  en  faire  eprouver  pendar 
son  sejour  ä  Moscou  ou  k  l'avenir,  vous  pouvez  compter  que  vous  vou 
concilierez  toute  mon  approbation,  en  rendant  cette  justice  k  un  ministr 
qui  a  trop  de  merite  pour  ne  pas  etre  bien  aise  de  le  conserver  toujouj 
ä  ma  cour. 

Je  passe  au  contenu  de  votre  depeche  susalleguee  et  du  post-scrij 
tum  de  la  meme  date ;  et  pour  ce  qui  est  des  observations  du  comt 
de  Panin  sur  le  commerce  de  Pologne  en  particulier,^  il  en  est  comm 
de  toutes  les  autres  plaintes  de  cette  nation.  Je  me  reföre  k  ce  que  j 
vous  ai  dejä  dit  dans  mes  derniers  ordres  du  22  ä  ce  sujet.3  L'act' 
touchant  le  commerce  est  signe"*  tout  comme  les  autres,  et  les  Polonai 
ont  d'autant  moins  sujet  de  fatiguer  la  Russie  par  leurs  clameurs  qu 
dans  le  fond  je  me  suis  reläche  sur  mes  premi^res  demandes,  et  qu'ei 
effet  je  leur  ai  fait  de  meilleures  conditions  qu'ils  n'en  ont  eu  par  1 
passe.  J'ai  aussi  Heu  de  presumer  que  le  comte  de  Panin,  lorsqu'il  vou 
en  a  parle,  n'etait  pas  encore  instruit  de  la  tournure  que  cette  affair 
a  prise;  de  sorte  que  je  le  prie  fort  de  ne  jamais  se  precipiter  dan 
ses  jugements,  mais  plutot  de  se  persuader  que  de  la  rnani^re  que  j'a 
tout  arrange,  il  ne  reste  aux  Polonais  aucun  sujet  legitime  de  lamentei 
mais  que  souvent  cette  nation  se  plaint  sans  rime  ni  raison  et  san 
savoir  pourquoi. 

D'ailleurs  ce  ministre  parait  anticiper  un  peu  trop  ses  apprehension 
sur  l'union  entre  l'Autriche  et  la  France.  Bien  loin  qu'elle  soit  dejä 
ä  l'heure  qu'il  est,  aussi  intime  qu'il  parait  la  supposer,^  je  puis  lu 
donner,  au  contraire,    des  assurances  assez  positives  que  ces  deux  pui'^ 

'  Vergl.  S.  484.  Anm.  2.  —  ^  In  der  Fortsetzung  der  Unterredung  übe 
den  preussisch-polnischen  Handelsvertrag  (vergl.  S.  480)  hatte  Panin  das  Be 
denken  geäussert,  dass  Preussen  durch  den  Vertrag  eine  Art  Handelsmonopo 
in  Polen  erlange.  Panin  betonte  das  besondere  Interesse,  das  Katharina  II.  ai 
Polen  nähme ;  „qu'il  craignait  que  les  envieux  de  notre  Systeme  ne  profitassen 
de  cette  disposition  pour  exciter  par  toutes  sortes  d'insinuations  dans  l'esprit  d( 
cette  Princesse  des  sentiments  de  piti^  et  de  point  d'honneur  ä  ce  sujet  et  lu 
faire  envisager  toujours  les  demarches  de  V.  M.  comme  contraires  aux  principe; 
de  S.  M.  I."  —  3  Vergl.  Nr.  23900.  —  *  Vergl.  S.  428.  —  5  Solms  berichtete 
„Au  lieu  que  V.  M.  ...  croit  la  France  et  la  maison  d'Autriche  sur  un  pied  d( 
refroidissement,  lui  est  de  ropinion  qu'elles  s'entendent  pour  travailler  de  concer 
ä  separer  V.  M.  et  la  Russie,  et  qu'elles  s'imaginent  de  pouvoir  faire  renaitrt 
le  dernier  Systeme  d'une  union  entre  la  France  et  les  deux  cours  imperiales 
II  suppose  meme  que  le  nouveau  ministre  de  France  arrivera  ici  avec  de; 
Instructions,  pour  essayer  des  propositions  aboutissantes  ii  ce  plan." 
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sances  battent,  dans  le  moment  prdsent,  assez  froid  ensemble.  Ce  n'est 
cependant  pas  que  je  doute  que  cette  intimite  ne  puisse  se  retablir  dans 
la  suite ;  je  suis  plutöt  tentö  ä  croire  que  la  succession  future  de  Bavidre 
dont  je  vous  ai  dejä  appris  les  details  dans  mes  ordres  precedents,' 
fera  l'epoque  de  la  reunion  de  leurs  intdrets,  en  tant  que  l'Autriche  c6de 
effectivement ,  en  revanche,  le  Brabant  ä  l'^lecteur  palatin.  Tout  ce 
que  je  pretends  avancer,  c'est  que  ces  deux  cours  ne  sont  pas  encore 
d'un  accord  aussi  parfait  que  le  comte  de  Panin  parait  l'apprehender, 
et  les  propositions  susalleguees  d'une  mutuelle  garantie,  que  la  premi^re 
m'a  fait  faire,  me  semblent  Stre  une  preuve  manifeste  qu'il  n'existe 
encore  aucun  projet  formel  entre  eile  et  la  France  relativement  aux 
affaires  de  Pologne.  Mais  que  la  derniere  fasse  toutes  sortes  de  tentatives 
pour  me  brouiller  avec  la  Russie,  c'est  un  dessein  dont  je  suis  plus  que 
convaincu  et  dont  j'ai  differents  indices  qui  ne  me  fönt  plus  douter 
qu'elle  ne  fasse  jouer  tous  les  ressorts  de  sa  politique,  jusques  ä  employer 
ps  insinuations  les  plus  malignes  pour  parvenir  ä  son  but. 

Au  reste,  j'ai  ete  charme  d'apprendre  que  l'Imperatrice  vous  a 
Jmoigne  son  contentement  de  la  mani^re  dont  j'ai  accueilli  le  prince 
['Orlow.^  II  en  est  uniquement  redevable  ä  la  faveur  dont  S.  M.  I. 
ligne  l'honorer,  et  j'ai  ete  bien  aise  d'avoir  cette  occasion  en  main 
)ur  prouver  ä  cette  Princesse  le  cas  infini  que  je  fais  de  tous  ceux 
i'elle  daigne  distinguer.  Vous  pouvez  aussi  assurer  que  la  sante  de 
Prince  s'est  parfaitement  bien  rdtablie  avant  son  depart  de  Berlin, 
^ais  que ,  de  plus ,  eile  n'a  souffert  depuis  aucune  atteinte,  et  que  ce 
rince  a  continue,  le  14,  son  voyage  de  Vienne  pour  l'Italie  en  parfaite 
tote.  3 

Enfin  et  pour  ce  qui  est  de  la  note*  que  le  minist^re  de  Russie 
)us  a  remise  au  sujet  d'un  differend  survenu  k  Danzig  entre  quelques- 
Ins  de  mes  soldats  et  l'equipage  d'un  vaisseau  russe,  mes  ordres  du  18  5 
pus  ont  ddjä  appris  qu'ä  la  premi^re  nouvelle  prdliminaire  que  vous 
j'en  avez  donnee,  je  n'ai  pas  differe  d'en  demander  un  rapport  detaille 
mes  officiers ;  et  dds  qu'il  sera  entre ,  je  ne  tarderai  pas  de  vous  le 
Fommuniquer  et  de  m'expliquer  ulterieurement  sur  la  requisition  du 
ministdre  de  Russie  d'une  manidre  conforme  aux  liaisons  qui  subsistent 
entre  nos  deux  cours. ^ 

x-u^r^*  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Vergl.  S.  385.  —  *  Solms  fügte  hinzu:  „Elle  ne  cacha  pas  le  plaisir 
que  cela  lui  causait."  Femer  erkundigte  sich  Katharina  II.  nach  Orlows  Ge- 
sundheit. —  3  Bericht  Riedesels,  Wien  15.  April.  —  ■*  D.  d.  Moskau  20.  März 
(a.  St.).  Vergl.  S.  473.  —  5  Nr,  23  890.  —  ^  Eine  Abschrift  des  obigen  Erlasses 
wird  am  25.  April  an  Finckenstein  übersandt. 
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23  909-     AU  PRINCE  HENRI  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam]  25  avril  1775. 

Mon  eher  Fr^re.  Vous  connaissez  tr^s  bien  la  Russie ,  ä  ce  que 
je  vois,  mon  tr^s  eher  fr^re;  ear  messieurs  les  Russes  ont  dejä  vouki 
commeneer  ä  me  ehicaner  pour  un  traite  de  eommerce  que  j'ai  fait 
avec  la  Pologne.'  Je  ne  doute  pas  que ,  par  la  suite ,  ils  ne  veulent 
agir  avee  trop  de  superiorite,  mais  je  me  propose  de  tenir  un  eertain 
milieu,  e'est-ä-dire  de  ne  pas  tout  faire  ee  qu'ils  veulent,  mais  aussi  de 
ne  pas  resister  sur  des  bagatelles  avee  trop  d'opiniatrete.  II  y  a  un 
moyen  eneore  de  les  rendre  traitables.  Je  viens  ä  present  de  leur 
communiquer  tout  ee  que  le  prince  Kaunitz  a  dit  ä  Riedesel,  je  leur 
montre  de  loin  la  double  garantie  que  les  Autriehiens  me  proposent, 
en  leur  disant  cependant  que  je  n'entrerai  pas  dans  de  telles  mesures;  ^ 
ce  qui  les  obligera  toujours  ä  garder  quelque  menagement  envers  nous. 
Solms  m'eerit  que  l'Imperatriee  lui  a  fait  un  eompliment  sur  la  bonne 
reception  qu'Orlow  avait  regue  ehez  nous,  et  qu'elle  avait  ete  fort  in- 
qui^te  de  ee  qu'il  avait  ete  malade.^  Tout  eela  me  fait  prevoir  que 
cet  homme  ä  son  retour  jouera  un  röle  en  Russie,  et  qu'au  moins, 
s'il  a  quelque  pouvoir,  il  ne  nous  sera  pas  contraire.  Car,  mon  eher 
fr^re,  la  saine  politique  veut  que  nous  ayons  ees  gens  pour  allies,  puis- 
qu'ils  sont  de  tous  nos  voisins  eeux  qui  nous  peuvent  porter  les  eoups 
les  plus  funestes,  et  qu'avec  leur  alliance  seule  nous  pouvons,  au  besoin, 
faire  t^te  aux  autres.  C'est  pourquoi  j'aime  mieux  les  flatter  trop  que 
de  leur  donner  lieu  de  eroire  que  je  les  neglige.  A  present  les  intrigues 
joueront  de  tous  les  eotes ;  e'est  pourquoi  il  faut  nous  preparer  ä  une 
guerre  sourde  de  plume.     Cela  est  fort  desagreable,  mais  que  faire? 

Le  fils  favori  de  Kaunilz*  passera  par  Berlin  pour  aller  eomme 
ministre  en  Su^de.  Vous  pourrez  voir  en  lui,  mon  eher  fr^re,  une  copie 
de  la  fadeur  et  de  la  hauteur  du  p^re ;  mais  je  ne  erois  pas  cependant 
que  la  copie  atteigne  ä  l'original. 

Voiei  des  bulletins,^  oü  il  n'y  a  pas  grand'ehose,  mais  je  vous  les 
envoie  toujours.  Les  Frangais  ne  peuvent  qu'intriguer ,  dans  l'etat  oü 
ils  sont,  et  c'est  ä  quoi  se  borneront  tous  leurs  efforts. 

Vous  voulez  savoir ,  mon  eher  fr^re ,  des  nouvelles  de  ma  sante, 
C'est  pour  vous  obeir  que  j'y  reponds.  La  tisane  que  le  medecin  me 
donne,  m'a  fait  passer  une  douleur  assez  vive  que  j'avais  au  cöte  gauehe, 
immediatement  sous  le  cceur ;  je  continue,  par  eonsequent,  ä  me  servir 
de  ce  rem^de ,  et  je  me  trouve  pourtant  soulage  en  comparaison  de 
l'etat  oü  je  me  trouvais  eet  hiver  ä  Berlin.  Si  je  me  remets  tout-ä-fait, 
cela  vous  eonservera  un  fr^re  qui  vous  est  bien  attaehe,  qui  rend  justice 
ä    votre    merite   et  qui    sera   jusqu'au    dernier  moment    de    sa    vie  avec 

'  Vergl.  S.  490.  Das  Schreiben  des  Prinzen  Heinrich  liegt  nicht  vor.  — 
2  Vergl.  S.  488.  489.  —  3  Vergl.  S.  491.  —  *  Graf  Joseph  Kaunitz.  —  5  Liegen 
nicht  bei. 
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toute   la    tendresse  possible,    mon  tr^s   eher  Fr^re,    votre  fid^le  fr^re  et 
serviteur 

Nach  der  Ausfertigung.    Eigenhändig.  tederiC. 


23  910.    AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION  BENOIt  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  avril  1775. 
Votre  depeche  du  19  de  ce  mois  qui  ra'est  bien  parvenue,  ne  me 
fournit  rien  d'essentiel  ä  y  repondre.  Je  me  contente  donc  de  vous 
dire  que  je  suis  tr^s  aise  de  voir  une  bonne  fois  toutes  ces  histoires  de 
la  Pologne  terminees,  et  que  le  yacarme  du  grand-gene'ral  de  la  couronne' 
n'ait  absolument  abouti  ä  rien.  Cela  me  fait  bien  du  plaisir.  Mandez- 
moi,  au  reste,  si  le  duc  de  Lauzun  dont  vous  avez  parld  dans  une  de 
,.,  vos  prdcedentes,^  se  trouve  encore  ä  Varsovie.    Quelques  gazettes  disent 

Ie   le  Roi   lui  aurait  donne  une  Charge,    et  c'est  par  cette  raison  que 
souhaiterais  de  savoir  s'il  s'arrete  encore  lä  oü  vous  6tes,  ou  s'il  en 
dejä  reparti. 


TVTujr^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


911.     AU    CHAMBELLAN  BARON  DE  RIEDESEL  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  avril  1775. 

Mes  avis  de  la  di^te  de  Pologne  portent  que  tout  est  fini  et 
arrangd,  et  que  quelques-uns  des  deputes  ont  ä  la  verite,  comme  de 
coutume,  fait  un  vacarme  terrible,  mais  que  d'autres  se  sont  moquds  de 
leurs  clameurs,  sans  qu'on  y  ait  fait  la  moindre  r^flexion.3 

Au   reste,    ayant  appris  par  votre  depeche  du   19  l'arrivee  de  mon 

neveu,    le  prince  Leopold  de  Brunswick,    ä  Vienne,   je  vous  renouvelle 

mes  ordres  precedents  ä  son  sujet,'*  et  j'attends  vos  nouvelles  ulterieures 

tant   de    son    sejour    ä    la  cour  oü  vous  6tes,  que  du  tour  qu'il  compte 

de  faire  en  Italic. 

P  ederic. 
Nach  dem  Concept. 

23912.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  DE  THULE- 
MEIER  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  27  avril  1775. 
Je  trouve  les  ddtails  de  votre  depeche  du  21  de  ce  mois  touchant 
les  emprunts  de  la  France  en  Hollande  curieux  et  instructifs.s  Je  les 
ai  lus,  par  cette  raison,  avec  plaisir  et  m'attends  que  vous  continuerez 
k  me  rendre  compte  de  toutes  les  notions  qui,  par  la  suite,  parviendront 
ä  votre  connaissance  sur  les  negociations  pecuniaires  tant  des  cours  de 

'  Vergl.  S.  459.  474.  —  ^  In  seinem  Bericht  vom  5.  April  hatte  Benoit  kurz 
eine  Liebesaffaire  Lauzuns  erwähnt.  —  3  Vergl.  S.  474.  —  *  Vergl.  S.  459. 
—  5  Thulemeier  bezeichnete  die  Nachrichten  über  die  französische  Anleihe 
(vergl.  S.  455)  als  unbegründet  und  berichtete  über  den  Ursprung  dieser  Anleihe. 
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Versailles ,    de  Petersbourg ,    de  Stockholm  que  d'autres  qui  auront  lieu 

en  Hollande.     Appliquez-vous ,    pour    cet    efFet ,    ä  vous  mettre  bien  au 

fait  de  ce  qui  a  rapport  ä  cet  objet ,    et  ne  me  laissez  rien  ignorer  de 

ce  qui  y  sera  relatif. 

II  est  impossible  en  attendant  de  decider  ddjä  le  but  des  armements 

maritimes    des    difTörentes    puissances    dont  vous  faites  mention.''     Pour 

juger  avec  certitude  de  leur  destination,  il  faudra  attendre  que  les  escadres 

sortent  des  ports,  et  voir  la  route  qu'elles  prendront ;  mais,  quelles  que 

soient  les  conjectures  qu'on  forme  lä-dessus,  toujours  me  semble-t-il  que 

ces  preparatifs  ne  sauraient  viser  contre  l'Angleterre,  et  que  cette  puis- 

sance  n'en  a  vraisemblablement  rien  ä  apprehender.  ^     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

23913.     AU  COLONEL  BARON  DE  GOLTZ  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1775. 
Vous  jugez  tr^s  bien,  dans  votre  dep^che  du  16  de  ce  mois,  sur 
le  duc  de  Lauzun  et  le  vicomte  de  Laval.'  L'un  et  l'autre  m'ont  paru 
fort  ötourdis.  Mais  que,  malgre  tout  cela,  la  France  s'efforce  ä  me 
brouiller  avec  la  Russie,  c'est  ce  dont  il  ne  faut  pas  douter  un  instant. 
Toutes  les  apparences  y  sont.  Elle  se  servira  pour  cet  effet  de  toutes 
sortes  d'intrigues  sourdes.  Mais  ces  armes  ordinaires  de  sa  politique 
sont  dejä  si  usees  que  je  me  flatte  toujours  qu'elles  se  trouveront  en 
ddfaut  ä  la  cour  de  Petersbourg.  D'ailleurs  il  y  a  dans  le  bureau  de 
ses  affaires  etrang^res  un  certain  Gerard  ^  qui  pourrait  bien  souffler  le 
feu.  II  a  ete  longtemps  resident  frangais  ä  Danzig,  et  je  sais  ä  n'en 
pouvoir  pas  douter  que  c'est  lui  qui  a  beaucoup  contribue  ä  affermir  le 
magistrat  de  cette  ville  dans  son  animosite  et  obstination  contre  toutes 
les  propositions  d'accommodement  que  je  lui  ai  fait  faire.  On  m'a  voulu 
assurer  au  moins  que  cet  homme  intrigue  beaucoup  contre  moi ;  de  sorte 
qu'il  s'agit  de  savoir  et  que  vous  aurez  soin  de  m'informer  s'il  a  quelque 
credit  et  influence  dans  les  resolutions  du  minist^re,  ou  si  c'est  un 
homme  sans  consdquence.  Autant  que  j'en  puis  juger,  le  comte  de 
Vergennes  n'est  pas  non  plus  de  mes  amis ,  tout  comme  le  comte  de 
Maurepas,  qui  du  temps  qu'il  dtait  autrefois  dans  le  minist^re/  ne  s'est 
pas  fait  connaitre  comme  fort  bien-intentionne.  Je  ne  saurais  donc  gu^re 
m'attendre  ä  voir  le  minist^re  de  Versailles  bien  dispose  ä  mon  egard. 
Force  de  politesses  sera  tout  ce  que  j'eprouverai  de  sa  part,  mais  non- 
obstant  cela,  il  s'efforcera  ä  me  mettre  toujours  mille  entraves  et  de 
me  contrecarrer  en  tout. 

'  Spanische  und  französische  Flottenrüstungen.  —  2  Goltz  war  der  Ansicht, 
dass  weder  Lauzun  (vergl.  S.  439)  noch  Laval  (vergl.  S.  460)  im  Auftrage  der 
französischen  Regierung  reisten.  „La  vanite  engage  presque  tous  les  Franpais 
qui  voyagent,  ä  se  faire  croire  charges  de  quelques  negociations,  pour  paraltre 
gtre  dans  la  confidence  de  leur  cour."  —  <  Vergl.  Bd.  XXXIII,  633.  667;  XXXIV, 
37.  352;  XXXV,  517.  —  *  Maurepas  war  bis  1749  Marineminister  gewesen. 
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Au  reste,  je  crois  avec  vous  qiie  le  bruit  de  la  maladie  dangereuse 
de  l'electeur  de  Bavi^re  est  destitud  de  fondement.  Ce  que  je  vous  ai 
toutefois  confie  des  vues  de  l'Autriche  sur  cet  electorat  et  de  j'echange 
contre  le  Brabant  qu'elle  veut  proposer  k  l'filecteur  palatin,^  ne  laisse 
pas  d'etre  tres  fonde.  Je  tiens  cet  avis  de  trop  bonne  source  pour  en 
douter,  et  tout  ce  qu'il  y  a,  c'est  qu'on  n'a  pas  su  me  dire  encore 
jusques  oü  cette  negociation  est  avancee.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me 
parait  bien  plus  avantageux  et  convenable  k  la  France  d'avoir  un  electeur 
palatin  pour  voisin  que  la  maison  d'Autriche. 

Quant  ä  l'armement  ä  Brest, ^  il  s'agit  de  savoir  si  l'Espagne  a 
effectivement  des  desseins  contre  l'Angleterre  et  si  la  faiblesse  de  son 
gouvernement  ne  tient  pas  son  epee  dans  le  fourreau ;  je  serais  presque 
tente  de  lui  en  supposer. 

Enfin,  l'emeute  villageoise  en  Boheme  3  n'a  ete  qu'un  feu  de  paille ; 

les    corv^es    y    ont    donne  Heu,  mais  il  a  ete  etouffe  dans  sa  naissancC;. 

et  la  tranquillite  y  est  rdtablie  ä  l'heure  qu'il  est.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Ccnccpt. 


23914.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  27  avril  1775. 

A  en  juger  sur  la  depSche  du  comte  de  Solms  du  31  de  janvier, 
les  derni^res  offres  de  la  cour  de  Vienne  ne  feront  pas  fortune  en 
Russie.  La  mani^re  dont  le  comte  de  Panin  s'est  explique  alors  k  leur 
^gard  ,*  confirme  d'avance  le  pronostic  que  vous  formez  dans  votre 
rapport  d'hier,^  et  je  n'ai  aucun  Heu  de  soupgonner  qu'il  ait  change 
d'idees.  Cependant  ce  ne  sera  pas  la  derni^re  tentative  que  cette  cour 
fera  aupr^s  de  celle  de  Moscou,  et  il  y  a  toute  apparence  que  la  France, 
ainsi  que  d'autres  puissances  y  feront  egalement  jouer  toutes  sortes  de 
ressorts  pour  embarrasser  les  affaires  et  les  embrouiller  autant  qu'il  leur 
sera  possible.  La  derniere  depeche  du  baron  de  Goltz  vous  en  fournira 
une  nouvelle  preuve,^  et  quoique  ce  qu'il  observe  sur  le  duc  de  Lauzun,^ 
me  paraisse  tr^s  vrai ,  je  ne  suis  pas  moins  persuade  que  le  minist^re 
de  Versailles  ne  pense  qu'ä  brouiller  les  cartes.    Tout  ce  qu'il  y  a,  c'est 

'  Vergl.  Nr.  23  850.  —  *  Nach  Brest  sollte  der  geheime  Befehl  ergangen  sein, 
im  stillen  alle  Vorkehrungen  für  die  Ausrüstung  von  17  Linienschiffen  und  der 
«mitsprechenden  Zahl  von  Fregatten  zu  treffen.  —  3  Vergl.  S.  453.  —  +  VergL 
S.  488.  —  5  In  Antwort  auf  den  Erlass  vom  25.  April  (vergl.  S.  491.  Anm.  6) 
hatte  Finckenstein  erklärt:  „Je  ne  doute  pas  que  la  proposition  d'une  garantie 
mutuelle  entre  la  cour  de  Vienne  et  V.  M.  ne  fasse  ä  la  cour  de  Russie  toute 
I'impression  qu'Elle  S'en  promet,  en  faisant  sentir  ä  cette  cour  la  n^cessite  de 
mfoager  l'amitie  de  V.  M.  (vergl.  S.  488. 489),  pour  L'engager  ä  Se  refuser  aux  offrea 
de  Celle  de  Vienne."  —  *>  Nach  dem  Bericht  von  Goltz,  Paris  16.  April,  bildete 
die  Weisung,  Unfrieden  zwischen  den  drei  Theilungsmächten  zu  stiften,  dea 
Hauptpunkt  der  Instructionen  für  Breteuil  und  Juign^.  —  7  Vergl.  S.  494. 
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qu'etant  prevenu  sur  ses  intrigues  sourdes,  on  est  plus  ä  m^me  d'aviser 

aux    moyens    de    les  contrecarrer  et  de  rendre  inutiles  tous  ces  ressorts 

secrets  de  sa  politique. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


23915.     AN    DEN 


Finckenstein  berichtet ,  Berlin 
27.  April,  dass  Oeynhausen  einen  mehr- 
monatlichen Urlaub  nach  Cassel  antritt 
und  um  etwaige  Befehle  des  Königs 
bittet.  Femer  übersendet  der  Minister 
einen  Bericht  Keiths,  d.  d.  Turin 
8.  April,  „qui  contient  quelques  parti- 
cularit^s  au  sujet  de  l'aventuri^re »  que 
le  comte  d'Orlow  a  fait  arrgter  et  a 
envoy^e  en  Russie,  et  quelques  indices 
de  la  d^fiance  de  la  cour  de  Turin  pour 
Celle  de  Vienne." 


ETATSMINISTER    GRAF   FINCKENSTEIN 
IN  BERLIN. 

[Potsdam,  28.  April  1775.] 
Ich  wünschte  dem  hessischen 
Gesandten  eine  glückliche  Reise, 
und  wegen  das  Mensch,  das  sich 
da  in  Italien  aufgehalten,  glaubte, 
dass  das  ein  liederliches  Mensch 
ist;  glaubte  nicht,  dass  sie  Tochter 
wäre ;  wenigstens  ist  es  nicht  wahr- 
scheinlich. Und  was  er  schreibet, 
dass  der  K[önig]  v[6n]  S[ardinien] 
nicht  gut  öst[erreichisch],  das  könnte 
man  aus  vielen  Sachen  schliessen : 
erstlich  aus  den  beiden  Töchtern,  die 
er  nach  Frankreich  verheirathet ; » 
gtens  aus  den  jetzigen  Umständen 
von  Europa ,  da  er  mehr  von 
Oest [erreich]  als  Frankreich  zu  be- 
sorgen •,  3*^^"^  die  Projecte  von  dem 
Kaiser,  die  schon  da  transpirirten, 
kenne  ich.  Dabei  auf  seiner  Hut 
zu  sein,  hätte  recht. 

Nach  den  Bleinotizen  des  Cabinetssecretärs  für  die  (nicht  vorliegende)  Antwort  auf 
der  Rückseite  des  Berichts  von  Finckenstein  vom  27.  April. 


23916.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  COMTE 

DE  SOLMS  A  MOSCOU. 
Solms  berichtet,  Moskau  6.  April,  über  eine  Unterredung  mit  Panin,  be- 
treffend Oesterreich  und  dessen  Vergrösserungspläne,  die  er  gemäss  dem  Er- 
lasse vom  14.  März  3  hatte.  Panin  hat  erklärt,  über  Gegenmaassnahmen  sich 
noch  nicht  näher  äussern  zu  können,  „parceque,  dans  la  Situation  embrouill^e 
et  obscure  oü  sont  presentement  les  choses  en  question,  il  ne  voit  pas  qu'il  soit 
possible  de  prendre  dejä  quelque  mesure  d^terminee ;  mais  se  flattant  que  V.  M. 
lui  rendra  justice  d'^tre  persuadde  de  son  attachement  pour  Elle  et  de  sa  ferme 
resolution  de  soutenir  le  Systeme  fond^  sur  une  union  parfaite  entre  la  Russie 
et  la  Prusse,  il  ose  vous  proposer,  Sire,  de  lui  communiquer,  ä  lui,  comme  ä  un 
particulier  que  vous  honorez  de  votre  confiance,  vos  propres  idees  lä-dessus, 
desquelles  il  n'abuserait  certainement  pas  .  .  . 

'  Angeblich   eine  Tochter   der   Regentin  Anna  von  Russland.  —  ^  VergL 
S.  485.  —  3  Vergl.  Nr.  23781. 
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Ne  trouvant  dorc  j-as  encore  [la  matiere]  assez  müre  pour  la  rendre 
siisceptible  d'un  plan  positif,  le  corote  Panin  n'a  pas  refus6  cependant  de  me 
faire  connaitre  les  r^flexions  qui  se  sont  pr^sentees  ä  son  esprit  .  .  .  En  con- 
>equence  il  ?e  permet  d'observer  que,  depuis  longtemps,  il  s'^tait  fait  un  devoir 
d'avertir  V,  M.  que  les  vues  de  la  cour  de  Vienne  eiaient  plus  vastes  qu'elles 
ne  le  paraissaient ,  et  qu'il  avait  pris  la  libert6  de  Lui  conseüler  de  Se  mettre 
en  garde  contre  ses  ruses,  parcequ'elle  ne  cherchait  qu'ä  La  tromper  et  ä 
L'abandonner  dans  l'arrangement  des  affaires  de  Pologne,  oü  eile  ne  pensait 
qu'ä  son  interet  prive.  Qu'il  pouvait  bien  se  vanter  que,  sans  les  oppositions 
de  la  Russie,  eile  aurait  dejä  reussi  dans  une  partie  de  son  plan  et  eile  aurait 
peut-etre  obtenu  le  consentement  de  la  Republique  raeme  pour  ses  usurpations; 
apres  quoi  eile  aurait  sans  doute  fait  davantage  en  se  liguant  avec  les  Polonais 
pour  mettre  des  bornes  aux  extensions  de  V.  M.  Qu'il  avait  toujours  cu  de 
fnrtes  raisons  de  soup^onner  ä  cette  cour  de  mauvaises  intentions  contre  V.  M., 
et  qu'il  en  etait  persuade  tous  les  jours  davantage  et  convaincu  qu'elle  s'enten- 
drait  lä-dessus  avec  la  France,  sans  pouvoir  encore  penetrer  jusqu'au  fond  de 
cette  intelligence,  ce  qui  serait  peut-etre  plus  ais6  ä  V.  M.,  et  qu'il  osait  vous 
prier  ...  de  lui  faire  part  de  vos  d^couvertes  successives,  afin  de  pouvoir 
d'autant  mieux  agir  ensemble  pour  s'opposer  ä  toutes  ses  vues.  Qu'en  attendant 
V.  M.  daigne  avoir  la  bonte  d'etre  convaincue  que  la  Russie  ne  souffrirait  jamais 
que  la  maison  d' Antriebe  effectuät  contre  Elle  des  desseins  contraires  aux  int^rgts 
de  la  monarchie  prussienne;  mais  pour  mettre  la  Russie  ä  meme  de  remplir  ä 
ret  egard  parfaitement  ses  obligations  en  qualit^  d'alliee  et  son  penchant  en 
inalite  d'amie,  il  osait  dire  qu'il  faudrait  plus  de  conformite  qu'il  n'y  en  avait 
u  jusqu'ici,  oii  nous  avions  ete  toujours  d'accord  sur  les  principes,  mais  d'un 
::^entiment  tres  different  souvent  sur  la  maniere  de  les  mettre  en  usage,  et  sur 
Celle  d'agir  suivant  notre  plan;  ce  qui  ne  nuisait  pas,  ä  la  verite,  ä  la  bonne 
amiti^,  mais  cependant  la  rendait  froide  et  languissante.  Que,  pour  s'expliquer 
lä-dessus  avec  franchise,  il  devait  avouer  qu'il  entendait  par  lä  que  V,  M.  ne 
voulüt  pas  quelquefois  y  regarder  de  si  pres  ä  un  interet  prochain  et  particulier 
qui  faisait  manquer  un  autre  plus  grand,  mais  plus  eloigne  et  qui  pourrait  tourner 
h  un  avanfage  commun,  comme  cela  s'^tait  rencontr^  dans  notre  arrangement 
des  affaires  de  Pologne,  oü  la  resolution  pressee  de  se  mettre  par  des  acquisitions 
^  tendues  au  niveau  des  extensions  autrichiennes,  avait  ote  tout  moyen  de  faire 
a  temps  des  oppositions  aux  premieres  entreprises  de  la  cOur  de  Vienne,  qui 
avaient  ^t^  pouss^es  apres  cela  ä  l'exces  oü  nous  les  voyons  aujourd'hui ;  ce  qui 
n'aurait  pu  arriver,  si  V.  M.  eüt  trouve  bon  de  S'entendre  avec  la  Rmssie  sur 
le  plan  qu'elle  Lui  avait  fait  proposer,  qui  allait  ä  risquer  le  sacrifice  de  Ses 
propres  extensions;  qu'il  ne  voyait  pas  non  plus  d'autre  moyen  actuellement 
pour  faire  rentrer  l'Autriche  dans  les  bornes  de  la  mod^ration,  ä  moins  qu'il 
ne  vous  plüt  de  revenir  ä  ce  plan.  Qu'il  n'^ait  pas  question  de  rien  abandonner 
dans  ce  moment-ci,  mais  qu'il  s'agissait  seulement  que  V.  M.  voulüt  prendre 
la  ferme  resolution  pour  le  cas  oü  cela  pourrait  devenir  necessaire,  de  ceder 
alors  volontairement  et  de  rendre  ä  la  Pologne  tout  ce  que,  par  une  explication 
favorable,  Elle  avait  pris  sur  eile,  au-delä  des  termes  clairs  du  traite  de  partage 
.igne  ä  Petersbourg.  Qu'il  osait  avancer  aussi  qu'il  serait  necessaire  de  s'accorder 
■ncore  avec  la  Russie  sur  l'autre  point,  qui  etait  celui  d'avoir  des  menagements 
pour  la  Pologne  et  de  ne  pas  lui  devenir  trop  onereuse  par  des  entraves  fortes 
mises  ä  son  commerce '  ou  ä  teile  autre  brauche  de  son  administration,  mais  de 
regarder  cet  Etat  comme  un  Etat  interm^diaire  dont  la  conservation  et  une  con- 
sistance  en  quelque  ia^on  considerable  etait  indispensablement  necessaire  pour  le 
bien  de  notre  Systeme  en  commun  et  pour  l'utilit^  de  chacun  de  nous  en  particulier.« 


'  Vergl.  S.  480  und  490. 
Corresp.  Friedr.  II.   XXXVI. 
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Potsdam,  29  avril  1775. 

Les  projets  que  vous  me  demandez,  sont  etendus,  parcequ'ils  sont 
lies  k  bien  des  choses;  c'est  pourquoi  vous  ne  serez  pas  etonne  de  la 
longueur  de  ma  rdponse.  II  y  a  dans  votre  depeche  des  choses  qui 
regardent  l'unitd  de  notre  conduite  avec  celle  de  la  Russie;  je  suis 
d'accord  avec  vous  que  c'est  une  chose  essentielle  ä  laquelle  il  faut 
avoir  la  plus  grande  attention  dans  les  alliances.  Le  comte  Panin  doit 
seulement  observer  que  ce  qui  a  donne  quelquefois  Heu  ä  ce  que  nous 
n'avons  pas  dte  tout-ä-fait  des  m6mes  sentiments,  c'est  l'eloignement  des 
lieux.  Je  suis  souvent  ici  dans  le  cas  de  prendre  mon  parti  sur-le-champ, 
et  cela  m'emp6che  de  pouvoir  me  concerter  avec  mon  allie  comme  je 
le  voudrais,  et  pour  ce  qui  regarde  les  limites,  le  comte  Panin  voudra 
bien  se  rappeler  combien  sa  cour  a  varie  du  commencement  sur  cette 
mati^re,  que  meme  ils  m'ont  dit  d'accommoder  cette  afifaire  comme  je 
le  pourrais  avec  la  cour  de  Vienne,^  et  l'on  changea  tout  ä  coup  d'opinion 
ä  Petersbourg  sur  ce  sujet  apr^s  l'arrivee  de  Branicki;^  ainsi  on  ne  peut 
en  aucune  mani^re  m'attribuer  ce  qui  est  arrive  alors.  Du  reste ,  je 
connais  trop  la  cour  de  Vienne  pour  m'y  fier,  surtout  apr^s  la  derni^re 
perfidie  qu'elle  m'a  faite,  en  m'eraployant  ä  persuader  la  Russie  de 
restituer  la  Moldavie  aux  Turcs  ^  pour  que  la  cour  de  Vienne  ensuite  put 
s'en  mettre  en  possession  comme  eile  l'a  fait. 

Pour  ce  qu'il  s'agit  des  desseins  ambitieux  de  l'Empereur,  je  suis 
sur  que  c'est  sur  l'electorat  de  Bavi^re  qu'il  convoite,'^  sur  lequel  il  faut 
avoir  l'oeil  et  prendre  des  mesures ,  en  cas  qu'il  voulut  faire  cette  ac- 
quisition.  La  premidre  chose  que  nous  devons  faire,  est  de  faire  travailler 
des  deux  parts  nos  ministres  et  nos  amis  pour  approfondir  ä  quel  point 
vont  les  alliances  de  la  France  avec  la  cour  imperiale ;  c'est  de  quoi 
nous  ne  sommes  pas  encore  eclaircis  ä  fond.  La  Reine,  qui  est  autri- 
chienne,  qui  s'est  formee  un  parti  ä  la  cour  de  Versailles,  doit  augmenter 
nos  prSsomptions  que  l'union  entre  ces  deux  puissances  est  assez  etroite; 
car,  les  negociations  pouvant  passer  directement  de  Tlmp^ratrice-Reine 
ä  sa  fiUe  et  d'elle  au  roi  de  France ,  il  est  bien  difficile  que  le  public 
et  des  ministres  penetrent  ces  secrets,  mais  toutefois  faut-il  croire  qu'il 
y  en  a.  Si  la  cour  de  Vienne,  comme  vous  me  l'avez  ecrit,^  veut  ceder 
le  Brabant  au  prince  de  Deux-Ponts,  c'est  un  motif  fort  de  persuasion 
pour  que  la  France  consente  au  demembrement  de  la  Bavi^re ;  car  la 
France  preferera  toujours  de  beaucoup  le  prince  de  Deux-Ponts  pour 
voisin  que  l'Empereur,  beaucoup  plus  redoutable  que  l'autre. 

Je  conclus  de  lä  que  les  puissances  mecontentes  de  la  cour  imperiale 
doivent  s'attendre  ä  avoir  ä  faire  aux  Autrichiens,  aux  Frangais,  peut- 
etre  meme  aux  princes  cathoHques  d'AUemagne  qu'ils  ameuteront,  et 
que,    de    plus,    la  France    voudra  se  servir  des  Suedois  pour  faire  une 

'  Vergl.  Bd.  XXXV,  554.  —  ^  Vergl.  Bd.  XXXV,  554.  555-  —  5  VergL 
S.  165.  341.  —  •♦  Vorlage:  ,,convie".  —  5  Verg-1.  S.  443. 
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diversion;  pour  nous,  nous  pouvons  avoir  peut-Stre  les  Turcs  et  quelques 
princes  d'AUemagne  pour  des  subsides. 

Cela  arrange,  il  nous  faudrait  donc  une  armee  contre  les  Frangais 
et  les  Princes  de  l'Empire  ,  et  comme  il  est  impossible  que  nous  nous 
■lortions  en  Bavi^re,  nous  ne  pourrions  attaquer  que  par  diversion  la 
Boheme,  la  Moravie,  le  pays  de  Teschen  et  agir  conjointement  du  cote 
de  la  Pologne  avec  les  Russes,  tandis  que  les  Turcs  feraient  une  diversion 
en  Hongrie;  en  revanche  le  roi  de  Sardaigne  est  tr^s  mecontent  de  la 
cour  de  Vienne/  et  peut-6tre  pourrait-on  l'engager  ä  faire  quelques 
diversions  dans  le  Milanais. 

Voilä  ä  peu  pr^s  les  premi^res  iddes  qui  me  viennent  sur  ce  sujet, 
oü  il  y  aura,  sans  doute,  beaucoup  ä.  reclifier;  mais  je  les  confie  aux 
lumi^res  du  comte  Panin,  qui  pourra  les  examiner  ä  t6te  reposde. 

Pour  les  Polonais,  je  vous  avoue  que  je  les  regarde  comme  des 
gens  sur  lesquels  il  ne  faut  jamais  corapter,  parcequ'ils  sont  trop  le'gers, 
trop  changeants  et  capables  de  tout  faire  pour  le  dernier  qui  les  paie. 
Voici  une  mati^re  bien  ample,  et  comme  eile  est  d'une  grande  discussion, 
ce  ne  sera  pas  l'affaire  d'un  jour  ä  la  regier. 

Au  reste ,  le  rapport  ci-joint  de  mon  lieutenant-general  de  Stutter- 
heim  en  date  du  23  de  ce  niois  vous  fera  voir  combien  je  suis  empresse 
de  satisfaire  la  cour  oü  vous  6tes ,  au  sujet  de  ses  plaintes  contre  le 
pretendu  enl^vement  force  de  quelques-uns  de  ses  matelots  au  port  de 
Danzig.^  Vous  n'oublierez  point  d'en  faire  usage  aupres  du  comte  de 
Panin ,  en  attendant  que  le  rapport  ulterieur  de  mon  susdit  lieutenant- 
general  me  parvienne  dgalement,  et  vous  n'avez  qu'ä  l'assurer  prealable- 
ment  qu'il  lui  serait  egalement  communique  en  son  temps,  et  qu'au  cas 
que  ces  plaintes  fussent  effectivement  fondees,  je  ne  manquerais  sürement 
point  d'en  rendre  responsables  les  auteurs  et  de  leur  faire  subir  la  peine 
qu'ils  meritent.  Federic. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept  des  Königs:  „Au  comte  Solms";  der  letzte  Absatz 
von  der  Cabinetskanzlei  hinzugefügt. 


23917.    AU  MINISTRE  D'ETAT  COMTE  DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

Potsdam,  29  avril  1775- 

Sans  doute  que  le  double  de  la  depeche  du  comte  de  Solms  en 
date  du  6  de  ce  mois  se  trouve  dejä  entre  vos  mains.  Elle  est  de  la 
derni^re  importance,  tant  par  les  reponses  que  par  les  demandes  que 
le  comte  de  Panin  a  faites  ä  ce  ministre,  et  c'est  ce  qui  m'a  engage 
ä  dresser  de  ma  propre  main  ma  replique.^     Je  vous  en  fais  tenir  une 

'  Vergl.  Nr.  23915.  —  ^  Vergl.  S.  473.  Stutterheim  meldete,  dass  er  die 
Untersuchung  sofort  eingeleitet  habe  und  über  das  Ergebniss  umgehend  berichten 
•werde.  —  3  Vergl.  Nr.  23916. 

32* 
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copie,  ä  la  suite  de  la  presente,  qui  vous  servira  de  catechisme  pour 

direction  de  mes  affaires  etrang^res.  -,,     , 

1"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 


23918.     AU  CHAMBELLAN   BARON   DE  RIEDESEL  A  VIENN 

Potsdam,  30  avril  1775. 

Malgre  tous  las  solns  que,  selon  votre  depdche  du  22,  vous  voul 
prendre  pour  ddvoiler  votre  calomniateur  et  approfondir  le  vrai  mo 
de  la  mauvaise  humeur  du  prince  de  Kaunitz  contre  vous,  je  ne  crc 
pas  que  vous  puissiez  vous  flatter  d'un  heureux  succ^s.  Dans  ces  son 
de  cabales  sourdes  ce  ministre  est  tout  aussi  impenetrable  que  dans  1 
autres  ressorts  de  sa  politique ;  mais  toujours  ferez-vous  tr^s  bien 
tenter  votre  fortune,  et  je  serai  bien  aise,  si  eile  vous  est  favorable  da 
vos  recherches  et  que  vous  puissiez  effectivement  pdnetrer  ce  qui 
proprement  donne  Heu  ä  ces  brouilleries. 

Ce  que  vous  ajoutez  en  attendant  des  regiraents  reformes/  exi 
encore  quelques  eclaircissements.  Je  ne  comprends  pas  bien  leur  i 
Corporation  dans  les  autres  dont  jusques  ici  je  n'ai  eu  que  des  nouveli 
fort  vagues.  Celle  du  regiment  de  Podstatzky  surtout  me  parait  suje' 
ä  caution,  puisque  je  n'en  ai  absolument  entendu  parier,  et  vo 
n'oublierez  pas  de  vous  expliquer  avec  plus  de  precision  ä  ce  sujet. 

Vous  ne  perdrez  pas  non  plus  de  vue  le  prince  Leopold  de  Brun 
wick,  et  si  vous  apprenez  quelque  chose  de  plus  positif  sur  le  desse 
que  le  public  de  Vienne  lui  suppose  d'ambitionner  le  service  de  la  coi 
oü  vous  6tes,'  vous  n'oublierez  point  de  m'en  rendre  compte,  ainsi  qi 
du  sort  qu'on  voudra  lui  faire. 

Au    reste ,    ce    que  le  prince  de  Kaunitz  vous  a  confie  des  affairt 

de  Pologne,3    est    trds    fonde,    et  il  n'est  pas  ä  douter  que  les  troup« 

russiennes   n'evacuent    la  Pologne   le    plus    tot   qu'elles    pourront,    poi 

rentrer   dans  leur  patrie.     Mais  d'ailleurs  les  nouvelles  sont  fort  sterilt 

ä   l'heure    qu'il    est,    et   il    parait   qu'il  r^gne  un  calme  et  une  serenit 

parfaite  sur  l'horizon  de  toute  l'Europe.  „     , 

Federic. 
Nach  dem  Concept. 

'  Eine  Liste   der  österreichischen  Regimenter,    „qui  vont  etre  reform^s 
incorpores    dans    les    autres".  —  ^  Vergl.   S.  493.  —   3  Die   Mittheilungen    vc 
Kaunitz    betrafen    den   Schluss    des  Warschauer  Reichstags    und   die  Räumun 
Polens  durch  die  russischen  Truppen,  die  nach  einer  Erklärung  Stackeibergs  ii 
Mai  erfolgen  sollte.     Vergl.  S.  462. 


PERSONENVERZEICHNISS. 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  516  ff. 


A. 

Abdul  Hamid,  türk.  Sultan:  20.  21. 
24.  25.  HO.  138.  233.  299.  324.  393. 
409. 

Abdul  Kerim,  zum  türk.  Botschafter 
in  Petersburg  designirt:   255. 

Aiguillon,  Herzog,  Armand  Vignerot 
Duplessis  Richelieu,  bis  Juni  1774 
franz.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten: 309.  310. 

•Alexander,  reg.  Markgraf  von 
Brandenburg- Ansbach  und  Baireuth  : 
168. 

Am alia  (Maria  Amalia),  reg.  Herzogin  von 
Parma ,  Gemahlin  des  Herzogs  Ferdi- 
nand I.,   geb.  österr.  Erzherzogin:   339. 

*Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs,  Äbtissin  von  Quedlinburg : 
21.  50.   161. 

Anna,  Prinzessin  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel  ,  Gemahlin  des  Prinzen 
Anton  Ulrich,  Regentin  von  Russland 
(t  1746):  496. 

Anna  Charlotte,  Prinzessin  von 
Lothringen :  456. 

Ansbach:  siehe  Alexander;  Friederike 
Luise. 

Aranda,  Graf,  Pedro  Pablo  Abaraca 
de  Bolea,  span.  ausserordentl.  Botschafter 
in  Paris:    14.  36.    135.  227. 

Ariost,  Ludovico,  italienischer  Dichter 
(t  1533):   297. 


*  A  rn  i  m ,  Baron,  Joachim  Erdmann,  preuss. 

Kammerherr,  ausserordentl.  Gesandter  in 

Kopenhagen,     seit     Februar     1775    in 

Dresden:    13.   34.   37.   38.   42.  43.  59. 

60.  65.  66.  71.  88.  89.  102.  103.  139. 

140.  146.   155.  235.  258—260.  273.  290. 

293-  294.  325.  326.  339.  358.  359.  373. 

374.  387.  388.  421.  434.  444-  456.  457- 

475-  476. 
Artois:   siehe  Karl  Philipp. 

B. 

Baireuth:  siehe  Alexander. 

Ba Ilabert:   9.   10. 

Bang,  Oluf  Lund,  dän.  Advocat:    13. 

Baratinski  (Borjatinsky),  Fürst,  Iwan 
Sergejewitsch ,  russ.  Kammerherr,  Ge- 
sandter in  Paris:  197.  278.  279.  374.375. 

Barco,  Freiherr,  Vincenz,  österr.  Feld- 
marschalllieutenant :  397. 

Bark,  Graf,  Niels,  schwed.  Kamraerherr, 
Gesandter  in  Wien  :  108. 

du  Barry,  Gräfin,  Marie-Jeanne  Gomarde 
de  Vaubernier :   202. 

Barthelemy,  Frangois,  franz.  Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  in  Stock- 
holm:  120.   175.   179. 

Baudan  de  Barabere:   10.  44.  45. 

Bauer,  Friedrich  Wilhelm  von,  russ. 
Generalmajor:  327.  371.376.377-382. 
392.  395.  402.  417.  418.  470.  480,  485. 

Bayern: -siehe  Maximilian  Joseph. 

Baylies,  William,  Arzt  in  Berlin: 
218.  222. 


'  Die   Schreibung   der  Namen   erfolgt,   soweit  möglich,   nach   den   eigen- 
händigen Unterschriften. 
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♦Benoit,  Gideon,  preuss,  Legations- 
rath,  Ministerresident  in  Warschau:  il. 
12.  15.  16.  18.  19.  23.  24,26.30.31. 
38.  39.  41.  43.  51.  55.  56.  62.  63.  67. 
72.  73.  80.  83.  85.  89—91.  97.  98. 
106.  112.  113.  119.  120.  133 — 135.  142. 
143.  156 — 158.  165.  169.  170.  176 — 178. 
180.  181.  186.  187.  192 — 194.  204.  205. 
207.  208.  214.  216.  217.  221.  225. 
226.  237.  238.  242.  243.  250.  251. 
262.  263.  276.  277.  286.  288.  289. 
305.  306.  315.  316.  323.  328—330. 
337—339-  341.  347.  348.  355-  356. 
362.  373-  378—380.  394—397-  413- 
414-  424-  428.  429.  447.  448.  453. 
459.  460.  462.  468.  469.  474.  475-  493- 

Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  holländ. 
Staatsmann  (f  13.  October  1774):    108. 

Berkenrode,  Matlheus  Lestevenon 
van,  holländ.  Botschafter  in  Paris:  455. 

Bernstorff,  Graf,  Andreas  Peter,  dän. 
Minister  der  Ausländischen  AfTairen : 
38.  65.  71.  88.  89.  102.  139.  146.  184. 
236. 

B  i  b  i  k  o  w ,  Ilia  Alexandrowitsch  von,  russ. 
General  en  chef  (f  9.  April  1774):  94. 

von  Bibinow,  russ.  Major:   339. 

Binder,  Edler  von  Kriegelstein,  Anton 
von ,  zum  österr.  Internuntius  an  der 
Pforte  designirt :   365.  367. 

Binder,  Freiherr,  Friedrich,  Geh.  Staats- 
rath  in  der  österr.  Hof-  und  Staats- 
kanzlei :    56. 

*ßlanchot,  preuss.  Legationssecretär 
und  Geschäftsträger  in  Dresden :  246. 
277.  290. 

Bleiswijk,  Pieter  van,  Grosspensionär 
von  Holland  und  Westfriesland  :  108. 120. 

Böhmer,  Georg  Friedrich  von ,  preuss.Geh. 
Regierungsrath  und  Subdelegirter  bei 
der  Visitations-Deputation  des  Reichs- 
kammergerichts zu  Wetzlar:  99.  103. 
207.  237.  268.  288.  308.  314.  320.  406. 
413-  467. 

von  Bolemany,  schwed.  Edelmann :  1 76. 

Bolza,  Graf,  Joseph,  chursächs.  Geh. 
Rath:  182.  373. 

Borch,  Johann  von,  poln.  Kron-ünter- 
kanzler:    19.  306. 

*Borcke,  Adrian  Heinrich  von,  preuss. 
Geh.  Legationsrath,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Dresden,  Januar  1775  ^^"^ 
Commissaire  general  de  commerce  beim 
Generaldirektorium  ernannt:  6.  49.  52. 
53-    58.    59-    71-    86.    87.    132.    171. 


182.     183.    212.    259.    281.    290.    32 
339-  359- 

Borie,  Freiherr,  Egidius  Valentin,  Kaise 
Wirkl.  Geh.  Staatsrath  und  österr.  b 
vollm.  Minister  in  Regensburg:  351. 

*Boyen,    Johann   Friedrich  von,    Ma 
im     preuss.     Garnisonregiment    Inge: 
leben:   217.   251. 

Branicki,  Graf,  Franz  Xaver,  pol 
Kronfeldherr,  April  bis  September  17; 
in  besonderer  Mission  in  Petersburg  : 
9.  II.  17.  18.  25.  30.  43.  44.  51.  5 
56.  187.  193.  226.  247.  248.  261.  39 
42S.  434.  439.  447.  448.  453.  459.  46 
474.  485.  493.  498. 

Braunschweig-Wolfenbüttel:  siel 
Anna;  Charlotte;  Friedrich;  Karl;  Kn 
Wilhelm  Ferdinand;  Leopold;  Ludw 
Ernst;   Wilhelm  Adolf. 

Braunschweig-Bevern:  siehe  Fric 
rieh  Karl  Ferdinand. 

Bremer,  preuss.  Garnisonregiment:  44 

*Brenckenhoff,  Franz  Balthasar  Schö 
bergk  von,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Finan2 
Kriegs-  und  Domänenralh,  Mitglied  d 
Grenzcommission :  73.  76.  78 — 80.  91 
97.  98.  104.  127.  128.  137.  140 — 14 
166.  168 — 170.  173 — 178.  181.  18 
190.  197.  207.  209.  215.  216.  21 
224.  226.  230.  234.  237.  262.  27 
290.   304.  311.  327. 

B  r  e  t  e  u  i  1 ,  Baron  ,  Ludvirig  August  I 
Tonnelierde,  zum  franz.  Botschaft 
in  Wien  designirt,  seit  Mitte  Febru 
1775  in  Wien:  11.  23.  35.  39.  56.  6 
107.  108.  257.  287.  296.  314.  32 
362.  363.  365.  378.  383.  385.  38 
406.    408.    410.    458.    466.    467.    47 

476.    495- 
Brionne,   Gräfin,  Luise  Julie  Constanti 

Wittwe    des    1761    gestorbenen    Graft 

Ludwig  Karl,  geb.  Prinzessin  von  Mo; 

tauban :  456. 
Broglie,    Graf,    Karl    Franz,    bis    Sej 

tember  1773  Leiter   des  Geh.   Cabine 

König  Ludwigs  XV.:   190. 
Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Premie 

minister  (f    1763):    212. 
B  u  t  e  ,  Lord  ,  John  Stuart,  früherer  eng 

Erster  Lord  des  Schatzes  :   256.  286.  34. 


Calvin,  Johann  (f   1564J:  359. 
Caroline,   reg.  Landgräfin  von  HesßC! 
Darmstadt,    Gemahlin    des    Landgrafe 
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Ludwig  IX.,  geb.  Prinzessin  von  Zwei- 
brücken-Birkenfeld (f  30.  März  1774): 
61.  72.  128. 
Caroline  Mathilde  Posthuma, 
Königin  von  Dänemark ,  Gemahlin 
König  Christians  VIT.  (von  ihm  ge- 
schieden 6.  April  1772),  geb.  Prin- 
zessin von  England:  13. 
*Cataneo,    Graf,   Johann,    preuss.  Rath 

und  Resident  in  Venedig:  40. 
Charlotte  (Philippine  Charlotte),  reg. 
Herzogin  von  Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel ,  Gemahlin  Herzog  Karls ,  geb. 
Prinzessin  von  Preussen ,  Schwester 
König  Friedrichs  II.:  381.  461. 
Charlotte  Sophie,  Herzogin  von 
Mecklenburg-Schwerin,  Gemahlin  des 
Herzogs  Ludwig ,  geb.  Prinzessin  von 
Sachsen-Coburg  und  Saalfeld:    130.  131. 

iChavigny,  Theodor  von,  franz.  Diplo- 
mat (t  1771):  36. 

fChoiseul  d'Amboise,  Herzog,  Stephan 
Franz,  Graf  von  Stainville  ,  bis  Dec. 
1770  franz.  Staatssecretär  und  Chef  des 
Departements  der  Auswärtigen  An- 
gelegenheiten:  II.  21.  22.  36.  45.  46. 
53-  63 — 65.  loi.  105.  107.  121.  130. 
153-  238.  309.  310.  361.  384.  470. 

[Christian  VII.,  König  von  Dänemark: 
13.  235.  359. 

[Christian  IV.,  reg.  Herzog  und  Pfalzgraf 
von  Zweibrücken-Birkenfeld:    138.  498. 
lincinnatus:  428. 
üofani,  Matthäus,  Abbe,  preuss.  Agent 

in  Rom:  123. 
'lemens  XIV.,  Ganganelli,  Römischer 
Papst  (f  22.  September  1774);  93.  97. 
105.  123.  182. 
'lotilde,  franz.  Prinzessin,  Schwester 
König  Ludwigs XVI.:  300.  354.415.442. 
''Cocceji,  Freiherr,  Johann  Friedrich, 
preuss.  Oberst  von  der  Armee,  Flügel- 
adjutant des  Königs,  Mitglied  der 
Grenzcommission :  73.  76.  78 — 80.  90. 
97.  98.  104.  127.  128.  137.  140-143. 
166.  168 — 170.  173 — 178.  181.  189. 
190.  197.  207.  209.  215.  216.  218. 
224.  226.  230.  234.  237.  262.  270. 
290.  304.  311.  327.  371.  372. 

JColbert,  Jean-Baptiste,  franz.  Finanz- 
minister (f  1683):  407. 

|Colloredo,  Fürst,  Rudolf,  Kais.  Wirk]. 
Geh.  Rath  und  Reichsconferenzminister, 
Reichshofvicekanzler:  98 — 100.  103. 
288.  406.  467. 


Conti,  Prinz,  Ludwig  Franz  von  Bour- 
bon,  franz.  Generallieutenant,  Malteser- 
Grossprior  von    Frankreich:     309.    310, 

C  o  n  w  a  y  ,  Heinrich  Seymour ,  engl. 
General:  4. 

Creutz,  Graf,  Gustav  Philipp,  schwed. 
Kammerherr  und  aüsserordentl.  Ge- 
sandter in   Paris:  211.  264.   265. 

Curland:  siehe  Peter  Biron  ;  sowie  auch 
Karl. 

D. 

Dänemark:  siehe  Caroline  Mathilde 
Posthuma;  Christian  VIL;  Friedrich; 
Friedrich ;  Juliane  Marie ;  Sophie  Friede- 
rike. 

De  gel  mann,  Johann  Bernhard  von, 
österr.  Hofrath  (in  besonderer  Mission 
nach  Warschau  geschickt):  119.  231. 

Democrit:  448. 

Dietrichstein,  Graf,  Johann  Karl, 
österr,  Wirkl.  Geh.  Rath,  Oberstall- 
meister des  Kaisers:    18.  19. 

Dittersdorf,  Karl  von,  deutscher  Com- 
ponist :   297. 

*Dönhoff,  Reichsgraf,  Christian  Ludwig 
August  Karl,  preuss.  Kammerherr, ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Stockholm 
(Februar  1775  verabschiedet):  i.  13.  14. 
26.  29.  47.  69.  93.  120.  135.  159.  160, 
172.   191.   332.  374.   375. 

Dolgoruki,  Fürst,  Michael  Michailo- 
witsch,  russ.  Kammerherr:  339. 

*Dolgoruki,  Fürst,  Wladimir  Michailo- 
witsch,  Bruder  des  voranstehenden,  russ. 
Generalmajor,  aüsserordentl.  Gesandter 
in  Berlin:  86.   278,  4S4.  485.  489.  490. 

D  o  m  b  s  k  i  ,  Ludwig ,  Woywode  von 
Brzesc  in  Cujavien,  poln.  Commissar  für 
die  Greuzverhandlungen  mit  Preussen: 
141.   168.   189.  215. 

D  o  m  h  a  r  d  t ,  Johann  Friedrich  von,  Ober- 
präsident der  Kriegs-  und  Domänen- 
kammer in  Ost-  und  Westpreussen  :   76. 

*Dorothea  (Friederike  Dorothea  So- 
phie), würtemberg.  Prinzessin,  Gemahlin 
des  Prinzen  Friedrich  Eugen,  geb.  Prin- 
zessin von  Schwedt :  292. 

Drake,  ehemal.  poln.  Oberstlieutenant: 
276. 

D  üb  ose,  russ.  Capitän:  397. 

Durand,  Franz  Michael  de  Distroff, 
franz.  bevollm.  Minister  und  Resident 
in  Petersburg:  260.  279.  308.  326.  327, 
330-  332.  365-  374- 
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E. 

Ehrensvärd,    Freiherr,    Gustav  Johann, 

schwed.  Kammerherr:    159, 
Elisabeth,       Kaiserin      von      Russland 

(f   1762):   209. 
Elisabeth  ,  Erzherzogin  von  Oesterreich, 
Tochter     der    Kaiserin -Königin     Maria 
Theresia:    121. 
Elisabeth,  preuss,  Prinzessin,  erste  Ge- 
mahlin   des  Prinzen    Friedrich  Wilhelm 
(seit  21.  April   1769    geschieden),    geb. 
Prinzessin    von     Braunschweig -Wolfen- 
büttel :   245. 
Elisabeth    Christine,     Königin    von 
Preussen,    geb.    Prinzessin    von    Braun- 
schweig-Bevern:  278.  297. 
Emo,    Angelo ,    venezian.  Admiral:    381. 

385.  393-  412. 
England:  siehe  Georg  III.  ;  Wilhelm  III. 
Ermland:  siehe  Krasicki. 
Erthal,    Baron,    Lothar    Franz  Michael, 
zweiter  Kaiserl.  Commissar  am  Reichs- 
kammergericht zu  Wetzlar:  207. 
Esperandieu,  Kammerdiener  des  Prin- 
zen von  Preussen:  300.  357.  409.  415. 
Estaing,    Graf,  Johann  Baptista,   franz. 

Generallieutenant  der  Flotte:   233. 
Esterhazy,     Graf,     Emmerich,     österr. 

General  der  Kavallerie.-  266. 
Esterhazy,   Fürst:  278.  279. 
Etalonde,   Jacques   Marie  Bertrand    de, 
unter    dem    Namen    Morival    preuss. 
Officier:   65.  153.    154,    185.    244.  245. 
291;    dessen  Vater:   153. 


Falkenberg,  Baron,  Melchior,  schwed. 
Senator,  Vicepräsident  des  Kanzlei- 
collegiums:   i. 

Fei  biger,  Johann  Ignaz,  Probst  in 
Sagan,  1774  nach  Wien  berufen:  244. 
250. 

Ferdinand  L,  Herzog  von  Parma,  Pia- 
cenza  und  Guastalla,  Infant  von  Spa- 
nien: 339. 

Ferdinand,  preuss.  Prinz,  dritter 
Bruder  des  Königs,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments, 
Herrenmeister  des  Johanniterordens : 
409. 

Fersen,  Graf,  Axel,  ehemal.  schwed. 
Feldmarschall:  331.  343.  384.  388. 

Fersen,  Graf:    176. 


Finckenstein ,    Graf,     Finck    von. 
Karl     Wilhelm,     preuss.     Etats-    und 
Cabinetsminister:   2.  3.  6.  7.  12.  13.  15. 
16.  22.  23.  25.  34.  38.  41.  42.49.  50. 
57-  61,  66.  69—71.  74.  78.  83.  85.  86. 
90-92.    96.    99.    100.    103.    109.    116. 
117.    122.    123.    137.     138.    144.    147. 
152.     153-    157-    164.     165.    167.    174. 
189.     190.    200.    206.    207.    209.    210. 
214.    215.    232.    249.    250.    259.    260. 
267—269.    273.    279.    280.    288.    292. 
294.    304—307.    316.    321,    330.    332. 
338.    339-    354-    356.    370-372.    375- 
376.    386.    387.    391.    392.    395.    396., 
39S.    399.    404—406.    412—415.    42 iw 
428.    436.    442.    446.    450 — 452.    475. 
484.  485.  491.  495.  496.  499.  500. 
Flemming,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.  Cabinetsminister  und  General- 
feldmarschall (f   1767):   212. 
de  Forcade,    Isaak,    Marquis    de    Biaix, 
preuss.  Oberst,  Hofmarschall  des  Prinzen 
von  Preussen  (f  21.  Januar  1775):  334. 
Fouque,   Baron,   de  La  Motte,  Hein- 
rich   August,    preuss.    General    der    In- 
fanterie (t  3.  Mai   1774):  68.  322. 
Fouque,  Baron,  de  La  Motte,  Heinrich 
Karl,  Sohn  des  voranstehenden  :  68.  322. 
Fourgeod,    holländ.  Bataillon,  in  Suri- 
nam: loi,  114. 
Frangopulo,     Jhannaki ,     Dolmetscher' 
des   preuss.    Gesandten    von  Zegelin  in 
Konstantinopel ;   367. 
Frankreich:      siehe     Clotilde;      Hein- 
rich HL;    Heinrich  IV.;  Karl  Philipp; 
Ludwig    XIII.;     Ludwig    XIV.;    Lud- 
wig XV.;  Ludwig;  Ludwig  XVI.;  Lud- 
wig Stanislaus  Xaver;  Maria  Antoinette; 
Maria  Josephina  Luise;  Maria  Theresia; 
die    französischen    Prinzen:    368.    372. 
390.  410.  413.  432.  433.  456. 
Friederike,     Prinzessin    von    Preussen, 
Gemahlin    des    Prinzen    Friedrich   Wil- 
helm ,     geb.     Prinzessin     von    Hessen- 
Darmstadt:    102.    130.    144.    155.    160. 
168.   183.  200.  334.  373.  374. 
Friederike,  preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des    Prinzen     von    Preussen    Friedrich 
Wilhelm    aus    seiner    ersten    Ehe    mit 
Prinzessin  Elisabeth  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel:  245. 
Friederike   Luise,    Markgräfin-Wittwe 
von   Brandenburg- Ansbach ,    geb.    Prin- 
zessin  von  Preussen,    Schwester  Könige 
Friedrichs  IL :    168. 
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Friedrich    IL,      reg.      Landgraf     von 

Hessen-Cassel :   119. 
friedrich,    Kronprinz   von   Dänemark, 
Sohn  König  Christians  VII.:  281.  282. 
'riedrich,    dän.   Prinz,    Sohn  König 
Friedrichs  V.    aus    seiner   zweiten   Ehe 
mit    Juliane    Marie,    Stiefbruder    Chri- 
stians VII.:  42,  71.  87.   103.  130.  282. 
riedrich  (Friedrich  Adolf),   schwed. 
[Prinz,  Herzog  von  Ostgothland,  Bruder 
'König  Gustavs  III.:   173.  191.  200.  202. 
[222.   280.  284. 

[riedrich  (Friedrich  August) ,  Prinz 
[von  Braunschweig- Wolfenbüttel  ,  Sohn 
I  des  Plerzogs  Karl ,  preuss.  General- 
'  lieutenant ,  Chef  eines  Infanterieregi- 
ments, Gouverneur  von  Küstrin:  131. 
1381.  461. 

■iedrich  ,  würtemberg.  Prinz,  Sohn  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen,  preuss.  Oberst: 

79- 
Ir  iedrich     August,      Churfürst     von 
; Sachsen ;    6,    71.    119.    183.    212.    290. 

!325-  373-  475- 

[riedrich    Karl,    Baron  Erthal,    Erz- 
bischof  und  Churfürst    von  Mainz:  .99, 
103.  207.  268.  294.  387.  406. 
riedrich    Karl    Ferdinand,    Prinz 

'von  Braunschweig-Bevern,  dän.  General 
der     Infanterie     und    Gouverneur    von 
Kopenhagen:    155. 
Friedrich    Wilhelm   I.,     König     von 
Preussen  (f   1740):  50. 

Friedrich  Wilhelm,  Prinz  von 
Preussen ,  ältester  Sohn  des  Prinzen 
August  Wilhelm:  5.  6.  20.  161.  201. 
245.  300.  334.  409. 


Gaffron,  Christian  Friedrich  von,  No- 
vember 1774  zum  preuss.  Geschäfts- 
träger in  Konstantinopel  designirt :  137. 
138.  144.  148.  386.  391.  392.  398.  399. 
404.  405.  411.  446. 

Gallean,  Fürst,  Karl  Hyacinth  Anton, 
churpfälz.  Geh.  Raih  und  Oberhof- 
meister:  67. 

Ganganelli:  siehe  Clemens  XIV. 

Georg  III.,  König  von  Grossbritannien, 
Churfürst  von  Hannover:  24.  41.  59. 
60.    70.    84.    loi.    145.    178.   219.  256. 

349.  353-  391.  463.  487- 
Georg  Ludwig,  Herzog  von  Holstein  - 
Gotlorp ,      russ.      Generalfeldmarschall 
(t   1763):  382. 


Gerard,  Joseph,  de  Rayneval,  bis  1774 
franz.  Resident  in  Danzig,  dann  premier 
commis  im  Departement  der  Aus- 
wärtigen   Angelegenheiten :      96.     368. 

376.  494- 
Ghika,  Gregor,    Fürst  der  Moldau  (seit 
26.    September    1774):    117.    195.  203. 

238.  336.  341. 

G  i  r  a  r  d  und  M  i  c  h  e  1  e  t ,  Berliner 
Firma:  483.  485. 

Görtz,  Graf,  Karl  Friedrich  Adam, 
Herr  von  Schlitz ,  preuss.  Oberst  und 
Flügeladjutant:   12.  339. 

G  o  1  i  z  y  n  (Galizin) ,  Fürst ,  Dmitrij 
Alexejewitsch ,  russ.  Kammerherr  und 
bevollm.  Minister  im  Haag:    233.  234. 

G  o  1  i  z  y  n  (Galizin) ,  Fürst ,  Dmitrij 
Michailowitsch,  russ.  Generallieutenant 
und  Wirkl.  Kammerherr,  bevollm.  Mi- 
nister in  Wien:  82.  97.  118.  128.  266. 
381.  406.  412.  427.  436. 

Golowkin,  Graf,  Iwan,  russ.  Staatsrath, 
bevollm.  Minister  in  Danzig  (bis  Ende 
1774):   54.   109.  213.  228.  234.   276. 

Goltz,  Freiherr,  Georg  Konrad,  preuss. 
Generallieutenant  (f  1747):  450. 

*  Goltz,  Freiherr,  Bernhard  Wilhelm, 
Solm  des  voranstehenden,  preuss. 'Oberst, 
Flügeladjutant  und  Kammerherr,  ausser- 
ordentl.  Gesandter  in  Paris:  4.  10.  11. 
14.  15.  22—24.  27.  35—37.  40.  41- 
47.  48.  52.  53-  57-  58.  64.  65.  69.  70. 
74.  75.  83.  84.  92.  loi.  106 — 108.  113. 
121.  130.  135—137-  HS-  146.  153- 
154.  163.  164.  172.  178.  179.  190. 
191.  197.  198.  210.  211.  223.  227. 
228.  232.  233.  238.  239,  244.  245. 
252.  253.  256 — 258.  260.  263.  270. 
271.  278 — 280.  287.  291.  299.  300. 
307.  310.  317.  321.  322,  326.  332. 
333-  339-  340.  345-  340.  348.  349. 
357-  363-  364.  368.  369.  374-  375- 
383.  384.  390.  391.  393.  399.  400. 
407—409.  415.  429.  430.  439.  440. 
443.  444.  449.  450.  455.  456.  460. 
470—472.    476—478.    486.    489.    494. 

495- 
Graun,    Karl  Heinrich,    Componist  und 

Hofkapellmeister   in    Berlin    (f    1759): 

258.  272. 
Greiffenheim,  Johann  August,  schwed. 

Regierungsrath,  ausserordentl.  Gesandter 

in  Regensburg:   351. 
Grimm,  Friedrich  Melchior,  Mitarbeiter 

an  der  Encyclopädie :   72. 
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Grzegorzewski,   Prediger:   238. 

Hoegh-Guldberg,  Ove,  Geh.  Cabi- 
netssecretär  König  Christians  VII.  von 
Dänemark:  359. 

Guldencrone,  Baron,  Christian  Fried- 
rich, dän.  bevoUm.  Minister  in  Stock- 
holm :   29.  264. 

Gustav  II.  Adolf,  König  von  Schweden 
(t  1632):    145. 

*  Gustav  III.,     König    von    Schweden: 

I.  4.  13.  26.  27.  29.  46.  47.  64.  66. 
69.  78.  79.  93-  132.  135-  159-  160.  172. 
173-  175.  176.  179-  242.  244.  253. 
254.  285.  289.  319.  330.  333.  343—345- 
361.  372.  384.  388.  408.  420.  421. 
432.  433-  438.  449'  454-  464-  465- 
472. 

H. 

Harris,  James,    engl,  bevollm.  Minister 

in  Berlin:  86.  357.  358. 
Hedwig    Elisabeth    Charlotte, 

schwed.  Prinzessin,  Gemahlin  des  Prinzen 

Karl ,     geb.     Prinzessin    von    Holstein- 

Gottorp:  123, 
Heinrich    III.,    König   von  Frankreich 

(t   1589):   222. 
Heinrich    IV. ,    König   von    Frankreich 

(f   1610) :  222. 

*  Heinrich,       preuss.     Prinz,      zweiter 

Bruder  des  Königs,  General  der  In- 
fanterie, Chef  eines  Infanterieregiments: 

4.  5.  9.  20.  21.  25,  33.  34.  44—47.  53. 

54.   61.   66.  78.  79.  96.  97.  102 — 104. 

110^112.    119.    126.    127.    138.    139. 

160.  161.  174. 175. 184 — 186.  196 — 199. 

208.     209.    218.    219.    221.    222.    264. 

272.    277.    278.    289.    293.    296.    297. 

309.    310,    323—325.    329—331.    342. 

343-    351—353-    360—362.    367.    368. 

37Ö.    377.    381.    392.    393-    403-    404- 

409.    410.    417.    418.   432.    433.    438. 

448.    449.    455.    461.    462.    469.    470. 

4«5.  486.  492.  493. 
Heraclit:  448. 
lierreira,    Vicomle ,    Don    Alvarez    de 

Navia,    span.    ausserordentl.    Gesandter 

im  Haag:  272.  349. 
H  e  r  r  m  a  n  n  ,   Gottlieb,  österr.  Legations- 

secretär   und  Geschäftsträger  in  Berlin : 

214.  215.  217.  225. 
'■' Hertzberg,      Ewald     Friedrich     von, 

preuss.  Etats-  und  Cabinetsminister  :    12. 

13.   49.    50.    69.    73.    76.    78,    99.   143. 


174.    207.    259.    260.    268.    269.    2 

279.  406,  413. 
Hessen  -  Cassel:    siehe    Friedrich   1 

Philippine. 
Hessen-Darmstadt:     siehe    Caroli: 

Ludwig. 
PI  e  y  d  e  n ,    Graf ,    Reinhard  Adrian  K 

Wilhelm,  Kammerherr  des  Prinzen  ^ 

Oranien ,     holländischer     ausserordei 

Gesandter   in  Berlin:   57.  83.  298. 
Heyden,    Gräfin,    Gemahlin   des  vor; 

stehenden:   57.  83.  298. 
Höpken,     Freiherr,    Johann    Andre 

schwed.  ehemal.  Reichsrath  und  Kan^ 

Präsident:   176.  253.  331.  343.  384.  3 
Hogarth,  William,    engl.  Zeichner  i 

Kupferstecher  (f  1764):  428. 
Holland:  siehe    Nassau-Oranien ;    so 

auch  Ludwig  Ernst. 
Holstein-Gottorp:   siehe  Georg  1. 

wig  ;   Peter  Friedrich  Ludwig. 
Hordt,    Graf,    Johann    Ludwig,    pre 

Generalmajor;   202. 
Horneka,    Handelshaus  in  Amsterd, 

270. 
Hoym,  Graf,  Gotlhelf  Adolf,  zum  ci 

sächsischen    Gesandten    in  Wien    dt 

nirt:   374. 
H  üttel,   Karl  Ludwig,  preuss.  Legali^ 

secretär  in  Petersburg:   228. 
Hyde,   Engländer:  34. 

I.    (J-) 

Jablonowski,  Fürst,  Anton,  Woywo 
von  Posen ,  poln.  Commissar  für  1 
Grenzverhandlungen  mit  Oesterreich;  2,\ 

J  a  c  o  b  i  ,  Constans  Philipp  Wilhel 
preuss.  Legationsrath  und  Resident 
Wien:  468,  483. 

Ibrahim  Effendi,  türk.  Mufti:    44t 

*Jeanneret  de  Dunilac,  preu 
Legationssecretär  und  Geschäftsträj 
in  London:    129.    198.  199. 

Ignatius  (Loyola):  390. 

Joseph  II.,  Romischer  Kaiser;  9.  I 
12.  18.  19.  22.  23.  28.  29.  44.  49.  \ 
53.  54.  90.  98.  99.  105.  108.  128.  I; 
139-  »47-  159.  160,  175.  179.  \i 
195 — 197.     201.    207.    208.    214.    21 

220.  227.  234.  249.  268.  2S8.  2$ 
297.      301,     307.      310.      311.     313.     35 

330.  344.  345.  347-  353.  357-  3^ 
387.  393.  397.  406.  413-  435-  4^ 
458.  459.  466.  48 1.  496.  498. 
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Joseph  I.,  König  von  Portugal:   107. 
♦Jouffroy,  preuss.  Legationssecretär  und 

Geschäftsträger  in  Stockholm:  172.  173. 

175.     176.     179.    191.    202.    222.    253. 

264.    265.    280.    281.    289.    319.    331. 

343-  350-    364.    365-    375-    384.    388. 
420.  421.  433-  437-  438.  454. 

Ismail  Raif,  türk.  Reis  -  Effendi :  62. 
408.  411.  465. 

Juigne,  Marquis,  Jacques  Gabriel  Louis 
Le  Clerc,  franz.  marechal  de  camp, 
zum  Gesandten  in  Petersburg  designirt: 
77.  78.  260.  261.  278.  279.  308.  321, 
326.  332.  365.  400.  403.  435.  439. 
460.  490-  495- 

•Juliane  Marie,  Königin- Witt we  von 
Dänemark,  Gemahlin  des  1766  ge- 
storbenen Königs  Friedrich  V. ,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig-Wolfen- 
büttel:  34.  38.  42.  43.  65.  66.  71.  74. 
87  —  89.  102.  130—132.  139.  155.  156. 
200—202.    236.    242.    258.    259.    285. 

344-  345.    359.    388.    389-    463.    464. 
Izet    Mehmed    Pascha,    tiirk.    Gross- 

vezier:  280. 


K. 

Karl  III.,    König  von  Spanien:     14.    22. 

24.  46.  84.   lOl.  154.  486. 
Karl  XII.,  König  von  Schweden (fl 718): 

79- 
Karl,    reg.    Herzog  von    Braunschweig- 

Wolfenbültel :  96.  461. 

Karl,  schwed.  Prinz,  Herzog  von  Söder- 
manland,  Bruder  König  Gustavs  III., 
Grossadmiral :    123.   172. 

Karl,  chursächs.  Prinz,  Sohn  des  Chur- 
fürsten  August  III.,  fiüher  Herzog  von 
Curland:    73.  238.  275. 

Karl  Eduard  (Stuart),  engl.  Kron- 
prätendent :  479. 

Karl  Emanuel,  Prinz  von  Piemont, 
ältester  Sohn  König  Victor  Amadeus'  III. 
von  Sardinien :   300.   354. 

Karl  Philipp,  Graf  von  Artois,  franz. 
Prinz,  Bruder  König  Ludwigs  XVI.:  45. 
105.  107.   139.   160.   297.  485. 

Karl  Theodor,  Churfürst  von  der 
Pfalz:  444.  445.  448.  491-  495- 

Karl  Wilhelm  Ferdinand,  Erb- 
prinz von  Braunschweig-Wolfenbüttel, 
preuss.  General  der  Infanterie:  35.  96. 
461. 


•Katharina  IL,  Kaiserin  von  Russland. 
4.  5,  8—10.  12.  20.  25.  29—33-  35« 
43—46.  53.  55-  61.  62.  68.  69.  72. 
75—79.  82.  85.  86.  88.  92.  94—97. 
100.  103.  104.  109 — 112.  116.  124. 
127.  131.  133.  138.  141.  148—150. 
152.  156.  159.  160.  164—166.  185. 
186.  188.  192.  193.  198.  199.  222. 
228.  229.  231.  234.  247.  248.  273. 
274.  278.  283.  295.  308.  309.  323. 
324.  327.  330.  332.  339.  342.  343. 
353-  356.  357-  360.  365.  367.  371- 
376.  377-  381.  382.  392-  393-  396. 
402.  410.  411.  417.  422.  435.  443. 
446.  448,  457.  463.  472.  473.  480. 
485.  489—492. 

Kaunitz  -  Rittberg  ,  Fürst,  Wenzel, 
österr.  Hof-  und  Staatskanzler:  9.  lO. 
15.  16.  18.  19.  26.  27.  29.  30.  39.  44. 
45.  51.  56.  68.  75.  81.  82.  85.  89—91. 
98 — 100.  105.  108.  112.  118.  127.  128. 
134.  143.  146.  147.  150 — 152.  156—160. 
164.  170.  171.  174.  176.  178.  180— 
182.  188.  189.  194.  196.  203.  204. 
206.  208 — 210.  214—218.  220,  221. 
225,  229—231.  236.  241.  244.  247. 
255.  261.  262.  265.  266.  269.  275. 
283.  287.  296.  304.  305.  310.  311. 
313.  314.  322.  324.  330.  342.  343. 
347.  353—356.  362.  363.  365.  372. 
378.  380.  381.  383.  385.  396.  397. 
406.  408.  410.  412.  413.  422.  423. 
425—427.  436.  445.  446.  451.  453« 
458.  459.  466—469.  472—474.  481— 
485.  488.  489.  492.  500. 

Kau  nitz-Rittberg  ,  Graf,  Joseph,  Sohn 
des  voranstehenden ,  Kaiserl.  Wirkl. 
Kämmerer  und  Hofrath,  zum  Gesandten 
in  Stockholm  designirt :  45.  492. 

Keith,  Oviana  Luise  von,  \Viltwe  des 
1756  gestorbenen  Oberstlieutenants  und 
Hofstallmeisters  Peter  Christoph  Karl, 
seit  Mitte  Februar  1775  Oberhofmeisterin 
der  Prinzessin  von  Preussen,  geb.  Freiin 
von  Knyphausen  :  334. 

♦Keith,  Peter  Karl  von,  Sohn  der  voran- 
stehenden, preuss.  Kammerherr,  Lega- 
tionsrath,  zum  Gesandten  in  Turin  de- 
signirt, seit  Ende  November  1774  in 
Turin :  6.  7.  49.  50.  70.  232.  266—268. 
272.  307.  339.  354-  371-  396.  398. 
442.    496. 

von  Keller,  churmainz.  Subdelegirter 
bei  derVisitations-Deputationdes  Reichs- 
kammergerichts   zu    Wetzlar:    98.    99. 
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103.  207.  262.  268.  288.   308.  320. 
406.  413. 

Keller-Banner,  Georg  Ludwig  von, 
dän.  Generallieutenant  und  Gouverneur 
von  Rendsburg :   295.  296. 

Kettler,    Graf,     Kaiser).    Kammerherr: 

339- 

Khevenhüller,  Fürstin,  Caroline  Marie 
Augustine,  Gemahlin  des  österr.  Oberst- 
hofmeisters Fürst  Johann  Joseph,  geb. 
Gräfin  Metsch:  118. 

Kinsbergen,  russ.  Capitän:    367.  372, 

zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich,  preuss.  Geh,  Legations- 
rath,  Commissaire  general  de  commerce 
beim  Generaldirektorium  (bis  Januar 
1775):   259.  281. 

Krasicki,  Fürst,  Ignaz,  Bischof  von 
Ermland  :   278. 

von  Kraszewski,  poln.  Regimentarius : 
217.  251. 

K  w  i  1  e  c  k  i ,  Graf ,  Franz ,  Starost  von 
Fraustadt,  poln.  ausserordenll,  Gesandter 
in  Berlin:   22.  23.   31.  41,  42. 


La  Barre,  Chevalier,  Jean  Frangois  Le 
F^vre,   franz.    Edelmann  (f  1766);    65. 

154- 

Labor  de,  Jean  Joseph  de,  franz.  Hof- 
bankier: 270. 

Lacy,  Graf,  Franz  Moritz,  österr.  Ge- 
neralfeldmarschall, Staats-  und  Conferenz- 
minister:  51. 

Landi,  Antoine ,  Abbe,  Hofpoet  in 
Berlin:  297. 

Langle,    Vicomte,    franz.  Officier:   391. 

L angle,  Vicomte,  Jean  Marie  Jerome 
Fleuriot  de,  Sohn  des  voranstehenden, 
franz.  Lieutenant  bei  der  Compagnie 
der  Mousquetaires  noirs:   391. 

La  Rochefoucault,  Herzog  von 
Eslissac,  Ludwig  Franz  Armand, 
grand-maitre  de  la  garderobe  König 
Ludwigs  XVI.:   258. 

Larrey,  Anton  von,  dän.  Kammerherr 
und  ausserordentl.  Gesandter  in  Berlin: 
144.  280.  283. 

*de  Lattre,  preuss.  Geh.  Finanzrath: 
119.  129.  226.   323.  329. 

*Launay,  de  La  Haye  de,  preuss.  Geh. 
Finanzrath  und  Accise-Regisseur :  323. 
328.  329.  338.  341.  378.  379.  414.  419. 
420.  428. 


Lauzun,  Herzog,  Armand  Louis  de 
Gontaut:  144.  258.  271.  284.  330. 
434-  435-  438—440.  442.  460.  476. 
493—495- 

Laval,  Vicomte,  Matthieu  Paul  Louis 
de  Montmorency,  franz.  Oberst : 
330-  343-  435-  440.  460.  494. 

La  Vauguyon,  Herzog,  Antoine  Paul 
Jacques  de  Quelen  de  Stucr  de  Caussade, 
Erzieher  König  Ludwigs  XVI.  (f  1772): 
256. 

Le  Kain,  Heinrich  Ludwig,  franz. 
Tragöde:   418. 

Leopold,  österr.  Erzherzog,  Sohn  Kaiser 
Franz'  I. ,  Grossherzog  von  Toscana : 
18.  128.   188.  458. 

Leopold,  Prinz  von  Braunschweig- 
Wolfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs  Karl: 
459.  461.  493.  500. 

Liano  y  la  Quadra,  Don,  Sebastian, 
span.  ausserordentl.  Gesandter  in  Stock- 
holm :    175.   179. 

Lichnowsky,  Fürst,  Johann  Karl, 
Kaiseil.  Kammerherr:  278.   293.  325. 

Lind,  John,  engl.  Publizist:  368.  376. 

Linsingen,   Baron:    167. 

Lobkowitz,  Prinz,  Joseph  Maria  August 
Anton ,  österr.  Generalfeldmarschall- 
lieutenant, bevollm.  Minister  in  Peters- 
burg (seit  Januar  1775  beurlaubt): 
194.    204.    225.    241.    247 — 249.    254. 

459. 

Loncquet,  Graf,  franz.  Officier:   330. 

von  Loss,    ehemal.  poln.  Officier:    143. 

*Lossow,  Daniel  Friedrich  von,  preuss. 
Generalmajor ,  Chef  eines  Husaren- 
regiments, Grenzcommissar :  31.  73.76. 
78 — 80.  90.  97.  98.  104.  117.  127. 
128.  137.  140—143.  166.  168 — 170. 
173 — 178.  181.  189.  190.  197.  207. 
209.  215.  216.  218.  224.  226.  230. 
234.    237.    262.     270.    290.    304.    311. 

327. 
Lothringen:  siehe  Anna  Charlotte. 
Ludwig   XIII. ,    König    von    Frankreich 

(t  1643):   222. 
Ludwig    XIV.,    König    von    Frankreich 

(t  1715):   79.  222.  297.  486. 
Ludwig   XV.,     König   von    Frankreich 

(t  10.  Mai  1774):  33.  50.  96.  97.  121. 

123.     124.    130.    139.    202.    208.    209. 

222.  257.  284.  297.  3C0.  384. 
Ludwig,  Dauphin  von  Frankreich,  Sohn 

des  voranstehenden  (f  1765):   105.  107. 

257- 
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Ludwig  XVI,,  König  von  Frankreich, 
Sohn  des  voranstehenden :  33.  47.  48. 
70-  75-  93-  »Ol-  105-  '07-  124.  130. 
131-  '35-  '>39-  160.  163.  172.  185. 
190.  191.  202.  203.  210.  222,  227. 
228.  239.  244.  253.  256.  257.  260. 
270.  287,  297.  300,  307.  309.  310. 
321.    322.    340.    349.    353.    361.    368. 

384-  393-  407.  4i5^.  429-  448.  456. 
471.   472.  489.  493.  498. 

Ludwig,  Erbprinz  von  Hessen-Darm- 
stadt, russ.  Generalmajor:  61.  72.    141. 

Ludwig,  wiirtemberg.  Prinz,  Sohn  des 
Prinzen  Friedrich  Eugen :   292. 

Ludwig  Ernst,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  holländ.  General- 
feldmarschall ,  früherer  Vormund  des 
Erbstatthalters:  431, 

Ludwig  Eugen,  Prinz  von  Wiirtem- 
berg:  389. 

Ludwig  Stanislaus  Xaver,  Graf  von 
Provence,  franz.  Prinz,  Bruder  König 
Ludwigs  XVI. :    105,  107.  139.  330.  485. 

Luise,  Prinzessin  von  Oranien,  Tochter 
des  Erbstatthalters  Wilhelm  V.:  130. 
162.  477. 

Luise  Amalia,  verwittwete  Prinzessin 
von  Preussen,  Gemahlin  des  1758  ge- 
storbenen Prinzen  August  Wilhelm,  geb. 
Prinzessin  von  Braunschweig  -  Wolfen- 
büttel: 6.  130.  144.  155.  161.  162. 
183.   201.  245. 

M. 

Macchiavelli,  Niccolo  di  Bernardo  dei, 
florentin.  Staatsmann  und  Geschichts- 
schreiber (f   1527):   157. 

M  a  h  o  n  i ,  Graf ,  Demetrius ,  span.  Bri- 
gadier, Botschafter  in  Wien:    108.  182. 

Mainz;  siehe  Friedrich  Karl. 

*Maltzan,  Graf,  Joachim  Karl,  preuss. 
Kammerherr ,  bevollm.  Minister  in 
London:  3.  4.  14.  22.  36 — 38.  48.  49. 
58.  70.  84.  85.  101.  113.  114.  145.  154. 
162.  163.  178.  211.  219.  224.  228. 
239.  252.  256.  269.  271.  278.  279. 
286.  299.  317.  318.  333.  346.  349. 
357.  358.  369.  383-  391-  400.  415. 
416.  430.  462.  463.  478.  479.  487. 

Mansfield,  Lord,  William,  engl.  Geh. 
Rath,  Oberrichter  bei  des  Königs  Ge- 
richts-Bank (in  besonderer  Mission  in 
Paris):  24.  36.  40 — 42.  47 — 49.  52.  58. 
64.  69,  83 — 85.  88.  106.  113.  129.  136. 


Manteuffel,  Otto  Jakob  Zöge  von, 
schwed.  Generalmajor,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Berlin:   200.  307.  421. 

M  a  r  c  o  1  i  n  i  ,  Graf,  Camillo,  chursächs. 
Kammerherr:   182.  212. 

Maria  Amalia  Augusta,  Churfürstin 
von  Sachsen,  Gemahlin  des  Churfürsten 
Friedlich  August,  geb.  Prinzessin  von 
Zweibrücken-Birkenfeld:   373.  374. 

Marianne,  Prinzessin  von  Zweibrücken- 
Birkenfeld,  Tochter  des  1767  gestorbenen 
Herzogs  und  Pfalzgrafen  Friedrich  Mi- 
chael:  72. 

Maria  A n  t  o  i  n  e  1 1  e  ,  Königin  von  Frank- 
reich, Gemahlin  König  Ludwigs  XVL, 
geb.  österr.  Erzherzogin:  21.  33.  107. 
113-  139-  175-  239.  256.  257.  287. 
297.  322.  360.  372.  384.  467.  472. 
485.  498. 

Maria  Antoinette  Ferdinanda, 
Königin  von  Sardinien,  Gemahlin  König 
Victor  Amadeus'  III.,  geb.  Infantin  von 
Spanien  :   371. 

*  M  a  r  i  a  A  n  t  o  n  i  a  ,  Wittwe  des  1 763  ge- 
storbenen Churfürsten  Friedrich  Christian 
von  Sachsen,  geb.  Prinzessin  von  Bayern: 
6.  92—94-  245-  246.  250.  389.  390.  475. 

Maria  Josephina  Luise,  franz.  Prin- 
zessin, Gemahhn  des  Grafen  von  Pro- 
vence, geb.  Prinzessin  von  Savoyen: 
485.  496. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen,  seit 
18.  August  1765  Wittwe:  8 — 10.  I2. 
28.  29.  44.  95.  97.  HO.  112.  121.  134. 
139-  147-  175-  194—197-  20S.  209. 
214.  218.  220.  225.  230.  231.  233. 
243.  244.  249.  254.  256.  262.  288. 
301.  303.  309—311.  313.  340.  345. 
361.  362.  366.  391.  413.  437.  459. 
466.  470.  481.  498. 

Maria  Theresia,  franz.  Prinzessin,  Ge- 
mahlin des  Grafen  Artois,  geb.  Prin- 
zessin von  Savoyen :  485.  496. 

Marokko:    siehe    Mehemed  Ben  Adaila. 

Marolles  de  Luce,  Chevalier,  ehenial. 
franz.   Ingenieurofficier :   153.   179. 

Massilli,  Graf:   271. 

M  a  u  p  e  o  u  ,  Ren6  Nicolas  Charles 
Augustin  de,  bis  24.  August  1774  franz. 
Kanzler  und  Grosssiegelbewahrer:   153. 

Maurepas,  Graf,  Johann  Friedrich 
Phelypeaux ,  bis  1749  franz.  Marine- 
minister,  seit  Juni  1774  Staatsminister 
und    Chef    des    Conseil    des    finances: 
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53.  113.  131-  139.  i8s.  198.  210.  239. 
257.  297.  310.  361.  368.384.476.494. 

Maximilian,  österr.  Erzherzog,  Sohn 
Kaiser  Franz'  I.:  18.  21.  34.  57.  128. 
188.  345.  346.  368.  372.  390.  391.  393. 
410.  413.  432.  433.  456.  458. 

Maximilian,  Prinz  von  Zweibrücken- 
Birkenfeld,  Sohn  des  1767  gestorbenen 
Herzogs  und  Pfalzgrafen  Friedrich  Mi- 
chael :  456, 

Maximilian  Joseph,  ChurfUrst  von 
Bayern:  29.  94.  137.  185.  188.  385.  495. 

Mecklenburg-Schwerin  :  siehe 
Charlotte  Sophie. 

Mehemed  Ben  Adalla,  Kaiser  von 
Marokko:  172.  190.  227.  245.  252. 
264.     272.    285.    286.    291.    298.    300. 

3»8.  333-  344.  349.  359-  363-  37o. 
382.  441.  470.  479.  488. 

Melho  de  Caravalho,  Don ,  Franz, 
portugies.  ausserordentl.  Gesandter  und 
bevollm.  Minister  in  London:  224. 

Mercy  d'Argenteau,  Graf,  Florimund 
Claudius,  österr.  Wirkl.  Kämmerer, 
Botschafter  in  Paris:  4.  10.  223.  317. 
321.  357.  472. 

Metas  tasio  ,  Pietro,  Italien.  Dichter:  272. 

Metzburg,  Freiherr,  Franz  Leopold, 
österr.  Legationssecretär  und  Geschäfts- 
träger in  Stockholm:  120,  351. 

M  i  r  o  m  e  s  n  i  1 ,  Armand  Thomas  H  u  e  de, 
seit  24.  August  1774  franz.  Kanzler  und 
Grosssiegelbewahrer:    15.  65. 

Mlodzieiowski,  Andreas,  Bischof  von 
Posen,  poln.  Krongrosskanzler :  19.  63. 
276.  306. 

Moldau:  siehe  Ghika. 

Montmorency:  siehe  Laval. 

Morande,  Gh.  Thevereau  de,  franz. 
Publizist:  9. 

Morival:    siehe  Etalonde. 

Morrien,  Baronin,  Charlotte,  Wittwe  des 
1760  gestorbenen  Barons  Ferdinand 
Bernhard  Didier,  Oberhof meisterin  der 
Prinzessin  von  Preussen,  geb.  von  der 
Marwitz  (f  11.  Februar  1775):  2I.  334. 

Muhsin  Sade,  türk.  Gross  vezier 
(f  2.  August  1774):    19.  20.  24.  25. 

Murad   IV.,    türk.  Sultan  (f  1640):    79. 

Mussin  Puschkin,  Alexius  von,  russ. 
bevollm.  Minister  in  London:  358, 

M  u  y  ,  Graf,  Louis  Nicolas  Victor  de 
Felix,  Marschall  von  Frankreich, 
Kriegsminister:  75.  153.  163.  164.  210. 
238. 


N. 

Nassau  -  O  ranien:  siehe  Luise;  Wil- 
helm IIL;  Wilhelm  IV.;  Wilhelm  V.: 
Wilhelm;  Wilhelmine;  die  oranische; 
Statthalter :  470. 

Natalie,  Grossfürstin  von  Russland, 
Gemahlin  des  Grossfürst- Thronfolgers 
Paul,  geb.  Prinzessin  von  Hessen-Darm - 
Stadt:   324. 

Natzmer,  Claus  Leopold  von,  Major  im 
preuss.  Husarenregiment  Owstien:  457. 

Nivernois,  Herzog,  Ludwig  Julius  Bar- 
bon Manzini-Mazarini,  Pair  voi 
Frankreich:  309.  310. 

N  o  a  i  11  e  s ,  Marquis ,  Emanuel  Marie 
Louis,  franz.  Botschafter  im  Haag:   144. 

Nolcken,  Baron,  Johann  Friedrich, 
schwed.  Kammerherr,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Petersburg:    159. 

North,  Lord,  Friedrich,  engl.  Erster 
Schatzcommissar:  346.  358.  369.  383. 
400. 

Nostitz,  Graf,  Ludwig,  preuss.  Kammer- 
herr, März  1775  zum  Gesandten  in 
Stockholm  designirt:  371.  375. 


o. 

Oesterreich  :  siehe  Elisabeth ;  Jo- 
seph n.;  Leopold;  Maria  Theresia: 
Maximilian. 

Oeynhausen,  Graf,  Karl  August, 
hessen-cassel.  Oberst,  Gesandter  in 
Berlin:  496. 

O'Farelli,  Irländer:  258. 

Orde,  Engländer:  34. 

Orlow,  Graf,  Alexej ,  russ.  General- 
lieutenant ,  Obercommandirender  def 
Flotte:  496. 

Orlow,  Fürst,  Gregor,  Bruder  des  voran- 
stehenden,  russ.  Kammerherr,  General- 
feldzeugmeister und  Generaladjutant  der 
Kaiserin:  53.  78.  85.  86.  152,  214.  219« 
222.  274.  283.  327.  342.  343.  370—372. 
375—377.  380—382.  386.  392.  395. 
402.  453.  470.  480.  485.  491.  492. 

Osborn,  Johann,  engl,  bevollm.  Minister 
in  Dresden:  358.  359. 

Osten-Sacken,  Graf,  Karl  von  der, 
chursächs.  Wirkl.  Geh.  Rath  und  Pre- 
mierminister: 358. 

Ostermann,  Graf,  Johann ,  russ.  Vicc- 
kanzler:   115.   116.  240.   278.  484. 
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Panin,  Graf,  Nikita,  russ.  Wirkl.  Geh. 
Rath  und  Senator,    Leiter  der  Auswät- 
tigen  Angelegenheiten:    i — 3.  7.  8.  17. 
18.  20.  25,  30.  43.  54.  55.  60-62.  66. 
67.   72.    74.  76—78.   94.  95.  109.   115. 
116.    124—126.    133.    134.    T40.    141. 
149—152.    157.  165  —  167.    180.   185— 
187.     192.    193.    213—215.    219.    221. 
224.    226,    22S.    229,    234.    235.    240. 
241.    247—250.    260.    261.    266—268. 
273.    274.    282.    286.    287.    295.    301. 
303.   304.   320.    321.   327.   330.   334— 
336.   364.   365.   377.   384—386.  393  — 
396.    398.    403.    404.    410—412.    414. 
418.    419.    421.    422.   434—436.    442. 
443.    448.    450.    458.    462.    465.    466. 
472.  473-  480.  489—491.  495—499. 
panin,    Graf,    Peter,    Bruder   des  voran- 
slehenden,    russ.    General   en  chef:    94. 
Pansmouser,  Gottlieb:  368. 
Parma:  siehe  Amalia;  Ferdinand  I. 
Patuquin:   siehe  Gregor  von  Potemkin. 
"Paul,  russ,  Grossfürst-Thronfolger,  Her- 
zog von  Holstein-Gottorp:    20.    67.  92. 
148  —  150.    324.    330.    376.    392.    402. 
4S0.  485. 
Peter    Biron,     reg.     Herzog    von    Cur- 

land:  332. 
Peter  Friedrich  Ludwig,  Prinz  von 
Holstein-Gottorp:    371.    381.    382.  417. 
von  Peterson,    russ.  Oberst,    Geschäfts- 
träger  in  Konstantinopel    (seit  October 
1774):  465. 
Chur- Pfalz:    siehe  Karl  Theodor. 
Philipp  V.,  König  von  Spanien  (f  1746): 

46. 
Ph  il  i  p  p  i  n  e ,  reg.  Landgräfin  von  Hessen- 
Cassel,  Gemahlin  des  Landgrafen  Fried- 
rich n.,    geb.  Prinzessin    von  Schwedt: 
33.  34.  292. 
Piemont:  siehe  Karl  Emanuel. 
Pirch,  Johann  Ernst  von,  früher  preuss. 

Fähnrich,  franz.  Major:   75. 
Pius  VL,  Römischer  Papst  (seit  25.  Fe- 
bruar 1775):  371.  390. 
Planta,  Friedrich  von,  ehemal.  preuss. 

Major:  56. 
Podstatzky,  österr.  Kavallerieregiment : 

500. 
Polen:     siehe    Sigismund    IH. ;     Stanis- 

laus  II.  August  Poniatowski. 
Pompadour,  Marquise, Jeanne  (f  1764): 
202.   208. 


Poniatowski,  Fürst ,  Stanislaus  August : 
siehe  Stanislaus  II.  August  Poniatowski, 
König  von  Polen. 

Poniatowski,  Fürst,  Stanislaus,  poln. 
Oberst,  Sohn  des  Fürsten  Casimir  Ponia- 
towski,  Neffe  des  voranstehenden:  376. 

Poninski,  Graf,  Adam,  poln.  Kron- 
Grossküchenmeister,  Marschall  der  Con- 
föderation  und  Reichstagsmarschall: 
38.  108.  134.  142.  143.  169.  177.  187. 
226,  243.  276.  469. 

Pens,  Marquis  de  S  ai  nt-Maurice, 
Louis  Marie,  franz.  marechal  de  camp, 
bevolJm.  Minister  in  Berlin:  109.  144. 
300.  450. 

Portugal:  siehe  Joseph  I. 

Potemkin,  Gregor  Alexandrowitsch  von, 
russ,  Generallieutenant,  Generaladjutant 
der  Kaiserin,  Vicepräsident  des  Kriegs- 
kollegiums, seit  September  1774  Kriegs- 
minister: 5.  35.  45,  53.  75.  78.  85.  86. 
96,  104.  III.  274.  283.  342.  376.  377. 
392.  402.  403.  410.  419.  457.  480.  485. 

Preussen:  siehe  Amalie ;  Charlotte; 
Elisabeth ;  Elisabeth  Christine ;  Ferdi- 
nand; Friederike;  Friederike,  Friede- 
rike Luise;  Friedrich  Wilhelm  I,;  Fried- 
rich Wilhelm;  Heinrich;  Luise  Amalia; 
Sophie; Ulrike;  Wilhelmine; Wilhelmine. 
Provence,   Graf  von :    siehe   Ludwig 

Stanislaus  Xaver. 
Przebendowski,   Ignaz,  ehemal.  Woy- 
wode  von  Pomerellen,  poln,  Commissar 
für  die  Grenzverhandlungen  mit  Oester- 
reich:  237. 
Pugatschew,  Jemelian ,    russ.   Kosak 
(t  10.  Januar  1775):    l.    2,    4.    5.    17. 
18.  21.  25.  27.  33.  42.  44,  45.  54.  61. 
67.    76,  77.  79.  94.  95.    104.   109.   III. 
127.  185.   199.  367. 
Pulawski,   Casimir,  ehemal.  poln.  Con- 
föderationsmarschall :   238. 

Q. 

Quintus  Icilius,  Karl  Gottlieb  (Gui- 
chard)  von,  preuss.  Oberst:  6, 


R. 

Racine,  Jean,  franz.  Dramatiker  (f  1699)  : 
102. 

Ragnina,  Graf,  von  der  Republik  Ra- 
gusa in  besonderem  Auftrag  nach  Peters- 
burg gesandt :   57, 
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*  Redern,  Graf,  Jakob  Wilhelm,  prruss. 
Kammerherr,  September  1774  zum  Ge- 
sandten in  Kopenhagen  designirt,  seit 
October  1774  in  Kopenhagen:  38.  43. 
66.  74.  102.  146.  184.  212.  235.  236. 
259.  281.  282,  295.  296.  314.  359. 
402.  437. 

Reichardt,  Heinrich  Wilhelm,  preuss. 
Geh.  Finanz- ,  Kriegs-  und  Domönen- 
rath,  1772  bis  Juni  1774  in  besonderer 
Sendung  in  Danzig:   213. 

*Renfner,  Heinrich,  preuss.  Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  im  Haag : 
49.  81. 

Repnin,  Fürst,  Nikolaus,  russ.  General- 
lieutenant, September  1774  zum  Ge- 
sandten in  Konstantinopel  designirt: 
45.  88.  115.  116.  226.  254,  255.  261. 
361.  398.  405.  411.  446. 

R  e  V  i  c  z  k  y  von  R  e  v  i  s  n  y  ,  Freiherr,  Karl 
Edmund  Alexander,  österr.  bevollm. 
Minister  in  Warschau:  12.  23.  26.  30. 
31.  41.  43.  51.  80.  89—91.  119.  180. 
181.  214.  250.  286.  314 — 316.  329. 
337.  355-  413-  414-  424. 

Rezzonico,  röm.   Kardinal:   272. 

Rezzonico,  Fürst:  57. 

Richecourt,  Graf,  Karl,  österr.  General- 
major, Commissar  für  die  Grenzverband- 
lung  mit  Polen:    117.  214.   220. 

Richelieu,  Herzog ,  Ludwig  Franz 
Armand ,  Marschall  von  Frankreich : 
317- 

*  Riedesel,  Freiherr,  Johann  Hermann, 
preuss.  Kammerherr,  ausserordentl.  Ge- 
sandter in  Wien:  g — 13.  15,  18.  19. 
23.  29.  30.  39.  40.  44.  45.  51.  52.  56. 
63.  64.  68.  73.  74.  81.  82.  89 — 91. 
98 — 100.  105.  108.  112.  113.  117.  118. 
127.  128.  134.  143.  146 — 148.  150. 
152.  158.  159.  170.  171.  176.  177. 
181.  182.  188.  189.  194.  195.  206. 
207.  217.  218.  220.  225.  229 — 232. 
236.  237.  243.  244.  249.  250.  254— 
256.  261.  262.  265.  266.  268.  269. 
273.  275.  276.  283.  287.  288.  294. 
296.  303—305-  309-  314.  3»5-  321. 
322.  324.  328.  336.  342.  345.  347. 
351-  354—356.  362.  363.  365.  366. 
372.  380.  381.  386.  387.  397.  398. 
406.  412—414.  425—427.  436.  437. 
442.  444—446.  451.  453.  458.  459. 
466 — 468.  470.  472 — 474.  481—485. 
488.  489.  491—493.  500. 


Rochford,     Graf,     Wilhelm    Heinricl 

engl.   Staatssecreliir   der   südlichen   Ai 

gelegenheiten:   224. 
Rüder,    Friedrich  Wilhelm  von,    preus 

Generalmajor,     Chef    eines    Kürassie; 

regiments:   441. 
Römischer    Kaiser:     siehe  Joseph  I 
R-ömischer  Papst:  siehe  Clemens  XIV. 

Pius  VI. 
Röpke,    in    Diensten    des    Fürsten  Kai 

nitz:  45. 
Rohan,    Prinz,    Ludwig    Rene    Eduar« 

Coadjutor     des     Bisthums     Strassburj 

franz.  Botschafter  in  Wien  (bis  Juli  1774) 

9.    II.  23. 
*Rossi^res,  Franz  Ludwig  von,  preusn 

Generalmajor     und    Chef    eines    Felo 

bataillons,  Commandant  von  Silberberg 

70.  71.  452. 
Rossignan,   Marquis,  Grisella  de,   zui 

sardin.    Gesandten    in    Berlin    designir 

seit  März   1775  in  Berlin:   70.  267.  26J 

307.  371.  381.  384.  392.  393.  415.  481 
Rossignan,     Marquise ,    Gemahlin    d< 

voranstehenden  :   307. 
*  Rumän  zow  (Romanzoff),    Graf,  Pete 

Alexandrowitsch,    russ.   Generalfeldmai. 

schall:    45.    117.    142.    187.    205.    356 

357.  397- 

Russland:  siehe  Anna;  Elisabeth;  Ka 
tharina  II.;  Natalie  ;  Paul. 

s. 

Chur-Sachsen:  siehe  Friedrich  August 
Karl ;  Maria  Amalia  Augusta ;  Mari; 
Antonia;  Xaver. 

Sacken,  Graf:  siehe  Osten-Sacken. 

Saint-Priest,  Chevalier,  Franz  Emanue 
Guignard,  franz.  Botschafter  in  Ko» 
stantinopel:  274.  275.  279.  280.  282 
291.  363. 

Salice  tt  i ,   Arzt:   182. 

Sandoz  Rollin,  Daniel  Alfons  von 
preuss.  Legationssecretär  in  Paris:  450 

de  San  ty :  476. 

Sapieha,  Fürstin,  Johanna,  Wittwe  dei 
Fürsten  Peter,  geb.  Prinzessin  Sul 
kowska :   258. 

Sardinien  (Savoyen):  siehe  Kar 
Emanuel ;  Maria  Antoinette  Ferdinanda; 
Victor  Amadeus  III. 

S  artine  (so),  Antoine  Raymund  Jean 
Gualbert  Gabriel  de,  seit  24.  August  1774 
franz.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Marine:   15.   153. 


I 
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Schaffgot seh,  Graf,  Johann  Nepomuk 
Gotthard,  preuss.  Wirkl.  Geh.  Staats- 
minister  und  Oberstallmeister:  218. 

Scheffer,  Grafen:    135. 

Scheffer,  Graf,  Ulrich,  schwed.  Reichs- 
rath,  Präsident  des  Kanzleicollegiums: 
135-  175-  176.  179.  253.  364.  365. 

Schiiger,  Koch  (tritt  in  preuss.  Dienste): 
118. 

Schimmel  mann,  Freiherr,  >  Heinrich 
Karl,  zu  Lindenburg,  dän.  Geh.  Rath, 
Generalintendant  des  Commercii:  402. 
437;  dessen  Söhne:  437. 

Schipegrel:  293. 

Schlipp,  churpfälz.  Hofgerichtsrath  und 
Minislerresident  in   Berlin:   22. 

von  Schulenburg:    278.  279. 

Schvvachheim  ,  Freiherr,  Franz  Rudolf, 
churbayr.  Hofrath  und  bevollm.  Minister 
in  Berlin  (bis  September  1774) :   22.  29. 

Schweden:  siehe  Friedrich;  Gustav  II. 
Adolf;  Gustav  III.;  Hedwig  Elisabeth 
Charlotte;  Karl  XII.;  Karl;  Sophia 
Magdalena ;    Ulrike. 

Schwedt:   siehe  Sophie. 

Schwerin  ,  Graf,  Jakob  Philipp,  schwed. 
Reichsrath ,  Oberhofmarschall  der  Kö- 
nigin-Wittwe  Ulrike:    13.  202. 

Sed  deler,  Johann  von,  österr.  Legations- 
secretär  und  Geschäftsträger  in  Peters- 
burg: 412. 

S e  e  1  h  o  r s t ,  preuss. Kürassieriegiment : 67. 

Sertori,  Abbe:  292. 

Sigismund  III.,  König  von  Polen 
(t   1632):  81.   117. 

Sinowiew,  russ.  Kammerherr:  327.  371. 
376.  377-  382.  392.  395-  402.  417. 
418.  480.  485. 

Soliman  IL,  der  Prächtige,  türk.  Sultan 
(t   1566):    79. 

*  So  1ms,  Graf,  Victor  Friedrich,  preuss. 
Geh.  Legationsrath  und  Kammerherr,  be- 
vollm. Minister  in  Petersburg:  i.  2.  5. 
7—9.  17.  18.  20.  25.  26.  33.  35.  42—45- 
54.  55.  60 — 62.  66.  67.  72.  76 — 78. 
82.  83.  85.  86.  94—96.  100.  103—105. 
109.  110.  115.  116.  124 — 126.  133. 
140.  141.  149 — 152.  156.  157.  165 — 
167.  171.  180.  186—189.  192.  193. 
196.  203 — 206.  210.  213 — 215.  219. 
220.  224.  225.  228.  229.  233—235. 
240.  241.  247—249.  253.  254.  260. 
261.  265 — 268.  273.  274.  282.  283. 
286.  287.  294.  295.  301—304.  308. 
309.  320.  321.  327.  328.  332,  334— 
Corresp.  Friedr.  IL    XXXVL 


336.  339—343-  353-  354-  364-  365- 
367-  371-  377-  37«.  384—386.  393— 
396.  402.  403.  410 — 412.  414.  418. 
419-  421.  427-  434—436.  442.  443- 
452.  453-  457-  458.  462.  465.  466. 
472.    473.    480.   481.    485.    488—492. 

495—499- 

Soltikow  (Saltikow) ,  Nikolaus  Iwano- 
witsch  von,  russ.  Generallieutenant:  45. 

Sophie,  Markgräfin  von  Schwedt,  Ge- 
mahlin des  Markgrafen  Friedrich  Wil- 
helm ,  Schwester  König  Friedrichs 
(t  1765):   292. 

Sophie  Friederike,  dän.  Prinzessin, 
Gemahlin  des  Prinzen  Friedrich  (seit 
21.  October  1774)1  geb.  Prinzessin  von 
Mecklenburg-Schwerin:   42,  130.  131. 

Sophia  Magdalena,  Königin  von 
Schweden,  Gemahlin  König  Gustavs  III., 
geb.  Prinzessin  von  Dänemark:   135. 

Souza  de  Coutinho,  Don,  Louis  Vin- 
cent de,  portug.  Botschafter  in  Paris:  36. 

Spanien:  siehe  Karl  III.;  Philipp  V. 

Spauer,  Graf,  Franz,  Kaiserl.  WirkL 
Geh.  Rath  und  Kammerrichter  am  Reichs- 
kammergericht zu  Wetzlar:    103. 

S  p  1  e n  y ,  Freiherr,  Gabriel ,  österr.  General- 
major:  397. 

Stachle w,  Alexius  von,  russ.  Legations- 
rath  und  Resident   in  Stockholm;    29. 

319-  331-  364-  365-  384.  388. 

Stackeiberg,  Baron,  Otto  Magnus, 
russ.  ausserordentl.  Gesandter  und  be- 
vollm. Minister  in  Warschau :  8.  1 1, 
15.  16.  18.  23.  30.  31.  41.  43.  44.  55. 
60.  62.  63.  73.  80.  98.  106.  119.  133. 
156.  165.  180.  181.  205.  214.  237. 
238.  250.  276.  286.  288.  289.  306. 
315.  316.  337.  355.  379-  394-  395- 
413.  414.  422.  424.  434.  435.  437— 
440.  442.  462.  500. 

Stahl,  russ.  Oberst:  371. 

Stanislaus  IL  August  Ponia- 
towski,  König  von  Polen:  8.  19.  30. 
80.  98.  112.  135.  143-  159-  165.  176. 
177.  187.  192.  214.  221.  237.  238. 
241.  276.  277.  295.  315.  316.  337. 
338.  362.  376.  397-  447-  453-  459-  474- 

Stanley,  Lord:  144;  dessen  Bruder: 
144. 

Starhemberg,  Fürst,  Georg  Adam,  be- 
vollm. Minister  in  den  österr.  Nieder- 
landen: 370. 

Stempkowski;  Joseph,  Caslellan  vor. 
Kiew :   39. 
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Sternsdorff,  preuss.  Feldjäger:  152. 
156.  166.  180.  204.213.234.445.446. 
451.   453.  467. 

Stormont,  Viscount,  David,  engl. 
Botschafter  in  Paris:  24.  36.  37.  40.  41. 
49.  64.  69.  84.  106.  136.  244.  478.  479. 

Stutterheim,  Heinrich  Gottlob  von, 
chursächs.  Generalmajor,  ausserordentl. 
Gesandter  in  Berlin  :   86. 

AI  t- Stutterheim  ,  Joachim  Friedrich 
von,  preuss.  Generallieutenant,  Chef 
eines  Infanterieregiments  und  Gouver- 
neur von  Ostpreussen :  473.    499. 

Suffolk,  Lord,  Heinrich,  engl.  Staats- 
secretär  der  nördlichen  Angelegenheiten  : 
37.  228.  416. 

Sulkowski,  Fürst,  August,  reg.  Herzog 
zu  Bielitz,  Kaiserl.  Wirkl.  Geh.  Rath 
und  Kämmerer,  Woywode  von  Gnesen, 
Starost  von  Nowodwor,  poln.  General- 
lieutenant;  38.   226.  243.   276.  469. 

Sulla:  373. 

*van  Swieten,  Freiherr,  Gottfried, 
östeir.  bevoUm.  Minister  in  Berlin  (von 
Ende  September  1774  bis  Februar  1775 
beurlaubt) :  9.  22.  23.  26 — 30.  56.  68. 
76.  91.  147.  176.  194.  204.  220.  225. 
232.  236.  241.  254.  255.  266 — 269. 
273.  283.  287.  294.  296.  297.  303—306. 
308.  310—314.  320—322.  324.  330. 
334-  336.  342.  343-  347-  354—356. 
358.  380.  395.  396.  406.  412—414. 
422—427.  435.  451.  458.  467.  482.  488. 

T. 

Tapuquin:  siehe  Gregor  von  Potemkin. 
T  e  r  r  a  y  ,  Joseph    Marie  ,    Abbe ,    franz. 

Generalcontroleur     der     Finanzen     (bis 

24.  August  1774):  41.  271.  391. 
*Thadden,  Georg  Reinhold  von ,  preuss. 

Generallieutenant,  Chef  eines  Infanterie- 
regiments: 441.  442.  468. 
Thugut,  Franz  Maria  von,  österr.  Hof- 

rath,    Internuntius    in    Konstantinopel: 

HO.     148.     196.    336.    341.    361.    365. 

405.  406.  408.  413. 
*Thulemeier,  Friedrich  Wilhelm  von, 

preuss.    Geh.    Legationsrath ,    bevollm. 

Minister    im    Haag:   21.    92.    93.    loi. 

102.    108.     114.    120.     121,    130.     145. 

154.    162.     172.     183.    184.    200.    211. 

212.    227.    233.    234.    240.    245.    252. 

263.    264.    272.    285.    286.    290.    298. 

299-    308.    31S.    319.    326.    3S3-    346. 

347-    349.    350-    3(>j-    369-    370.    375- 


382.    383.    400.    401.    407.    416.    430. 

431.    440.    450.    455.    460.    461.    471. 

476.  477.  488.  493.  494. 
Toscana:  siehe  Leopold. 
Trützschler    von    Falckenstein , 

Friedrich  Karl  August,   chursächs.  Geh. 

Rath:   132. 
Tschernyschew,     Graf,    Ivi^an,     russ. 

Kammerherr,   Vice-Präsident  des  Admi- 

ralitäts-Collegiums:  353.  354.  367.  452. 

453- 
Tschernyschew,  Graf,  Sachar,  Bruder 

des   voranstehenden,    russ.    General   en 

clief  und  Kriegsminister  (bis  September 

1774):  35-  45-  74-  452. 
Türkei:  Sultan:    siehe  Abdul  Hamid; 

Murad    IV.;     Soliman    II.;      Gross- 

vezier:    siehe    Izet    Mehmed    Pascha; 

Muhsin    Sade ;    Mufti:    siehe   Ibrahim 

Effendi;  Rei  s- Ef  f  endi :  siehe  Ismnil 

Raif. 
Tullmann,  Karl,  engl.  Legationssecretär 

und  Geschäftsträger  in  Stockholm  :   29. 

222. 
Turgot,    Baron,    Anne    Robert  Jacques 

de    l'Aulne,     seit    24.    August    1774 

franz.   Generalcontroleur  der  Finanzen : 

15.    69.    153.    163.   210.  271.  309.  326. 

347.  368.  382.  391.  407.  455. 

U. 
*  U  1  r  i  k  e  (Luise  Ulrike),    Wittwe  König 

Adolf  Friedrichs  von   Schweden  ,    geb. 

Prinzessin     von     Preussen,      Schwester 

König  Friedrichs  IL:   13.  14.  46.  47,  50. 

69.  93. 116.  123.  124.  135.  200.  202.  203. 

280.    281.    284.    319.    330.    331.    343, 

420.    421.    432.    433.    437.    438.    449- 

454.  464.  465.  471.  472. 
Unruh,    Alexander    von ,    Erbherr    von 

Karge  und  Hammerstein :  379. 

V. 

Vergennes,  Graf,  Karl  Gravier  de, 
franz.  Staatssecretär  und  Chef  des  De- 
partements der  Auswärtigen  Angelegen- 
heiten: 4.  IG.  13.  36.  37.  106.  145. 
146.  153.  185.  197.  211,  223.  244. 
260.  261.  263.  278.  285.  299.  300. 
307.  308.  317.  321.  439.  440.  443. 
460.  471.   476.  478.  494. 

Victor  Amadeus  III.,  König  von  Sar- 
dinien,  Herzog  von  Savoyen :  70.  232. 

267.  307-  352—354.  357-  392.  393-  442. 
443.  485.  496.  499. 
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\illati,  Leopold  di,  Operndichter:  272. 
Viry,  Graf,  Joseph  Maria,   sard.  Staats- 

rath,  Kamnierjunker  und  ausserordentl. 

Gesandter  in  Paris:  299.  307. 
\'isconti,  Graf:  34. 
Voltaire,    Franz    Arouet     de ,    franz. 

Schriftsteller:    65.    102.    123.  185.  297. 

309,  418. 

w. 

Wackerbarth,  Graf,  Christoph,  chur- 
sächs.     Feldraarschall     und    Staatsmann 

(t   1734);  297. 

Walachei:  siehe  Ypsilanti. 

Wallis,  Graf,  Olivier,  österr.  General- 
major:  453. 

Weiler,  holländ.  Gesandter  in  Kon- 
stantinopel: 333. 

Weideren,  Graf,  Johann  Walrad,  hol- 
länd, ausserordentl.  Gesandter  und  be- 
vollm.  Minister  in  London:  416. 

vonWickede,  poln.  Kammerherr,  Resi- 
dent beim  niedersächs.  Kreise:  475. 

Wielhorski,  Graf,  Michael,  Gross- 
küchenmeister von  Litauen,  Agent  der 
Conföderirten  in  Paris ;   368. 

Wilhelm  IIL,  König  von  England,  Prinz 
von  Oranien  (f  1702):  431. 

Wilhelm  IV.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande  (t  1751):  431. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien,  Erb- 
statthalter der  Niederlande ,  Sohn  des 
voranstehenden:  21.  34.  57.  loi.  102. 
114.  115.  121.  130.  144.  183.  191. 
200.  240.  258.  334.  360.  370.  382. 
383.    401.    407.    417.    430.    431.    440. 

441.  455-  471.  477- 

Wilhelm,  Prinz  von  Oranien,  Sohn  des 
voranstehenden:  130.  370,  382.  401. 
416.  441.  454,  477. 

Wilhelm  Adolf,  Prinz  von  Braun- 
schweig-Wolfenbüttel,  Sohn  des  Herzogs 
Karl  (f  1770):    119. 

Wilhelm  ine,  Prinzessin  von  Oranien, 
Gemahlin  des  Erbstatthalters  Wilhelm  V., 
geb.  Prinzessin  von  Preussen,  Tochter 
des  Prinzen  August  Wilhelm:  21.  34. 
57.   83.    102.    114.   115.   130.  144.   161. 


162.  183.  191.  226.  227.  245.  258. 
272.  283.  284.  297.  298.  334.  359. 
360.  370.  381.  382.  401.  416.  417. 
441.  454.  455-  470.  471-  477. 

W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  preuss.  Prinzessin,  Tochter 
des  Prinzen  von  Preussen  Friedrich 
Wilhelm  (geb.  18.  November  1774): 
155.    160.   161.  168.   183.  200. 

Wilkes,  John,  Lordmayor  von  London: 
70.  487. 

Wolkow,  Dmitrij  Wassiljiwitsch ,  russ. 
Senator:  327.  371.  376.  377.  382.  392. 
395.  402.  417.  418.  480.  485. 

Würtemberg:  siehe  Dorothea;  Fried- 
rich ;  Ludwig ;  Ludwig  Eugen. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz,  Sohn  Churfürst 
Augusts  HL :  475. 


Yorke,  Joseph,  engl.  Generallieutenant, 
ausserordentl.  Gesandter  und  bevollm. 
Minister  im  Haag:  145.  211.  264.  350. 
363.  382.  401.  431.  440. 

Ypsilanti,  Alexander,  Pfortendolmet- 
scher, seit  October  1774  Fürst  der 
Walachei:   195.  203. 

z. 

*Z egelin,  Johann  Christoph  von,  preuss. 

Major ,      ausserordentl.     Gesandter     in 

Konstantinopel:    3.  10.  24.  25.  61.  62. 

80,  84.  117.  122.  124 — 126.   137.  147. 

148.    166.    167.    186.    195.    196.    203. 

206.    213.    229.    235.    248.    254.    255. 

260.    261.    274.    275.    280.    282.    315. 

320.    335.    336.    360.    361.    366.    367. 

391-    399.    404-    405-    408.    411.    446. 

447.  465.  468. 
Zöge:  siehe  Manteuflfel. 
Zoermanns,  Heinrich,  holländ.  Consul 

in  Danzig:  477. 
Zorn,   Johann  Gottlieb,    preuss.  Wacht- 
meister:   67.  148.    150. 
Zweibrücken  -  Birken feld:        siehe 

Christian  IV.;  Marianne;  Maximilian. 
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VERZEICHNISS   DER  CORRESPONDENTEN/ 


Alexander,  reg.  Markgraf  von  Branden- 
burg-Ansbach  und  Baireuth  :  Nr.  23498. 

Amalie,  preuss.  Prinzessin,  Schwester 
des  Königs:  Nr.  23490. 

Arnim:  Nr.  23294.  23325.  23357. 
23364.  23372.  23395.  23413.  23461. 
23481.  23581.  23630,  23664.  23697. 
23718.  23744.  23766.  23784.  23827. 
23838.    23851.   23870,    23893. 


Benoit: 
23309, 
23361, 
23406. 
23455- 
23511- 
23561. 
23616, 
23  694, 
23  748. 
23831. 
23892, 
Blanch 
Borcke 

23355' 

23  502. 

23718. 
B  o  y  e  n  : 
B  r  e  n  c  k 

23463. 

23579 


B. 

Nr.  23  292. 
23316.  23327. 
23376. 
23426. 
23485. 
23530. 
23  5S4. 
23  654. 
23715- 
23  773- 
23865. 


.   23374. 

23417. 

23464. 

23515. 
■   23568. 

23634. 
.  23  702. 
.   23765. 

23855. 

•  23910. 

ot:    Nr.   23596. 
:     Nr.     232S8. 

•  23356.  23373, 

•  23517.    23549 


23299- 
23344- 
23384. 
23  435- 
23  486. 

23  543- 
23  590. 
23678. 

23  730- 
23  794. 
23873- 

23635- 
23341. 
23  393- 
23642. 


Nr  23555.    23601. 
enhoff:     Nr,    23445. 

23499.    23506.  23524. 
•    23625.    23658.  23676. 


23  302. 
23350- 
23397- 
23  453- 
23  500. 

23554. 
23600. 
23687. 

23739. 
23815. 

238S5. 

23657. 

23346. 

23451. 
23  696. 


23458. 
23553. 


c. 

Cataneo:    Nr.  23329. 

Cocceji:    Nr.    23445.    23458.     23463, 

23499-    23506.   23524.  23553.  23579. 

23625.    2365S.  23676. 

D. 

Dönhoff;    Nr.    23279.    23295.    23313. 

23337-    23368.   23401.  23436,  23456. 

23488, 
Dolgoruki:    Nr.  23637. 
Dorothea,  Prinzessin  von  Würtemberg  : 

Nr.   23662, 

F. 

Finckenstein:    Nr.    23282.    23289. 

23293.    23298.    23307.  23319.  23326. 

23331.    23342.    23371.    23390.  23392. 

23398.    23404.    23408.   23414.  23421. 

23432.  23439.    23459.    23466.  23477. 

23484.    23495.    23497.   23507.  23525. 

23537.    23542.   23545.  23552.  23599. 

23613.    23622.    23623.  23640.  23653. 

23661.    23665.    23675.  23679.  23706 

23717-    23737.    23740.   23762.  23763. 

23769-   23782.    23790.  23793.  23796. 

23797.    23805.    23S08.  23816.  23826, 

23848.    23860.   23S61.  23903.  23914 

23915-    23917. 
Friedrich     Wilhelm,     Prinz     von 

Preussen:    Nr.  23287. 

G. 

Goltz:      Nr.     23285.     23297.     23  305, 
23310.   23322.    23330.  23338.  23347. 


'  Vornamen  und  Titel  der  mit  Familiennamen  hier  angeführten  Correspon- 
denten  vergl.  im  Personenverzeichniss. 
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23353- 
23  399- 
23448. 
23503- 
23  564. 
23604. 
23  66o. 
23  707- 
23751. 
23798. 
23844. 
23889. 
Gustav 


25  3^3-  23369- 
23409.   23418. 


23457- 
23513- 
23571- 


23470. 
23526. 
23577. 


23610.  23617. 
23673.  23680. 
23719-  23726. 
23758.  23767. 
23810.  23  811. 
23850.  23858. 
23894.  23897. 
III.,  König  von 


23  379-  23388. 
23427.  23438. 
23478.  23494. 
23534.  23546. 
23585-  23592. 
23626.  23639. 
23688.  23698. 
23731-  23742. 
23779.  23788. 
23817.  23832. 
23869.  23874. 
23905.  23913. 
Schweden:  Nr. 


23824.    23835. 


H. 


Heinrich,    preuss.    Prinz,     Bruder    des 

Königs:    Nr.    23286.    23303.  23318. 

23  335-    23336.   23348.  23365.  23382. 

23405.    23423.   23424.  23443.  23460. 

23489.    23508.    23521.  23533.  23544. 

23557.    23562.  23619.  23636.  23656. 

23663.    23669.   23683.    23695.  23704. 

23724.   23735.    23747.  23757.  23770. 

23775-    23791.    23804.    23812.  23821. 

23836.    23843.    23856.  23876.  23886. 

23904.   23909. 

Hertzberg:   Nr.  23293.  23342.  23380. 

23507.    23542.    23613.  23623.  23808. 

J. 

Jeanneret   de   Dunilac:    Nr.   23447. 

2353s- 
Jouffroy:     Nr.    23  505.    23509.    23528. 

23563.    23605.    23620.  23641.  23655. 

23691.    23705.  23733.  23752.   23780. 

23785-    23825.   23837.  23842.  23866. 
Juliane    Marie,    Königin-Wittwe    von 

Dänemark:  Nr.  23332.  23378.  23394. 

23450.    23482.    23538.  23589.  23612. 

23648.   23725.    23786.  23879. 

K. 
Katharina  IL,   Kaiserin  von  Russland: 

Nr.  23317. 
Keith:    Nr.  23576. 

L. 

Lattre:   Nr.  23446.   23703. 

Launay,    de  La  Haye  de:    Nr.   23701. 

23716.   23721.    23772.  23823. 
Lossow:     Nr.    23445.    23458.     23463. 

23499-    23506.   23524.  23553.  23579. 

23625.    23658.    23676. 


M. 

^Maltzan:    Nr.    23284.    23296.     23306. 

23323-    23324.   23339.   23354.   23370. 

23389-    23410.    23428.  23469.  23479. 

23493-    23512.    23547.   23558.  23565. 

23572.  23586.  23602.   23609.   23627. 

23638.    23650.    23672.   23689.  23708. 

23727.    23743.    23759.  23778.   23789. 

23799.    23818.    23833.  23878.  23898. 

23899-    23906. 
MariaAntonia,  Churfürstin-Wittwe  von 

Sachsen:    Nr.   23402.    23595.    23787. 

P. 

Paul,  russ.  Thronfolger:    Nr.  23475. 


R. 

Redern:    Nr.    23471.     23520.     23  550. 

235S2.    23643.   23667.  23745.  23802. 

23841. 
Renfner:    Nr.  23340. 
Riedesel:    Nr.  23291.    23301.    23308. 

23315-    23328.    23334.  23345.  23351. 

23362.    23367.  23377.  23385.   23396. 

23407.    23416.    23419.  23425.  23434. 

23444.    23454.    23465.  23472.  23473. 

23487.    23501.  23510.   23516.  23523. 

23531-    23541.    23556.    23560.  23567. 

23575-    23583.   23591.  23598.   23608. 

23615.    23624.  23633.   23645.  23652. 

23668.    23677.   23685.  23693.  23714. 

23723-    23729.   23734.  23738.   23749. 

23  754-  23764.  23774.  23783.  23795. 

23807.   23814.  23829.  23830.  23840. 

23852.   23853.   23864.  23872.  23883. 

23891.  23901.  23902.  23911.  23918. 
Rossi^res:    Nr.  23  S62. 
R  u  m  ä  n  z  o  w  :    Nr.  23741. 


s. 


S  0  1  m  s  : 

Nr.    2 

3280. 

23281. 

23290 

23  300. 

23312. 

23321. 

23  333- 

23349 

23358. 

23  360. 

23  366. 

23  375- 

23381 

23386. 

23391- 

23403. 

23415- 

23422 

23431- 

23441. 

23452. 

23462. 

23476 

23483- 

23496. 

23514. 

23522. 

23529 

23  540. 

23551- 

23  559- 

23  566. 

23573. 

23580. 

23  588. 

23597. 

23  606. 

23614 

23621. 

23631- 

23644. 

23651. 

23666. 

23674- 

23682. 

23692. 

23700. 

23711 

23713- 

23  720. 

23722. 

23736. 

23753. 

—     5i8 


van    Swieten:     Nr.    23314.    23684, 


23828. 


T. 


Thadden:    Nr. 

23847. 

23884. 

T  h  u  1  e  m  e  i  e  r  : 

Nr. 

23  400. 

23  411. 

23420. 

23429. 

23437. 

23468. 

23  480. 

23492. 

23  504. 

23519. 

23  536. 

23  548. 

23570. 

23578. 

23587. 

23593. 

23  603. 

23618. 

23  628. 

23649. 

23659. 

23671. 

23681. 

23  690. 

23  699. 

23709. 

23  728. 

23732. 

23750. 

23  760. 

23768. 

23777- 

23  800. 

23  809. 

23819. 

23834. 

23845. 

23859. 

23  868. 

23875 

23888. 

23895- 

23  907. 

23912. 

u. 


Ulrike,  Königin-Wittwe  von  Schweden: 
Nr.  23343.  23440.  23539.  23647. 
23857.   23880. 

w. 

Wilhelmine,  Prinzessin  von  Oranien: 
Nr.  23304.  23320.  23352.  23387. 
23412.  23430.  23449.  23467.  23491. 
23518.  23527.  23569.  23594.  23  611. 
23629.  23646.  23670.  23710.  23746. 
23761.  23776.  23801.  23820.  23846. 
23867.    23887.    23896. 


Zegelin:    Nr.    23283.     23311.  23359. 

23383.    23433.    23442.  23474.  23532. 

23  574-   23607.    23632.  236S6.  23712. 
23755-  23806.  23854.  23881. 


SACHREGISTER. 


ANSBACH-BAIREUTH.     Krankheit  der  Markgräfin-Multer  i68. 

BAYERN.  Das  Gerücht  der  gefährlichen  Erkrankung  des  Churfiirsten  Maximilian 
Joseph  ist  unbegründet  495,  —  „II  poussera  sa  carri^re  encore  bien  loin"  188.  — 
Sein  Tod  führt  nach  Ansicht  des  Königs  zu  neuem  Kriege  137,  185.  187.  188. 
385.  —  Der  König  glaubt  nicht,  den  Eintritt  des  Erbfolgefalles  zu  erleben  185.  — 
Absichten  des  wiener  Hofes  auf  Bayern  160.  185.  187.  188.  208.  301.  348.  385. 
4'i-  443 — 445-  448.  491«  498.  —  Er  plant  den  Austausch  Bayerns  gegen  die 
österreichischen  Niederlande  443 — ^445,  448.  491.  495.  —  Keine  Macht  Europas 
kann  die  Einverleibung  Bayerns  in  Oesterreich  gleichgültig  betrachten   185.   188. 

Abschiedsaudienz    des   bayrischen    Gesandten   Schwachheim  in  Berlin    22.  29. 
Die  Churfürstin-Wittwe  Maria  Anton ia  von  Sachsen  verlängert  ihren  Aufent- 
halt in  München  6. 

BRAUNSCHWEIG.  „L'etat  prodigieusement  derange  des  affaires"  96.  —  Erbprinz 
Karl  Wilhelm  Ferdinand  bemüht  sich  um  die  Ordnung  der  Finanzen  96.  —  „Son 
p^re  est  comme  Louis  XV"  96. 

Besuch  des  Erbprinzen  bei  Prinz  Heinrich  in  Rheinsberg  96.  —  Die  polnische 
Throncandidatur  des  Prinzen  Wilhelm  Adolf  119.  —  Plan  des  Eintritts  des  Prinzen 
Leopold  in  das  österreichische  Heer  459.  461.  500.  —  Er  erfolgt  gegen  den  Willen 
der  Herzogin  Charlotte  461,  —  Der  Prinz  trifft  in  Wien  ein  493,  —  tritt  Reise  nach 
Italien  an  493. 

DÄNEMARK.  Charakteristik  des  Kronprinzen  Friedrich  281.  —  Vermählung  des 
Prinzen  Friedrich,  des  Stiefbruders  Christians  VII.,  mit  Prinzessin  Sophie  Friederike 
von  Mecklenburg-Schwerin  (October  1774)  42.  87.  103.  130,  281.  282.  —  Königin- 
Wittwe  Juliane  Marie  plant  seine  Ernennung  zum  Regenten  71. 

„Situation  satisfaisante"  des  Landes  388.  —  Günstiger  Stand  der  Finanzen 
437-  —  „Faiblesse  du  gouvernement"  359.  —  Grosser  Einfluss  des  Geheimen 
Cabinetssecretärs  Hoegh-Guldberg  359.  —  Schimmelmann  fördert  seine  persönlichen 
Interessen  402.  —  General  Keller-Banner  nimmt  den  Abschied  295.  296.  —  König 
Friedrich  ist  bereit,  ihn  persönlich  zu  empfangen  296. 

„Vues  pacifiques"  der  Dänen  264.  —  Sie  haben  von  ihren  Gegnern  nichts 
zu  befürchten  389. 

Dänemark  und  Preussen:  Die  Königin-Wittwe  Juliane  Marie  wünscht 
dynastische  Verbindung  mit  Preussen  200.  201.  —  Auf  ihren  Wunsch  erfolgt 
Arnims  Abberufung  34.  38.  42.  43.  66.  71.  88.  89.  155.  —  Diese  ist  auf  Umtriebe 
Bernstorffs  zurückzuführen  65.  71.  88.  89.  102.  139.  146,  —  eine  Folge  seiner 
Eifersucht  auf  die  Correspondeuz  König  Friedrichs  mit  Juliane  Marie  88.  89.  — 
Die  Königin-Wittwe  will  Arnim  Genugthuung  verschaffen  8S.  155,  —  verleiht  ihm 
den  Dannebrogorden  258.  259.  —  Arnim  trifft  in  Berlin  ein  259.  —  Spott  König 
Friedrichs  über  sein  Benehmen  235.  273.  294.   325.  326. 

Wahl  eines  Nachfolgers:  „il  ne  faut  pas  pour  ce  poste  un  genie  superieur  ni 

de  taleuts  distingues;    un  jeune  homroe  ordinaire  avec  un  peu  d'esprit  et  de  monde 

fera  notre  aflfaire"  34.  —  Redern  wird  ernannt  38.  43.  66,  —  vom  König  empfangen 

66,    —   reist    ab  74.  102,   —  trifft  in  Kopenhagen  ein  146,  —  soll  auf  Bernstorffs 

•    Haltung    achten    146;    vergl.    184,    —   wegen    seiner   kühlen  Aufnahme  keine  Vor- 
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Stellungen  erheben  235.  236,  —  sich  nicht  in  die  dänischen  Angelegenheiten 
mischen  359,  —  nur  alle  zwei  bis  drei  Wochen  berichten  236. 

Larrey  geht  auf  Urlaub,  verabschiedet  sich  persönlich  von  König  Friedrich  280. 

Dänemark  und  Schweden:  Die  schwedischen  Übungslager  sind  angeblich 
gegen  Dänemark  gerichtet  l,  —  verursachen  „panischen  Schrecken"  13.  59;  vergl. 
29.  135.  —  „Mauvaise  volonte  impuissante"  der  Schweden  242.  —  Dänemark  hat 
nichts  von  ihnen  zu  befürchten  13.  59.  242.  389. 

Dänemark  ist  vor  Feindseligkeiten  der  Engländer  gesichert,  solange  diese 
mit  ihren  eigenen  Angelegenheiten  beschäftigt  sind  38.  131.  389.  —  Eröffnungen 
der  Oesterreicher  über  die  Besetzung  der  Bukowina  314.  320.  322. 

ENGLAND-HANNOVER.  Abfälliges  Urtheil  König  Friedrichs  über  Georg  IlL 
353.  —  „II  a  voulu  tromper  ä  la  fois  son  Parlement  et  les  colonies"  463. 

„Repugnance  du  gouvernement  actuel  pour  toule  guerre"  48.  57.  58.  75. 
198.  199.  211.  353.  —  „L'esprit  inquiel  et  turbulent"  70.  219.  —  Geringe  Aussicht 
auf  Wechsel  der  Minister  228.  —  Vielleicht  führt  der  Aufstand  der  amerikanischen 
Colonien  zu  ihrem  Sturz  228.  344.  346;  vergl.  256.  286.  333. —  „Les  principes  des 
Torys  fönt  leur  unique  guide  dans  les  affaires"  199.  —  Satiien  gegen  die  Regierung 
430,  —  machen  keinen  Eindruck  mehr  487.  —  Diese  kehrt  sich  nicht  daran  430.  — 
Mansfield:  „esprit  fin  et  ruse"  41,  —  spielt  grosse  Rolle  42,  —  beherrscht  König 
und  Regierung  24.  41.  —  Erbitterung  König  Friedrichs  gegen  Bute  256. 

„Hauteur  que  l'Angleterre  met  dans  tous  ses  procedes"  416.  —  „Fi^re  sur 
sa  pr6ponderance  imaginaire,  eile  traite  les  autres  puissances  en  subalternes  jusques 
ä  les  brutaliser,  et  ä  moins  de  lui  montrer  les  dents,  eile  ne  descend  pas  de  ses 
hauts  chevaux"  416.  —  «Elle  aime  assez  ä  se  meler  des  autres  affaires  de  l'Europe 
et  a  y  exciter  mille  tracasseries"  299.  —  »Elle  n'est  jamais  si  tranquille  que 
lorsqu'elle  a  des  embarras  dans  ses  propres  affaires"  42.  70.  84.  88.  127.  131. 
136.  219.  271.  298.  299.  350.  383.  —  England  wird  Ruhe  in  Europa  bewahren, 
solange  die  amerikanischen  Wirren  dauern    84.   131.   136.  256.  298.  299.  344.  350. 

369.  383.  389.  —  „Le  genie  de  la  nation  pref^re  les  expeditions  maritimes  aux 
terrestres"  310. 

Auflösung  des  Parlaments  70.  84,  —  ist  politischer  Fehler  loi,  —  nimmt  die 
ganze  Aufmerksamkeit  der  Regierung  in  Anspruch  loi,  —  erfordert  neue  Geldopfer 
für  Bestechungen  70.  loi.  —  Die  Regierung  besitzt  in  dem  neuen  Parlament  die 
Majorität  145.  163.  178.  219.  224.  252,  —  in  Folge  von  Bestechung  145.  163.  487.  — 
L'argent  est  „le  grand  mobile  de  la  Constitution"   145. 

Aufstand  der  amerikanischen  Colonien  3.  42.  48.  58.  70.  84.  88.  129.  145.  154. 
172.  178.  198.  209.  219.  224.  239,  252.  285.  298.  299.  317.  318.  346,  350.  369.  391, 
—  setzt  England  in  grosse  Verlegenheit  127.  239,  —  macht  ihm  viel  zu  schaffen 
70.  172.  209.  211,  —  zieht  ernste  Folgen  nach  sich  163.  224.  —  Les  Anglais  „ne 
pensent  qu'ä  leurs  colonies"  352.  —  „Les  affaires  des  colonies  vont  en  empirant" 
256.  —  Der  Aufstand  dehnt  sich  aus  154.  198.  239.  256.  317.  462.  —  Tagung 
des  Congresses  von  Philadelphia  129.  145.  239.  —  Die  Colonien  planen  Ent- 
sendung einer  Deputation  nach  England  129,  —  verweigern  Unterwerfung  145,  — 
wollen  ihren  Handel  selbständig  regeln  154,  —  fordern  zum  Widerstand  auf  239,  — 
rüsten  369.  —  Es  handelt  sich  um  „r^bellion  formelle"  154.  198.  346.  —  Kommt 
es  zu  einer  Revolution,  werden  sich  die  Colonien  neues  Oberhaupt  wählen  346.  — 
Der  offene  Bruch    steht   bevor   58.    145.    154.    172.    178.  219.  224.  239.  264.  369, 

370,  —  ist  unvermeidlich  198.  199.  —  „Le  ministfere  baisse  de  ton"  252,  —  ent- 
schliesst  sich  zu  energischen  Maassnahmen  298.  299,  —  setzt  mit  Hilfe  seiner 
Partei  scharfe  Beschlüsse  durch  346,  —  entsendet  Truppen  nach  Amerika  224. 
298.  299.  318.  —  Die  dort  befindlichen  leiden  unter  Desertion  350.  —  Die 
regulären  Truppen  sichern  der  englischen  Regierung  den  Sieg  178.  211.  252.  299. 
318.  346.  —  »Des    troupes   regl^es    et    des    canons    sont  des  arguments  trop  forts" 
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252.  —  Les  colonies  „manquent  de  troupes  et  de  gen^raux"  346,  —  werden  unler- 
liegen  400.  —  „La  commerce  britannique  y  periclitera  toujours"  239.  299.  318. 
369.  —  North  giebt  versöhnliche  Erklärung  im  Parlament  ab  369,  —  um  Uneinigkeit 
unter  den  Colonien  zu  stiften  383.  400.  —  Der  Aufstand  ist  nur  „Strohfeuer" 
391,  —  wird  friedlich  beigelegt  werden  375.  400,  430,  —  sobald  die  englische 
Regierung  Entgegenkommen  zeigt  430.  —  Sie  ist  dazu  genöthigt  129.  415;  vergl. 
463.  —  Der  Streit  lässt  König  Friedrich  kalt  3.  199.  369.  383,  —  desgleichen  die 
Mächte  219,  —  ist  als  Glück  für  Europa  zu  betrachten  127.  219.  271.  298.  299.  317.  344. 

England  und  Preussen:  Der  König  hat  nichts  mit  den  Engländern  zu 
verhandeln  463,  —  will  sich  nicht  in  ihre  Angelegenheiten  mischen  318.  358,  — 
erwartet  dasselbe  von  ihrer  Seite  318,  —  will  ihnen  keine  Complimente  machen 
357-  358-  369,  —  berichtigt  ihre  Ansichten  über  die  Reise  des  Prinzen  Heinrich 
nach  Russland  199,  —  spottet  über  ihr  politisches  System  199,  —  erklärt  ironisch, 
dass  er  ihnen  .,comme  arbitre  de  l'Europe"  die  Beendigung  des  österreichisch-türki- 
schen Streits  wegen  der  Bukowina  überlasse  271.  299,  - —  dementirt  das  Gerücht 
von  Verhandlungen  über  den  Austausch  des  Fürstenthums  Halberstadt  gegen  das 
Herzoglhum  Lauenburg  59.  60.  —  Englische  Klagen  über  die  preussische  Zoll- 
erhebung in  Danzig  37.  —  Der  König  klärt  Maltzan  über  seine  Absichten  gegen 
Danzig  auf  318.  —  Ohne  den  Aufstand  in  den  Colonien  würden  die  Engländer 
ihn  in  Danzig  „chicaniren"  209.  219.  350;  vergl.  235.  358.  369. 

Der  König  mit  Maltzan  unzufrieden  279,  —  giebt  ihm  ironische  Antwort  auf 
nichtssagenden  Bericht  278.  279,  —  beurlaubt  ihn  aufs  Land  37.  38,  —  beschränkt 
die  Correspondenz  430.  487,  —  wegen  der  Kosten  430.  463.  487,  —  aus  Mangel 
an  interessanten  Nachrichten  463.  487. 

England  und  Oesterrelch:  Gespannte  Beziehungen  160.  185.  302.  — - 
England  kann  gegen  die  Oesterreicher  nicht  Krieg  führen  175.  —  Hannover  setzt 
ihnen  in  allen  Reichsangelegenheiten  Widerstand  entgegen,  der  wiener  Huf  droht 
mit  Repressalien  gegen  den  englischen  Handel  19.  120.  302.  —  Hannover  schlägt 
stolzen  Ton  an   19,  —  hat  es  vielleicht  später  zu  bereuen  19. 

England  hat  während  des  russisch-türkischen  Krieges  nichts  für  Russland 
gethan   166,  —  will  sich  des  Levantehandels  bemächtigen    166.    167. 

England  nimmt  an  Polen  kein  Interesse  198,  —  fürchtet,  dass  über  einer 
zweiten  Theilung  ein  allgemeiner  Krieg  entsteht,  in  den  es  hineingezogen  werden 
könnte  198.  —  Die  Befürchtung  ist  unbegründet  199. 

England  und  Frankreich:  „Les  ir.terets  de  ces  royaumes  sont  .  ..  dia- 
metralement  opposes"  461.  —  England  hat  von  Frankreich  nichts  zu  befürchten 
36.  —  „La  crainte  de  deplaire  a  l'Angleterre"  233.  —  Steigendes  gegenseitiges 
Misstrauen  42.  —  Mansfield  reist  nach  Paris  24.  36.  40.  41.  47 — 49,  —  unter  dem 
Vorwand  eines  Besuchs  bei  seinem  Neffen  Lord  Stormont  24.  41.  69.  83.  84,  —  um 
das  französische  System  zu  erforschen  24.  36.  40 — 42.  47.  64.  106.  113,  —  um 
die  Streitigkeiten  zwischen  Spanien  und  Portugal  beizulegen  36.  48.  49.  52.  58. 
129;  vergl.  unter  Portugal.  —  Der  französische  Conseil  lehnt  den  englischen 
Antrag  ab,  Spanien  zum  Entgegenkommen  gegen  Portugals  Vorschläge  zu  be- 
stimmen 52.  58.  69.  70;  vergl.  75.  130.  —  England  darüber  verstimmt  69.  70. 
88,  —  fordert  von  Frankreich  Verbot  der  Ausfuhr  von  Kriegsmaterial  nach  den 
englischen  Colonien  244.  349.  368.  369.  429,  —  Frankreich  erklärt  sich  bereit  244. 
349.  429,  —  unterlässt,  aus  den  englisch- amerikanischen  Wirren  Vortheil  zu  ziehen 
458,  —  wird  nur  gezwungen  gegen  England  Krieg  führen  399.  —  Stormont  geht 
mit  dem  Auftrag  nach  London,  eine  Allianz  vorzuschlagen  478.  479.  —  Ein 
Bündnis  beider  Mächte  erscheint  ausgeschlossen  461, 

Streitigkeiten  zwischen  England  und  Spanien  88.  199.  285.  400.  463,  464. 
479,  —  betreffen  den  Handel  14.  88,  —  die  portugiesischen  Verhältnisse  199. 
479,  —  den  Krieg  Spaniens  mit  Marokko  285.  344.  479;  vergl.  unter  Marokko.  — 
Schwächliche  Haltung  der  englischen  Regierung  gegen  spanische  Übergriffe  48.  — 
Sie  fürchtet  Krieg  mit  Spanien  und  Fr.inkreich   42.    48.    57.  58.  75.  88.   127.  21 1, 
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3IO.  4^7)  —  wegen  des  Aufstandes  der  Colonien  42.  88.  127,  154.  211.  344.  430. 
479.  —  Dieser  Zeitpunkt  ist  für  die  Bourbonen  der  günstigste  zum  Bruch  48.  211. 
344.  472.  —  Für  England  sieht  der  Verkist  sämtlicher  Colonien  auf  dem  Spiel 
48.  430.  —  Spanien  unternimmt  nichts  ohne  französische  Unterstützung  344.  472. 
486,  —  hat  auf  diese  nicht  zu  rechnen  130.  136.  164.  344.  472,  —  noch  nicht  kriegs- 
bereit 211,  —  plant  Landung  des  Prätendenten  auf  Irland  479,  —  Angriff  auf 
Jamaika  358.  369.  375.  479,  —  schreitet  dazu,  sobald  die  Feindseligkeiten  zwischen 
England    und    den    Colonien    offen    ausbrechen    479.  —  Spanische    Rüstungen   114. 

460.  486.  4S7.  494,  —  richten  sich  gegen  Marokko  460.  461,  —  aber  nicht  gegen 
die  englischen  Besitzungen  461,  —  sollen  zur  Beobachtung  der  Engländer  und 
Portugiesen  in  Amerika  dienen  486.  —  England  hat  von  ihnen  nichts  zu  befürchten 

461.  494.  —  Aussicht  auf  Krieg  47.  48.  50.  57.  58.  87.  88.  131.  136.  199.  2S5. 
307.  310.  400;  vergl.  22.  24.  41.  64.  430.  495.  —  Der  Ausbruch  verschiebt  sich 
211.  463.  479,  — ist  unvermeidlich  463.  464.  —  Der  bevorstehende  Krieg  zwischen 
England  und  Bourbon  kümmert  den  König  nicht  50.   64.   75.  464. 

Portugal  sucht  die  Vermittlung  und  Unterstützung  der  Engländer  gegen 
Spanien  163;  vergl,  unter  Portugal.  —  England  ist  zum  Beistand  verpflichtet 
und  vielleicht  zur  Theilnahme  am  Krieg  gezwungen  199,  —  .,le  premier 
moteur  et  promoteur"  des  Zwistes  von  Spanien  mit  Portugal  479,  —  entschädigt 
sich  für  die  Abtretung  von  Balambangan  an  Spanien  durch  Handelsvortheile  in 
Portugal  239. 

England  schliesst  nicht  Subsidienvertrag  mit  Sachsen  358.  359.  387.  475. 

England  und  Holland :  siehe  unter  Holland;  England  und  die  Pforte :  siehe 
unter  Türkei. 

FRANKREICH.  „Louis  XV  est  dejä  oublie  ä  Paris"  124.  —  „Ce  Prince  n'etait  ni 
dur  ni  alroce"  284.  • —  Die  Nation  verfolgt  sein  Andenken  mit  Hass  202.  222. 
284.  —  Den  früheren  Königen  ist  es  nicht  besser  ergangen  222,  —  Charakteristik 
Ludwigs  XVI.  256.  257;  vergl.  75.  190.  191.  —  „Penchant  decide  pour  la  chasse 
et  pour  le  bigotisme"  75.  —  Er  liebt  den  Frieden  70.  257.  353.  —  „La  gloire 
militaire  ne  parait  pas  l'animer"  257.  —  „Le  Roi  est  encore  jeune"  456.  471,  — • 
jjfaible"  353.  361,  —  »trop  novice  pour  voir  ce  qui  se  passe"  310.  —  „II  a  de 
lionnes  intentions"  139.  —  „II  s'applique  beaucoup  plus  qua  son  grand-pfere"  139.  — 
Man  muss  mit  ihm  noch  Nachsicht  üben  202.  203.  —  „Le  Roi  s'est  enti^rement 
niis  sous  la  toutelle  de  Maurepas"  131.  239.  361.  384.  —  Er  wird  sich  stets 
regieren  lassen  257.  —  Geringe  Meinung  König  Friedrichs  über  ihn  33.  41S.  471.  — 
Ein  sicheres  Urtheil  ist  noch  nicht  möglich  124.  —  Einfluss  der  Königin  Maria 
Anioinette  auf  ihn  33.  239.  —  „C'est  une  jeune  etourdie,  qui  a  de  l'esprit,  mais 
qui  ne  se  laisse  mener  ni  par  sa  m^re  ni  par  personne,  et  qui  tot  ou  tard  sera 
brouillee  avec  son  mari"  139.  —  „L'harmonie  des  trois  fr^res  commence  dejä 
a  clocher"   139,  160.  —  Intriguenspiel  am  Hofe  471. 

Der  häufige  Ministerwechsel  stört  die  Ordnung  im  Staate  238.  —  Jeder 
Minister  stösst  die  Maassnahmen  seines  Vorgängers  um  191.  238.  —  „Ce  flux  et  reflux 
dans  le  minist^re  actuel  est  un  grand  defaut  dans  le  gouvernement"  238.  239.  — 
.,0n  n'y  vieillit  jamais"  21.  —  Uneinigkeit  zwischen  den  Ministem  210.  211.  — 
Maurepas  „dirige  tout  en  France"  139,  —  will  Premierminister  werden  53,  —  „ne 
pense  qu'ä  vegeter  et  trainer  le  moment  de  la  banqueroute  dont  il  repugne  d'etre 
le  temoin"  361.  —  Eintritt  von  Miromesnil,  Sartine  und  Turgot  in  das  Ministerium 
15.  —  „Le  public  traite  cruellement  Turgot"  309.  —  Seine  Stellung  ist  er- 
schüttert 153.  —  „Ces  fous  de  Frangais  esp^rent  en  Choiseul"  470.  —  Er  wird 
von  der  Königin  protegirt  21.  107,  —  beim  Volk  beliebt  53.  —  „C'est  un  esprit 
tr^s  inquiet"  loi.  121.  130,  —  Sein  System  als  leitender  Minister  war,  überall 
Unruhe  zu  stiften  22.  130.  —  Nach  seiner  VViedererhebung  auf  diesen  Posten 
würde  er  Europa  bald  in  neue  Wirren  stürzen  21,  —  sofort  Frankreich  in  den 
Dienst  Oesierreichs  stellen  361.  —  Seine  Ernennung  steht  nicht  so  bald  zu  erwarten 
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63.  64;  vergl.  53.  65,  —  erscheint  ausgeschlossen  lOi.  130.  470,  —  ist  für  König 
Friedrich  gleichgültig  45.  46.  64;  vergl.  101,  —  Er  wird  beschuldigt,  den  Vater 
Ludwigs  XVI.  vergiftet  und  die  Ehe  Ludwigs  und  seiner  Brüder  unfruchtbar 
gemacht  zu  haben  105.  107,  —  um  Spanien  die  Erbfolge  in  Frankreich  zu  sichern 
105;  vergl.  121.  —  Richelieu:  „honime  dur  et  cruel"  317.  —  Brogjie:  „esprit 
remuant  et  intrigant"   190. 

„ßtat  de  faiblesse"  435.  —  „Les  Frangais  sont  dans  l'^tat  du  chaos"  174. 
I75'  —  Zerrüttung  der  Finanzen  36.  41.  93.  163.  198.  201,  209.  252.  270.  271.  309. 
344-  352.  368.  391.  407.  429.  456.  —  Ihre  Ordnung  muss  Hauptaufgabe  der  Re- 
gierung bilden  163.  198.  —  Wege  zu  ihrer  Wiederherstellung  210.  339.  340.  — 
Ludwig  XV.  zeigte  sich  zu  schwach  96.  —  Maassnahmen  Turgots  163.  347.  368. 
382;  vergl.  69.  407.  —  Alle  Maassregeln  sind  nutzlos  270.  368.  391.  407,  —  so- 
lange Tilgungsfonds  für  Schulden  fehlt  391.  —  „Le  minist^re  d'ä  präsent  .  .  n'em- 
ploie  que  des  palliatifs"  407.  —  „II  lui  faudrait  un  second  Colberl"  407.  —  Nur 
ein  allgemeiner  Bankrott  kann  die  Schuldenlast  beseitigen  209,  —  „rem^de  trop 
violent"  339.  340.  —  Frankreich  fürchtet  ihn  163.  352.  361.  —  Finanznoth  führt 
dazu  163.  198.  210.  368.  382.  —  Besserung  der  Finanzen  ist  nicht  vor  10  Jahren 
zu  erwarten  209.  —  Ihr  Zustand  für  die  fremden  Mächte  von  hohem  Interesse  153.  — 
Frankreich  ist  gezwungen,  Frieden  zu  bewahren  36.  —  Seine  Mittel  reichen  nur 
zu  einem  Feldzug  252,  —  Krieg  führt  zum  Bankrott   163.  238.  344.  456. 

„La  cour  de  Louis  XVI  ne  ressemble  ni  ä  celie  de  Louis  XIV  ni  ä  celle  de 
Louis  XV"  297.  —  „Les  principes  de  Louis  XV  se  soutiennent  toujours"  384.  — 
Frankreich  hat  sein  Ansehen  und  seinen  Einfluss  eingebüsst  15.  163.  387.486, —  spielt 
nur  bescheidene  Rolle  in  Europa  41.  79.  163.  252.  271.  324.  375.  435.  461.  463,  — 
solange  die  Finanzen  nicht  geordnet  sind  163.  252.  271.  391.  461,  —  wird  noch 
tiefer  sinken  210,  — hütet  sich  vor  Einmischung  in  die  grossen  europäischen  Fragen 
75-  340.  348.  352.  357.  361.  391,  —  befolgt  friedliches  System  22.  57.  58.  139.  163, 
171.  263.  310.  340.  353.  391.  399.  456.  495,  —  solange  Maurepas  an  der  Spitze  steht 
131.  361,  456,  —  „veut  conserver  la  paix  ä  toute  force"  310.  —  „Lethargie  politique" 
121.  139.  357.  —  „Faiblesse  de  son  gouvernement"  163.  233.  344.  349.  352.  361. 
399.  407.  429.  495.  —  „Tout  ce  qui  est  a  la  tete  de  ce  gouvernement,  ce  sont 
de  pauvres  esp^ces"  486.  —  „Le  gouvernement  frangais  a  depuis  longtemps  epuis^ 
toutes  ses  ressources"  344.  —  „La  France,  enervee  d'argent  et  sous  un  gouvernement 
faible"  352,  —  „ne  s'interessera  en  tout  que  fort  faiblement"  456.  —  „Les  Frangats 
detestent  Louis  XIV,  mais  ils  sont  encore  tout  remplis  de  sa  grandeur"  79.  486.  — 
„Le  public  s'attend  ä  des  merveilles"  97.  124.  127.  324.  448.  486.  —  Nur  auf 
Grund  einer  starken  Armee  kann  Frankreich  zu  neuem  Ansehen  gelangen  97.  — 
König  Friedrich  rechnet  nicht,  diesen  Zeitpunkt  zu  erleben  97.  —  Die  inneren  Fragen 
nehmen  die  Regierung  allein  in  Anspruch  121.  198.  —  Frankreich  sieht  sich  auf 
Intriguen  beschränkt  75.  429.  435.  463.  485.  492,  —  „trop  faible  pour  jouer  d'autre  role 
que  de  valet  intrigant  de  comädie"  463.  —  Intrigues:  „le  premier  mobile",  „armes  ordi- 
naires",  „ce  peche  original  de_  sa  politique"  429.  435.  439.  494.  —  „Le  minisl^re  de 
Versailles  tracassera  par  toute  l'Europe,  pour  se  donnerde  laconsidcration"  461. 463.476. 
Die  Theilung  Polens  bleibt  für  die  Franzosen  „pierre  eternelle  d'achoppement" 
39-  376.  —  Ihr  Bemühen,  diese  zu  durchkreuzen  36.  39,  —  ist  zu  spät  36.  41. 
64.  429.  —  Auch  ihie  Hoffnung,  dass  der  russisch-türkische  Friede  etwas  daran 
ändert,  ist  unbegründet  15.  39.  —  „La  France  n'a  qu'a  y  fermer  sa  boutique  d'intrigues 
et  de  tracasseries"  429.  —  Auch  nach  dem  Friedensschluss  und  der  Pacificirung 
Polens  verzichtet  Frankreich  nicht  auf  Umtriebe  24.  —  „Frenesie  de  la  cour  de 
Versailles  de  vouloir  brouiller  de  nouveau  les  cartes"  439.  —  Der  „Lieblingsplan" 
der  Franzosen  bleibt,  den  Dreibund  der  Theilungsmächte  zu  sprengen :  siehe  unter 
Russland.  —  Wenn  sie  noch  eine  Rolle  spielen,  dann  in  Süd-Europa  65;  vergl. 
unter  England. 

Durch  Lit  de  justice  erfolgt  die  Wiedereinsetzung  der  früheren  Mitglieder  des 
Parlaments  (12.  November  1774)  172,    —  schwerer  politischer  Fehler  33.   124.   153. 
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178.  185.  198-  227.  228.  270.  T)0-j.  310;  vergl.  175.  —  Das  Parlament  erhebt  Vor- 
stellungen  beim  König    227.    270.    309.  310.    —  Satire   auf  die  Rückberufung  212. 

Muy  suspendirt  die  Heeresreform  153;  vergl,  75,  —  befolgt  neues  System  163. 
191.  —  Bei  all  den  neuen  Plänen  kommt  nichts  heraus:  „on  les  prend  ä  la  16g^re, 
et  on  les  execute  de  m^me"  153.  163.  164.  191.  —  Plan  einer  Heeresverstärkung 
238.  —  Spott  der  Franzosen  über  die  Ernennung  neuer  Marschälle  470.  471.  486. — 
Schlechter  Zustand  der  Flotte  153.  349;  vergl.  164.  232.  —  Sie  ist  aus  Rücksicht 
auf  England  vernachlässigt  233.  —  Mangel  an  tüchtigen  Officieren  233.  — Stand  der 
Flotte  291.  —  Rüstungen    in    Toulon  364.  369.  429;    vergl.  494,  —  in   Brest  495. 

„Les  Fran^ais  aiment  ä  traiter  grandement  les  bagatelles  et  souvent  en  baga- 
telle  ce  qui  est  le  plus  importanl"  410.  —  „Vice  national:  leg^rete"  84.  179.  — 
„Hauteur"  413.  —  „Peuple  avide  de  nouveautes"  124,  — -  liebt  „la  nouveaute  d'un 
nouveau  r^gne"  222.  —  „Le  genie  frangais,  toujours  le  meme,  se  platt  ä  plaisanter 
sur  tout"  284.  —  Die  französischen  Schauspieler  sind  nach  Ansicht  König  Friedrichs 
die  besten  der  Welt  57.  —  Voltaire  „joue  le  moribund"  185.  —  „C'est  un  athl^te 
^merite  qu'on  ne  devrait  plus  provoquer  au  combat"  297. 

Frankreich  und  Preusseu:  Der  König  hat  mit  den  Franzosen  nichts  zu 
verhandeln  109.  300,  —  will  mit  ihnen  in  keine  unmittelbaren  Verhandlungen 
treten  469,  485.  486,  —  da  sie  seine  Eröffnungen  bei  Oesterreich  und  Russland 
missbrauchen  würden  486;  vergl.  unter  Russland,  —  hält  es  für  unmöglich,  Frank- 
reich für  ein  Bündnis  gegen  Oesterreich  zu  gewinnen  360.  361,  —  betrachtet  Ver- 
gennes  und  Maurepas  als  seine  Gegner  494,  —  desgleichen  Gerard  376.  494,  — 
beruhigt  Vergennes  wegen  der  angeblichen  Erhöhung  der  preussisehen  Rheinzölle 
471.  477.  478,  —  tritt  auf  Voltaires  Fürsprache  für  ^talondes  Erbansprüche  in 
Frankreich  ein  65.   153.    154.   185.  244.  245.  291. 

Lauzun  in  Berlin  144.  258.  271.  284;  vergl.  439,  —  erhält  Audienz  144,  — 
„un  jeune  homme  bien  aimable"  271,  —  geht  nach  Warschau  330.  493,  —  „plus 
amoureux  que  jamais"  330.  —  Für  seine  Eröffnungen  an  Stackeiberg  gegen  Preussen 
und  Oesterreich  siehe  unter  Russland.  —  Besuch  des  Vicomte  Laval  in  Berlin 
330.  —  „C'est  un  jeune  godelureau  .  .  .  qui  a  toutes  les  simagrees  des  petits- 
maitres"  330.  —  Argwohn  des  Königs,  dass  Laval  ähnliche  preussenfeindliche  Auf- 
träge hat  wie  Lauzun  435.  440.  460.  —  „L'un  et  l'autre  m'ont  paru  fort  etourdis" 
494.  —  Sie  reisen  ohne  Auftrag  der  Regierung  494. 

Der  König  giebt  dem  Gesandten  Goltz  Ueberblick  über  die  europäische  Lage 
136-  137,  —  mit  ihm  unzufrieden  40.  64.  84.  223.  227.  263.  450.476;  vergl.  179. 
197.  —  Goltz  hat  beschränkte  politische  Vorstellungen  121.  136,  —  ahmt  die  fran- 
zösische „16g^rete"  nach  84.  136.  179,  —  wird  beurlaubt  450.  — Spott  des  Königs 
über  seine  „delicate"  Gesundheit  450.  —  Esperandieu  in  Erbschaftsangelegenheiten 
in  Frankreich  300,  357,  —  erhält  Befehl  zur  sofortigen  Rückkehr  409.  415. 

Pons  geht  auf  Urlaub  109.  144.  450.  —  „C'est  un  bon  sujet,  mais  fort  borne" 
300.  —  Seine  Abberufung  dem  König  gleichgültig  300. 

Frankreich  und  Oesterreich:  Gespannte  Beziehungen  378.  456.  490. 
491  ;  vergl.  498.  —  Frankreich  neigt  mehr  zu  Spanien  als  zu  Oesterreich  68,  — 
fürchtet  den  Ehrgeiz  Josephs  11.  22.  197.  227,  —  hat  allen  Anlass  dazu  179,  —  nimmt 
abwartende  Haltung  ein  53.  56.  68.  108,  —  sucht  die  Oesterreicher  für  sein  System 
zu  gewinnen  22,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  36,  —  auf  die  Allianz  mit  ihnen  an- 
gewiesen, um  einiges  politisches  Ansehen  zu  geniessen  287,  —  will  sich  mit  ihnen 
nicht  überwerfen  326.  399.  459.  460,  —  Ein  Krieg  zwischen  beiden  Mächten  steht  nicht 
zu  erwarten  175,  310,  —  wenigstens  zur  Zeit  nicht  317.  442.  —  Maria  Antoinette 
„est  autrichienne"  498.  —  Choiseul  österreichisch  gesinnt  361.  —  Der  wiener  Hof 
würde  seine  Ernennung  zum  leitenden  Minister  nicht  gern  sehen  65.  121.  —  Für 
den  Besuch  Erzherzog  Maximilians  in  Paris  vergl.  unter  Oesterreich. 

Oesterreich  eilt  nicht,  die  alten  Beziehungen  wiederherzustellen  36.  74.  75. 
258,  —  will  die  Ereignisse  abwarten  15.  258,  —  hat  1769  den  französischen  Beistand 
gegen  Preussen  erbeten,  falls  es  eine  Diversion  zu  Gunsten  der  Türken  unternehmen 
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würde  233.  234,  —  Frankreich  ist  nicht  für  Krieg  gegen  Deutschland  zu  haben 
361,  —  wird  nur  Hilfscorps  von  20000  bis  30000  Mann  senden  353.  361.  —  Ab- 
sichten Oesterreichs  auf  Elsass  und  Lothringen  208.  348. 

Frankreich  gegen  die  Oesterreicher  wegen  der  polnischen  Theilung  verstimmt 
266;  vergl.  491,  —  glaubt,  sie  zum  Verzicht  auf  ihre  dortigen  Erwerbungen  zwingen 
zu  können  435 — 437.  439.  —  Oesterreich  wird  sich  an  keinen  Einspruch  kehren  439. 

Frankreich  plant,  die  Oesterreicher  mit  Russland  und  Preussen  zu  entzweien : 
siehe  unter  Russland. 

Oesterreich  entfremdet  sich  die  P>anzosen  durch  seine  Haltung  gegen  die  Pforte 
im  russisch-türkischen  Kriege  266,  —  durch  seine  Vergrösserungspläne  348,  —  durch 
sein  Vorgehen  gegen  die  Türkei  118.  160.  171.  178.  185.  197.  341,  378.  467.  — 
Sie  können  sich  dem  Anschlag  des  wiener  Hofes  auf  die  Bukowina  nicht  wider- 
setzen 171,  197.  460,  —  Dieser  verhält  sich  zunächst  stumm  197.  253,  —  macht  von 
der  Besetzung  der  Bukowina  Mittheilung  32I.  322.  385.  —  Ludwig  XVL  erklärt, 
dass  sich  die  Garantie  des  Versailler  Vertrages  auf  die  neue  Erwerbung  nicht  er- 
streckt 339.  340.  342.  385.  386.  —  Angeblich  wünscht  Oesterreich  die  französische 
Vermittlung  bei  der  Pforte  263.  266.  —  König  Friedrich  glaubt  nicht ,  dass  die 
Franzosen  darauf  eingehen  266.  —  Sobald  sie  die  von  den  Türken  erbetene  Ver- 
mittlung übernehmen,  wird  Oesterreich  in  „Verlegenheit"  geraten  275 ;  vergl.  unter 
Türkei,  —  entweder  zum  Verzicht  auf  die  Erwerbung  der  Bukowina  genöthigt 
sein  275.  282,  —  oder  sich  mit  ganz  Europa  entzweien  und  isoliert  dastehen 
275.  282.  —  Die  französische  Vermittlung  würde  den  wiener  Hof  verletzen  279. 
280,  —  zur  Entfremdung  und  zum  Bruch  zwischen  beiden  Mächten  führen  302. 
348.  —  Die  französischen  Vorstellungen  werden  in  Wien  unberücksichtigt  bleiben  295. 
300.  302  ;   vergl.  336.  365. 

„La  succession  future  de  Bavi^re  . . .  fera  l'epoque  de  la  reunion  de  leurs  interSts" 
491;  vergl.  188  und  unter  Bayern.  —  Oesterreich  verhandelt  mit  den  Franzosen 
über  Austausch  Bayerns  gegen  die  österreichischen  Niederlande  444.  445.  448.  491.  — 
Sie  geben  der  Nachbarschaft  des  pfälzischen  Churfürsten  vor  derjenigen  Oesterreichs 
den  Vorzug  443.   444.  495;   vergl.  498. 

Breteuil  zum  Nachfolger  von  Rohan  designirt  11.  23,  —  „prolege  de  la  reine 
de  France"  287.  322,  —  Anhänger  Choiseuls  11.  —  „Son  activite,  pour  ne  pas 
dire  inquietude,  dans  les  affaires  est  connue"  287;  vergl,  23.  —  Er  wird  sich  auch 
mit  Kaunitz  bald  überwerfen  23.  68.  322;  vergl.  287.  —  „Sa  predilection  pour  la 
Su^de"  257.  —  Er  strebt  nach  Erneuerung  der  alten  Allianz  257.  —  Seine  Instruction 
39.  108;  vergl.  35.  107.  —  Er  soll  Oesterreich  mit  Preussen  entzweien  39.  467,  — 
die  polnische  Theilung  durchkreuzen  39.  108.  495,  — Zurückhaltung  bewahren  108.  — 
Ankunft  in  Wien  362.  385.  —  Kaunitz  behandelt  ihn  frostig  362.  383.  410.  — 
Breteuil  hat  keine  wichtigen  Verhandlungen  zu  führen  406,  —  schweigt  von  den 
österreichischen  Absichten  auf  die  Bukowina  378.  383.  385.  408.  486.  —  „II  attendra 
du  benefice  du  temps  le  succ^s  de  ses  commissions"  383. 

Frankreich  und  Spanien;  „La  France  nienagera  l'Espagne  pour  conserver 
son  alliance"  130.  —  Vielleicht  wird  Frankreich  durch  Spanien  in  seine  Streitig- 
keiten mit  England  oder  Portugal  hineingezogen  121.  131;  vergl.  auch  unter  Eng- 
land und  Portugal.  —   Gerücht  einer  französischen  Anleihe  in  Spanien  364. 

Frankreich  und  England:  siehe  unter  England;  Frankreich  und  Holland: 
siehe  unter  Holland;  Frankreich  und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Frank- 
reich und  Sardinien:  siehe  unter  Sardinien;  Frankreich  und  Schweden:  siehe 
unter  Schweden;  Frankreich  und  die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

HESSEN -CASSEL.  Landgraf  Friedrich  11.  als  polnischer  Thrcncandidat  119.  — 
Einladung  der  Landgräfin  Philippine  nach  Potsdam  34.  292.  —  Oeynhausen  geht 
auf  Urlaub  496. 

HESSEN -DARMSTADT.  Auf  Wunsch  der  verstorbenen  Landgräfin  Caroline  wird 
der  Aufenthalt  Erbprinz  Ludwigs  in  Petersburg  verlängert  61.  72.   141,  —  um  der 
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Gefahr  seiner  Vermählung  mit  seiner  Cousine   Marianne  von  Zweibrücken-Birkenfeld 
und  seines  Uebertrilts  zum  katholischen  Bekenntnis  vorzubeugen  72. 

Unterstützung  hessischer  Geldansprüche  in  Wien :  „il  suffit  d'y  proceder  par 
manifere  d'acquit"   128. 

HOLLAND.  Stellung  des  Erbstatthalters  430.  431.  —  „La  mauvaise  volonte  de  la 
ville  d'Amsterdam  contre  le  prince  d'Orange"  200.  240.  —  Der  Prinz  trägt  nicht 
die  Schuld  240.  —  In  Amsterdam  überwiegen  seine  Gegner  252.  —  „Le  parti  anti- 
stathouderien"  240.  431. 

„Le  geiiie  de  la  Republique  d'aujourd'hui  n'est  plus  celui  de  leurs  ancetres" 
240.  470.  —  „II  a  chang6  de  tout  en  tout"  240.  —  „Faiblesse  de  son  gouvernement" 
431.  450.  —  „Humeur  pacifique"  382.  431.  440.  —  „Le  Systeme  actuel  de  la  Re- 
publique est  de  temporiser"  431.  —  „Chaque  puissance  se  permet  de  l'offenser" 
382.  431.  450.  —  Holland  geniesst  geringes  Ansehen  430.  431,  —  hat  zur  Zeit  keinen 
Krieg  zu  befürchten   114.  —  Erinnerung  an  die  Belagerung  von  Leyden  334. 

Plan  der  Verstärkung  des  Heeres  290.  326.  407.  471,  —  und  der  Flotte  290,  — 
hat  wenig  Aussicht  auf  Verwirklichung  114.  183.  184.  200.  240,  326,  407.  471,  — 
in  Folge  des  Widerstandes  der  Stadt  Amsterdam  114.  120.  121.  407;  vergl.  401,  — 
wird  noch  öfters  auftauchen  326.  —  „Cette  affaire  continuera  de  rester  longtemps 
encore  sur  le  pied  actuel"  471,  —  Früher  oder  später  zwingt  die  Nothwendigkeit 
zur  Heeresvermehrung  240,  —  sobald  Krieg  droht  326.  —  Amsterdam  besteht  auf 
Vermehrung  der  Marine  407.  —  Der  Erbstatthalter  setzt  Verstärkung  der  Truppen 
in  Surinam  durch  183,  —  trotz  des  Einspruchs  von  Amsterdam  loi.  114.  120.  183. 
200.  240.  —  Sie  liegt  auch  im  Interesse  von  Amsterdanr>  loi.  —  Dieses  handelt 
nur  aus  Oppositionsgeist  gegen  die  Oranier  200.  —  Desertion  im  Heere  455. 

Der  König  missbilligt  die  Absicht  der  Regierung,  einen  Bauernaufruhr  in  See- 
land mit  Waffengewalt  zu  unterdrücken  416.  — Feier  des  Jubiläums  der  zweihundert- 
jährigen Wiederkehr  der  Gründung  der  Universität  Leyden  334.  360.  370. 

Marokko  erklärt  an  Holland  den  Krieg  227,  —  auf  Anstiften  Englands  318. — 
Die  Holländer  behandeln  den  Krieg  „en  bagatelle"  441.  —  Ihre  Seerüstung  240, 
299.  363,  —  wird  erst  im  Juli  1775  fertig  450.  470.  —  Der  Krieg  wird  ziemlich 
unblutig  verlaufen  286.  —  Bestechung  empfiehlt  sich  mehr  als  Kriegsrüstung  240.  — 
Aussicht  auf  Beilegung  286.  333.  —  Der  Glückwunsch  des  Königs  ist  verfrüht  349. 
359.  363,  381.  382.  —  Spanien  und  Holland  sollten  sich  nach  seiner  Ansicht  ver- 
bünden 298.  299.  318.  319.  —  Sie  würden  Marokko  leicht  im  Zaum  halten  349. 

Holland  und  Preussen:  Theilnahme  des  Königs  an  einem  Unfall  des  jungen 
Prinzen  von  Oranien  370.  382.  401.  416.  417.  441.  454.  —  Er  lehnt  die  Einladung 
zum  Besuch  in  Holland  ab,  da  er  1775  nicht  nach  Cleve  geht  114.  144.  477,  — 
sendet  der  Prinzessin  Wilhelmine  Geschenke  227.  272,  —  fordert  Nachrichten  über 
die  holländischen  Maassnahmen  gegen  Marokko  227.  245.  252.  264.  298,  —  über 
kriegerische  Erfolge  272.  298.  441.  470,  —  scherzt  über  den  Krieg  mit  Marokko 
297.  298.  441.  477;  vergl.  470,  —  über  dfe  Modethorheiten  der  Gemahlin  des 
holländischen  Gesandten  Graf  Heyden  57.  83;  vergl.  298. 

Thulemeiers  Rückkehr  vom  Urlaub  21.  —  Der  König  verschiebt  die  Gewährung 
der  ihm  verheissenen  finanziellen  Unterstützung  bis  Frühjahr  1775:  21.  92.  93.  121. 
162.   200,  —  erklärt,  dass  er  keine  unnützen  Ausgaben  fordere  93.    162;  vergl.  333. 

Holland  und  England:  Die  englische  Regierung  übt  Rücksicht  gegen  den 
Erbstatthalter  431,  —  beschwert  sich  über  Ausfuhr  von  Kriegsmaterial  nach  den 
amerikanischen  Colonien  145,  318.  363.  382.  416,  —  kann  sie  nicht  verhindern 
363,  —  fordert  das  Verbot  jeglichen  Handels  401.  416.  440,  —  lässt  Kriegsschiffe 
in  der  Texelmündung  kreuzen  382.  416,  —  sucht  durch  die  marokkanische  Kriegs- 
erklärung die  Aufmerksamkeit  der  Holländer  von  Amerika  abzulenken  318,  —  be- 
klagt sich  über  zu  geringes  Entgegenkommen  440.  —  „C'est  la  faute  de  ces  R6- 
publicains  de  soufifrir  pareilles  Insultes"  382.  400.  401.  416.  440.  450;  vergl.  455.  — 
Sie   könnten    sich  leicht  durch  Ausrüstung   einiger  Fregatten    schützen  440.  —  Der 


527 

König  fürchtet,  dass  England  mit  der  Zeit  sich  das  .,Privileg"  anmaasst,  stets  so  gegen 
Holland  zu  verfahren  455, 

Holland  und  Frankre  10  h  :  Ein  Zwischenfall  zwischen  einem  holländischen 
Kriegsschiff  und  einem  französischen  Handelsschiff  bleibt  voraussichtlich  ohne  Folgen 
212.  —  Französische  Anleihen  263.  264.  270.  271.  326.  347.  382.493;  vergl.  272. 
455.  494.  —  Holland  wird  seine  Vertrauensseligkeit  schwer  büssen  382.  —  Rück- 
kehr von  Noaiiles   144.  —  „II  est  tranquille"    144. 

Spanien  tritt  rücksichtslos  gegen  Holland  auf  431. 

Anleihen  von  Oesterreich  49.  74.  81;  vergl.  272,  —  und  von  Russland 
308.  349;  vergl.  272.  494,  —  Die  ru-sischen  Anleihen  betragen  bisher  7 ','2  Million 
Gulden  349. 

MAINZ.  Für  den  Zusammenstoss  zwischen  dem  mainzischen  und  preussischen  Ver- 
treter bei  den  Verhandlungen  der  Visitations-Deputation  des  Reichskammergerichls 
vergl.  unter  Römisches  Reich. 

MAROKKO.  Kaiser  Mehemed  Ben  Adalla  erklärt  den  Spaniern  den  Krieg  172. 
190,  —  von  England  angestiftet  172.  190.  285.  344.  349.  479,  —  um  ihrem  An- 
griff auf  Portugal  vorzubeugen  172.  190;  vergl.  unter  Portugal,  —  kehrt  seine 
gesamte  Macht  gegen  sie  286,  —  belagert  Ceuta  272.  286,  —  und  Melilla  291. 
317.  346,  —  kann  dauernde  Erfolge  nicht  erringen  272.  291.  349,  —  des  Krieges 
bald  überdrüssig  349,  —  verlangt  nach  Frieden  488.  —  Die  marokkanische  See- 
macht 290.  318. 

Marokko  wird  sich  hüten,  England  herauszufordern  488.  —  Für  den  Krieg 
mit  Holland:   siehe  unter  Holland. 

MECKLENBURG -SCHWERIN.  Günstiges  Urtheil  des  Königs  über  die  Herzogin 
Charlotte  Sophie   130.  131. 

OESTERREICH.  Maria  Theresia  will  keinen  neuen  Krieg  führen  194.  195.  —  „Son 
avidite"  II2.  —  Ihre  Gesundheit  ist  gefährdet  195 — 197.  208.  220.  225.  249;  vergl, 
231.  243.  244.  413.  —  „Si  eile  d6c^de,  il  s'ouvrira  tout  un  nouveau  spectacle  en 
Europe"  208.  —  Die  Nachrichten  sind  übertrieben  218.  254.  256.  262.  303,  —  von 
der  josephinischen  Partei  218.  220.  —  Das  Ende  steht  nicht  so  bald  bevor  225.  256. 
262.  — Joseph  II.  gewinnt  steigenden  Einfiuss  bei  Maria  Theresia  147;  vergl.  459.  — 
„L'ambition  et  l'avidite  de  l'Empereur  ä  s'agrandir  de  tout  cote"  179.  208.  —  „II 
est  avide  de  lauriers"  179.  196,  —  „entreprenant  et  ambitieux"  195.  301,  —  „un 
peu  etourdi  et  precipite  dans  ses  demarches"  196.  —  Er  hat  zu  früh  die  Maske 
gelüftet  196.  197.  —  „Tout  le  monde  se  met  en  garde  contre  lui"  196.  —  „Cette 
ambition  naissante  effarouchera  toute  l'Europe"  196.  —  »^^^  ambition  le  preci- 
pitera  dans  quelque  cas  facheux"  330.  —  Seine  Vergrösserungspläne  160.  20S.  249. 
301.  498.  —  Es  kommt  zum  Krieg,  sobald  er  sie  auszuführen  sucht  160.  353.  393,  — 
sobald  Maria  Theresia  stirbt  195.  196.  20S.  249.  345.  —  Verderblicher  Einfiuss  des 
Kaunitz'schen  Vorbildes  160.  —  Die  Parteien  der  Kaiserin  und  des  Kaisers  stehen 
sich  am  Hofe  gegenüber  218.  220.  —  Kaunitz  geniesst  hohes  Ansehen  bei  Maria 
Theresia  134.  —  Joseph  II.  sucht  ihn  an  sich  zu  fesseln  220.  —  Kauniiz  erklärt 
sich  in  der  Politik  „pour  le  train  de  vaches"  230,  —  geht  „le  compas  ä  la  main"  75.  — 
„C'est  assez  le  principe  de  sa  politique  de  se  decider  selon  les  ev^nements"  206.  210. 
258.  283.  304.  —  Er  wünscht  häufigen  Wechsel  der  fremden  Gesandten  in  Wien  427. 
Joseph  II.  plant,  sich  im.  Frühjahr  1775  mit  seinen  Brüdern  Leopold  und 
Maximilian  in  Venedig  zu  treffen  18.  19.  128.  188.  458,  —  die  neuen  Erwerbungen  zu 
besichtigen  347,  —  Frankreich  zu  besuchen  51.  90,  —  verbindet  damit  keine  politischen 
Zwecke  51,  —  Die  französische  Reise  unterbleibt  159.  413.  —  Erzherzog  Maxi- 
milian auf  Reisen :  in  Holland  21.  34.  57,  —  in  Frankreich  345.  346.  — Günstiges 
Urtheil  der  Prinzessin  von  Oranien  34.  57.  —  „L'Archiduc  reussit  mal  ä  Versailles" 
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368.  372.  —  „On  le  dit  haut  et  sot"  368.  —  Elikettenstreit  mit  den  französischen 
Prinzen  368.  372.  390.  409.  410.  413.  432.  433.  448.  456,  —  führt  zur  Verstimmung 
zwischen  beiden  Höfen  390.  391.  393.  413.  456.  —  Maximilian  von  Maria  Theresia 
zurückberufen  391,  —  besucht  auf  der  Heimkehr  Nancy  393. 

„Oesterreich  hat  immer  Lust,  sich  zu  vergrössern"  275,  —  strebt  nach  despotischer 
Herrschaft  über  Europa  385,  —  nach  der  „Universal-Monarchie"  451.  —  „Esprit 
de  conquete  et  d'agrandissement"  112.  118.  140.  188.  275.  287.302.327.335.348 
366.  385.  395.  396.  411.  412.  418.  419.  443.  451.  —  „Vues  d'agrandissement"  125. 
187.  188.  208,  250.  301.  335.  348.  384.  385.  395.  411.  412.  418.  419.  443.  451. 
465;  vergl.  189.  —  Absichten  auf  Bayern :  siehe  unter  Bayern  und  Frankreich, 
auf  Dalmatien  :  siehe  unter  Venedig,  —  auf  die  Schweiz  208,  —  auf  Elsass  348,  — 
und  Lothringen  20S.  348.  —  Oesterreich  dehnt  seine  Grenzen  in  Polen  aus  423; 
vergl.  unter  Polen  und  Russland,  —  wählt  als  Grenze  statt  des  Podhorce  den 
Sbrucz  423,  —  plant  angeblich  die  Einverleibung  von  Kamieniec  204.  —  Für  die 
Besetzung  der  Bukowina;   siehe  unter  Türkei. 

Der  König  verurtheilt  die  Politik  von  Kaunitz  und  das  Vorgehen  Oesterreichs 
gegen  die  Türkei  auf  das  schärfste  97.  99.  116.  127.  12S.  138.  140.  150 — 152.  156 
157.  160.  166.  178.  180.  189.  196.  205.  255.  258.  297.  302.  310.  321.  322.  343.  366, 
385.  395.  410.  451.  498. —  Oesterreich  gebraucht  skrupellos  jedes  Mittel,  sobald  es 
sich  um  sein  Interesse  handelt  302,  —  hat  gleichzeitig  Verträge  mit  den  Russen  und 
den  Türken  geschlossen  140.  150.  156.  178.  —  „Sa  conduite  vis-a-vis  de  la  Russie 
et  de  la  Porte  marque  une  duplicite  sans  exemple"  99.  258.  —  Der  Vertrag  mil 
der  Pforte  von  1771  :  „nouveau  monument  de  la  duplicite  de  cette  cour"  140.  152 
156.  189.  255.  321,  —  „le  commentaire  le  plus  complet'"  der  österreichischen  Macht 
gelüste  125.  395.  —  Kaunitz:  „disciple  de  Machiavel"  157;  vergl.  343.  —  Oester- 
reich wird  sein  Vorgehen  noch  zu  bereuen  haben  99.  262,  —  entfremdet  sich  alle 
Mächte  115.  118.  160.  178.  179.  185.  275.  302.  336.  397.  410,  —  setzt  sich  der 
Gefahr  eines  Krieges  gegen  ganz  Europa  aus  115.  118.  128.  160.  330.  336.  343. 
353'  355-  393-  397-  4'°*  —  „L'Autriche  se  brouille  avec  toute  l'Europe,  et  l'Europe 
ne  sera  pas  toujours  en  lethargie"  410.  —  „L'heure  des  Autrichiens  viendra,  ils 
accumulent  ä  present  sur  leur  tete  les  orages  qui  eclateront ,  quand  ils  se  seront 
tous  ramass^s"  330. 

Nachrichten  über  Heer  und  Manöver  23.  29.  49.  52 — 54.  58.  59.  82.  86.  87 
296.  309.  347.  500;  vergl.  359,  366.  —  Es  fehlt  noch  viel  an  völliger  Kriegs- 
bereitschaft 53.  —  Der  Kaiser  mit  den  Manövern  unzufrieden  53,  —  im  Heere 
wrenig  beliebt  53.  54.  —  Für  das  Jahr  1775  werden  Uebungslager  bei  Wien  und 
Prag  geplant  171.  194.  195.  203.  204.  209.  210.  213.  217.  230.  231.  236.  241. 
243.  254.  255.  261.  266.  273.  288.  303.  305.  309.  328.  —  Maria  Theresia  wird 
sie  besuchen  230.  231.  288.  303.  309.  366.  413,  —  um  die  ungünstigen  Nach- 
richten über  ihre  Gesundheil   zu  widerlegen  231.  243.  244. 

Die  Regierung  sucht  die  Frohndienste  der  Bauern  in  Böhmen  einzuschränken  53 
436.  445.  —  Revolte  in  Böhmen  434.  436.  444.  445.  452.  453,  457.  464.  468.  495, 
—  wegen  der  Frohndienste  434.  495,  —  aus  religiösen  Motiven  434,  —  „n'est  qu'un 
feu  de  paille"  445.  452.  453.  457.  464.  468.  495.  —  Es  handelt  sich  nur  um 
Bauernhaufen  „sans  chef  et  sans  armes"  445.  452.  453.  468.  —  »Les  moyens  ne 
repondent  pas  au  projet"  452.  —  ;,Les  grands  du  royaume  ne  s'en  sont  point 
meles"  464.  —  Sieg  des  Generals  Wallis  über  die  Aufständischen  453.  457.  —  Die 
Ernte  leidet  445.  452.  —  Preussischer  Grenzschutz  436.  441.  442. 

Erschöpfung  der  Finanzen  201.  —  Anleihe  in  Holland  49.  74.  81.  —  Reform 
des  Schulwesens  250. 

Oesterreich  und  Preussen:  Der  König  glaubt  nicht,  dass  Maria  Theresia 
Begegnung  mit  ihm  plant  231;  vergl.  230,  —  will  ihr  ausweichen  231,  —  lässt 
dem  Kaiser  seine  Bereitwilligkeit  aussprechen,  mit  ihm  zusammenzutreffen  18,  — 
Für  1775  ist  Joseph  H.  verhindert  19.  —  „II  n'y  a  absolument  rien  qui  presse"  19.  — 
Rückblick  von  Kaunitz  auf  die  Begegnung  in  Neustadt  481.  —  Preussen  darf  nicht 
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<lu]den,  dass  die  Oesterreicher  übermächtig  werden  352.  —  Der  König  will  sich 
nicht  mit  ihnen  überwerfen  56.  95.  96,  —  sich  nicht  näher  mit  ihnen  einlassen  99. 
297,  —  nach  den  bisherigen  Erfahrungen  301,  —  traut  ihnen  nicht  67.  128.  136. 
138.  150.  151.  160.  178.  205.  266,  296.  297.  301.  302.  498,  —  solange  Kaunitz 
die  Geschäfte  leitet  157,  —  will  alles  vermeiden,  was  ihnen  „Ombrage"  geben 
kann  442.  444. 

Plan  des  Prinzen  Heinrich  zur  Bildung  einer  europäischen  Allianz  gegen  Oester- 
reich  174.  185.  196.  351.  360.  —  Der  König  erklärt,  dass  die  Ungunst  der  Ver- 
hältnisse gegen  die  Ausführung  spricht  174.  175.  185.  310.  352.  353,  360.  361,  — 
dass  der  Plan  nach  Maria  Theresias  i'od  dank  dem  Ehrgeiz  Josephs  II.  zur  Reife 
gedeihen  wird  196,  —  will  um  der  Türken  willen  keinen  Krieg  mit  Oesterreich 
beginnen  116.  138.  175.  185.  247.  271.  343,  351.  352.  360,  361,  —  hätte  allein 
die  Kriegslast  zu  tragen  175.  343,  352,  —  würde  ausser  Oesterreich  noch  Frank- 
reich und  das  Reich  zu  bekämpfen  haben  343.  351.  352;  vergl.  498.  —  Die  Con- 
junctnren  sind  für  einen  Krieg  ungünstig  352.  —  Vorbedingungen,  an  die  der 
König  die  Eröffnung  des  Kampfes  knüpft  352.  353.  —  Der  Tod  des  bayrischen 
Churfürsten  führt  zum  Krieg  mit  dem  wiener  Hof  185;  vergl.  unter  Bayern. 

Die  Oesterreicher  intriguiren  in  Frankreich  gegen  Preussen  317.  —  Der  König 
führt  die  französischen  Umtriebe  gegen  ihn  am  russischen  Hofe  auf  Kaunitz  zurück 
469,  —  argwöhnt,  dass  dieser  ihn  mit  Russland  entzweien  will  147,  —  räth  dem 
wiener  Hofe  ab,  sofort  seine  Fürsprache  für  Schweden  in  Petersburg  einzulegen  27. 
28.  30;  vergl.  unter  Schweden,  —  will  dem  Kanzler  Pferde  zum  Geschenk 
machen  459,  —  sendet  Geschenk  für  die  Fürstin  KhevenhüUer  118. 

Verhandlungen  über  die  Festsetzung  der  beiderseitigen  Grenzen  in  Polen : 
Oesterreich  unterrichtet  den  König  von  seinen  Verhandlungen  mit  Russland  422  ; 
vergl.  unter  Russland. 

Der  König  iheilt  dem  wiener  Hofe  mit,  dass  Russland  sich  einer  preussisch- 
österreichischen  Einigung  über  den  Grenzzug  nicht  widersetzen  werde  9,  —  regt 
Verständigung  an  9.  26.  27.  56.  68.  —  „Reponse  laconique"  von  Kaunitz  9.  — 
Oesterreich  macht  die  gemeinsame  Abgabe  einer  Erklärung  in  Polen  von  Russlands 
Theilnahme  abhängig  (17.  September  1774)  26.  30,  —  schlägt  vor,  die  Verhandlungen 
zunächst  mit  dem  polnischen  Reichstag  fortzusetzen  26.  27.  29.  30;  vergl.  23.  und 
unter  Polen,  —  die  Gesandten  in  Warschau  anzuweisen,  sich  gegenseitig  zu  unter- 
stützen 26.  30.  —  Riedesel  soll  gemeinsame  Erklärung  anregen,  um  Druck  auf  Polen 
auszuüben  99,  loo.  181.  182;  vergl,  146.  147,  —  soll  die  gegenseitige  Garantiruiig 
der  polnischen  Erwerbungen  vorschlagen  105;  vergl,  147.  —  Kaunitz  giebt  „re- 
ponse Inconique  et  ambigue"  182.  —  Oesterreich  ist  nach  Ansicht  des  Königs  auf 
Verständigung  mit  Preussen  angewiesen  188.  —  Riedesel  erhält  Befehl,  sich  ab- 
wartend zu  verhalten  188.  —  Der  König  fürchtet,  dass  Oesterreich  ihm  Schwierig- 
keiten in  den  Weg  legt  10.   15.   16.  44;  vergl.  266. 

„La  conduite  de  la  cour  de  Vienne  est  bien  enigmatique"  209.  210.  269. 
304.  353.  —  „Taciturnite  du  prince  de  Kaunitz  sur  nos  limites  en  Pologne"  147. 
158.  159.  182.  194.  203.  206.  269.  275.  283.  304.  305.  354.  466;  vergl.  287.  453. 
458.  —  Sie  entspringt  der  Unsicherheit  der  politischen  Lage  158.  159.  206.  208. 
209.  236.  275.  283.  —  Kaunitz  in  Verlegenheit  112.  236.  283.  296,  —  mit  dem 
Gang  der  Ereignisse  unzufrieden  236.  255.  347.  482,  —  will  jeder  Erörterung  aus- 
weichen 159.  194.  204,  —  hat  sich  in  seinen  Maassnahmen  getäuscht  85.  89.  91.  92. 
100.  1S2.  218.  266.  296;  vergl.  118.  146.  147,  —  in  der  Erwartung,  ohne  Ein- 
verständnis mit  Preussen  ans  Ziel  zu  kommen  170,  —  will  die  polnischen  Ver- 
handlungen hinziehen  176.  262.  263.  265.  269.  304.  305,  —  bis  die  Erwerbung  der 
Bukowina  geregelt  ist  176.  262.   263.  265.  269.  305. 

Kaunitz  unterrichtet  den  König  von  dem  Misserfolg  der  österreichischen  Grenz- 
verhandlungen und  dem  weiteren  geplanten  Vorgehen  seines  Hofes  214.  229.  230,  — 
nimmt  Verständigung  mit  Preussen  in  Aussicht,  falls  Russland  sich  den  öster- 
reichischen Wünschen  versagt  229.  230;  vergl.  unter  Russland,  —  verheisst  Be- 
Corresp.  Friedr.  IL    XXXVI.  34 
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günstigung  der  preussischen  Forderungen  229.  313.  —  Der  König  schlägt  vor,  der 
polnischen  Delegation  zu  erklären,  dass  man  keine  Aenderung  des  Grenzzugs  zu- 
lasse, und  mit  neuer  Grenzerweiterung  zu  drohen  230;  vergl.  244,  —  drängt  auf 
Beendigung  des  Grenzstreits  231,  —  erwartet  von  Swieten  bei  seiner  Rückkehr  Auf- 
klärung über  die  österreichischen  Absichten  287.  296.  297.  303 ;  vergl.  306.  — 
Wahrscheinlich  überbringt  Swieten  den  Vorschlag,  dass  beide  Mächte  sich  gegen- 
seitig ihre  Erwerbungen  garantiren  266 — 269.  303.  308.  —  Der  König  will  sich 
nur  im  Einverständnis  mit  den  Russen  darauf  äussern  266—268,  —  auf  Swietens 
Anträge  „lakonisch"  antworten  296,  297.  310. 

Swieten  überbringt  den  Antrag  des  wiener  Hofes,  Russlands  Vermittlung  im 
Grenzstreit  gemeinsam  nachzusuchen  (4.  Februar  1775)  312 — 314.  320,  —  bittet 
für  den  Fall  des  Abbruchs  der  polnischen  Grenzverhandlung  um  die  preussische 
Vermittlung  312.  313.  —  Der  König  bezeichnet  alle  Schritte  in  Russland  als  aus- 
sichtslos 311.  312;  vergl.  unter  Russland.  —  Die  Russen  werden  die  Regelung 
des  Grenzstreits  den  Höfen  von  Wien  und  Berlin  überlassen  216.  312.  313. 

„Mauvaise  humeur"  des  Fürsten  Kaunitz  342.  355.  356.  372.  397.  —  Swieten 
„reste  muet  comme  une  carpe"  347.  354 — 356.  380.  395.  396,  413,  —  wiederholt 
den  Antrag  auf  Vermittlung  Preussens  (28.  März  1775)  422.  424;  vergl.  414. 
489.  —  Der  König  lehnt  ihn  ab  424,  —  desgleichen  die  erneute  Aufforderung, 
gemeinsam  mit  Oesterreich  um  die  russische  Vermittlung  nachzusuchen  422 — 426. 
435;  vergl.  unter  Russland.  —  Kaunitz  legt  Riedesel  die  österreichische  Politik 
in  Polen  dar  481.  482,  —  Gegner  gewaltsamer  Maassnahmen  482,  —  wünscht  Ein- 
vernehmen mit  dem  König  482,  —  fordert  ihn  auf,  Russland  zur  Teilnahme  am 
Grenzstreit  und  zur  Uebernahme  der  Garantie  der  gegenseitigen  Erwerbungen  zu 
bestimmen  482.  488.  —  Der  König  stellt  ihm  anheim,  sich  an  die  Russen  zu  wenden 
483  ;  vergl.  488,  —  glaubt,  dass  Kaunitz  den  Plan  verfolgt,  ihm  selbst  die  Garantie 
vorzuschlagen  484.  485.  488;   vergl.  491.  492. 

Der  König  ist  entschlossen,  die  Garantie  der  österreichischen  Erwerbungen 
in  Polen  nicht  zu  übernehmen  236.  484.  485.  488.  492,  —  solange  Russland  nicht 
theilnimmt  288.  297;  vergl,  unter  Russland,  - —  sobald  der  wiener  Hof  die 
Erwerbung  der  Bukowina  einbegreift   249.  250.  266.  269.  303.  484. 

Kaunitz  beobachtet  über  die  neuen  Erwerbungen  in  der  Türkei  dem  Könige 
gegenüber  völliges  Stillschweigen  158.  159.  176.  182.  281.  314.  320 — 322.  324, 
336.  342.  343.  354,  378.  403,  406.  427.  458  ;  vergl.  306.  308.  —  Darauf  zu  antworten, 
wäre  für  den  König  peinlich  314.  343,  —  Auch  er  berührt  die  Frage  nicht  322.  324. 
403.  427.  489,  —  glaubt ,  dass  sein  Stillschweigen  Kaunitz  in  Verlegenheit  setzt 
330.  —  Ebenso  soll  Riedesel  die  Frage  nicht  anschneiden  315.  380.  489. 

Kaunitz  beschwert  sich  über  kränkende  Aeusserungen  Riedesels  425 — 427, 
446.  466.  472;  vergl.  453.  458.  500,  —  Der  König  bezeichnet  die  Anschuldigung 
als  unglaubwürdig  425.  473,  —  führt  sie  auf  Intriguen  zurück  425 — 427.  466,  — 
auf  Umtriebe  von  Breteuil  466.  467.  472;  vergl.  476,  485,  —  ermahnt  Riedesel 
zur  Vorsicht  425.  427.  459.  467,  —  sendet  ihm  neuen  Chiffre  426.  427.  446.  451. 
458,  —  bedient  sich  für  die  Sendung  des  Couriers  eines  Vorwandes  446.  451.  467.  — 
Riedesel  soll  wichtige  Mittheilungen  nur  auf  sicherem  Wege  schicken  445.  446,  — 
das  Vertrauen  von  Kaunitz  wiedergewinnen  459.  474.  —  Aussprache  und  Aus- 
söhnung 466.  472.  4S5. 

Riedesel  übersendet  Abschrift  des  österreichisch-türkischen  Vertrags  von  1771: 
146.  —  Golizyn  zeigt  gegen  ihn  allzu  grosse  Zurückhaltung  427.  436.  —  Der  König 
lehnt  ab,  den  Residenten  Jacobi  in  den  Adelsstand  zu  erheben  468,  —  lässt  einen 
Kundschafter  anwerben  52.  58.  87.  359.  388.  421.  434.  456,  —  zur  Beobachtung 
des  österreichischen  Heerwesens  359. 

Swieten:  „el^ve  et  creature  de  Kaunitz"  220.  225.  287,  —  „l'organe  de  ses 
sentiments"  287.  —  Unterredungen  des  Königs  mit  ihm  26 — 29.  311 — 314.  422 — 425; 
vergl.  22.  23.  30.  306.  308.  310.  320.  324.  412 — 414.  426.  427.  435.  458.  488.  — 
Er  geht  auf  Urlaub  nach  Wien  29,   —  von  Kaunitz  abberufen,   um  jeder  Erörterung 
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über  die  österreichische  Politik  auszuweichen  176.  194.  204,  —  „ambitionne  quelque 
poste  qui  le  fixe  aupr^s  de  son  protecteur"  56,  —  angeblich  zum  Nachfolger  von  Lob- 
kowitz  in  Petersburg  bestimmt  220.  225,  —  soll  in  Berlin  durch  Richecourt  ersetzt 
werden  220,  —  geht  nicht  nach  Russland  254.  —  Bevorstehende  Rückkehr  232. 
236.  241.  266 — 268.  273.  283,  287.  296.  297,  303.  305.  —  Ankunft  in  Berlin 
(31.  Januar  1775)  306. 

Irriges  Gerücht  eines  Subsidisnvertrages  mit  Sachsen  421.  444.  475. 

Oesterreich  und  England:  siehe  unter  England;  Oesterreich  und  Frankreich : 
siehe  unter  Frankreich;  Oesterreich  und  Polen:  siehe  unter  Polen;  Oesterreich 
und  Russland:  siehe  unter  Russland;  Oesterreich  und  Sardinien:  siehe  unter 
Sardinien;  Oesterreich  und  Schweden:  siehe  unter  Seh  weden ;  Oesterreich  und 
die  Pforte:   siehe  unter  Türkei. 

Siehe  ferner  unter  Römisches  Reich. 

POLEN.  Hass  der  Nation  gegen  König  Stanislaus  237.  241.  295.  —  Ihm  drohen 
neue  Attentate  238.  241.  —  Branicki:  „C'est  une  tete  chaude"  396.  —  Auf  die 
Polen  ist  kein  Verlass  192.  499.  —  „Leur  inconstance  naturelle"  129.  134.  237. 
316.  —  „Caract^re  16ger"  134.  192.  316.  —  „C'est  une  nation  legere  et  trop  in- 
teressee"  192.  —  „Ils  sont  trop  legers,  trop  changeants  et  capables  de  tout  faire 
pour  le  dernier  qui  paie"  499,  —  „tr^s  grands  hableurs"  474,  —  „gens  ä  difficultes 
et  ä  clameurs  pour  la  moindre  chose"  51.  490.  —  „La  peur  et  l'argent  sont  les 
seuls  mobiles  de  cette  lourde  masse"  192.  —  „On  est  accoutumd  dans  ce  royaume 
ä  prendre  de  qui  veut  donner"  113. —  „Ils  sont  comme  le  tonneau  des  Danaides"  187. 

Europa  hat  von  den  Polen  nichts  zu  befürchten  136.  —  Sie  hegen  die  eitle 
Ploffnung  auf  den  Ausbruch  eines  österreichisch  -  türkischen  Krieges,  der  für  sie 
vorteilhaft  ist  447.  —  Satire  auf  die  polnische  Theilung  40.  368.  376. 

Die  Pacificirung  Polens  und  die  drei  Theilungsmächte: 

Fortsetzung  und  Schluss  des  Pacificationsreichstags :  Langsamer  Gang  der 
Verhandlungen  67.  98.  134.  135.  169.  —  Die  Polen  ziehen  sie  in  die  Länge  63. 
156.  187.  192.  240.  241.  447.  453.  459.  474,  —  um  möglichst  viel  Geld  von  den 
Mächten  zu  erhalten  187.  —  Der  Reichstag  tritt  wieder  zusammen  (15.  November  1774) 
169,  —  wird  bis  Ende  Februar  1775  vertagt  177.  187.  192.  240.  241  ;  vergl.  306.  — 
„On  se  permet  de  multiplier  les  prolongations  de  la  Di^te"  187;  vergl.  192.  —  König 
Friedrich  hofft  auf  baldige  Beendigung  27.  42.  64.  84.  94.  132.  136.  —  Der  Schluss 
ist  sobald  noch  nicht  zu  erwarten  85.  119.  120.  143.  156.  187.  192.  201.  213.216. 
241.  329.  338. 

„II  y  a  bien  des  articles  de  dure  composition  qui  restent  ä  regier  encore" 
329.  —  Die  Dissidentenfrage:  „une  des  plus  dures  noix"  180,  —  wird  grosse 
Schwierigkeiten  bieten  143.  156.  158.  180.  lS6.  194.  216.  224.  237.  329.  338. 
355)  —  „commence  d'occasionner  des  rumeurs"  169.  —  Die  russischen  Forderungen 
224.  —  Nur  Religionsfreiheit  wird  den  Dissidenten  bewilligt  werden  356.  —  „L'affaire 
des  Dissidents  a  passe  heureusement"  373.  378.  —  Frage  der  künftigen  Königs- 
wahl II.  12.  19.  59.  119.  183.  187,  —  giebt  den  Fremdmächten  Anlass  zur  Ein- 
mischung 19.  —  Von  ihr  hängt  der  künftige  Friede  ab  11.  19.  119.  373.  —  König 
Friedrich  dringt  auf  Erledigung  der  Frage  li.  12.  119.  —  Die  Delegation  setzt 
die  Beschränkung  der  Wahl  auf  die  Piasten  fest  373;  vergl.  119,  —  trotz  des  Wider- 
spruchs von  Oesterreich  II9.  —  Frage  des  Unterhalts  von  König  Stanislaus  19.  98. 
112.  135.  187.  192.  237.  —  Die  Finanzen  der  Republik  98.  106.  113.  135.  143. 
181.  187.  2x6.  — Plan  der  Einführung  eines  allgemeinen  Grenzzolls  113.  — Sobald 
der  Grenzstreit  geschlichtet  ist,  bestehen  keine  Schwierigkeiten  mehr  60.  —  Er  wird 
zu  neuer  Vertagung  des  Reichstags  führen  221.  — ■  Wenn  der  Reichstag  schliesst, 
ohne  alle  Streitfragen  zu  erledigen,  sind  neue  zahllose  „Chicanen"  unausbleiblich  106. 

Neuer  Zusammentritt  des  Reichstags  (27.  März  1775)  447.  —  Nur  die  Be- 
schlüsse der  Delegation  sind  noch  zu  bestätigen  373.  —  Umtriebe  Branickis  226. 
248.   396.   428.   453.   459.   460.  474-   485-   493-   —   Sein  Plan,   die  Vertagung    uis 
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September  1775  durchzusetzen  447.  453.  —  „La  di^te  de  Pologne  touche  a  sa 
fin"  362.  363.  378,  383.  396.  412.  413.  417,  457.  468.  469.  —  Schluss  des  Reichs- 
tags (11.  April  1775)  474.  481.  485.  493.  500.  —  König  Friedrich  äussert  seine 
Genuglhuung  darüber  493. 

Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  den  „acte  separe",  betreffend  den 
Handel:  Das  polnische  Ultimatum  315,  —  von  Russland  und  Oesterreich  angenommen 
315.  316,  —  und  gezeichnet  413.  414.  —  Russland  bewilligt  völlige  Zollfreiheit 
315,  —  bedingt  sich  Vortheile  für  den  Handel  von  Riga  aus  323.  —  Oesterreich 
begünstigt  den  polnischen  Handel  315.  316;  vergl.  329.  —  Die  Lage  von  Oesterreich 
und  Preussen  ist  verschieden  316.  —  Der  russische  Handelsvertrag  323;  vergl.  341.  — 
Oesterreich  und  Russland  sind  auf  den  preussischen  Handtl  neidisch  379,  — 
intriguiren  gegen  Preussen  379.  —  Für  die  Verhandlungen  mit  Preussen  vergl.  unten. 

Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  die  Feststellung  der  Grenzen:  Nur 
eine  gemeinsame  Erklärung  der  drei  Mächte  kann  den  Grenzstreit  beenden  85.  193. 
205.  221.  —  Nur  energische  Maassnahmen  verheissen  Erfolg  63.  83.  90.  92.  186. 
187.  192.  193.  —  Polen  wird  freiwillig  nicht  zustimmen  156.  157;  vergl,  134.  — 
Die  Entscheidung  liegt  in  der  Hand  der  Russen  32.  86.  99.  104.  181.  186—188. 
447.  453.  —  „La  Russie  est  la  maitresse  de  toute  cette  D^16gation"  424.  — 
Stackeiberg  soll  den  Polen  zur  Nachgiebigkeit  rathen  43.  44,  —  hält  energisches 
Auftreten  für  nölhig  62.  6^.  —  Die  Russen  wollen  sich  nicht  offen  einmischen  8. 
44.  105.  J33.  156.  157.  177.  247.  269.  301.  312.  422.  423,  —  nicht  vor  der  Rati- 
fication des  Friedens  mit  den  Türken  247.  248.  250,  —  lehnen  die  Anwendung 
von  Gewalt  ab  106.  115.  157.  260.  269.  423;  vergl.  221.  482  und  unter  Russ- 
land. —  Nur  die  Dissidentenfrage  kann  sie  zur  Einmischung  und  zu  energischem 
Handeln  bestimmen  169.  181.  194,  —  oder  das  Scheitern  der  Grenzverhandlungen 
243.  244.  —  König  Friedrich  weist  den  Vorschlag  Riedesels  zurück,  sich  mit  Russ- 
land und  Polen  ohne  Theilnahme  Oesterreichs  zu  einigen  176.  —  Die  Frage  muss 
im  allgemeinen  Einverständnis  gelöst  werden   176. 

Fortsetzung  der  Verhandlung  Reviczkys  mit  der  Delegation :  Antwort  des 
wiener  Hofes  auf  die  „Remarques"  zur  Grenzkarte  11.  12.  —  Die  Polen  verschleppen 
die  Verhandlung  90.  —  Reviczky  soll  auf  Antwort  bestehen  90,  —  begegnet  ebenso 
grossen  Schwierigkeiten  wie  Benoit  51.  68.  112.  127.  159.  —  Für  die  Verhand- 
lungen mit  Preussen  vergl.  unten. 

Festsetzung  von  Termin  und  Ort  für  Beginn  der  österreichisch-polnischen 
Grenzverhandlung  73.  89.  —  Oesterreich  sieht  Misserfolg  voraus  90.  91  ;  vergl, 
311,  —  beschickt  sie  dennoch  91;  vergl.  311,  481,  —  um  sich  an  den  Theilungs- 
vertrag  zu  halten  230.  481,  —  lässt  auf  deren  Zwecklosigkeit  hinweisen  91,  — 
plant  Bestechung  der  polnischen  Commis.sare  113.  177;  vergl,  55.  74.  — Die  öster- 
reichischen Commissare  wollen  sich  in  ihrem  Benehmen  nach  den  preussischen 
richten  117,  ■ —  geben  den  Preussen  Schuld  an  der  Grenzervveiterung  169,  —  be- 
gegnen Schwierigkeiten  159.  170.  175.  186.  197.  205.  213.  214.  —  Die  polnischen 
Grenzcommissare  reisen  unverrichteter  Sache  ab  188.  190.  214 — 219.  224,  225.  229. — 
Damit  sind  die  Verhandlungen  gescheitert  213^ — 219,221.237.241.265.348.481.482. — 
Sie  werden  voraussichtlich  vertagt  305,  327.  373.  —  Les  affaires  „resteront  in  statu 
quo,  Sans  etre  ratifiees  par  les  Polonais"  283.  —  Scheitern  der  lussisch-polnischen 
Grenzverhandlungen  243,  244,  —  Für  die  Verhandlungen  mit  Preussen  vergl.  unten.  — 
Die  Polen  nehmen  für  den  Grenzstreit  mit  Oesterreich  und  Preussen  die  russische 
Vermittlung  in  Aussicht  51.  55,  80,  81.  83,  85.  98.   104.  205;   vergl,   193, 

Die  Regelung  des  Grenzslreits  wird  dem  „Conseil  permanent"  vorbehalten  286. 
306.  313.  314,  320.  413.  417,  424 — 426,  482,  —  König  Friedrich  erklärt  sich  ein- 
verstanden 286.  313.  314.  316.  320.  413.  —  Auch  Paniu  billigt  den  Ausweg  286.  — 
Kaunitz  befürchtet  Misserfolg  482 ;  vergl.  489. 

Die  Delegation  eifert  gegen  den  Aufenthalt  der  russischen  Truppen  in  Polen 
181.  186,  —  fordert  ihre  Zurückziehung  181.  186,  462.  —  Diese  soll  im  Mai  1775 
erfolgen  500.  —  Sobald  sie  Polen  geräumt  haben,  werden  neue  Wirren  ausbrechen 
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241.  462,  —  ist  die  Sicherheit  von  König  Stanislaus  bedroht  237.  238.  241.  295.  — 
Panin  erklärt  für  unnöthig,  besondere  Vorkehrungen  zu  treffen  495.  —  Nach  Reichs- 
tagsschluss  werden  die  Wirren  von  neuem  beginnen  460. 

Zuschüsse  König  Friedrichs  zur  gemeinsamen  Kasse  23.  73.  80.  180.  181. 
226.  262.   338.  —  „II  faut  payer  .  . .  les  plus  opposes"   180.  181.  262. 

Polen  und  Preussen:  Die  Polen  sind  am  meisten  gegen  Preussen  erbittert 
460,  —  stets  auf  Seiten  seiner  Gegner  417.  —  Solange  das  gute  Verhältnis  mit 
Russland  dauert,  hat  König  Friedrich  von  ihnen  nichts  zu  befür'thten  417.  —  August 
Sulkowski  preussenfeindlich  gesinnt  38.  —  Branicki  „est  notre  ennemi  d^clare"  396. 
428.  460;  vergl.  56,  — Beschwerden  über  Uebergriffe  preussischer  Remontecommandos 
106,  —  über  die  Besitzergreifung  des  Netzedistricts  306. 

Kwilecki  zur  Berichterstattung  nach  Warschau  berufen  23.  —  König  Friedrich 
ertheilt  ihm  Audienz  (17,  September  1774)  22.  23.  31,  —  weist  seine  Vorstellungen 
gegen  die  Karte  des  preussischen  Grenzzugs  zurück  31,  —  beauftragt  Benoit,  sich 
für  Kwilecki  zu  verwenden  41.  42. 

Benoit  soll  Stackeiberg  in  alle  Streitfragen  mit  Polen  hineinziehen  63,  — 
zur  Unterstützung  Preussens  gegen  österreichische  Umtriebe  bestimmen  15.  16.  18. 
31,  —  zur  Unterstützung  im  Grenzstreit  63.  98;  vergl.  156,  —  ihn  veranlassen, 
in  Petersburg  auf  gewaltsame  Maassnahmeu  zu  dringen  181,  —  soll  Reviczky  unter- 
richten, dass  er  angewiesen  sei,  ihm  bei  den  Grenzverhandlungen  mit  Polen  bei- 
zustehen 31.  89 — 91;  vergl.  26.  30,  —  den  Fortgang  der  österreichischen  Grenz- 
verhandlungen feststellen  142.  169.  177.  193.  207,  208;  vergl.  143,  —  den  Polen 
erklären,  dass  erst  die  Weigerung  der  Oesterreicher,  ihre  Grenzen  zu  beschränken, 
den  König  bestimmt  habe,  seinen  Antheil  zu  erweitern  169.  170.  —  Vergleich  Benotts 
mit  Sulla  373.  —  Er  bittet  um  seinen  Abschied  428.  429. 

König  Friedrich  wünscht,  dass  der  Salzverkauf  in  Polen  frei  bleibt  11.  72. 
129.  208.  216,  217.  276.  306.  347.  348.  355;  vergl.  23.  80.  106.  263.  323,  —  hat 
grosses  Interesse  daran  39.  So.  106,  —  zu  Zugeständnissen  im  Handelsverkehr 
bereit  216.  217,  —  droht  mit  Vergeltung  durch  Chicanen  bei  Verhandlungen  über 
den  Handel  276,  —  erhebt  Vorstellungen  306.  —  Die  Polen  wollen  Fremde  und 
Juden  vom  Verkauf  ausschliessen  li.  306,  —  Zoll  auferlegen  72.  129.  193,  —  setzen 
die  Freiheit  des  Verkaufs  fest  242.  —  Der  Umsatz  von  Salz  ist  nur  gering  226.  — 
Gratificationen  für  Poninski  und  Sulkowski  226.   243.  276.  469. 

Verhandlungen  mit  der  Delegation  über  den  „acte  s^parö" :  251.  315.  — Das 
polnische  Ultimatum  315.  —  Benoit  zur  Unterzeichnung  ermächtigt  316  ;  vergl.  355,  — 
erhält  besondere  Instructionen  für  die  Regelung  des  Handels  251.  316.  323.  378 — 380; 
vergl.  216.  217.  328.  329.  355,  —  darf  von  ihnen  nicht  abgehen  316.  328.  337. 
341.  348.  355.  —  Ihm  wird  ein  Sachverständiger  zur  Verfügung  gestellt  251.  323. 
337.  338.  341.  348.  —  Das  polnische  „Projet  du  traite  de  commerce"  315.  —  Die 
Polen  erheben  Einspruch  gegen  die  Höhe  der  Zölle  337.  428,  —  fordern  Reci- 
procität  379.  —  Branicki  warnt  vor  Abschluss  des  Vertrages  396.  428.  —  Das 
preussische  „Ultimatum"  380.  414.  —  „C'est  le  non  plus  ultra"'  379.  —  König 
Friedrich  erwartet  die  Zeichnung  414.  419.  420.  —  Sie  erfolgt  (19.  März  1775)428. 
490.  —  Der  Vertrag  ist  für  Polen  günstig  480.  490. 

Der  Streit  um  den  Grenzzug:  Rückblick  auf  die  Ursachen  für  die  preussische 
Grenzerweiterung  170.  288.  289.  303;  vergl.  423.  -  König  Friedrich  macht  nicht 
alle  Ansprüche  geltend  31,  —  entschlossen,  seine  Forderungen  aufrecht  zu  erhalten  2. 
II.  12.  67.  95.  96.  104.  116.  125.  261,  — -  hofft,  sie  im  Einverständnis  mit  Russ- 
land ungeschmälert  durchzusetzen  20.  23 — 25.  30.  31.  55,  — glaubt,  dass  die  Polen 
nach  Branickiä  Rückkehr  auf  Widerstand  verzichten  li,  12.  25.  30.  31.  44.  51.  55,  — 
sobald  sie  sehen,  dass  er  mit  den  Russen  einig  ist  23.  24.  51;  vergl.  unter  Russland. 

Fortsetzung  der  Verhandlung  mit  der  Delegation  über  den  Grenzzug:  Instruction 
für  Benoit  15.  16.  —  Die  preussische  Grenzkarte  soll  die  Grundlage  bilden  12. 
31.  —  Grundsätzlich  soll  die  Gleichheit  mit  den  österreichischen  Erwerbungen  aufrecht 
erhalten  bleiben   12.   15.   18.  31.  67.  —  Die  preussische  Antwort  auf  die  polnischen 
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^lUmftfqtt«»"  tat  GrtotVürUi  ii,  12.  15.  16,  19;  vergl.  jf.  —  D«rKdni((  befiehlt, 
ftie  MMh  dem  Muster  der  ö«terrelchi»cbco  Erwiderung  »htofuntn  ff.  f2,  dir 
prcuMiMben  Ansprfleb«  zu  rechtfertigen  f2,  1$,  —  Die  Delegirten  erheben  V/Uhr- 
»tetid  5f,  —  »ebligefi  ftolseren  Ton  «n  60,  •—  suchen  die  Verhsndlunt;  /,u  vc^r- 
»chteppen  67.  90«  —  w«rd«n  schUcMlieh  nschgeben  rntttien  f37,  — >  nach  ruMincheni 
HchJedüspruch  ifS.  —  „Opinidtreti"  Cmx  Voten  63,  157.  —  Der  Ktreit  wird  er»t 
1775  beendigt  werden  67,  313, 

König  Friedrich  wttnrebt,  Über  den  Termin  der  Abreise  der  ]>«>liiUchen  (;renz- 
commisMire  unterrichtet  cu  werden  f9,  jf.  —  Sie  wird  «uf  den  i.  NovetnWer  1774  f«s«t' 
gesetzt  73.  78.  79.  Sf.  89,  —  König  Friedrich  t>e2«ichnet  >1s  Aufgftbe  der  Cornmi^olon, 
4i,\»  Aufstellung  der  Orenzudler  an  der  lUnd  der  preussischen  Gretixkarte  zu  |<raf«;n 
Jf«  5f«  73«  76.  t43,  —  ermächtigt  <»«ioe  G^mmissere  zu  der  Krkiarung,  dim  er 
•eine  Grenzen  Ausgedehnt  habe,  ui»  hinter  dem  österreichischen  Aniheil  nicht  zurück- 
zustehen 56.  73,  76/  f93,  '—  entbindet  Hertzberg  von  Theilntthme  an  den  Ver* 
hsndlungen  7Ö.  78,  —  Die  polnischen  Commissure  sind  beauftragt,  di«  preuwiisclie 
Orenzkart«  zurückzuweisen  und  der  Delegation  zu  t^erichten  80.  Ht.  97,  *)%,  104,  137. 
tö^,  305,  «30;  vergt,  55,  i)\,  113.  —  ^Tout«  la  commission  se  borners  ...  &  une 
pure  c^rlmonie"  8f,  98,  99.  127, 

Verhandlungen  der  Orenzcommlsslon  (November  f774  bis  Ende  Jantmr  1775)5 
f37.  14t.  142.  f68,  \(i().  173.  209.  315.  2t6.  234,  270,  290,  304;  vergl.  t27,  128, 
f40.  f43.  \%(),  f59.  166,  —  fitreit  über  den  Ausgangspunkt  (\kx  («renxl^eniclitlKung 
f37,  f4f,  142.  —  Die  polnhfcheo  Commissare  weigern  sich,  die  preuMiocIie  i'ntut- 
knrt«  anzuerkennen  f37,  f42,  f56.  168.  f69.  f73.  f75,  177,  205.  2f5,  —  t>e<ic)iriinkcri 
»ich  auf  „Cbicanen''  f43,  166,  169.  —  Ihnen  sind  „alle  Hchriite  von  der  Delc(/!)ti';M 
vorgeschrieben''  t89,  — •  Der  Verkehr  zwischen  den  Commissaren  liewchrtttikt  ntch 
ml  Austausch  schriftlicher  Noten  f66,  f76.  209,  —  Die  Verliandluii((<<n  kommen 
nicht  vorwärts  xtfo,  166.  175.  f76.  f8f.  186,  188.  197.  205.  309.  215,  217.  218. 
224.  325,  230.  237,  —  König  Friedrich  zweifelt  an  ihrem  Hrfolg  12H.  137.  142. 
143'  '57'  >59'  <66'  i6$.  t70,  f73.  f75,  f86,  —will  sie  nicht  eher  abbrechen,  aU 
bis  er  den  Verlauf  der  österreichischen  Grenzverhandlungen  kennt  f  73.  t74. 1 76^-1 78. 
181,  t89.  f90.  f97.  307,  334.  337.  263.  tl6.  390,  —  Ittsst  die  Verhnndj untren 
hinziehen  f73,  f74,  189.  334,  '—  zu  dem  Zweck  eine  „Apologie"  der  prcu^iimchen 
Ansprüche  überreichen  174,  —  will  den  Anschein  vermeiden,  als  ob  iltr  Abl<ruch 
von  preussischer  Seit«  erfolge  315,  216.  319.  330.  234,  337.  362.  270,  —  plnut, 
Vertagung  vorzuschlagen  363.  370,  —  Ittsst  die  Delegation  durch  Iknoli 
pellircn  326,  •—  Die  polnischen  Commissare  warten  neu«  Weisungen  aus  Win 
ab  370.  390,  —  Di«  Gr«flzverbandlung  wird  vertagt  304,  305,  31  f.  327. 

König  Friedrich  sieht  voraus,   dass  die  Entscheidung  des  Grenzstreites  durch 
die  Delegation  zu  erfolg«n  hat  f42,  f59.  186,  f93.  207.  2f3.  215.  at?.  21H.  230,  '— 
oder  durch  den  Keiebstag  170,  f75,  —  will  König  Htanislaus  gewin/mn  durch  Kr- 
höhuog  der  Humm«,  die  dieser  für  ausstehende  Forderungen  beansprucht  177.  276, 
3f6.  363,  397.  447 i  vergl,  474,  475,  -—desgleichen  Poninski  t43.  143.  177.  276,  — 
und  Sulkowski  376.  469,  —>  die  Delegirten   ff3.  f58,    165.   fö6.   170,  175.  177. 
3f 6—318,   33f.  330.  331.  344;   vergl.  55,   f57,  —  „Une  bonne  pluie  de  I)ariaä 
amollira  les  etpur»  des  Polonaio"  2t7.  3t8,  —  „11  faudra  plaider  avec  h  l)6Unuiu)u, 
Ift  bours«  h  la  maln*  3f8.  —  „Arguments  polonais"   330,  331.  —  „L'ouvror      '- 
la  d^mareation  , . ,  sera  de  longue  haieine''  4f4,  —  Wofern  der  Reichstag  zu  i 
Entscheidung  gelangt,  will  König  Friedrich  sieh  damit  begnügen,  das  strittige  « 
besetzt  zu  halten  377,  303,  306.  313,  331.  373.  4fO.  4t7.  423.  424;   vergl. 
Russland,  -—  Ihm  liegt  nichts  an  der  RatiAcation  durch  die  Polen  33t.  41" 
417'  —  VerjÄhrung  führt  zu  dauerndem  Kesitz  395. 

Der  Danziger  Streit  s  K/>nig  Friedrich  besteht  auf  seinem  Recht  auf  den  T)<>  ^ 
Hafen  und  ist  bereit,  durch  Vermittlung  Russlands  «in  Abkommen  mit  den  1>m>  / 
zu  sehliessen  und  ihnen  gegen  /Zahlung  einer  Paehtsumme  für  den  Hafen  die  br- 
hebung  des  Zolls  zu  überlassen  I5f ;  vergl,  unter  RussUnd,  ^     wutiitdu,   den 
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Streit  vor  Koichstagsschluss  beendet  tu  sehen  54.  76.  —  „L'hauteiir  et  l'opinlAtreti 
du  mnnistnit  süperbe"  206.  214.  a29.  277.  317.  386.  494.  —  Die  A\nul\me  ticr  prouwU 
seilen  HcdluKungen  liegt  im  eigenen  Interesse  der  l)ftn«iger  106.  —  Ki'inijf  Friedrich 
/.weifclt  an  ihrer  Nachgiebigkeit  277,  —  entschlossen,  im  Nothfnll  Dcnuinntrnlionen 
zu  nchruuchon  214.  318;  vcrgl,  213,  —  brabsiciitigl  uiciu  ,  ^irli  l>tvnitigs  ««  bc- 
niKilitigcn  234.   235.  318.  —  „Si  tout  «loii   renter    i»   .U,t(t'  puiR  tri«  bieiv 

y  iiciiuicsccr,  et,  nintlre  du  port,  je  n'y  perdrai  ricn"  380. 

llolowkin  crlililt  seine  Alilicrulung  228,  —  wii-d  r.u  der  Krkii\r\ing  enuMchligl, 
diiss  Kussiand  nllc  weiteren  VormiltlungRversuchc  nl»  «wecklo«  bclinchtcl  j^S.  J29  ; 
vergl.  lot).  2o().  ;;i3.  234.  •--  Den  russischen  Vorstellungen  fehlt  der  Nnchdruck  228. 
229.  -  Siniktllierg  \interrichtel  König  Stnninlnus  von  (tolowkins  Abreise  uii<l  fordert 
ihn  auf,  I)un/.i|,j  zur  Nuchgiebigkelt  ru  crmtvhnen  276.  —  König  l'riedridi  lehnt 
den  Vorschlug  Staokclliergs  ab,  durch  polnische  Vermittlung  den  Streit  ru  beenden 
337.  —  Die  Danziger  suchen  die  Vermittlung  der  SeemÄchte  nach  476,  477,  — 
ohne  Aussicht  auf  Krfuig  477. 

Polen  und  R uns  1  und:  KuisUnd  will  Polen  in\  Zustand  eines  „ittot  Inter- 
m^diaire"  erhalten  497,  —  besicst  grösseren  EinllusK  in  Polen  als  Proussen  und 
Oesterreich  15.  44.  —  „A  präsent  In  Russie  ni^ne  despotiquemcnt  In  Pulogne" 
417.  —  Auch  Kusslnnd  hnt  seine  Grenten  über  den  'rhcilungsvcrtrag  hinauH  er* 
weitcrt  243;  vcrgl.  43.  —  Für  die  Verhandlungen  Stackclbcrgs  mit  der  Delegation 
siehe  oben. 

Katharina  11.  beantwortet  das  von  Hranlcki  Überbrachte  Vermlltlungsgesuch 
mit  der  schriftlichen  Aufforderung  nn  Polen,  sich  mit  Preussen  und  Oesterreich  tu 
verstKudigcn  8.  10.  ii.  17.  18.  30,  43.  44;  vcrgl.  247.  848.  ■—  Die  russisch« 
„k6|)()nsc"  43,  --  Der  Krktllrung  fehlt  der  Nociuliuck  5S.  00,  —  Brfcnickl  i  „vrul 
l)on-(2iiicliot  a.  Pölcrsbourg"  220,  —  suclii  PreuNsen  und  Kussiand  BU  entsweien  39Ö. 
428.  498,  —  kehrt  nnch  Warschau  surUck  25.  30,  —  Gegner  der  Russen  447.  448. 
453.  —  Sie  sind  mit  ihm  unzufrieden  193.  320.  —  Rttckblick  ouf  sein«  Petersburger 
Reise  226.  396.  42S.  498. 

Polen  und  Oesterreich:  Rcviczky  crklMrt  lieh  gegen  die  KeschrHnkung 
der  Königswnhl  auf  einen  l'insleti ,  um  nicht  dl«  Erhebung  eines  österreichischen 
Prinzen  uuf  den  pniniHchcn  Thron  auNzuschlteMNen  II9,  ->  Für  die  Verhuiidlungen 
Reviczkys  mit  der  I  )i-leg/itii)n  und  fllr  die  der  GrenicommisNion  siehe  oben, 

Kür  die  Ausdehnung  der  («ren/.cn  der  österreichischen  Krwcrbungcn  in  l'ulen 
vergl.  unter  C)cNterreich  und  Russland. 

Polen  und  HacliKcn:  Der  sttchsiNche  Einlluss  in  l*uten  ist  garing  912,  -^ 
Alle  Plllnc,  wieder  auf  den  poiniHchen  Thron  zu  gelangen,  sind  „Luftschlösser"  1K3, 
212;  vergl,  59, — gehen  auf  Miircollnl  zurück  212.  --  „Ce  trAne  roste  oonstamment 
l'idic  dominante  «Ic  Tl-ilecleur"    1H3. 

England  nimmt  nn  Polen  kein  Interesse  198. 

Polen  und  Frankreich;  siehe  unter  Frankreich. 

PORTU(;aI,.  Joseph  I.  wird  fölschllch  tot  gensgt  107.  -  Streit  zwischen  Spanien 
und  Portugal  wegen  der  amerikanischen  Colonien  14.  24.  3O,  37.  48.  52.  75»  M\> 
l6a.  163.  199.  211.  324.  239.  479  i  vergl.  164.  35Ö.  4K0  und  unter  Kug* 
Und,  —  „chöllve  afTiire  de  conlrcbarMlc"  3O.  37,  —  wird  Kritsg  enlsllmlen  3, 
14,  75.  143.  211;  vcrgl,  24,  4t.  O4,  154,  —  nicht  so  bald  190,  all.  ■—  Aussicht 
auf  Heilegung  des  Streites  172,  224,  Vielleicht  nimmt  Prankreich  am  Kampfe 
Iheil  121.  131. 

PREUH.SKN.  kcisc  des  Königs;  n«<:lt  S.  liL-Men  (AuijMni/h.'plflmber  1774)  l.  3.  4.  — 
Leidender  Zustand  310.  393.  409.  4O1.  49J1;  vcrgl.  342.  Mls«irttu«n  gegen  Aerst« 
und  ttrrtliche  Kunst  318,  433,  —  j'approchc  des  borms  de  ma  carrl&re"  lOi.  30I, 
334.  390.  395.  461.  —  „Mon  Corps,  sans  cense  lourment^  <ln»  li<*morr(»(dos  et  tjul 
est  sujet  4  U  goutte,  me  niet  p«U  en  <lat  de  r4sjstcr  aux  fttllguesirnno  campagne"  310; 
vergl.  334,  —  „Je  ne  comp»«  presque  |)lus  sur  mol-m<»mB"  310.     -  Der  König  in 
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seiner  Jugend  für  Ruhm  empfänglich  390,  —  muss  darauf  verzichten,  Italien  zu 
sehen  329,  —  führt  zurückgezogenes  Leben  33.  83.  97.  293.  381,  —  bleibt  dem 
Carneval  in  Berlin  fern  227.  298;  vergl.  191.  —  „Un  bon  feu  et  de  bons  livres 
suffisent  pour  un  vieillard"  293.  —  „Les  vieilles  antiques  ne  sont  que  pour  les 
cabinets"  162.  —  Literarische  Thätigkeit  50.  97.  123.  124.  202.  —  Fortsetzung  der 
„Histoire  de  mon  temps"  292.  306.  307,  —  Der  König  bevorzugt  das  französische 
Theater  57.  102,  —  hegt  gegen  das  englische  Schauspiel  und  die  Sprache  Ab- 
neigung 83.  102,  —  kennt  die  englische  Literatur  nur  aus  Uebersetzungen  102.  — 
„La  plupart  de  leurs  pi^ces  m'ont  paru  d^testables"  102.  —  „J'aime  la  lumi^re"  161. — 
„Au  Heu  de  pleurer  avec  Heraclite,  j'aime  mieux  rire  avec  Democrite"  448.  —  Lästiger 
Zwang  der  Audienzen  338.  339.  —  Abneigung  gegen  Ceremonien  und  Etikette  432. 
433.  448.  —  „Je  n'aime  point  ä  prodiguer  les  titres  de  noblesse"  468.  —  Spott  über 
Mode  und  Modethorheit  57.  83.  343.  401,  441.  —  Geburtstagsfeier  bei  Hofe  297. 

Politische  Maximen :  „Le  plus  sür  est  d'attendre  et  d'agir  .  .  .  selon  le  temps 
et  les  circonstances"  161.  —  Aus  den  Plänen,  die  vor  Eintritt  des  Ereignisses  ent- 
worfen sind,  wird  meist  nichts  160.  161.  —  Nur  geordnete  Finanzen  gestatten 
kraftvolle  Politik  429.  —  Politisches  Axiom:  Anschwellen  der  Macht  des  Gegners 
ist  beizeiten  zu  verhindern  352.  —  „L'effet  des  grandes  ligues  ne  repond  point 
a  ce  qu'elles  ont  annonce"  310.  —  „La  vanite  des  souverains"  433.  —  Gefahren 
einer  weiblichen  Regierung:  „une  femme  est  toujours  femme"  96.  —  Starker 
Einfluss  der  Premierminister  auf  die  Herrscher  in  der  Politik  133.  —  „R^gle 
g6nerale  du  corps  diplomatique:  d'entendre  tout  et  de  parier  peu"  263,  —  ;,de 
combiner  la  politique  generale  de  l'Europe  avec  Celle  de  chaque  puissance  en 
particulier"  136.  —  Der  Diplomat  darf  nicht  leichtfertig  noch  übereilt  urtheilen  179,  — 
muss  richtige  Vorstellung  von  fremden  Mächten  besitzen  179.  —  „Le  clinquant  de 
la  gloire"  390.  —  „L'histoire  de  l'univers  n'est  qu'un  tissu  de  guerres"  390.  — 
„On  voit  de  tout  temps  cetle  alternative  de  paix  et  de  guerres"  242.  —  ^^Cet  etat 
de  vicissitudes  continuelles  est  une  suite  des  lois  eternelles  de  la  nature"  242.  390.  — 
„La  guerre  ...  est  une  maladie,  et  la  paix  l'etat  de  sante"  464.  —  Die  Ursachen 
der  Kriege  ruhen  in  den  menschlichen  Leidenschaften  390.  —  „En  fait  de  politique 
les  meilleurs  ressorts  se  trouvent  souvent  en  ddfaut"  215.  —  „Le  sort  prodigue 
souvent  ses  faveurs"  399.  —  „Sans  l'etablissement  des  lois,  les  particuliers  se 
dechireraient  en  detail"  390. 

„Ce  monde  n'est  qu'un  melange  alternatif  de  biens  et  de  maux"  417.  — 
„Nous  sommes  environnes,  dans  ce  monde,  du  mal  physique  et  du  mal  moral"  409.  — 
L'esperance  „sert  ä  nous  soutenir"  409.  —  „Des  cr6atures  qui  n'ont  qu'un  jour  ä 
vivre,  forment  de  si  longs  projets"  409.  —  „Notre  corps  fragile  n'est  fait  que  pour 
durer  peu  de  temps"  409.  —  „Penser  trop  loin,  quand  on  est  vieux,  est  une  grande 
sottise"  160.  —  5)Les  jeunes  gens  peuvent  mourir,  mais  les  vieillards  doivent  mourir" 
461.  —  „II  faut  quitter  ce  monde,  comme  on  sort  d'un  gite  de  voyage"  201.  — 
„Le  plus  solide  de  la  vie,  c'est  le  plaisir;  jouir  de  la  vie,  quand  on  le  peut,  c'est 
agir  sagement;  le  reste  ne  sont  ou  que  chim^res  de  l'orgueil  ou  de  l'avarice"  297.  — 
Lob  des  zurückgezogenen  Lebens  123.  —  .jLes  passions  et  les  inclinations  sont 
dans  l'homme  au  moment  de  sa  naissance"  448.  —  „Chacun  a  regu  sa  portion  de 
bonnes  et  de  mauvaises  qualit^s"  448.  —  „L'education  peut  röpandre  un  vernis  sur 
les  defauts  des  hommes,  sans  jamais  les  d6raciner"  448.  —  „L'interet  ...  est  le 
plus  grand  negociateur"  196.  —  „La  malignite  humaine  rit  et  triomphe  du  mal 
des  autres"  168.  —  „Le  public  aime  dans  tout  pays  le  changement"  203,  —  „est 
rarement  juste"  309. 

Politische  Stimmung :  Der  russisch-türkische  Friede  eröffnet  Aussicht  auf  lange 
Zeit  der  Ruhe  in  Europa  41.  42.  50.  131.  164.  185.  201.  464.  —  „Nous  sommes 
aussi  tranquilles  qu'il  est  possible  de  l'etre,  et  si  le  grand  Diable  d'enfer  ne  s'en 
mele,  nous  le  resterons  longtemps"  124.  —  „L'Europe  est  lasse  de  guerre"  185.  — 
„La  plupart  des  souverains  sont  epuises"  185.  201.  —  „II  parait  qu'il  r^gne  un 
calme  et  une  serenit^  parfaite  sur  l'horizoii  de  toute  l'Europe"  500.  —  Die  einzige  Gefahr 
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bildet  Krieg  Spaniens  mit  England  oder  Portugal  14.  41.  64.  131.  285.463.464;  vergl. 
unter  England  und  Portugal,  —  „II  y  a  dans  toute  l'Europe  des  semences  de 
division  et  de  mesintelligence"  393.  —  „Un  rien  peut  allumer  le  feu"  201.  393. 

Prinz  Heinrich  als  polnischer  Throncandidat  119,  —  tritt  mit  dem  König 
über  den  Plan  einer  europäischen  Allianz  gegen  Oesterreich  in  Gedankenaustausch 
174.  175.  185.  196.343.351 — 353.360.381;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Ueber 
seine  Einladung  nach  Russland  siehe  unter  Russland.  —  „Dialogue  des  niorts 
de  rimp^ratrice  et  de  Louis  XV"  208.  209.  —  Besuch  des  Prinzen  Heinrich  in 
Potsdam  (8.  April  1775)  455;  vergl.  368.  377.  393.  410.  438.  449.  461.  —  Der 
König  sendet  ihm  Früchte  und  Geschenke  47.  66.  289.  293.  325.  329.  461.  469.  — 
Prinz  Ferdinand  in  Potsdam  und  Rheinsberg  409,  - — ■  Abneigung  des  Königs  gegen 
den  Prinzen  von  Preussen  5.  6.  161.  —  Der  Prinz  sucht  sich  in  Frankreich  Geld 
zu  verschaffen  409.  —  Schwangerschaft  der  Prinzessin  und  Geburt  der  Prinzessin 
Wilhelmine  (18.  November  1774)  102.  130.  144.  155.  160.  161.  168.  183.  200.  — 
Erkrankung  und  Genesung  der  Prinzessin  Amalie  21.  50.  — Vorstellung  der  jungen 
Prinzessin  Friederike  bei  Hofe:  „eile  parait  jolie,  on  la  dil  aussi  vive  que  la 
mfere"  245.  —  Eintritt  des  Prinzen  Ludwig  von  Würtemberg  in  preussischen 
Dienst:  siehe  unter  Würtemberg. 

Besprechungen  des  Königs  mit  Finckenstein  23.  280.  306.  371.  414.  484.  — 
Hertzberg  wird  aus  Gesundheitsrücksichten  von  Theilnahme  an  polnischer  Grenz- 
verhandlung entbunden  76.  78.  —  Der  König  besitzt  nur  mangelhafte  Kenntnis  der 
Reichsangelegenheiten  103,  —  überlässt  deren  Behandlung  seinen  Ministern:  siehe 
unter  Römisches  Reich,  —  ernennt  Borcke  zum  Nachfolger  Knyphausens  als 
commissaire  geoeral  de  commerce  beim  Generaldirectorium  259,  —  lehnt  ab,  ihn  für 
seine  Ausgaben  auf  Gesandtschaftsposten  zu  entschädigen  281.  —  „Je  n'exige  point 
de  depenses  extraordinaires  de  mes  ministres  dans  l'etranger"  162.  281.  —  «Ich 
will  nicht,  dass  meine  Minister  durch  Equipages  und  Narrenspossen  brilliren"  293. 
294.  —  Unzufriedenheit  des  Königs  mit  Maltzan :  siehe  unter  England,  —  mit 
Goltz:  siehe  unter  Frankreich,  —  mit  Arnim:  siehe  unter  Dänemark  und 
Chur-Sachsen.  —  Arnims  Gesuch  um  Verleihung  einer  Präbende  wird  abgeschlagen: 
„Er  hat  vor  sein  Vaterland  noch  nichts  gethan"  259.  —  Nachforschungen  nach 
Fouques  Nachlass  in  Wien  68.  322.  —  Fremde  in  Berlin  34.  144.  176.  258.  271. 
2S4.  330.  339.  371.  372.  381.  382. 

Dem  König  werden  Absichten  auf  Schwedisch-Pommern  beigemessen  14,  — 
desgleichen  auf  Curland  330.  332.  —  Krieg  mit  Oesterreich  um  die  bayrische  Erb- 
schaft führt  vielleicht  zu  neuen  Erwerbungen  185.  —  Der  Tod  der  Kaiserin  Elisabeth 
von  Russland  ist  für  Preussen  glücklich  gewesen  209.  —  Der  König  betrachtet 
Flugschriften  über  polnische  Theilung  gleichgültig  40.  368.  376. 

Herbstmanöver  21.  33.  34.  46.  —  Bevorstehende  Frühjahrsübungen  401.  — 
Desertion  :  „C'est  un  mal  general"  455.  —  Uebertritt  sächsischer  Officiere  87.  — 
Der  König  wünscht  Ingenieurofficiere  anzuwerben  153.  179.  291.  345.  391.  456. 
476,  —  einen  Lehrer  der  Ingenieurkunde  291.  456,  —  einen  Stückgiesser  47,  — 
hat  keinen  Bedarf  für  Marine-Officiere  476. 

Der  König  kann  die  Jesuiten  als  Jugenderzieher  nicht  entbehren  97.  123.  198. 
390;  vergl.  unter  Rom,  —  beruft  den  englischen  Arzt  Baylies  zur  Pockenimpfung 
218,  —  sucht  englische  Gerber  und  Baumwollenarbeiter  114.  178,  —  trifft  Maass- 
nahmen  zur  Aufnahme  böhmischer  Colonisten  434.  441.  442.  444.  452.  468,  — 
wünscht  keinen  Handelsverkehr  mit  Island   102. 

Carnevalsfestlichkeiten  191.  258.  284.  —  Neue  Schauspieltruppe  in  Berlin  401.  — 
Plan  eines  Gastspiels  von  Le  Kain  418.  —  Der  König  lässt  die  Opera  buffa  „Das 
Conclave"  in  Musik  setzen  272.  298.  334;  vergl.  359. 

ROM.  Papst  Clemens  XIV.  stirbt  (22.  September  1774)  97,  —  angeblich  durch  Ver- 
giftung 105  ;  vergl.  182,  —  „Rome  est  en  travail  d'enfant  pour  mettre  un  nouvel 
antichriste  au  monde"  97.  —  Oesterreich  zeigt  geringes  Interesse  an  der  Wahl  145,  — 
die  Bourbonen   dagegen   grosses    145.    197.  —  Zum  Nachfolger   wird  Pius  VI.  ge- 
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wählt  390.  —  Umtriebe  gegen  den  Jesuitenorden  in  Rom  182.  —  Der  König  be- 
müht sich  um  die  Bestätigung  des  Ordens  97,  123.  198.  390,  —  hat  kein  Interesse 
an  der  Person  des  Papstes  197. 

RÖMISCHES  REICH.  „La  cour  de  Vienne  s'arroge  .  .  .  un  despotisme  dans  les 
affaires  de  l'Empire"  103.  —  Nur  Preussen  kann  dem  wiener  Hof  das  Gegen- 
gewicht halten  103.  —  Bemühungen  Josephs  II.  um  die  Ordnung  der  Rechts- 
pflege 268. 

Parteiisches  Verhalten  der  kaiserlichen  Vertreter  bei  den  Verhandlungen  der 
Visitations-Deputation  des  Reichskammergerichts  zu  Wetzlar  103.  —  Der  mainzische 
Vertreter,  Keller,  beleidigt  den  preussischen  Subdelegirten  Böhmer  99.  103.  —  Der 
König  fordert  von  dem  Churfürsten  von  Mainz  die  Abberufung  und  den  Widerruf 
Kellers  99.  236.  237.  314.  387,  —  führt  in  Wien  Beschwerde  98.  99.  207.  236. 
237.  294,  —  wendet  sich  an  Joseph  IL:  207;  vergl.  262.  320.  —  fasst  Böhmers 
Rückberufung  ins  Auge  103,  —  nimmt  zunächst  davon  Abstand,  um  nicht  den  Ab- 
bruch der  Visitation  herbeizuführen  103.  207.  268.  294.  —  Der  Churfürst  von  Mainz 
lehnt  die  geforderte  Genugthuung  ab  207.  268.  387;  vergl.  294,  —  „n'^git  que 
par  les  suggestions  de  la  cour  de  Vienne"  294.  —  Riedesels  Audienz  beim  Kaiser 
268.  288.  —  Eröffnungen  Swietens  314.  320.  406;  vergl.  268.  308.  324.  413.  — 
Die  österreichischen  Erklärungen  befriedigen  den  König  nicht  268.  288.  406.  —  Er 
beharrt  auf  Genugthuung  294.  314.  320.  387.  406.  467;  vergl.  446.  451,  —  überlässt 
die  Verfolgung  der  Streitfrage  den  Ministern  100.  103.  207.  288.  320.  406,  —  besitzt 
nur  mangelhafte  Kenntnis  der  Reiclisangelegenheiten  103. 

RUSSLAND.  Die  Stellung  Katharinas  IL  ist  nicht  gesichert  330.  —  Sie  muss  auf 
den  Adel  Rücksicht  nehmen  330,  —  auf  die  Nation  330.  342.  410.  —  Kein  Thron 
ist  so  grossen  Gefahren  ausgesetzt  wie  der  russische  53.  —  „J'aimerais  mieux  etre 
un  simple  gentilhomme  silesien  que  monarque  de  ce  vaste  empire"  53.  —  »Eer- 
mentation  des  esprits"  17.  33.  45.  53.  iii.  127.  418.  —  Neue  Thronumwälzungen 
stehen  zu  befürchten  96.  97.  127.  330.  376.  377.  417.  418;  vergl.  398.  —  Angeblich 
kann  nur  Potemkins  Sturz  sie  abwenden  376.  377.  —  Die  Gefahr  wird  übertrieben 
377.  392.  393.  480.  485.  —  Gefangennahme  einer  Abenteurerin,  die  sich  für  die 
Tochter  der  Regentin  Anna  ausgiebt  496.  —  Rückblick  auf  die  letzte  Umwälzung 
418,  —  auf  den  Tod  der  Zarin  Elisabeth  209.  —  „Mesintelligence  entre  le  Grand-Duc 
et  la  Grande- Duchesse"  324. 

Charakteristik  Panins :  „Lenteur  ordinaire"  20.  157.  —  Seine  politischen  Vor- 
stellungen sind  beschränkt  404.  414.  —  Nach  ihm  muss  ein  kluger  Minister  ver- 
meiden, zweimal  während  seiner  Amtsführung  Krieg  zu  unternehmen  7.  30.  185.  — 
Plan  seines  Rücktritts  61.  77.  115.  149.  150;  vergl.  74,  —  vom  König  bedauert  61.  77. 
1 16.  152.  —  Als  Nachfolger  Panins  kommen  Repnin  und  Ostermann  in  Betracht  115. 
116.  —  Graf  Sachar  Tschernyschew  erhält  seine  Entlassung  als  Kriegsminister  35. 
45;   vergl.  74.  452. 

„Le  Rasumowskytisme"  96.  480.  —  Potemkin  ist  nicht  so  leicht  zu  stürzen 
wie  Orlow  53.  85,  —  besitzt  grösseren  Einfluss,  als  dieser  je  gehabt  hat  402.  — ■ 
„Son  grand  credit"  35.  283.  342.  402;  vergl.  419.  —  „II  possfede  une  ambition 
d(5mesur^e"  45.  85.  86,  —  „ne  mettra  aucunes  bornes  a  sa  fortune"  53,  —  „hat 
de  tout  le  monde"  376.  377.  392.  402;  vergl.  480.  485.  —  „Hauteurs  insupportables" 
96.  —  „Son  trop  de  fierte  ..  deplait  ä  l'lmperatrice"  iii.  — Grossfürst  Paul  sein 
Gegner  392.  402.  —  Potemkin  bekommt  den  Andreasorden  283,  —  hält  seine  Stellung 
nicht  für  gesichert  104.  iii. —  Sein  Sturz  ist  nicht  zu  erwarten  480. —  „L'lmpera- 
trice se  livre  ä  son  amant"  410.  —  „Situation  embarrassante  .  .  .  entre  l'ancien  et 
le  nouveau  favori"  273.  274.  —  „L'lmperatrice  cajole  beaucoup  Orlow"  85.  283. 
342.  —  Grossfürst  Paul  ihm  abgeneigt  392 ;  vergl.  376.  —  Orlow  früher  ebenso  ge- 
hasst  wie  Potemkin  392,  —  geht  auf  Reisen  219.  343. —  Reiseplan  376, —  Seine 
Begleiter  327.  376,  —  äussern  sich  ungünstig  über  die  Verhältnisse  in  Russland  376. 
377.   417.    —  „L'envie   a  beaucoup  de    part    aux    propos"    392.    417.   418.    —  Für 
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Orlows  Besuch  in  Berlin  vergl.  unten.  —  Er  ist  mit  seiner  Aufnahme  in  Wien  nicht 
zufrieden  470.   —   «Cet  homme  a  son  retour  jouera  un  role  en  Russie"  492. 

Langsamer  Geschäftsgang  2.  153,  254.  —  „On  n'y  avance  qu'ä  pas  de  tortue" 
86.  153.  —  „Cette  cour  est  flottante  dans  ses  principes  et  dans  ses  resolutions"  164,  — 
„change  d'id^es  d'un  jour  ä  l'autre"  190.  —  „L'activit^  n'est  pas  le  partage  de  la 
cour"  254 ;  vergl.  294.  —  Russland  ist  schwer  in  Bewegung  zu  setzen  410,  — 
erhält  sich  durch  seine  eigene  Schwere  im  Gleichgewicht  415.  —  „Le  gros  de  la 
nation  est  encore  tr^s  barbare"  33. 

Nach  Friedensschluss  mit  den  Türken  widmet  sich  Russland  ganz  den  inneren 
Angelegenheiten  54.  88.  353.  —  „L'Imperatrice  ne  pense  qu'ä  maintenir  cette  paix" 
131.  330.  353.  410.  —  Abneigung  der  Nation  gegen  Krieg  28.  88.  138.  174.  185. 
201.  342.  352.  353.  395.  398.  403.  410.  —  Russland  kann  neuen  Krieg  nicht  unter- 
nehmen 310.  366.  367.  395,  —  aus  Mangel  an  Rekruten  367.  395.  398,  —  aus  Geld- 
mangel 185.  398;  vergl.  28.  194.  —  Anleihen  in  Holland  und  England  308.  349,  — 
in  Genua  349.  —  Drohende  Hungersnoth  77.  79, 

Das  Heer  in  angeblich  schlechtem  Zustande  194.  —  „Le  peu  de  capacite  de 
ses  generaux"  399.  404.  —  Plan  der  Vermehrung  der  Kavallerie  233. 

Aufstand  des  Kosaken  Pugatschew  2.  5.  17.  21.  25.  27.  28.  33.  42 — 45.  54. 
67.  76.  77.  94.  95.  104.  109;  vergl.  185.  367,  —  greift  um  sich  17.  21.  28.  33. 
43 — 45,  —  ohne  weittragende  Folgen  55.  —  Die  Niederwerfung  ist  bald  zu  er- 
warten 2.  25.  42.  54.  77,  —  begegnet  Schwierigkeiten  17.  33.  —  Der  Friedens- 
schluss mit  der  Pforte  erleichtert  sie  17.  —  Pugatschew  auf  dem  Wege  nach 
Moskau  5.  17.  —  Entweder  wird  er  aus  dem  Lande  gejagt  oder  er  fällt  in  die 
Hände  der  Truppen  67.  95.  —  „II  joue  de  son  reste"  76.  77.  —  Seine  Gefangen- 
nahme und  Hinrichtung  104.  109.  iii.  —  Damit  ist  der  Aufruhr  beendet  104. 
109.    131. 

Katharina  11.  beschliesst  nach  Moskau  überzusiedeln  25.  33.  35,  —  auf  Potemkins 
Rath  35,  —  für  die  Dauer  eines  Jahres  393,  —  im  Hinblick  auf  Pugatschews  Er- 
hebung und  die  unsichere  Stimmung  der  Bevölkerung  33.  45.  iii.  —  In  Moskau 
soll  das  Friedensfest  gefeiert  werden  20.  45,  —  im  Juni   1775-  4^5' 

Russland  und  Preussen;  Das  Bündnis  mit  Russland  für  Preussen  das 
vortheilhafteste  131.  492.  —  „C'est-lä  notre  veritable  allie"  297.  —  „L'alliance  doit 
etre  conserv^e  par  tous  les  menagements  et  une  dölicatesse  extreme"  353.  —  „La 
saine  politique  veut  que  nous  ayons  ces  gens  pour  alli^s,  puisqu'ils  sont  de  tous 
nos  voisins  ceux  qui  nous  peuvent  porter  les  coups  les  plus  funestes,  et  qu'avec 
leur  alliance  seule  nous  pouvons,  au  besoin,  faire  tete  aux  autres"  492.  —  Der  König 
ist  entschlossen,  an  der  Allianz  mit  den  Russen  festzuhalten  20.  99.  131.  297.  332. 
333.  343.  353.  484.  485.  492,  —  will  die  Bande  noch  enger  knüpfen  99.  457,  — 
alles  vermeiden,  was  sie  verletzen  kann  5.  20.  231.  236.  297.  353.  361.  484.  485. 
492,  —  erweist  ihnen  Gefälligkeiten  152.  166.  186.  411,  —  erfüllt  treu  alle  Ver- 
pflichtungen 82.  —  Russland  auf  Preussens  Wachsthum  eifersüchtig  403;  vergl.  412.  — 
Der  König  sieht  mit  Sorge  die  wachsende  russische  Uebermacht  404,  —  kann  sie 
nicht  verhindern  404.  —  „Tis  veuient  agir  avec  trop  de  superiorite"  492,  —  „Je  me 
propose  de  tenir  un  certain  milieu"  492.  —  Die  steigende  Entfremdung  mit  Oester- 
reich  kettet  Russland  noch  fester  an  Preussen  164.  209.  —  „La  cour  de  Vienne 
me  sert  ä  merveille  auprös  de  celle  de  Russie"  209. 

Immediat-Correspondenz  des  Königs  mit  Katharina  IL  31 — 33;  vergl.  44. 
94,  —  mit  Grossfürst  Paul  148.  149;  vergl.  150.  —  Er  erweist  sich  ihm  gefällig 
67.  148.  150,  —  will  ihn  nicht  verstimmen  402.  —  Correspondenz  des  Prinzen 
Heinrich  mit  Katharina  IL  46.  Iir.  323.  324.  381 ;  vergl.  103.  104.  —  Sie  beabsichtigt, 
ihn  nach  Petersburg  zum  Friedensfest  einzuladen  5.  25.  33.  44.  45  ;  vergl.  9.  78.  102. 
199.  —  Prinz  Heinrich  erklärt  sich  bereit,  die  Einladung  anzunehmen  20.  33.  45,  — 
um  zur  Erhaltung  des  Einvernehmens  mit  Russland  beizutragen  5.  20.  —  Die  Kaiserin 
verschiebt  seinen  Besuch  bis  zu  ihrer  Rückkehr  aus  Moskau  nach  Petersburg  46.  6l. 
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79!  vergl.  78.  103.  198.  199,  —  mit  Rücksicht  auf  den  Kosakenaufstand  46.  112. 
127.  199,  —  stellt  ihm  anheim,  sie  in  Moskau  zu  besuchen  oder  die  Reise  zu  ver- 
tagen 103.  104.  III ;  vergl,  iio.  324,  — Potemkin  dringt  auf  sofortige  Ausführung 
der  Reise  104,  —  da  er  das  Ansehen  des  Prinzen  gebraucht,  um  seine  Stellung  zu 
behaupten  104.  iii.  —  Der  König  überlässt  seinem  Bruder  die  Wahl  iio — 112. — 
Prinz  Heinrich  entscheidet  sich  für  Aufschub  126.  127.  —  Der  König  billigt  seinen 
Entschluss  126.  127.  138.  185.  196,  —  im  Hinblick  auf  Jahreszeit  und  Klima  103. 
104.  185.  196,  —  auf  die  unsichere  politische  Lage  in  Russland  53.  417.  418.  — 
Rückblick  auf  die  erste  Reise  198.  —  Sie  hat  die  polnische  Theilung  entschieden 
198.  —  Der  zweiten  wird  die  Absicht  beigemessen,  den  preussischen  Grenzzug  in 
Polen  zu  regeln  198.  199.  —  Correspondenz  des  Prinzen  Heinrich  mit  Potemkin  iii. 
342 ;  vergl.  104.  —  Potemkin  schafft  für  die  preussischen  Remontecommandos  Er- 
leichterung 457.  —  Der  König  wünscht,  ihn  für  das  Interesse  Preussens  zu  ge- 
winnen 402.  403.  419,  —  verspricht  sich  von  ihm  mehr  als  von  Orlow  283,  —  be- 
auftragt Solms,  Orlow  zu  veranlassen,  über  Berlin  zu  reisen  86.  152.  214,  —  will 
ihn  für  Preussen  günstig  stimmen  86,  219.  327.  371.  376,  377,  —  mit  Rücksicht 
auf  Katharina  II.  gut  aufnehmen  222.  327,  371.  377;  vergl.  480.  —  „II  faudra 
Sans  doute  le  feter  par-dessus  le  marche"  219.  —  Besuch  Orlows  in  Berlin  370. 
371-  375—377-  382;  vergl.  386.  392.  —  Glänzender  Empfang  371.  375—377-  — 
Orlow  erklärt  sich  befriedigt  480.  —  Katharina  II.  äussert  ihre  Genugthuung  darüber 
491.  492.  —  Der  König  eriheilt  ihm  Audienz  (9.  März  1775)  371.  375,  —  ladet 
ihn  zur  Rückkehr  über  Berlin  ein  377,  —  hält  ihn  für  wohlgesinnt  381.  492.  — 
„II  a  un  air  de  bonne  foi"  376.  —  Besuch  und  Audienz  des  Grafen  Iwan  Tscherny- 
schew  in  Potsdam  (Februar  1775)  353.  354.  367,  —  Der  König  spricht  Dolgoruki 
278,  484,  489.  490,  —  verwendet  sich  für  ihn  484.  485.  490.  —  Correspondenz 
mit  Rumänzow  142,  356.  357,  —  Prinz  Peter  Friedrich  Ludwig  von  Holstein  in 
Potsdam  (11,  März  1775)  371,  381,  382,  —  geht  nach  Holland  und  England  417.  — 
„C'est  un  joli  gar^on"  381,  382. 

Mittheilungen  an  Solms  und  Panin  über  die  Verhältnisse  in  der  Türkei  62. 
203,  235,  282.  320,  336.  367.  411.  465,  —  über  die  Gesundheit  Maria  Theresias 
220.  249.  254.  303,  —  über  österreichische  Lager  203 — 205.  241.  254,  261.  273. 
303,  309,  328,  —  über  Audienzen  Swietens  320.  435;  vergl,  303.  308,  —  über  die 
Besetzung  der  Bukowina  durch  Oesterreich  82.  109.  iio.  266,  —  über  das  Verhältnis 
zwischen  Oesterreich  und  Frankreich  340.  385,  386,  —  über  französische  Umtriebe 
77.  78.  278.  365,  —  Der  König  verheisst  die  abschriftliche  Uebersendung  des  öster- 
reichisch-türkischen Vertrages  von  1771:  95.  100.  124.  125.  127,  —  sendet  den 
Vertrag  150.  152,  —  fordert  Aufklärung  über  den  Eindruck  156.  341,  —  sendet 
ein  Schreiben  von  Kaunilz  an  Swieten  488,  —  lässt  auf  Wunsch  der  russischen 
Regierung  Untersuchung  über  die  Aufhebung  russischer  Matrosen  durch  preussische 
Werbeofficiere  in  Danzig  anstellen  473,  491.  499. 

Solms  erhält  Befehl,  dem  russischen  Hof  nach  Moskau  zu  folgen  25.  35,  —  trifft 
in  Moskau    ein  384.  —  Hütteis  Bitte  um  Gehaltserhöhung  wird  abgeschlagen  228. 

Panin  macht  dem  König  den  Vorwurf,  dass  er  das  Einverständnis  beider  Höfe 
in  der  polnischen  Frage  schädige  durch  einseitige  Förderung  der  preussischen 
Interessen  497,  —  erhebt  Vorstellungen  wegen  des  preussisch-polnischen  Handels- 
vertrages 480.  490.  497;  vergl.  unter  Polen,  —  äussert  die  Befürchtung,  dass  der 
König  eine  Art  Handelsmonopol  erlange  480.  490,  —  wünscht  schonende  Behand- 
lung der  Polen  480.  497,  —  mit  Rücksicht  auf  Katharina  IL  480.  490,  —  Der 
König  weist  die  Besorgnisse  Panins  als  unbegründet  zurück  480.  481.  490.  498,  — 
bezeichnet  dessen  Einspruch  als  „Chicane"  492. 

Der  König  hat  die  Regelung  des  Danziger  Streits  in  die  Hand  der  Russen 
gelegt  109,  —  dringt  auf  Abschluss  der  Verhandlungen  54.  76.  95.  96,  166,  206. 
235;  vergl.  85,  86,  403.  442,  —  um  fremder  Einmischung  vorzubeugen  235.  — 
Die  Angelegenheit  kommt  in  Russland  nicht  von  der  Stelle  18.  20.  54.  76.  S6. 
164.   165,  295.  —  .,Tout  est  tranquille    et  /«  s^atu  quo"'   295,  —  „Lenteur"  Panins 
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141.  —  Katharina  II.  fürchtet,  dass  der  König  sich  Danzigs  bemächtigt  229.  234.  — 
Solms  besteht  auf  Golowkins  Abberufung  54.  10^.  —  Der  König  will  den  Verlauf 
abwarten  109.  141.  295,  —  im  Vertrauen  auf  die  russischen  Versprechungen  20. 
54.  109.  209,  —  erklärt  sich  auf  Panins  Bitte  zu  neuen  Zugeständnissen  bereit  149. 
151.  152.  213;  vergl.  156.  — „Je  doniie  un  an  ä  cette  negociation  pour  se  termtner" 
20.  —  Russland  will  sich  nicht  weiter  einmischen  213,  —  Panin  räth  dem  König, 
Demonstrationen  anzuwenden,   falls  der  Danziger  Magistrat  im  Widerstand  verharrt 

213,  —  beruhigt  ihn  über  die  Zukunft  386.  —  Vergl,  unter  Polen. 
Verhandlungen    über     die    Festsetzung    der    preussischen    und 

österreichischen  Grenzen  in  Polen: 

Die  auf  der  Grenzkarte  eingetragenen  Grenzen  bilden  „das  noit  plus  ultra"'  der 
preussischen  Forderungen  2.  —  Die  preussische  Ausdehnung  ist  geringer  als  die 
österreichische  127.  170.  412.  415.  —  Panin  bittet  um  Aufschub  der  Verhandlung 
I.  2.  —  Der  König  ist  bereit,  zu  warten  1 — 3.  18.  248,  —  rechnet  auf  keinen 
Widerstand  der  Russen  i.  2.  5.  10.  23.  25,  —  hofft,  dass  jeder  Theil  die  von  ihm 
besetzten  Gebiete  behalten  wird   10.   134.  243.  269. 

Russland  erklärt,  keinen  Einspruch  mehr  gegen  die  Ausdehnung  der  preussischen 
Grenzen  zu  erheben  7.  8.  55.  115.  180,  —  sobald  der  König  die  Zustimmung  der  Polen 
nachsucht  156.  157,  —  stellt  Oesterreich  und  Preussen  anheim,  sich  mit  der  Dele- 
gation in  Warschau  zu  einigen  8.  30.  44.  177.  —  Panin  räth  dem  König,  bei  den 
Verhandlungen  mit  Polen  sich  auf  die  Nothwendigkeit  zu  berufen,  seinen  Antheil 
nicht  geringer  zu  bemessen  als  Oesterreich  17,  —  auf  einen  Protest  der  Polen  zu 
eiklären,  dass  er  bei  seinem  Grenzzug  beharren  müsse,  da  die  Oesterreicher  auf  die 
Grenzerweiterung  nicht  verzichten  wollen  192.  —  Nur  dann  kann  Russland  offen 
für  Preussen  eintreten  17.  192.  —  Der  König  lehnt  das  Begehren  ab,  sich  den 
Polen  gegenüber  bereit  zu  erklären,  auf  die  Ausdehnung  seiner  Grenzen  zu  ver- 
zichten, sobald  Oesterreich  die  seinigen  einschränkt  7.  8.  55.  56.  394.  403.  414. 
415,  —  wünscht,  dass  Russland  beim  Entschluss  beharre,  sich  nicht  mehr  zu 
widersetzen   8, 

Katharina  II.  mahnt  den  König  zur  Nachgiebigkeit  und  zu  schnellem  Ab- 
schluss  der  Verhandlungen  mit  Polen  32.  94 — 96.  —  Die  Schwierigkeiten  gehen 
nicht  von  Preussen  aus  32.  —  Panin  bedauert,  dass  der  König  nicht  auf  die  Grenz- 
erweiterung verzichtet  hat,  da  man  dann  Oesterreich  ebenfalls  zum  Verzicht  hätte 
nöthigen  können  115.  260.  261.  267.  301;  vergl.  394.  497.  —  Der  König  erklärt 
den  Verzicht  für   zwecklos,    da  der  wiener  Hof  auf  seinen  Grenzen  beharrt  95.  96. 

104.  116.  125.  261,  —  beruft  sich  auf  den  Grundsatz  der  Gleichheit  der  Erwer- 
bungen  115.  116.   125.   192.  303,  —  unterrichtet  Panin  über  die  Lage  in  Polen  78. 

?>!,.      104.      140.       156.       166.       180.      186.      192.     205.    213.    219.     220.     224.    225.    327.    457. 

480.  481,  —  dringt  auf  Beendigung  der  polnischen  Angelegenheilen  240.  241, 
—  auf  energisches  Auftreten  in  Polen  95.  104.  156.  165.  186.  187.  192.  193.  205; 
vergl.  unter  Polen,  —  schlägt  vor,  den  Grenzstreit  mit  der  Dissidentenfrage  zu 
verbinden  und  mit  Drohungen  durchzusetzen  156.  180;  vergl.  194.  —  Panin  macht 
die  Ausführung  von  dem  Erfolg  der  Grenzverhandlungen  abhängig  224,  —  erklärt, 
nicht   allein    für  Preussen    eintreten    zu  können  260.  —  „L'indolence  de  la  Russie" 

105.  —  Preussen  hat  nicht  auf  grosse  Unterstützung  seitens  der  Russen  zu  rechnen 
100.  —  „Ils  changent  d'opinion  comme  de  chemise"  lii.  190.  261.  498;  vergl. 
164.   165.  260. 

Plerstellung  des  preussisch-russischen  Einvernehmens   192.   193.    197.   199.  213. 

214.  221.  226.  321.  —  Preussen  hat  keinen  Einspruch  der  Russen  zu  befürchten 
193.  267.  —  Russland  versichert,  dass  der  preussische  Antheil  nicht  geschmälert 
werden  soll,  falls  die  Erwerbungen  Oesterreichs  unverkürzt  bleiben  214.  221.  226. 
410.  497,  —  behält  sich  Interventionen  zu  Gunsten  Preussens  vor  219.  —  „Panin 
fait  merveille"  221,  —  räth  dem  Könige,  vorerst  das  von  ihm  beanspruchte  Gebiet 
besetzt  zu  halten  und  Gelegenheit  abzuwarten,  um  sich  dessen  Besitz  in  aller  Form 
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zu   sichern    267.  301.  321.  394.  410,  483;    vergl.  303.  —  Der  König  baut  fest  auf 
Panins  Versprechungen  286.  412. 

Der  Grenzstreit  beeinträchtigt  nicht  die  Beziehungen  zwischen  Preussen  und 
Russland  279.  —  Correspondenz  des  Königs  mit  Prinz  Heinrich  über  die  Grenz- 
verhandlungen 5.  20.  III.  127.  175.  218.  221.  417,  —  mit  Finckenstein  2.  3.  85. 
96.    100.   157.   164.   165.   189.  250.  260,  268.  414.  415. 

Kaunitz  will  zunächst  mit  der  Delegation  in  Warschau  über  den  Grenzzug 
verhandeln  26.  30.  188;  vergl.  unter  Polen,  — muss  sich  schliesslich  an  Russland 
wenden  188.  —  „Ce  sera  le  cascade  de  ses  manoeuvres"  188.  —  Oesterreich  ist 
nicht  gewillt,  von  seinen  Forderungen  abzustehen  60.  95.  104.  116.  125.  133.  157. 
302.  303.  412.  417,  —  kann  nur  durch  Waffengewalt  dazu  genöthigt  werden  95. 
261.  417. 

Katharina  IL  giebt  ihren  offenen  Widerstand  gegen  die  Ausdehnung  der 
österreichischen  Grenzen  bis  zum  Sbrucz  auf  7.  8.  10.  157.  180,  —  verzichtet  darauf, 
die  Schreiben  Maria  Theresias  und  Josephs  IL  über  den  Grenzzug  zu  beantworten  8. 
10.  12.  44,  —  will  sich  nicht  mit  dem  wiener  Hofe  wegen  dieser  Frage  entzweien 
60.  260,  —  in  Polen  nicht  interveniren  ,  weil  auch  Oesterreich  an  dem  Grenz~treit 
betheiligt  ist  247,  —  fürchtet,  dass  es  sich  einseitig  in  Polen  Vortheile  verschaffen 
will  17.  67.  149.  151.  497,  —  verurtheilt  sein  Verhalten  als  vertragswidrig  247; 
vergl.  140.  385,  —  wird  die  österreichische  Grenzerweiterung  nur  zulassen,  sobald 
auch  die  preussische  zustande  kommt  133.  180.  192.  —  Die  Russen  enthalten  sich  der 
Einmischung  in  Polen ,  damit  Oesterreich  und  Preussen  infolge  der  Unsicherheit 
ihres  Besitzes  um  so  mehr  auf  sie  angewiesen  sind  417. 

Auf  die  Anfrage  des  Königs,  wie  er  sich  zur  Garantie  der  österreichischen 
Erwerbungen  in  Polen  stellen  soll,  erklärt  Panin,  dass  es  nicht  im  Interesse  Preussens 
und  Russlands  liege,  zu  Oesterreichs  Vergrösserung  beizutragen  266.  267.  334.  394; 
vergl.  268.  483  und  unter  Oesterreich.  — Russland  wird  sich  auf  Garantie  nicht 
einlassen  288.  —  Die  Ausdehnung  der  im  Theilungsvertrag  zugesagten  Garantie 
auf  die  Erwerbungen  in  der  Bukowina  ist  unzulässig  249.  250,  —  entspricht  nicht 
dem  preussischen  und  russischen  Interesse  249.  250.  484.  —  Plan  des  Königs, 
die  Garantie  auf  die  preussischen  und  russischen  Erwerbungen  zu  beschränken 
250.  251. 

Kaunitz  beabsichtigt,  die  Vermittlung  Russiands  anzurufen,  falls  eine  Ver- 
ständigung mit  Polen  nicht  erfolgt  26.  30.  90.  143.  146.  147;  vergl.  213,  — nimmt 
nach  Scheitern  der  polnischen  Grenzverhandlungen  die  russisch  -  preussische  Ver- 
mittlung in  Aussicht  214 — 217.  220.  221.  225.  229.  230.  241.  262.  265.  273.311 — 314. 
320.  412.  422 — 424.  481.  482.  488.  489.  495;  vergl.  unter  Oesterreich.  —  Der 
König  will  sich  nach  den  Russen  richten  220.  489,  —  glaubt  nicht,  dass  sie  die 
Vermittlung  annehmen  143.  146.  215 — 217.  220.  221.  230.  311.  312.  413.  422 — 426. 
483.  484.  495;  vergl.  412.  435.  481.  482.  489.  —  Sie  werden  sich  schliesslich  dazu 
verstehen  müssen  215.  —  Oesterreich  stellt  in  Russland  den  formellen  Antrag  422; 
vergl.  435.  —  Die  österreichische  „Insinuation  verbale"  422. 

Der  König  warnt  Russland  vor  Bruch  mit  den  Oesterreichern  67.  95.  96.  104; 
vergl.  97.  151.  201.  301,  —  um  diese  nicht  in  Frankreichs  Arme  zu  treiben  oder 
den  Dreibund  zu  sprengen  95.  —  Ein  neuer  Krieg  mit  ihnen  liegt  weder  im  preussischen 
noch  im  russischen  Interesse  95.  96.  —  Der  König  lehnt  den  Vorwurf  der  Vorein- 
genommenheit ab  301 — 304,  —  warnt,  dem  wiener  Hofe  zu  trauen  140.  150.  151. 
180.  205,  —  übersendet  den  österreichisch-türkischen  Vertrag  von  1771,  um  Russland 
über  die  Politik  der  Oeslerreicher  aufzuklären  150.  151.  180.  205;  vergl,  164.  189,  — 
enthüllt  ihre  Vergrösserungspläne  187.  188.  249.  384.  385.  411.  412;  vergl.  unter 
Oesterreich,  —  mahnt,  ihnen  beizeiten  vorzubauen  249.  287.335.353.354.384. 
385.  395.  411.  412.  418.  419.  443.  450.  451.  498,  —  will  zunächst  von  kriegerischen 
Schritten  absehen  167.  261.  301.  302.  334.  335.  443;  vergl.  310,  —  bittet  Panin 
um  seine  Ansicht  über  die  zu  ergreifenden  Maassnahmen  287.  335.  385.  395,  —  wünscht, 
mit    den  Verhandlungen    über   diese    sofort   zu    beginnen    302.    385.    412.  419.  443. 
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45 ^'  —  Paiiin  erklärt,  dass  Preusseu  und  Russland  miteinander  verbündet  einen 
Krieg  mit  Oesterreich  nicht  zu  fürchten  hätten  301,  —  stimmt  dem  Aufschub  zu 
334-  335  >  —  schlägt  vor,  die  Ereignisse  abzuwarten  393.  394.  —  Seine  Aeusserung, 
„qu'on  etait  quelquefois  des  cinquantaines  d'annees  a  attendre  des  ev^nements," 
weckt  den  Spott  des  Königs  394 — 396.  403;  vergl.  398,  —  entspringt  seiner  Abneigung 
gegen  Krieg  395.  398.  403.  —  „Gelte  id^e  .  .  .  pourrait  avoir  ete  bonne  du  temps 
des  Patriarches"  396.  —  „Gel  homme  n'a  pas  du  bon  sens"  403.  —  Panin  bezeichnet 
Abrede  als  verfrüht  418.  419,  —  erbittet  die  preussischen  Vorschläge  496.  —  Darauf- 
hin entwickelt  ihm  der  König  seine  Ansicht  über  die  Gruppierung  der  Mächte  und 
seinen  Feldzugsplan  gegen  Oesterreich  498.  499. 

Sobald  es  zum  Kriege  mit  Oesterreich  kommt,  ist  eine  Diversion  der  Türken 
gegen  Ungarn  herbeizuführen  499;  vergl.  465.  466.  —  Auf  Anfrage  des  Königs 
räth  Panin,  ein  Gesuch  der  Pforte  um  Hilfe  wegen  Besetzung  der  Bukowina  durch 
Oesterreich  abzulehnen  247 — 249.  261.  301.  303. 

Der  König  berichtigt  Panins  Ansicht  über  das  Verhältnis  zwischen  Oesterreich 
und  Frankreich  490.  491,  —  dringt  auf  die  Notwendigkeit,  ihre  Beziehungen  zu  einander 
festzustellen  498,  —  regt  an,  durch  Mittheilung  der  Eröffnungen  Lauzuns  (vergl. 
unten)  die  Oesterreicher  gegen  Frankreich  aufzubringen  435,  436. 

Russland  und  Oesterreich:  „II  subsiste  toujours  encore  une  rancune  secr^te 
de  la  Russie  contre  l'Autriche"  231.  360.  410.  442.  —  Der  Abschluss  einer  Allianz 
steht  ausser  Frage  201.  —  Der  Unterschied  ihrer  Interessen  führt  zu  Streitigkeiten 
201.  —  Joseph  II.  bestätigt  nur  zögernd  den  Austausch  von  Holstein  218.  345.  — 
Kaunitz  tritt  schroff  gegen  Russland  auf  81.  82.  86.  97;  vergl.  118,  —  über  den 
russisch-türkischen  Friedensschluss  verstimmt  9.  10.  15.  i8.  39,  —  hat  nicht  zu 
erwarten,  dass  die  Russen  um  die  österreichische  Garantie  nachsuchen  werden  40.  — 
Argwohn  des  Königs,  dass  Oesterreich  sie  durch  militärische  Demonstrationen  nöthigen 
will,  der  Pforte  günstigere  Bedingungen  zu  gewähren   194 — 196.  204.  205. 

Die  Besetzung  der  Bukowina  führt  voraussichtlich  zur  Missstimmung  zwischen 
beiden  Höfen  82.  160,  164;  vergl.  unter  Türkei,  —  zum  offenen  Bruch 
97.  343,  —  bei  der  ersten  Gelegenheit  343,  —  erfüllt  die  Russen  mit  Misstrauen 
164.  166.  185.  —  Sie  sind  über  Oesterreichs  Vorgehen  gegen  die  Pforte  „aufge- 
bracht" 118.  124.  126.  127.  132,  134.  138.  170.  171.  185.  218.  236.  269.  271.  296. 
301.  310.  330.  352.  354.  360.  366.  —  >,Ses  vues  d'agrandissement  deplaisent  souve- 
rainement  ä  la  Russie"  236.  —  „Son  dessein  est  de  se  pr^valoir  des  conquetes  des 
Russes  pour  arracher  cette  province  ä  la  Porte"  iio.  118.  167.  498.  —  Im 
Besitz  der  Bukowina  können  die  Oesterreicher  den  Russen  bei  einem  neuen 
Kriege  mit  der  Pforte  in  den  Rücken  fallen  138.  301.  322,  324.  341.  343.  352. 
353.  403.  404. 

„Les  affaires  me  paraissent  etre  dans  une  crise  violente"  118.  —  „Teile  Usur- 
pation fournirait  dans  tout  autre  temps  un  motif  assez  legitime  de  rompre  avec 
l'Autriche"  341.  —  Der  Krieg  liegt  im  eigenen  Interesse  der  Russen  360,  —  er- 
fordert ein  Jahr  für  Vorbereitungen  360.  —  Kaunitz  will  mit  ihnen  nicht  brechen, 
im  Hinblick  auf  die  Forderungen,  die  die  Pforte  vielleicht  gegen  Oesterreich  noch 
erheben  wird  98.  150.  151,  —  plant  angeblich,  ihnen  Theilung  der  Türkei  vor- 
zuschlagen 170.  171,  —  erklärt  auf  Panins  Interpellation,  dass  es  sich  bei  der  Be- 
setzung um  die  Feststellung  strittiger  Grenzen  handle  241.  247 — 249.  —  Die  öster- 
reichische Erklärung  247  ;  vergl.  283.  —  Russland  will  zur  Vergrösserung  Oesterreichs 
nicht  beitragen  247.  260.  301.  334,  —  wird  den  wiener  Hof  bei  Krieg  mit  den  Türken 
nicht  unterstützen  115.  171.  180,  —  an  der  Besetzung  der  Bukowina  nicht  hindern 
89.  90.  138.  174.  352.  366.  410,  —  kann  keinen  Widerstand  leisten  140.  366,  — 
wird  sich  wegen  der  Türken  nicht  mit  Oesterreich  überwerfen  132,  247.  465.  —  „Son 
flegme  sur  les  usurpations  et  l'agrandissement  de  l'Autriche  en  Moldavie"  404. 

Lobkowitz  auf  Urlaub  194.  204.  254.  —  Swieten  als  sein  Nachfolger  in  Aus- 
sicht genommen  220.  225.  254;  vergl.  unter  Oesterreich. 
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Russland  und  Frankreich:  Frankreich  sucht  den  Dreibund  zu  sprengen 
6y.  77.  78.  223.  374.  434.  435-  437—440.  460.  461.  463.  467-472.  473-476.  495; 
vergh48i,  —  die  Russen  mit  Preussen  zu  entzweien  77 — 79.  88.  327.  332.  434. 
435-  437—439-  442.  443.  448.  459.  460.  463.  467.  469,  480.  485,  491.  494;  vergl.  149. 
151.  481.  486,  —  sich  ihnen  zu  nähern  22.  24.  74.  75.  92.  278.  364.  365.  434. 
435.  472,  —  durch  Vermittlung  Schwedens  78.  79;  vergl.  unter  Schweden,  — 
ohne  Aussicht  auf  Erfolg  69.  75.  78.  79.  88.  92.  149.  278.  327.  332.  333.  365.  374. 
435-  43^-  443-  448-  459-  463.  473-  4S5.  494?  —  in  Folge  des  Einflusses  des  Prinzen 
Heinrich  78.  79.  —  „Les  intrigues  de  la  France  vont  toujours  en  augmentanl"  439.  — 
Eröffnungen  Lauzuns  an  Stackeiberg  über  die  Wiederherstellung  der  alten  Be- 
ziehungen zwischen  Frankreich  und  Russland  434.  435.  442 ;  vergl.  460.  476.  — 
Er  hetzt  gegen  Preussen  wegen  der  Theilung  Polens  434.  435.  437.  439.  442,  — 
macht  sich  anheischig,  Oesterreich  zum  Verzicht  auf  seine  polnischen  Erwerbungen 
zu  nöthigen  435 — 437.  439.  ^  „C'est  parier  en  dictateur"  437.  —  „Haine  personnelle 
de  I'imp^ratrice  de  Russie  contre  cette  couronne"  75.  92.  448.  —  Abneigung 
Russlands  gegen  die  Franzosen  69.  374.  375.  —  Ihr  Plan,  Poiemkin  zu  gewinnen 
75.  —  Umtriebe  Durands  gegen  Preussen  279.  327.  330.  332.  —  Juigne  zum  Ge- 
sandten in  Petersburg  designirt  77.  260.  308;  vergl.  279.  326,  —  „creature  absolue" 
von  Vergenne  261,  —  soll  die  Günstlinge  gewinnen  78,  —  gegen  Preussen  hetzen 
77.  78.  460,  —  Unfrieden  zwischen  dem  Dreibund  stiften  495. 

Baratinski:  „petit  genie"  279. 

Russland  und  England:  siehe  unter  England;  Russland  und  Polen:  siehe 
unter  Polen;  Russland  und  Schweden:  siehe  unter  Schweden;  Russland  und 
die  Pforte:  siehe  unter  Türkei. 

CHUR  -  SACHSEN.  Für  die  Absichten  des  Churfürsten  Friedrich  August  auf  die 
polnische  Krone  vergl.  unter  Polen.  —  Churfürstin-Wittwe  Maria  Antonia  ver- 
längert Besuch  in  München  6.  —  Theilnahme  des  Königs  an  ihrer  Genesung  93. 
94.  246.  389.  —  Ihre  Compositionen  246.  —  „Ambition"  Marcoliuis  212. 

Sachsen  im  Zustande  des  Verfalls  71.  182.  —  „L'ordre  .  .  .  y  manque"  246.  — 
Niemand  nimmt  sich  ernstlich  der  Interessen  des  Landes  an  71.  —  „II  se  trouve, 
pour  ainsi  dire,  au  gouvernement  de  la  Providence  seule"  71.  —  Die  Jahreseinnahmen 
übersteigen  nicht  4^/2  Million  Thaler  475.  —  Mangel  an  barem  Geld  6.  —  Plan 
der  Errichtung  einer  Notenbank  59.  182,  —  der  Einführung  der  Generalpacht  373.  — 
Man  denkt  nicht  an  Abtragung  der  Schulden  277.  —  Alle  Maassnahmen  zur  Hebung 
der  Finanzen  sind  unzulänglich  182.  246.  277.  —  Die  Hoffnung,  sie  mit  Hilfe 
fremder  Subsidien  wiederherzustellen,  ist  vergeblich  71.  358.  421.  475.  —»Eng- 
land geht  nicht  auf  Subsidien  vertrag  ein  358.  359.  387.  475.  —  Falsches  Gerücht 
eines  Subsidienvertrages  mit  Üesterreich  421.  444.  475, 

Das  Heer  zählt  16000  Mann  444.  —  Erhöhung  geplant  444,  —  erfolgt  nur 
vorübergehend  456,  —  aus  Mangel  an  Mitteln  444.  456.  475.  —  Sachsen  sieht  sich 
voraussichtlich  zu  neuen  Truppenentlassungen  genöthigt  6.  —  Militärische  Maass- 
nahmen 290. 

Sachsen  und  Preussen:  Der  König  verhindert  Plan  einer  Begegnung  der 
Churfürstin  Maria  Amalia  Augusta  mit  der  Prinzessin  von  Preussen  373.  374,  — 
sucht  die  stärkere  Ausbeutung  des  sächsischen  Salinenwerkes  in  Dürrenberg  zu  ver- 
eiteln  132.   171. 

Borcke  reist  zu  den  österreichischen  Manövern  nach  Prag  6.  49.  —  Sein  Bericht 
52.  53.  58.  —  Borcke  bis  Ende  Januar  1775  beurlaubt  183,  —  vom  König  empfangen 
212,  —  abberufen  259,  —  erhält  Arnim  zum  Nachfolger  259.  290,  —  soll  diesen 
persönlich  in  Dresden  einführen  259.  —  Instruction  für  Arnim  260.  —  Der  König 
spricht  ihn  vor  Abreise  260,  —  wünscht  nicht,  dass  er  Aufwand  treibt  273.  293. 
294.  374.  —  Ankunft  der  Gesandten  in  Dresden  (Februar  1775)  325.  —  Antrittsaudienz 
339-  —  Arnim:  „novice  dans  les  affaires"  434,  —  erregt  des  Königs  Unzufriedenheit 
434.  475 ;  vergl.  unter  Dänemark,  —  soll  keine  weitläufigen  Berichte  senden 339.  3S7. 
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SARDINIEN  (SAVOYEN).  ,,Vastes  projets"  des  Turiner  Hofes  136;  vergl.  357,  — 
Verlobung  des  Prinzen  Karl  Enianuel  von  Piemont  mit  Prinzessin  Clotilde  von 
Frankreich  300.  354.  357.  415.  442. 

Sardinien  und  Preussen:  Auf  Anregung  von  König  Victor  Amadeus  III. 
findet  Austausch  von  Gesandten  statt:  Keith  ist  zum  Gesandten  in  Turin,  Rossignan 
zum  Vertreter  in  Berlin  designirt  6.  7.  70.  —  Die  Abreise  Keiths  drängt  nicht  6. 
7»  —  Seine  Instruction  7.  —  Sein  Gehalt  49.  50.  —  König  Friedrich  spricht  ihn 
vor  der  Abreise  50.  —  Keiths  Antrittsaudienz  in  Turin  232.  —  Geringe  Bedeutung 
seiner  Mission  7.  —  König  Friedrich  lässt  sich  nur  Auszüge  aus  seinen  Berichten 
durch  Finckenstein  vorlegen  232.  —  Rossignans  Abreise  verzögert  sich  267.  307. 
371,  —  in  Folge  seiner  Vermählung  307.  —  König  Friedrich  vermerkt  es  als  ün- 
gehörigkeit  267.  268.  371,  —  empfängt  ihn  in  Audienz  (12.  März  1775)  371.  381,  — 
beschränkt  sich  auf  Austausch  von  Complimenten  381.  392.  —  Rossignan  kommt 
ohne  bestimmte  Aufträge  393.  —  „II  est  en  vedette  pour  observer  d'ici  le  Nord 
et  pour  attendre  l'heure  du  berger"  393.  —  Man  kann  sich  seiner  als  Sprachrohr 
bei  Frankreich  bedienen  392,  469.  485.  486. 

König  Friedrich  nimmt  für  den  Fall  eines  Krieges  gegen  Oesterreich  eine 
Diversion  Sardiniens  ins  Mailändische  in  Aussicht  499. 

Sardinien  und  Frankreich:  Gute  Beziehungen  bestehen  zwischen  beiden 
Höfen  392.  —  Sie  pflegen  angeblich  politische  Verhandlungen  299.  300.  357.  — 
Ein  Bündnis  würde  ihnen  das  Uebergewicht  in  Italien  verschaffen  300.  —  Frank- 
reich sucht  sich  die  sardinische  Hilfe  für  den  Fall  eines  Krieges  gegen  Oesterreich 
zu  sichern  442.  —  König  Victor  Amadeus  giebt  der  französischen  Allianz  den 
Vorzug  vor  der  österreichischen  393.  442. 

Sardinien  und  Oesterreich:  Sardinien  hat  „mehr  von  Oesterreich  als  von 
Frankreich  zu  besorgen"  496,  —  fürchtet  die  österreichischen  Absichten  auf  Italien 
307.  442.  443.  496;  vergl.  357,  —  „couve  quelque  Jalousie  contre  l'Autriche"  442. 
496.  499. 

SCHWEDEN.  Gustav  III,:  „il  a  de  l'esprit,  mais  il  est  d'une  l^g^rete  etonnante" 
79.  —  „II  n'est  pas  assez  prudent"  29.  —  „II  est  trop  leger,  et  il  traite  les  affaires 
de  politique  avec  les  petites  fourberies  qu'il  a  eie  accoutume  d'employer  aux  Diätes" 
66.  —  Durch  sein  unkluges  politisches  Verhalten  entfremdet  er  sich  alle  Mächte 
66.  135.  —  Plan  einer  Reise  nach  Finnland  464.  465.  —  „Les  sujets  de  brouillerie 
continuent  ,  .  .  dans  la  famille  royale"  13.  —  Entfremdung  zwischen  Gustav  III. 
und  der  Königin  Ulrike  13.  46.  47.  69.  93.  135.  319.  330.  343.  —  Sie  giebt  den 
Franzosen  die  Schuld  69.  135.  —  König  Friedrich  beargwöhnt  die  Grafen  Scheffer 
135,  —  widerräth  Uebersiedelung  nach  der  Schweiz  13.  14.  46,  —  ermahnt  Ulrike  zur 
Einschränkung  des  Witthums  319,  —  will  sich  nicht  weiter  einmischen  343,  — 
nimmt  an  ihrer  Erkrankung  Antheil  284.  420.  421.  432.  433.  437.  438.  448.  449. 
464.  471;  vergl.  472,  —  räth  ihr  zu  grösserer  Vorsicht  449.  464.  —  Ulrike  hält 
sich  den  Staatsgeschäften  fern  123.  454.  —  Differenz  Gustavs  III.  mit  Prinz  Karl 
172.  —  Er  hintertreibt  eine  Reise  des  Prinzen  Friedrich  172.  173.  —  Theilnahme 
König  Friedrichs  an  Erkrankung  des  Prinzen  Friedrich  191.  200.  202.  222.  280.  284. 
Schweden  hat  seinen  Einfluss  und  sein  Ansehen  eingebüsst  79.  136.  145,  — 
kann  den  europäischen  Frieden  nicht  stören  344,  —  keinen  Offensivkrieg  führen 
176.  242.  285,  —  für  seine  Bundesgenossen  ohne  Nutzen  319.  —  „Ce  royaume  faible 
et  enerv^  manque  de  tout"  242,  —  „presque  sans  ressources"  285.  —  „Faiblesse" 
3S9.  —  Zerrüttete  Finanzlage  136.  146.  172.  —  Die  Ausgaben  übersteigen  die  Ein- 
nahmen 26.  64.  242.  —  Der  schwedische  Etat  26.  —  Die  Einkünfte  betragen  2  3/^  Million 
Thaler  26.  —  Es  giebt  nur  Papiergeld  285.  —  Gustav  III.  will  sparen  172.  173,  — 
plant  Einführung  des  Branntwein-Monopols  438,  —  muss  auf  die  Nation  Rücksicht 
nehmen  438.  —  Schweden  ist  auf  fremdes  Korn  angewiesen  93.  —  Die  Bevölkerungs- 
zahl ist  gering  285. 
Corresp.  Friedr.  IT.    XXXVI.  35 
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Zwei  Parteien  stehen  in  Schweden  einander  gegenüber,  eine  Kriegspartei  unter 
Höpken  und  eine  Friedenspartei  unter  Scheffer  175.  176.  —  Die  letztere  plant 
Erstarkung  Schwedens  durch  innere  Reform  175.  176.  —  König  Friedrich  spricht 
dieser  allein  Berechtigung  zu  175.  176;  vergl.  145.  —  Plan  der  Berufung  der  Reichs- 
stände 331.  333.  —  Die  Grafen  Scheffer  sind  eifersüchtig  auf  ihren  Einfluss  bei 
König  Gustav  135.  —  Der  Rücktritt  Ulrich  Scheffers  bleibt  ohne  Einfluss  auf  die 
Geschäfte  253. 

Missstimmung  und  Gärung  in  Schweden  27,  28.  135.  331.  343.  345.  350.  384. 
388.  —  „Die  Anzahl  der  Missvergnügten  ist  gross"  27.  28.  —  Höpken  und  Fersen, 
bisher  Anhänger  der  französischen  Partei,  verbünden  sich  gegen  Gustav  III.  331. 
343.  384.  388.  —  „Leur  conduite  nie  parait  enigmatique"  384.  388.  —  Der  Aus- 
bruch eines  Aufruhrs  steht  zu  befürchten  27.  345.  350.  3S8,  —  sobald  eine  fremde 
Macht  die  Unzufriedenen  unterstützt  27.  —  Gustav  III.  muss  sich  hüten,  ihre  Zahl 
zu  vermehren  47.  438.  —  Seine  Herrschaft  ist  noch  nicht  gesichert  135.  —  Es  besteht 
Aussicht  auf  Wiederherstellung  der  alten  Verfassung  135.  345.  —  König  Friedrich 
fürchtet,  dass  die  Russen  ihre  Hand  im  Spiele  haben  331.  343.  —  Gustav  III.  hat 
nichts  zu  besorgen  ,  solange  er  nicht  den  Missvergnügten  Anlass  giebt,  sich  an 
Russland  zu  wenden  454.  —  Bauernunruhen  in  Hailand  454.  464,  —  angeblich 
von  Dänemark  geschürt  454. 

Das  schwedische  Heer  zählt  40000  Mann  26.  —  Übungslager  in  Schonen  i. 
13.  29.  59,  —  verursachen  diplomatische  Vorstellungen  i.  29.  —  Schweden  verfolgt 
mit  ihnen  keine  feindseligen  Absichten   i.   13.  59;   vergl.  unter  Dänemark. 

Schweden  und  Preussen:  König  Friedrich  sendet  der  Königin  Ulrike 
Geschenke  202,  —  hat  keine  politischen  Beziehungen  zu  Schweden  388,  —  weist 
König  Gustav,  der  sich  ihm  und  Russland  nähern  will,  nach  Petersburg  159.  160,  — 
dementirt  das  Gerücht  einer  Unterstützung  Schwedens  mit  Geld  372  ;  vergl.  412,  — 
weist  den  Gedanken  preussischer  Feindseligkeiten  gegen  Schweden  mit  Ironie  zurück 
265.  285.  —  Ihm  werden  Absichten  auf  Pommern  zugeschrieben  14.  —  Die  Schweden 
suchen  Preussen  und  Russland  zu  entzweien  388 ;  vergl.  443.  —  Frankreich  wird 
sie  zum  Angriff  auf  Preussen  hetzen,  sobald  ein  Krieg  zwischen  den  Höfen  von 
Berlin  und  Wien  ausbricht  361.  498.  499. 

Dönhoff  erhält  Urlaub  69,  —  nimmt  seinen  Abschied  332.  374.  —  Zu  seinem 
Nachfolger  wird  Noslitz  ernannt  371.  375.  —  Bis  zu  dessen  Ankunft  führt  Jouffroy 
die  Geschäfte  375.  —  „II  est  un  trfes  bon  sujet ;  il  remplit  ses  fonctions ,  ä  ma 
grande  satisfaction,  tr^s  bien"   375. 

Schweden  und  Frankreich:  Schweden  kann  die  französischen  Subsidien 
nicht  entbehren  176.  344,  —  „a  un  excellent  appetit"  476.  —  Verhandlungen  über 
einen  neuen  Subsidienvertrag  22.  48.  64.  92.  120.  175.  179.  211.  222.  242.  244. 
253-  254.  264.  265.  285.  289.  344.  357.  408,  —  haben  nur  geringe  Aussicht  auf 
Erfolg  48.  222.  242.  252.  253.  —  Gustav  III.  unterrichtet  den  Versailler  Hof  von 
seiner  bedrohlichen  Lage  27,  —  fordert  Auszahlung  der  rückständigen  Subsidien 
27,  —  schreibt  an  Ludwig  XVI.  253,  —  ersucht  um  die  einmalige  Zahlung  von 
60  Millionen  Livres  244.  253.  254.  285.  289.  344,  —  hat  keinen  Erfolg  zu  erwarten 
244.  252 — 254.  285.  289.  344.  408.  —  Denkschrift  von  Creutz  211.  —  Er  schützt 
feindliche  Absichten  Preussens  vor  264.  265.  —  „Le  peu  d'empressement  de  la 
France"  253.  254.  —  Frankreich  bietet  1  Vz  Millionen  im  Frieden  und  4  Millionen 
für  Kriegszeiten  289.  344.  345 ;  vergl.  222,  —  will  Spanien  zur  Mitbetheiligung 
veranlassen  179,  — ■  noch  mit  Zahlungen  rückständig  253.  285.  357,  —  beschränkt 
sich  auf  Zahlung  der  alten  Subsidien  357.  —  Französische  Abschlagszahlungen  331. 
333-  344-  357-  372.  388.  40S ;  verijl.  412.  — Frankreich  hat  von  Schweden  keinen 
Nutzen  zu  erwarten  48.  92.  146.  211.  244.  476.  —  Die  Subsidiengelder  sind  schlecht 
angewandt  48.  211.  —  „Ce  serait  un  argent  perdu"  242.  244.  253.  285. 

Gustav  III.,  der  französischen  „Vormundschaft"  überdrüssig,  will  nicht  neue 
Verpflichtungen  eingehen  159.  —  Frankreich  will  sich  durch  Schweden  den  Russeu 
nähern    78.   79. 
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Schweden  und  Russland:  Gustav  III.  über  den  russisch-türkischen  Friedens- 
schluss  verstimmt  13,  —  sieht  sich  in  Erwartung  getäuscht,  die  Garantie  der 
schwedischen  Verfassung  in  den  Frieden  aufgenommen  zu  sehen  29,  66.  79,  — 
will  sich  den  Russen  nähern,  um  die  Garantie  zu  erhalten  159,  —  hätte  während 
des  Türkenkrieges  seine  Allianz  anbieten  müssen  159.  160,  — bedauert,  den  Besuch 
bei  Katharina  II.  nicht  ausgeführt  zu  haben  13.  —  Die  dreimal  geplante  Reise  ist 
bisher  stets  unterblieben  29.  46,  —  auf  Anstiften  der  Franzosen  29.  66,  —  soll 
1775  unternommen  werden  13.  78.  79.  132.  159,  — wird  voraussichtlich  auch  dann 
nicht  zur  Ausführung  gelangen  132.  —  Das  Unterbleiben  der  angekündigten  Be- 
suche verstimmt  Katharina  II.  46.  —  „Ce  n'est  pas  ma  faute"  46. 

„L'imperatrice  de  Russie  n'oublie  point  la  r^volution  de  Stockholm"  330,  — 
wird  sich  in  Schweden  einmischen,  sobald  dort  Revolution  ausbricht  27.  350.  351,  — 
„en  haine  du  gouvernement  actuel"  350,  —  verzichtet  auf  Einmischung  384,  — 
denkt  nach  dem  Friedensschluss  mit  der  Pforte  nicht  daran,  „gegen  Schweden  etwas 
vorzunehmen"  4.  5.  27.  28.  30.  48.  64.  120.  264.  330,  —  wegen  ihrer  nicht  ge- 
sicherten Stellung  330,  —  wegen  des  Kosakenaufstandes  4.  5.  27.  28,  —  wofern 
nicht  Gustav  III.  selbst  dazu  Anlass  giebt  4.  29.  454.  —  Frankreich  in  Sorge  4. 
10.   120.   319.  —  Gespannte  Beziehungen  46.   135.  253. 

Schweden  und  Oesterreich:  Die  Schweden  suchen  Oesterreich  zu  be- 
siimmen,  die  Garantie  ihrer  Verfassung  zu  übernehmen  319.  344,  —  ihnen  bei  An- 
griff durch  Russland  beizustehen  350.  351,  —  ohne  Aussicht  auf  Erfolg  319.350. — 
Frankreich  sucht  den  wiener  Hof  zu  veranlassen,  seine  Fürsprache  für  Schweden 
in  Petersburg  einzulegen  4.  10.  22.  27.  28.  120;  vergl.  257.  319.  —  Oesterreich 
vertritt  in  Russland  das  schwedische  Interesse  345,  —  zeigt  den  Schweden  die  Be- 
setzung der  Bukowina  an  281.  —  Graf  Joseph  Kaunitz  zum  Gesandten  in  Stockholm 
designirl  492.  —  Abfälliges  Urtheil  König  Friedrichs  über  ihn  492. 

Schweden  und  Dänemark:  siehe  unter  Dänemark. 

SPANIEN.  Gerüchte  über  geistige  Erkrankung  Karls  III.  22.  24.  46.84;  vergl.  lOi, 
—  sind  unbegründet  154,  —  desgleichen  das  Gerücht  seiner  bevorstehenden  Ab- 
dankung 154.  —  König  Friedrich  wünscht  Nachrichten  über  Spanien   154.  415. 

Spanien  und  England:  siehe  unter  England;  Spanien  und  Frankreich :  siehe 
unter  Frankreich;  Spanien  und  Portugal:  siehe  unter  Portugal. 

TÜRKEI.  Tod  des  Grossveziers  Muhsin  Sade  (2.  August  1774)  19.  20.  —  „On  l'a 
sacrifie  pour  calmer  les  murmures  du  peuple"  19.  20.  24,  25.  —  Ghika  zum  Moldau- 
fürsten ernannt  117,  —  dankt  dem  König  für  seine  Fürsprache  117.  238.  —  Er- 
nennung Ypsilantis  zum  Fürsten  der  Walachei  195.  203.  —  Der  König  ist  bereit, 
für   ihn    bei  Russland   einzutreten    195.  203.  —  Drohender  Bruch    mit  Persien  447. 

Die  Pforte  spielt  nur  geringe  Rolle  399.  —  Les  Turcs  „n'ont  plus  de  Soliman 
ni  d'Amurat"  79.  —  Sie  werden  nach  Friedensschluss  „wieder  in  ihre  alte  Schlaf- 
sucht zurückfallen"  25,  —  schreiten  nicht  zur  „Verbes.serung  ihrer  Anstalten"  274. 
275.  —  „Le  Grand-Seigneur  dort  d'un  somme  apoplectique"  393.  —  Mit  der  Pforte 
ist  „niemals  etwas  auszurichten"  405.  446.  —  »Ihre  Politik  ist  so  schwach  wie  ihr 
Degen"  465.  —  „Le  Türe  n'est  qu'un  pauvre  Türe"  185.  —  „Faiblesse  de  la  Porte" 
110.  137.  140.  151.  185.  415.  459.  —  Abneigung  gegen  Krieg  136.  137.  406.  —  Die 
Gesandtschaften  „sind  mehr  kostbar  als  nützlich"  405.  —  „Avidite  Orientale"  280. 
386.  —  «Les  Turcs  sont  de  vrais  barbares  qui  n'ont  presque  des  idees  de  rien"  361. 

Die  Pforte  und  Preussen:  „II  n'y  a  ni  affaires  de  commerce  ni  affaires 
politiques  ä  traiter  entre  nous"  122.  398.  399.  405.  411.  —  Ein  Garantievertrag  ist 
zwischen  beiden  Mächten  nicht  geschlossen  459.  —  Es  bestehen  keine  Verpflichtungen 
für  Preussen,  bei  Oesterreich  wegen  der  Besetzung  der  Bukowina  zu  interveniren 
248.  249.  —  Der  Streit  geht  nur  die  Pforte  und  Russland  an  271.  322.  324.  352. 
361.  —  Wenn  die  Türken  die  Besetzung  ruhig  hinnehmen,  fehlt  jeder  Vorwand 
zum  Krieg  mit  Oesterreich  310.  —  Nur  das  Versprechen,  sie  zu  unterstützen,  kann 
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sie  in  Bewegung  bringen  352.  353.  —  Der  König  will  für  sie  nicht  Krieg  führen 
116.  138.  175.  299;  vergl.  247  und  unter  Oesterreich,  —  sich  nicht  einmischen 
271.  322.  324.  343.  351—353-  358-  360.  361.  —  J'aurais  honte  de  faire  le  Don- 
Quichot  des  Turcs"  138.   175.  299. 

Der  König  plant  auf  Anregung  der  Dänen,  die  Geschenke  an  die  Pforte  ab- 
zuschaffen 144.  280;  vergl.  386,  —  kann  mit  ihr  nicht  in  Verhandlung  treten,  ohne 
<lnss  Oesterreich  sofort  alles  erfährt  361,  —  unterrichtet  Zegelin  von  österreichischen 
Rüstungen  195.  196;  vergl.  213,  — von  der  Besetzung  der  Bukowina,  mit  Weisung, 
den  Eindruck  auf  die  Türken  zu  beobachten  117.  148.  229.  255.  335.  366.  405.  — 
Zegelin  soll  auf  Wunsch  der  Russen  ihnen  Argwohn  gegen  Oesterreich  einflössen 
126;  vergl.  315.  361,  —  lehnt  ab,  sich  in  den  österreichisch-türkischen  Streit  zu 
mischen  255. 

Der  König  mit  Zegelin  zufrieden  261.  361.  446.  447,  —  plant  seine  Ab- 
berufung 3.  122.  147.  148.  361.  362.  —  „Ce  serait  ...  de  l'argent  jete  dans  la 
livi^re  que  d'y  continuer  une  ambassade  formelle"  122.  392.  398.  —  Zegelin  soll 
bis  März  1775  ^^^  seinem  Posten  bleiben  122,  —  bis  zur  Ankunft  des  russischen 
Botschafters  Repnin  361.  405.  411,  446.  —  An  seine  Stelle  soll  ein  Geschäftsträger 
treten  122,  —  nur  für  die  Dauer  eines  Jahres  122.  147.  148.  392.  398.  399.  405. 
446.  —  Gründe,  die  gegen  Ernennung  eines  Consuls  sprechen  122;  vergl.  3.  386. 
391.  —  Wahl  eines  Nachfolgers  122.  123.  —  „II  ne  nous  faut  pas  un  grand  genie, 
ni  un  homme  ä  grands  talents;  un  honnele  homme,  entendu  et  d'une  conduite  sage 
et  r^glee  nous  suffira"  122.  —  Gaffron  wird  ernannt  137.  138.  148.  405.  —  Urtheil 
Finckensteins  über  ihn:  „II  ne  manque  ni  de  capacite  ni  des  talents"  138.  —  Be- 
dingungen  für  seine  Ernennung  386.  387,  391.  392.  397.  398.  404. 

Die  Pforte  und  Russland:  Der  Friedensschluss  von  Kutschuk-Kainardsche 
{21.  Juli  1774)  der  „erniedrigendste  und  schlechteste",  den  die  Pforte  je  geschlossen 
24.  25  ;  vergl.  125.  229.  —  „La  Russie  a  conclu  bien  ä  propos  sa  paix"  86.  — 
Das  Glück  hat  die  Russen  bis  zuletzt  begünstigt  27.  399.  404.  —  Ihre  Befürchtung, 
dass  die  Pforte  den  Frieden  nicht  hält  und  sich  in  Polen  einmischt  32.  44.  54.  94. 
95.  125;  vergl.  247.  398,  —  erscheint  dem  König  unbegründet  32.  44.  65.  95.  — 
Der  schnelle  Abschluss  lag  im  Interesse  der  Türken  84.  —  Sie  haben  alle  russischen 
Forderungen  bewilligt  3,  —  Freiheit  der  Schiffahrt  27.  61.  125,  —  Unabhängigkeit  der 
Tartaren  27.  61.  125;  vergl.  194.  204,  —  Abtretung  von  Jenikala,  Kertsch  und 
Kinburn  61,  —  Kriegsentschädigung  61.  320.  336.  —  Die  Donaufürslenthümer  kehren 
unter  die  türkische  Herrschaft  zurück   58.  61. 

Der  Friede  „gefällt  der  Pforte  nicht  sehr"  117.  —  Ihre  Forderung,  die  Be- 
dingungen zu  ermässigen  61.  62;  vergl.  133.  186.  194.  204.  229.  275,  — von  Frank- 
reich veranlasst  125,  —  kommt  zu  spät  62.  80,  —  von  König  Friedrich  den  Russen 
übermittelt  62.  —  Diese  antworten  ablehnend  124 — 126.  165*,  vergl.  274.  282.  — 
Auf  Panins  Wunsch  wird  Zegelin  angewiesen,  die  Türken  zu  überzeugen,  dass  ihre 
Klagen  unberechtigt  sind  125.  126.  166.  167.  229.  274;  vergl.  186.  235.  — 
Er  räth  ihnen  zur  Ratification  229,  —  erwirbt  die  Zufriedenheit  der  Kaiserin 
Katharina  411.  446.  —  „II  s'est  conduit  avec  sagesse,  zMe  et  prudence"  261; 
vergl.  206.  260. 

Die  Pforte  muss  sich  zur  Verständigung  mit  Oesterreich  oder  Russland  ent- 
schliessen  315,  — kann  gegen  Russland  neuen  Krieg  nicht  führen  274.  275.  282. — 
Das  Vorgehen  der  Oesterreicher  in  der  Bukowina  ist  den  Russen  günstig  274.  287,  — 
Die  Türken  zögern  248.  302.  315.  336,  —  geben  ihren  Widerstand  auf  253.  254. 
320.  366.  367.  372,  —  beseitigen  mit  Räumung  von  Kinburn  Anlass  zu  künftigem 
Streit  372.  —  Ratification  und  Austausch  des  Friedensvertrages  390.  397 — 399. 
402.  439. 

Die  Türken  bitten  Russland  um  Vermittlung  bei  Oesterreich  465,  —  ohne 
Aussicht  auf  Erfolg  465.  —  Ebenso  bittet  der  Moldaufürst  um  russische  Hilfe  295- 

Repnin  zum  Botschafter  in  Konstantinopel  designirt  45.  88.  254.  255,  — 
Abdul  Kerim  zum  Gesandten  in   Petersburg  255. 
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Die  Pforte  und  Oesterreich.:  Die  Oesterreicher  besetzen  die  aus  der 
österreichischen  Walachei  und  aus  Theilen  des  Moldaufürstenthums  bestehende  Buko- 
wina 39.  40.  82.  89,  90.  95.  97.  107,  110.  112.  115 — 118.  124 — 126.  132.  137. 
138.  148.  151.  241.  243.  247—249.  262.  266.  321.  322.  324.  335.  336.  365.  397. 
408.  411 ;  vergl.  81.  165.  167,  —  zur  Abrundung  ihres  Staatsgebiets  82.  365.  408,  — 
zur  Sicherung  ihrer  Grenzen  112,  —  zur  Feststellung  strittiger  Grenzen  241.  247. 
320 — 322.  365,  —  das  Moldaugebiet  auf  Grund  des  polnischen  Theilungsvertrages 
247 — 249;  vergl.  394,  —  da  es  vorzeiten  zu  Pocutien  gehört  hat  39.  40.  82.  97. 
115.  117.  241.  247 — 249.  394.  397.408,  — die  österreichische  Walachei  auf  Grund 
des  Defensivbündnisses  mit  der  Pforte  vom  6,  Juli  1771 :  89.  95.  107.  iio.  116 — 118. 
124.  138.  140.  14S.  151.  178.  205.  248.  266.  271.  321.  322.  385;  vergl.  180.  213,  — 
sind  nach  Ansicht  König  Friedrichs  nicht  dazu  berechtigt,  da  sie  den  Vertrag  von 
1771    ihrerseits    nicht   erfüllt    haben    89.    iio.    118,    138.    140.    148.    151.    197.   335, 

—  behalten  sich  Einsetzung  einer  Grenzcommission  vor  241.  247,  —  unterstützen 
ihre  Forderungen  durch  militärische  Demonstrationen  194 — 196.  204.  209.  213. 
236.  241.  243.  254,  255.  261.  266,  273.  288.  309;  vergl.  171.  206.231,  —  drohen, 
ihre  Grenzen    noch   weiter  auszudehnen  348. 

Drohender  Bruch  208.  209;  vergl.  421,  —  sobald  die  Oesterreicher  noch  weiter 
vorrücken  262.  —  Kaunitz  in  Verlegenheit  206.  208.  209.  236.  254.  255.  269.  342, 
354 — 356.  372.  396.  397.  482;  vergl.  275.  282,  —  fürchtet,  dass  die  Türken  ernst- 
haften Widerstand  leisten,  sobald  der  Friede  mit  Russland  ratificirt  ist  372,  —  lässt 
Truppen  einrücken  217.  266.   336.  397,  — beschränkt  sich  auf  Demonstrationen  309, 

—  entsendet  Binder  365.  367,  —  will  die  Pforte  einschläfern  365.  —  Die  Con- 
juncturen  begünstigen  ihn   397. 

Die  Türken  über  das  Vorgehen  der  Oesterreicher  aufgebracht  255.  258.  269. 
275.  27S.  296.  352,  —  sprechen  von  ihrer  Vertreibung  254.  255,  —  fordern  von 
ihnen  Aufklärung  336.  341.  —  Thuguts  Denkschrift  405.  408.  411.  413;  vergl. 
406,  —  vom  Reis-Effendi  ad  referendum  genommen  408.  411.  —  Die  Pforte  in 
„grosser  Verlegenheit"  195,  —  von  dem  Lager  bei  Pest  eingeschüchtert  255,  — 
zögert,  sich  zu  entschliessen  341.  343.  393;  vergl.  366.  405,  —  sieht  Oesterreichs 
Vorgehen  „mit  stiller  Gelassenheit"  an  446,  —  zu  schwach  zum  Widerstand  82. 
IIO.  116.  137.  138.  140.  151.  171.  174.  185.  187,  247.  255.  258.  352.  406.  413; 
vergl.  115.  134.  256.  310.  366.  —  Ihre  Truppen  sind  den  österreichischen  nicht 
gewachsen  411.  —  Ihre  Hoffnung  auf  friedliche  Auseinandersetzung  mit  dem  wiener 
Hof  ist  aussichtslos  465.  —  Oesterreich  giebt  „ohne  Krieg  und  in  der  Güte"  nichts 
zurück  465,  —  wird  das  besetzte  Gebiet  ohne  Schwertstreich  behalten  90.  116.  132. 
151.   174.  256.  310.   336.  352.  366.  406.  413.  415.  447. 

Die  Oesterreicher  wollen  sich  Chozims  bemächtigen  324.  327.  328.  335.  397. 
410.  452  ;  vergl.  138,  —  schlagen  den  Russen  vor,  es  ihnen  zu  übergeben  397.  — 
Ihr  Plan  missglückt  324.  328.  353.  354.  356.  410. 

Der  türkisch-österreichische  Vertrag  wird  in  den  Zeitungen  veröffentlicht  255. 
257-  258.  335. 

Die  Pforte  und  Frankreich:  Frankreich  unwillig  über  den  Friedens- 
schluss  39.  42,  —  mischt  sich  nicht  offen  in  den  Streit  zwischen  Oesterreich  und  der 
Pforte  ein  171.  175.  178.  374.  —  Saint-Priest  bietet  die  Vermittlung  seines  Hofes  an, 
sie  wird  von  den  Türken  erbeten  274 — 279.  282.  295.  296.  302;  vergl.  305.  326. 
335'  336.  363.  364.  —  Frankreich  würde  durch  Ablehnung  seinen  Einfluss  in 
Konstantinopel  verlieren  279,  —  giebt  der  Pforte  ausweichende  Antwort  486.  489,  — 
wird  nur  „sehr  wenig"  thun  278.  300.  336.  348.  364.  374.  399.  406.  415.  460. 
465;  vergl.  164.  429  und  unter  Frankreich.  —  Die  Türken  haben  keinen  Vortheil 
von  der  französischen  Vermittlung  zu  erwarten  348.  399.  406.  465. 

Die  Pforte  und  England:  Der  Friede  ist  ohne  die  Theilnahme  der  Engländer 
zustande  gekommen  22.  —  Sie  sind  über  den  Abschluss  verstimmt  3.  22.  — Die  Pforte 
plant,  sie  zur  Uebernahme  der  Garantie  aufzufordern  62.  126.  —  Panin  wird  sie  nicht 
zulassen  126.  165,  —  England  will  sich  des  Levantehandels  bemächtigen  166.  167. 
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VENEDIG.  Absichten  Oesterreichs  auf  Dalmatien  i6o.  208.  301.  348.  384.385. 
411.  —  Venedig  fürchtet  sie  185.  381.  385.  412,  —  plant  Entsendung  des  Admirals 
Emo  nach  Moskau,  um  Russlands  Schutz  zu  erlangen  381.  385,  392.  393.  412.  — • 
jjC'est  un  homme  d'esprit"  393.  —  Man  kann  durch  Emo  die  Stimmung  der 
Russen  „sondiren"  393.  —  Ihr  Verhalten  auf  den  Antrag  Venedigs  bildet  nach 
Ansicht  des  Königs  den  „Prüfstein"  für  das,  was  man  von  ihnen  gegen  Oesterreich 
erwarten  darf  381.  392.  —  Die  Besetzung  der  Bukowina  macht  tiefen  Eindruck  in 
Venedig  266. 

WÜRTEMBERG.  Prinz  Ludwig  Eugen  „plonge  dans  sa  theologie  tenebreuse"  389.  — 
Einladung  der  Prinzessin  Dorothea  nach  Potsdam  292.  —  Prinz  Friedrich  bricht 
den  Arm  79.  —  Eintritt  des  Prinzen  Ludwig  in  die  preussische  Armee  292. 

ZWEIBRÜCKEN- BIRKENFELD.  Plan  der  Vermählung  der  Prinzessin  Anna 
Charlotte  von  Lothringen  mit  Prinz  Maximilian  456.  —  Vergl.  auch  unter  Hessen- 
Darmstadt. 


Berichtigungen: 
Es  ist  zu  lesen : 
S.  29  Anm.  3:  Tullmann  statt  Goodrick. 
S.  32  Z.  II  V.  o. :  infiniment  statt  infinement. 
S.  242  Z.   16  V.  o.;  lois  statt  loix. 
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